VIES 


PÈRES,  MARTYRS, 

ET  AUTRES  PRINCIPAUX  SABNlb, 

Ouvrage  tradiut  libremcni  de  l  anglais  d'ÂLBAN  BUTLL  > 
PAi;  L'ABBÉ  GODESCABD, 

eiAxoisi  Di  «Aur-aoïoii. 

«ODVSLLS  ÉPXTXOir, 

A  l'usage  des  séminaires  et  du  CLERGl^ ,  REVUE  ET  CORRIGÉE  AVEC  SOIN  , 

Kr  .\tiiwaniM 

I»  d'L'KE  nOTlCE  8DR  ALBAK  BCTI-ER  ; 
20  DU  MARTTROLOGB  ROMAIN; 
30  d'oII  traits  sur  le  culte' et  la  CAKORISATlOn  DES  SAITITS; 
40  DE  300  TIES  KOOTSLLSS  DE  SAIRTS  FRANÇAIS; 
So  DE  TOUS  LSR  SUPPLEMERS  PUBLIES  JUSQU'a  CE  JOUR; 


TOME  HUITIÊBIE. 
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PARIS, 
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Digitized  by  Google 


VIES 


DES 


PÈRES,  MARTYRS, 

ET  ADTRES  PRINCIPAUX  SAINTS, 

TIliES  DBS  ACTES  OUOOIAVZ  ET  DBS  HCmmiBRS  LES  PLUS  AVTHERTIQUBS 
AYEG  DBS  NOTES  HISTOEIQUES  ET  CRITIQUES; 

Ouvrage  fradvit  WfrmmU  de  Vangîttû  ^ÀLBAK  BUTLER, 
PAR  L'ABBË  GODES€ARD, 


ffOOTBLIiB  ÉDITIOM, 

A  L'USACB  des  SEMhN aires  ET  DU  CLERGÉ,  REVUE  ET  CORRIGÉE  AVEC  SOIN, 


!•  D'un  NOTICE  SrR  ALBAIf  BUTLER; 
9*  »0  XAaTTROLOGE  KOMAIR; 
)•  l»*»»  TRAXtA  tVR  U  CVIiTB  «  Ll.  CAROKISATIOII  DU  •AIMS; 

40  !>■  200  fin  noinruiiM  ra  «aiiits  tRARÇAU; 

8*  RB  TORS  &BS  SVVrUHBR*  PIIKIBS  JUSQU'A  GB  JOUR. 

TOME  HUITIÈME. 


B£SAMÇON.»OlIT.-CHiiAra>RE  FILS. 
PARIS, 

MKQUIG^'0^  HINTOR,  UBRAIRE,.    |    GAUME  FRÈRES,  LIBRAIRES 

Uuo  des  Grand»-Augu>liii«,  n.  9.  I  Rue  du  Pot-de-Fcr,  D.  (. 
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TiVBLE  CHRONOLOGIQUE 

DES  SAINTS  ET  DES  FÉTES  DU  TOME  HUITIEMB. 


16  Octobre. 

«r 

*S.  Aldérald,  archidiacre  à  Troyes  en 

S-  Gai,  abbé  en  Suisse.  1 

 7T1    

Champa{;ne.  53 
*S.  Sinduifc,  solitaire  à  Reims.  ib. 

S.  Aloph,  martyr  en  Lorraine.  4 

*S.  Jean  de  Kenti,  prêtre  en  Polo{;ne.  54 

S-  Mainbeuf,  évêque  d'Angers.  5 

S.  Bcrcairc,  premier  abbé  de  HautYii- 
^   iiers  en  Liuanipaji^nc.  0 

21  Of.TORKE. 

S**  Ursule,  et  ses  compagnes,  vierges 

o.  Aiiiuruis,  oecjue  cie  i^auurs.  / 

et  martyres.  56 

S.  Lui,  archevêque  de  IMayence.  ib. 

S.  Ililarion,  abbé.      .  58 

S.  Anastase  de  Doydes,  ermite.  9 

S'"  Céline,  vierge  h  Mcaux.  67 

*S.  Mommolin,  évèque  de  Noyon.  10 

S.  Ouflay,  solitaire  au  diocèse  de 

17  Octobre. 

S'"  Hedwige,  ou  S*«  EaToie»  duchesae 
de  Pologne,  veuTe.  12 

S**  Austrude,  abbesse  à  Laon.  18 

Trêves.  fiS 
S.  Fintan,  surnommé  Munnu,  abbé  en 
Irlande.  ib. 
22  Octobre. 

S.  Philippe,  évêque  d'HéracIée,  et  ses 

S.  André  de  Crète,  martyr.  19 

*S.  Bérar.  év(*oupdii  Min*  lo 

compagnons,  martyrs.  70 

*S.  Loup,  évéque  d'Angerg.  ib. 

S.  Marc,  évéque  de  Jérusalem.  75 

Ifi  Or.TOnHiî. 
S.  Luc,  é?angéliste.  22 

S.  Mellon,  évéque  de  Rouen.  76 
S.  Louvent,  abbé  de  Saint-Privat  de 

Cabales  ou  de  Javouls,  en  Gévau- 

S.  Julien  Sabas,  anachorète  en  Méso- 
potamie. 99 

dan.  ib. 
S.  Moran,  évéque  de  Rennes,  puis 

S.  Monon.  anachorète  m 

abbé  en  Italie.  77 

19  OCTOBRK. 

S.  Pierre  d'Alcantara.  relifrieur  Af 
l'ordre  de  Saint-François.  3f 

S'*  NuniHon  et  S'*  Alodie,  vierges  et 

martyres  en  Espagne.  78 
*S.  Népotieu,  évéque  de  Clermont.  80 

23  OCTORHK. 

S.  Théodoret,  prêtre,  martyr.  82 
S.  Jean  de  Capistran,  religieux  de 

S.  Ptolémée,  S.  Luce,  et  un  troisième 
compagnon,  martyrs  à  Rome.  40 

S.  Ethbin,  abbé.  41 
S.  Aquilin,  évéque  d'Évreux.  42 

l'ordre  de  Saint-François.  85 
S.  Ignace,  patriarche  de  Constanti- 

S.  Chaffre,  abbé  de  Carmeri  en  Vélai, 
martyr,  43 

nople.  92 
S.  Romain,  évéque  de  Rouen.          ]  03 
S.  Séverin,  ynlgairement  S.  Surin. 

S"  Frideswide  ou  Frewlssc,  vierge, 

patronne  d'Oxford.  45 

évéque  de  Bordeaux.  I05 

20  Octobre. 

*S,Gratien,  évéque  deToulon,  martyr,  ib. 

S.  Artèmé,  martyr  48 

*S.  Domioe,  prêtre.  106 

*Le  B.  Barthéleini  de  Bragance,  évé- 

s. Barsabias,  abbé,  et  ses  compa- 

que de  Vicence.  16. 

gnons,  martyrs  en  Perse.  49 

24  OrTORRF. 

S.  Prode.  archevêque  de  Coostanti- 

S.  Zénobe,  évéque  de  Florence.  51 

S.  Sendou,    prêtre  au  diocèse  de 

Reims.  5^ 

nople.  100 

TOME  VIII. 
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VI  TABLE  CHRONOLOGIQUE  DES  SAINTS  ET  DES  PETES. 


a.  reiix,  eveque  en  Afrique,  martyr.  113 

1"  Novembre. 

La  féte  de  tous  les  saints,  y ulgai  re- 
ment la  Toussaint.  1S4 

S.  Ma^^loire,  évêquc  rôgioniiaire , 
abbédeDol.  \\k 

S.  Sénoch,  abbd  en  Touraine.            1 17 

S.  Martin,  abbé  de  Vertou  en  Bre- 

0. LiCiaiu,,  iiidrijra  lerracine.  lyo 

tagne,  lis 

25  OCTonHE. 

S.  Grespîn  et  S.  Crespinien,  martyrs 
à  Soissons.  i2j 

martyr.  199 
le,  esciavei  mariyre,  to^ 
v>.  /i usin^iiiuine,  «poire  ec  premier 

a.  Chrysauthcct  S  *  Daric,  martyrs.  124 

ëvé<iue  d'Auverf^ne.  201 

S.  Front,  premier  évCquc  de  Péri- 
gueux.  125 

S.  Marcel,  évéquc  de  Paris.  ib. 

S.  Amable,  patron  de  Riom  en  Au- 

S. Gaudence,  évôque  de  Bresce  en 

vergne.  203 

iiaue.  12G 

S.  Vigor,  évûque  de  Bajcux.  ib. 

2  NOVEMRRR. 

v/umuiL-uiui  aiiuil  uCS  liiOriS^  nn* 

trcment    appelée  la   tcte  des 

S.  Boni  face  I"',  pape.  128 

2C  Octobre. 
S.  Évariste,  pape  et  martyr.  132 

S.  Lucien  et  S.  Marcicn,  martyrs.  133 

Âmes.  206- 

S.  Rustique,  évôque  de  Narbonne.  134 

S.  Viclorin,  évôque,  martyr.  220 

•LeB.  Bonaventurede  Potenza,  reli- 

L9«  J.*itti  L.lilt'iJy   iiJlaL IlUrCl U  Cil  l5\TIC»  âa\ 

gieu-x  franciscain.  135 

S.  Wilîrain.  Dritron  dp  T  pim  pii  Ai»- 

27  OCTOBBB. 

S.  Fromence,  apôtre  de  l'Ethiopie.  137 

tois.  222 
*S.  Guillaume  et  S.  Achérie,  abbés 

dans  les  Vosges.  223 

S.  Elesbaan,  roi  d  Ethiopie.  139 

*S'*  itha.  comtesse  de  Tofff^nhonrff  Vkk 

S.  Abban,  abbé  en  Irlande.  142 

3  NûVEiffiniF. 
5.  Maiacnie,  archevêque  d  Artnagh.  226 

28  OCTOBBE. 

S.  Simon,  surnommé  le  Zélé,  apôtre.144 

S.  Hubert,  évoque  de  Liège.  237 

S.  Jude,  apôtre.  i4fi 

S'*  Wénéfride,  vierge  et  martyre.  240 

S.  Fcrruce,  martyr  à  Mayence.  149 

S.  Papoul,  prêtre,  martyr.  246 

b.  raron,  c>cque  de  Meaux.  ib. 

S.  Flour,  premier  évéc^ue  de  Lodève 

».  i>eoi,  anacnoréte  en  Anfjleterre.  153 

en  Languedoc.  217 

29  OCTOBKR 

3.  narcisse,  cveque  de  Jérusalem.  1G3 

S.  Guenau,  second  abbé  de  Lande- 
vcnec  en  Bretagne.  ib, 

S.  Charles  Bornimée,  cardinal,  ar- 

5.  Ltief,  abbé  à  Vienne  en  Dauphiné.  1G5 

5'-^  Ermelinde,  vierge,  à  Meldaert  en 

Brabant.  ifiR 

chevtViue  de  Milan.  2jO 

>     Eusébie,  vierge  et  martyre,  à 

S.  Vital  et  S.  Agricole,  martyrs.  295 

Marseille. 

S.  Clair,  martyr.  296 

30  Octobre. 
S.  Marcel  le  centurion,  martyr.  169 

S.  Chamant,  premier  évéquede  Rbo- 

dcz.  207 
S.  Joannicc,  abbc  en  Bithyme.  ib. 

y*»  &rfUV/ul&A)  lUMl  L J  1   Cil  IjCcIUCC-                  1  7 I) 

S.  Brinstan,  évéque  de  Winchester.  299 

S.  Germain,  érôque  de  Capoue.  171 

5  Navembur. 

S*"  Bertille,  abbcsse  de  Chclles.  .301 

S.  Ast^îre.  métropolitain  d'Amaséc, 
uluxo  it  t  wiiL,  uuLicur  tic  1  cgiise.  lu. 

0.  Lie,  .soiiiairc  uii  nerri.  3n3 

31  OrrnRRE. 

s.  Quentin,  martyr.  176 

U»   iiujJliCIf  l><i  l-lULIll*  oKjÀ 

6  NOVEMRRE. 

S.  Léonard,  ermite  eu  Limousin,  30a 

S.  FoilJan,  martyr.  179 

S.  Wolfj^an^î,  évéquedc  Ratisbonne 
en  Bavière.  (go 

S.  Winoc,  abbé  de  Wormboutb  en 

Flandre.  310 

• 
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S.  Illut,  aube  dnns  le  pays  de  (>nllC9.  Ji  i 

S.  Nil,  anachorète,  Père  de  l'Eglise.  400 

S.  René,  patron  d'Angers.  4e'» 

7  Novembre. 
s.  Willibrord,  premier  crcque  d  U- 

S.  Emilicn,  vulgairement  S.  Milhan 

de  la  Cogolle,  curé  et  solitaire  en 
r.i>pagne.  «lOo 

trerht.                                         31  i 

o.  L.ivin,  patron  ue  uanfi,  mari\r.  400 

S.  Amaranthe,  martyr  à  Albî.          32 1 

o.  raierne,  moiDccic  oaini-rierre-ie* 
Vif,  martyr.  407 

S.  Ruffe,  tivOque  de  Metz.  322 

8.  Engelbert,  archevêque  de  Colo- 

a. i.t.ijwiii,  patron  ue  uoenier.  lo. 

gne,  martjr.  323 

S.  Macaire,  évêque  en  Écosse.  409 

5.  riorent,  yingueine  eveque  ce 

S.  Josaphart,  archevêque  de  Poloczk.  ib. 

Strasbourg;.  325 

*S.  Imier.  confesseur  au  dînri'sp  dp 

8  Novembre. 

Les  Quatre  Couronnés,  frères,  mar- 
tyrs à  Rome.  327 

Raie  Ain 

13  Novembre. 

S.  Hommebon,  marchand.  '113 

a.     iiienao,  evcque  ac  iircrnc  ex 

apôtre  de  la  Saxe.  328 

S.  Gendulfe,  évêque.  415 

S.  GodeTroi,  evcQue  a  Amiens.  331 

S.  Merre  ou  S.  Mitre,  martyr  à  Aix 

9  Novembre. 
La  Dédicace  de  l'élise  du  Sauveur, 

en  Prt^vence.  ,416 
S.  Brice,  évôque  de  Tours.  ib. 
S.  Abbon,  al)bé  de  Fleury,  martyr 

dite  communément  de  Saint-Jean- 
de-Latran.  334 

en  Gascogne.  417 
S.  Didacc,  religieuxdcSaint-François.étS 

o.]iiieoaore,  âumomine  lyron,  mar- 

S. Stanislas  Kostka,  noviccdc la  Com- 

tyr  à  Amasee.  343 

pafn^ie  de  Jésus.  420 

S.  Mathurin,  prêtre.  345 

*S.  Dalmace,  évêque  de  Rhodez.  425 

S.  \annc,  ëvéque  de  Verdun.  546 
S.  Benen,  archevêque  d'Armagh  en 
Irlande.  347 

14  Novembre. 
o»  Lourcui^  arcxicvcque  ac  LrUDiiii* 

'  V  1 1  \#  V  £f  LTl  J r 11  n  * 

S.  André  AYellin,  clerc  régulier 

théatîn.  349 
S.  Tryphon  et  S.  Respice,  martyrs 

en  Bithynie,  et  S'*  Nymphe,  vierge 

s>.  uuorice,  evcque  en  Angleterre.  432 

o,  nui,  prcniiLi  t:>i,(|UL  <i  /wiuiiuu.  to-t 

S,  Saens,  abbé  au  pays  de  Caux  en 

Normandie.  435 
•s'*"  Balsamine,  nourrice  de  S.  Rémi.  ib. 

en  Sicile.  353 

b.  iinere  ou  Tinery,  S.  Modeste  et 

*S   Amand.  évênue  de  Rennes  ib. 

U  •            A-M^  U        VA  •      Vi  *  V  ^1  VA  \J     VA  V/     A.  1  Vf  «X  AA  V>  O  •                               i  • 

S'*  Florence,  martyrs  dans  la  Gaule 
Narbonnaise.  3hh 

1.S  NnvKMRnR. 

S**  Gertrude,  abbesse  de  l'ordre  de 

Samt-Benoit.  438 

S.  Milles,  évêque  de  Su*«,  S.  Abro- 
sime,  prêtre,  et  S.  Sina,  diacre. 

martyrs  en  Perse.  356 

S.  Malo,  aussi  appelé  S.  Maclou,  et 

S.  Juste,  archevêque  de  Cantorbery.  3G0 

S.  Mahout,  évêque  d  Aleth  en  Bre- 

1 1  Novembre. 
S.  Martin,  évêque  de  Tours.  362 

tagnc.  442 

S.  Kugcne,  mariyr.  4»5 

S.  Léonce  11,  évêtiue  de  Bordeaux.  tb. 

S.  Menne,  martyr.  381 

S.  Pavin,  abbé  dans  le  Maine.  447 

S.  Véran,  vulgairement  S.  Vraîn, 

Q     r\îHîor     V  fil  rr  aîrptnpn  t  ^ 

évêque  de  Cavaillon,  382 

évêque  de  Cahors.  ib. 

S.  Évode,  vulgairement  S.  Vozy, 

évêque  du  Puy.  383 

16  NOVEMURK. 

S.  Edmond,  vulgairement  S.  Edme, 

S.  Théodore  Studite.  abbé  à  Cons* 
tantinople.  38â 

12  Novembre. 
S.  Martin,  pape,  martyr.  395 

archevêque  de  Cantorbéry.  453 
S.  Eucher,  évêque  de  Lyon.  464 

*S.  Léonien.abbé.  467 

*  • 


t 
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VIII  TABLB  CHRONOLOGIQnB  DES  SAINTS  ET  DES  FÂTES, 


•S.  Othniar,  ablie. 

«68 

Maxcncc,  vierge  et  martyre  en 

Agnès  d'Assise,  Clarisse. 

ib. 

Keauvoisis. 

17  Novembre. 

S.  Sylvestre,  évôquede  Clialons-sur- 
Saône. 

53S 

S.  Grégoire  Thaumaturge,  évâque, 

S.  Bernward  ou  Bernard,  évoque  de 

de  Ndocdsarde. 

470 

llildeMheim  en  basse  Saxe. 

ib. 

S.  Dcnys,  évèque  d'Alexandrie. 

481 

S.Fc'Iixde  Valois,  collègue  de  S.  Jean 

S.  Afçnau,  évoque  d'OHëans. 

488 

de  Matha,  instituteur  de  Tordre 

S.  Gr(^goirc,  éyêque  de  Tours. 

/on 

489 

de  la  Sainte-Triuité,  pour  la  ré- 

S. Hugucii,  Cvûquc  de  Lincoln  en  An- 

demption  des  Captifs. 

537 

gieicrre. 

49o 

21  ÎVOVEMHBE. 

La  Dédicace  des  églises  de  Saint- 
Piorrç  et  de  Saint-Paul,  à  Rome. 
S.  Alphée,  S.  Zach(îe,  S.  Romain  Ct 

La  Présentation  de  la  sainte  Vierge. 

540 

501 

S.  Gélasc,  pape. 

543 

S.  Colomban,  abbé. 

540 

S.  Barulas,  martyrs. 

505 

S.  ÎSampliase,  solitaire  dans  la  pro- 

S. Odon,  abbé  de  Cluni. 

507 

vince  du  Querci. 

55Ô 

S'^  llilde,  abbessc  en  Angleterre. 

508 

Il  I^OVEMBBE. 

*S.  Amand,  abbé  de  Lérins. 

511 

19  NOVEMRHK. 

S**  Cécile,  TÎerge  ct  martyre. 

558 

S.  Philéuion  ct  S'*  Appie. 

6G1 

S.  Éllzabeth  de  Hongrie,  veuve. 

513 

*S.  Calmélius,  moine  et  fondateur 

S.  Pontien,  pape,  martyr. 

522 

du  monastère  de  Manzac. 

5f)2 

S.  Barlaam,  martyr. 

ib. 

23  Novembre. 

S.  Patrocle,  reclus  en  Bcrri. 

524 

S.  Jacques,  ermite  en  Berri. 

525 

S.  Clément,  pape,  martyr. 

664 

S.  Edmond,  roi  et  martyr  en  Angle- 

S. Amphiloque,  évéque  d'Icône  en 

Lycaonie. 
S.  Tron,  prêtre. 

57Q 
573 

terre. 

S.  Daniel,  évéque  au  pays  de  Galles.  574 

FIN  DE  LA  TABLE  CHROKOLOGIQUÏt, 


VIES 

è 

DUS  PÈR£85  IHARTTRS 


PRINCIPAUX  SAINTS. 


SBISZàMB  MUR  A'OOTO: 

S.  GAL9  ABBÉ  m  SUISSE. 

^irê  ffr  sa  ri^^  par  Walafride  Strnhnn.  Cet  autour,  svrcps\i%'rmcnt  woinc  de 
tuidc  et  de  Saint-Gai^  mourut  abbé  du  monastère  de  Hicheftou  ,  au  diocèse 
de  Consianee,  lequel  avait  été  fondé  par  Charles  Martel,  en  724,  //  s'est 
rendu  principalement  célèbre  par  ses  lii  res  sur  l'office  divin.  Jl  mourai  vert 
Van  8  W.  Le  moine  Notker  composa  une  Vie  de  S.  Gai,  en  vers,  environ VwtiOù^m 
\ojez  MabiHon, kct.  Ben.  t.  2,  p.  230;  et  Annal.  L  il  et  13. 

L  Anr  646. 

♦ 

S.  Gal,  un  des  plus  célèbres  disciples  de  S.  Golomban,  était  d'Ir- 
lande ,  et  naquit  peu  après  le  milieu  du  sixième  siècle.  Il  sortait 
d  une  famille  où  la  vertu  était  jointe  à  la  noblesse.  Ses  parens'^  qui 
lavaient  consacré  à  Dieu  dès  sa  naissance,  le  mirent  dans  le  mo* 
nastère  de  Bencor,  qui,  de  son  temps,  fut  gouverné  par  les  saints 
abbés  Gomgall  et  Golomban.  Ge  monastère  était  alors  irenommé 
pour  son  école.  S.  Oal  s'y  rendit  habile  dans  la  granunaire,  la 
poésie,  et  surtout  l'Ecriture  sainte.  Lorsque  S.  Golomban  quitta 
l'Irlande,  il  fut  un  des  douze  qui  le  suivirent  en  Angleterre,  et  qui 
passèrent  en  France  avec  lui,  vers  l'an  585.  Us  fiirent  tous  reçus 
avec  bonté  par  le  pieux  Sigebert,  roi  d'Austrasie  et  de  Bourgogne. 
Les  libéralités  de  ce  prince  mirent  S.  Golomban  en  état  de  fonder 

«  Le  B.  Notker,  surnommé  le  Bègue,  mourut  en  912,  le  G  avril,  jour  auquel 
on  fait  l'office  de  sa  féte  à  Saînt-Gal,  et  dans  les  é{flises  qui  dépendem  de  ce 
monastère.  Kous  avons  de  lui  un  Iksii  Martyrologe,  qui  est  principalement  tiré 
de  ceux  d'Adon  et  de  Raban  Maur,  et  dont  onVe&t  servi  long-temps  dans  la 
plupart  des  é  glises  d'Allemagae  Cacinus  l'a  pablië  dans  ses  Lectiones  antiq. 
t.  4,  td.  Ikisn  f  t  lYditeur  y  a  joint  des  notes.  Sigebert  et  Honorât  confondenf 
I^Iotker  avec  I^otger,  évéque  de  Liése,  qui  vivait  un  siècle  plus  tard,et  qu'ils  Una- 
ciiientsaiksfbiMeiuent  avoir  été  abbé  de  Saiot-Gal.  CtA  également  une  erreur 
de  le  confondre  avec  Notker  I.abéon  et  Notker  le  médecin,  que  produisit  aussi 
le  même  monastère.  V<^€;i  ï Histoire  Lit.  de  la  Fr,  t,  6,  p.  135,  ttc.  et  tiollatid, 
«4  S  a^U,  p,  576»  595. 
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le  monastère  d^Anegray,  dans  une  forêt  au  diocèse  de  Be&ancon, 
et  celui  de  Luxeul  deux  ans  après. 

Le  saint  abbé  ayant  été  chassé  de  ce  dernier  monastère  par  le  roi 
Thierry,  qu'il  avait  repris  de  ses  désordres,  S.  Gai  lut  enveloppe 
dans  cette  persécution.  Us  se  retirèrent  tous  deux  dans  les  Etats 
de  Théodebert,  qui  était  alors  roi  d'Austrasie,  et  qui  faisait  sa  ré- 
sidence à  Metz;  ic  pieux  Villemar,  prêtre  d'Arbon,  près  du  lac  de 
Constance,  Ip.ur  procura  une  retraite. 

Les  serviteurs  de  Dieu  se  construisirent  des  cellules  dans  un 
désert,  à  peu  de  distance  de  Bregeutz;  ils  y  trouvèrent  des  païens 
dont  ils  entreprirent  la  conversion.  Ltiui*s  discours  furt  nt  si  tou- 
chans  et  si  persuasifs,  qu'ils  engagèrent  ces  infidèles  à  briser  leurs 
idoles,  et  à  les  jeter  dans  le  lac.  Ceux  qui  restèrent  opiniâtrement 
attacliés  à  l'erreur  persi  <  uLerent  les  moines,  et  en  mirent  deux  i 
mort^.  Gunzon,  gou.verneur  du  pays,  se  déclara  également  leur 
ennemi. 

Thierry  étant  devenu  maître  de  TAustrasie  par  la  mort  de  The<r- 
debert,  qu'il  tua  dans  un  combat,  S.  Colomban  se  retira  en  Italie. 
S.  Gai  voulait  l'y  suivre;  mai-^  il  en  fut  empêché  pivr  une  maladie 
dangereuse.  Après  ie  rétablissement  de  sa  suinté,  il  remonta  le  lac, 
et  bâtit  quelques  cellules  pour  lui  et  pour  ceux  qui  désiraient  ser- 
vir Dieu  sous  sa  conduite.  Ce  sont  ces  cellules  qui  ont  donné  nais- 
sance au  monastère,  connu  depuis  sous  le  nom  du  saint*.  Ayant 
appris  la  langue  du  pays,  il  travailla  à  la  conversion  des  idolâtres^ 
qui  étaient  encore  en  grand  nombre,  et  il  les  convertit  presque 
tous  par  ses  discours,  ses  exemples  et  ses  miracles;  en  sorte  qu'il 
peut  être  regardé  à  juste  titre  comme  l'apôtre  du  territoire  de 
Constance.  Il  délivra  du  démon  la  fille  de  Gunzon,  et  ii  lui  fit  si 
bien  sentir  rexcellence  de  la  virginité,  qu'elle  aima  mieux  se  retirer 
dans  le  monastère  de  Saint-Pierre  à  Metz,  que  d'épouser  le  fils  du 
roi  d'Austrasie.  On  voulut  le  placer  sur  le  si^e  épiscopal  de  Cous- 
«  tatice  ;  mais  son  humilité  l'empêcha  d'accepter  cette  dignité.  Pour 
se  délivrer  plus  efEcaceroent  des  instances  du  peuple  et  du  clergé. 

Les  corps  de  ces  deux  martyr»  sont  sou3  un  autel,  dam  l'église  de  Tab- 
baye  â'jiugiO'Wafor  ou  Bngnntina,  appelée  aujounThuI  Merenm,  Cfest  une 
âcs  p^randes  abbayes  de  Souahc.  Ce  sont  les  cellules  bfitics  par  S.  Colombau  et 
S.  Gai,  qui  y  ont  donné  aaiâs>auce  ;  et  cea  «aînta  en  aoi.t  regardés  comme  les 
fondateurs. 

if  L'abbaye  de  Saint-Gnl  est  ù  deux  lieurs  du  lac,  et  à  sept  lieues  de  la  ville  de 
Coust&nce«^  Cest  le  priDripnl  monastère  de  la  congrégation  des  Bénédictins  de 
Suisse,  oui  fot  formée  en  1602,  et  qui  consiste  en  neuf  abbayes  de  moines,  en 
trois  i^réTÔtés  ConTcntuelles,  et  en  cinq  monastères  de  lilles.  L'abbé  de  Saint-Gai 
est  prince  de  l'Empire,  et  peut  lever  une  armée  de  dix  à  douze  mille  homme». 
L*ablMye  est  exempte  de  la  jnrMIetton  de  l'évèquc  de  Goostance.  FtiyeM  le  recudl 
()rs  Itistoripiis  de  cette  maison,  r^'i' ^>oldast»/.  I  ^/einaii, renriii/etFélix  Bggert 
i«  ideu  Ord.  S,  BeneiUctif  i.  2,/>.  575, 
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il  leur  prop()sa  le  diacre  Jean  ,  son  disciple,  qui  fut  *^\n  d'une  voix 
iinaninic.  Le  jour  du  sacre  du  nouvel  évêque,  notre  saint  fit  un 
discours  que  nous  avons  encore  "  ;  le  style  en  est  simple,  mais  on 
y  trouve  beaucoup  de  pénétration,  de  force,  de  solidité  et  d'onc- 
tion. L'auteur  y  parie  de  lui-même,  comme  d'un  homme  employé 
aux  travaux  de  la  vie  apostolique. 

S.  Gai  ne  quittait  sa  cellule  que  pour  aller  annoncer  les  vérités 
de  la  foi;  il  s'attachait  surtout  à  l'instruction  des  hommes  les  plus 
ignorans  et  les  plus  abandonnes.  11  retournait  ensuite  dans  son 
ermitage,  où  il  passait  les  jours  et  les  nuits  dans  la  prière  et  la  con- 
templation. 

En  625  y  les  moines  de  Luxeul  le  choisirent  pour  succéder  à 
S.  Ëustase,  leur  abbé,  que  la  mort  venait  de  leur  enlever.  Mais  il 
ne  voulut  point  accepter  cette  dignité  :  le  monastère  de  Luxeul 
était  devenu  riche,  et  il  craignait  de  perdre  le  trésor  inestimable 
de  la  pauvreté.  Il  était  d'ailleurs  alarmé  à  la  vue  des  dangers  que 
court  le  supérieur  d'une  communauté  nombreuse.  Il  savait  com* 
bien  il  est  difficile  d'y  maintenir  une  régularité  parfaite,  et  que 
l'exemple  d'un  mauvais  religieux  suffît  pour  troubler  l'harmonie 
qui  doit  régner  dans  un  monastère^  et  pour  y  introduire  le  relâ- 
chement avec  les  désordres  qui  en  sont  la  suite.  Il  mourut  vers 
Tan  646>  le  16  d'octobre»  jour  auquel  l'Eglise  honore  sa  mé- 
moire f . 

'  Le  monastère  de  Saint-Gai,  qui  suivait  la  règle  de  S.  Colombazi^ 
embrassa  celle  de  S.  Benoît  dans  le  huitième  siècle.  Il  fut  succes- 
sivement enrichi  par  les  libéralités  de  Charles-Martel,  de  Louis  le 
Débonnaire  et  de  Louis  le  Gros.  Les  biens  et  ]a  juridiction  civile 
de  cette  abbaye  devinrent  si  considérables  dans  la  suite»  que 
Henri  I*'  Térigea  en  principauté  de  l'Empire.  Mais  quelque  éten- 
dus qu*en  fussent  les  domaines  avant  les  guerres  suscitées  par  les 
Calvinistes»  ils  ne  comprenaient  point  proprement  la  vUIe  de 
Saint-Gai,  qui,  .en  embrassant  le  protestantisme»  a  privé  Tabbé 
des  droits  qull  y  avait  auparavant.  L*abl>aye  de  Saint^l  est  une 
de  celles  qui  ont  produit  le  plus  de  grands  hommes.  Elle  est  égale* 
ment  célèbre  par  sa  bibliothèque»  qui  est  remplie  d'un  grand 

«  On  le  trouve  dans  la  Bibliothèque  des  Pères,  ^.  1 1 ,  p.  1046,  ed.  Lugd.  et  dans 
les  Lectiones  antiquœ  de  Canisius,  t.  5,  p.  «96,  edit.  vet.  t.  l,  p.  785,  792,  eà^t. 
Basnag.  Ce  sernioa  est  le  seul  écrit  de  S.  Gai  qui  soit  parvenu  jusqu'à  nous. 
%k  kitre  ^ttUtsérliiB  a  donnée  sous  son  nom*.  Sytloge  epist»  Hibern.  p.  is» 
*     est  de  S.  Gai,  second  évèt^ue  de  Clermont  en  Auvergne,  f  oyez  Cave,  Hist.  lit. 

à  Walafride  Strnbon  met  la  mort  de  S.  Gai  peu  rie  temps  après  celle  de 
5.  Eustase.  Mais  Mabillon  a  prouvé,  y4nnal.  Bened.  l.  3,  n.  "^3,  que  notre 
«tint  sarvécat  plnsleurs  anniécs  su  saint  «bbé  de  Luxeul,  et  qu'il  mourut  ren 
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nombre  de  livres  imprimés  et  manuscrits,  quoiqu  ii  s  en  $oit  perdu 
une  paFlie  pendant  ies  guerres  ciyiles. 

Quand  on  veut  annoncer  l'Evangile  avec  fruit,  on  doit  com- 
inencer  par  soi-même,  c'est-à-dire  que  ion  doit  remplir  son  es« 
piit  des  maximes  de  la  vraie  piété ,  les  graver  profondément  dans 
son  coemtj  et  prati^pier  le  premier  ce  que  l'on  se  propose  d'en- 
8éi||ner  aux  autres.  La  science  seule  ne  produit  que  la  présomp* 
tion  et  r<»gueil  i  jamais  elle  ne  réforme  le  cceur  ;  elle  n*apprend 
p&int  ce  langage  qui  produit  toujours  son  effet.  La  connaissance 
lies  iroies  intérieures  ne  s*aoquiert  que  par  Thumilité.  Elle  suppost? 
:  line  âme  détachée  de  toute  affection  terrestre,  appliquée  à  ia  mè- 
diuition  de  la  loi  divine,  qui,  pour  me  servir  des  expressions  do 
Gassien  \  peut  seule  donnerà  TAme  une  teinture  et  une  forme  cé« 
leste.  Gomme  la  nourriture  que  nous  prenons  devient,  par  la  di< 
gestion,  une  même  chose  ayec  notre  chair,  de  mâme  les  afifectiou.*? 
spirituelles  passent,  pour  ainsi  dire,  dans  la  substance  même  de 
nos  âmes,  par  la  méditation  et  par  lexercice  des  vertus  inté- 
rieures; et  lorsqu'on  possédera  soi-même  ces  vertus,  on  sera  ca- 
pable de  les  enseigner  aux  autres,  et  de  leur  en  inspirer  l'amour. 


S.  ALOPII,  MARTYR  ES  LORRAIIVE. 

S.  £u9Hx ,  vulgairement  S.  Aloph  ou  Elof,  né  en  Lorraine,  sor- 
tait d'une  foroîlle  où  l'on  compte  plusieurs  saints.  S.  Euchaire,  son 
frère,  est  honoré  comme  martyr  le  a4  d'octobre,  et  ses  reliques 
se  sont  gardées  à  Liverdun  jusqu'en  1687,  que  les  Reîtres  brûlè- 
rent sa  châsse.  Il  avait  trois  sœurs,  Menue,  Libaiic  cl  Susanne  ; 
les  deux  dernières  furent  marijn.M:es  par  les  païens,  et  enterrées^ 
Tune  à  Grand  en  Bassigny,  et  l'autre  à  quelque  distance  de  là , 
vers  les  limites  de  la  Champagne  et  de  la  Lorraine.  Menne  mourut 
paisiblement,  et  l'ut  enterrée  à  Port-Sas,  où  il  y  a  présentement 
un  chapitre  de  chanoinesses,  et  où  Ton  célèbre  sa  fête  le  3  d'oc- 
tobre. 

Eîiphe,  par  son  zèle  pour  la  religion  chrétienne,  s'attira  la  haine 
des  Juifs  et  des  païens,  qui  le  firent  arrêter  sous  le  rèi^ne  de  Ju- 
lien l'Apostat.  On  le  mit  en  prison  à  Toul,  mais  on  l'élargit  peu  de 
temps  après.  On  l'emprisonna  depuis  une  seconde  fois,  et  il  souf- 
frit diverses  sortes  de  tortures.  Son  courage  et  ses  discours  tou*^ 

*  Collât,  14.  c.  10. 
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ohèfent  plusieuj-s  idolâtres  qui  embrassèrent  la  vraie  religion.  En- 
fin on  le  condamna  à  perdre  la  téte,  vers  Tan  36a.  On  Tenterra. 
sur  une  montagne  qui  prit  son  nom  dans  la  suite,  et  il  s*opëra  plu- 
sieurs miracles  par  son  intercession.  Son  corps,  qui  ëtait.dans 
r^glise  bâtie  sur  son  tombeau  »  fut  transporté  à  Cologne  vers 
Tan  960,  et  déposé  dans  fàbbaye  de  Saint-Martin ,  où  il  est  en* 
'core.  11  se  trouva  tout  entier^  à  la  réserve  de  la  mâchoire  infér 
rieuiiei  lorsqu'on  fit  TouTenure  de  sa  châsse  1  à  la  fin  du  quin^ 
zième  siècle  ;  ce  qui  montre-  la  fausseté  de  Topinion  de  ceux  qui 
ont  cru  que  scm  clief  était  dans  la  cathédrale  d'Utrecht.  S.  Aloph  * 
est  nommé  en^ïe  jour  dans  le  Martyrologe  romain. 

f^ez  sa  Vie  par  Rupert,  abl>é  de  Duytx,  prés  de  Cologne.  Cette  ' 
Vie  n*est  que  du  douzième  siècle,  et  ne  paraît  pas  avoii^  été  écrite 
d'après  des  mémoires  originaux.  Fç/e:t9mûVuén.uBf.jintiq.,  Brit, 
«t  Baillet,  sous  le  16  d*ootobre. 


S.  MAINBEUF,  EVÈQIJË  0'ANC£AS. 

S.  MAcmmbDE,  vulgaîrement  appelé  S,  Mainbeufy  naquit  dans 
TAnjou ,  de  parens  qui  furent  attachés  au  service  des  rois  Chil- 
péric  et  Clotaïre  II.  On  le  mit  sous  la  conduite  de  S.  ï^zin,  eTecpie 
d'Angers,  qui  lui  conféra  la  tonsure  cléricale.  Ses  vertus  lui  njéri- 
tèrcnt  rhonneur  d'être  élevé  ensuite  à  la  prêtrise.  Son  évêque  l'en- 
voya à  Rome  pour  demander  des  reliques  de  S.  Jean-Baptiste  ;  il 
se  proposait  d'en  enrichir  la  nouvelle  ^lise  qu*il  faisait  bâtir  sous 
l'invocation  du  saint  précurseur.  A  son  retour  d'Italie,  Mainbeuf 
^fut  chargé  de  la  conduite  du  monastère  de  Colonet.  Tous  les  suf- 
frages s'étant  réunis  en  sa  faveur,  après  la  mort  de  S.  Lézin ,  il  sut 
par  sa  modestie  et  son  éloquence  faire  tomber  le  choix  du  clergé 
et  du  peuple  sur  le  saint  prêtre  Ciirdulfe;  mais  le  nouvel  évêque 
ayant  tenu  peu  de  temps  le  siège  d'Angers ,  on  le  força  de  lui  suo^ 
céder,  Tan  6o6^  H  se  montra  digne  disciple  de  S.  Lésin»  par  Ir 
'  pratique  de  toutes  les  vertus  épiscopales.  Il  assista  avec  plusieurs 
autres  saints  prélats  au  concile  qui  se  tint  à  Ileims  en  62$.  On 
met  sa  mort  au  16  octobre  654-  On  l'enterra  dans  l'église  de  Saint- 
Saturnin  de  Toulouse,  laquelle  prit  ensuite  son  nom^^t  est  pré- 
sentement collégiale.  Il»est  nommé  dans  le  Martyrologe  Gallican 
de  Du  Saussay,  et  dans  les  additions  à  celui  d'Usuard  par  Mo« 
knus. 

fCoye»  Bollandus  ,  addiem  i3  febr,  MabUlon,  Prœlimin,  se€,  a. 
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Ben»  Gaillet;  ei  le  P.  Longuevai,  HisU  de  V Eglise  gidlêoane  ^  i,  S, 


S..  BëEGAIAE, 
PRElHIEa  ABBÉ  DE  HAUTYILUHIRS  ËN  CHAMPAGNE. 

BtRGAiRB  flk>rtait  d*tine  fbmlle  illustre  de  l'Aquitaine ,  et  Tint  au 
monde  vers  Tan  636.  S.  Nivard,  archevêque  de  Reims,  se  chargea 
de  son  éducation ,  et  le  fit  instruire  dans  les  lettres  et  dans  la 
piété.  L'éducation  que  reçut  Bercaire  lui  inspira  du  mépris  pour  le 
monde,  et  il  se  retira  dans  l'abbaye  de  Luxeul,  alors  gouvernée 
par  S.  Valbert.  Son  humibté  et  sa  fidélité  à  remplir  ses  devoirs  le 
firent  l>ientot  distmiriit^r  des  autres  reli-neux.  Etant  revenu  à 
Reims,  il  enga.gea  S.  Tsivard  à  fonder  le  inoTiastère  de  Huutvil- 
liers,  où  il  alla  vivre  avec  (quelques  autres  religieux.  Ou  l'obligea 
d'en  prendre  la  conduite. 

Anime  d'un  grand  zèle  pour  la  gloire  de  Dieu,  il  fonda  lui- 
même  deux  monastères  dans  la  forêt  de  Der,  au  diocèse  de  Ghâ- 
lons-sur-Marne,  l'un  appelé  Puisye  ou  Moiitiercnder,  pour  des 
hommes,  et  l'autre  nommé  Pellemoutier,  pour  des  filles.  Il  enri- 
chit ces  monastères  de  reliques  qu  il  avait  apportées  de  Rome  et 
de  Jérusalem,  où  il  avait  été  eo  pèlerinage.  Il  donna  à  celui  de 
Montierender,  où  il  fixa  sa  résidence,  plusieurs  terres  qui  lui 
étaient  venues  de  sa  famille.  M;ms  il  devint  la  victime  de  son  zèle 
pour  le  :jalut  des  âmes.  Le  moine  Daguin,  indigné  d'une  correc- 
tion qui!  lui  avait  faite,  alla  pendant  la  nuit  Je  percer  d'un  coup 
de  couteau.  Le  coupable  lui  ayant  été  ])r(  sente,  pour  qu'il  dé- 
cidât '.ui-même  de  la  punition ,  il  se  contenta  de  i'exiiorier  à  la  pé- 
nitence, et  de  lui  conseiller  de  faire  un  pèlerinage  à  Rome.  Da- 
guin  sortît  du  cloître ,  et  n'y  revint  plus.  Le  saint  languit  deux 
jours j  et  mourut  le  ij  ou  le  28  mars  696.  Son  corps,  après  di- 
verses translations,  a  été  apporté  à  Montierender,  où  il  se  garde 
encore.  S.  Bercaire  est  nommé  sous  le  i 6  d'octobre  dans  les  Mar- 
tyrologes. 

Fb/ez  sa  Vie,  par  Adson,  abbé  de  Montierender;  Mabillon, 
jec.  a  Ben,  Bulteau,  Ht'st.  deVOrd,  de  Saint-Benoit,  t,  /»*438^ 
«t  Boiliety  sons  le  16  d'octobre. 
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S.  AHBROIS,  ÉVÊQUE  BE  GAHORS. 

&  Ambaois  fut  placé  sur  le  siëge  de  Gahors  Ters  lan  ySa,  il 
trouva  son  Eglise  dans  Fétat  le  plus  déplorable.  Inutilement  il 
employait  tous  les  moyens  que  son  zèle  pouvait  lui  inspirer  pour 
rétablir  la  discipline  et  pour  bfinnir  la  corruption  d^  mœurs;  on 
ne  suivait  point  ses  exemples  ^  on  n*écoutait  point  ses  discours. 
Voyant  l'inutilité  de  tous  ses  efforts,  il  alla  se  cacher  dans  une 
grotte  qui  était  à  quelque  distance  de  la  ville.  H  s  y  consacra  aux 
exercices  de  la  prière  et  de  la  pénitence ,  gémissant  sans  cesse  sur 
Tendurcissement  de  son  peuple.  On  le  découvrit  quelque  temps 
après  :  mais  il  fut  impossible  de  le  foire  remonter  sur  son  siège. 
Pour  se  soustraire  plus  efficacement  à  toutes  les  sollicitations ,  il 
'  fit  un  pèlerinage  à  Rome.  A  son  retour,  il  alla  visiter  le  tombeau 
de  S.  Mania  à  Tours  ,  puis  il  se  retira  dans  le  Berry.  11  s'y  pra- 
tiqua un  ermitage  au  lioiir^-  de  Sens  ,  sur  ki  rivière  crAnioù,  en- 
viron a  quatre  lieues  delà  ville  deliouiges.  11  y  mourut  vers  i  un  770, 
et  y  fut  enterré.  On  bâtit  dans  la  suite  en  ce  lieu  une  abbaye  qui 
porte  depuis  long-temps  le  nom  du  saint,  et  qui  appartient  aujour- 
d'hui aux  chanoines  réguliers  de  Saint- Augustin.  Les  Huguenots 
brisèrent  la  châsse  de  S.  Ambrois  au  milieu  du  seizième  siècle; 
mais  les  fidèles  ramassèrent  ses  ossemens  qu  ils  renfermèrent  dans 
une  nouvelle  cbàsse.  Ce  saint  est  nommé  dans  les  Martyrologes 
sous  le  16  d  octobre. 

yoyez  \c  Sanctorale  Cadurcinum  y  ap,  Guil.  Je  la  Croix  ^  in 
Hist,  episcop.  Cadurcens.  le  Gcdlia  Christ  t.  noiui ,  t.  i  ^  p.  ia5;  le 
P.  Longueval,  HssL  de  l'Eglise  galiic,  t,  4  P*  449  > 

S.  LVL^ 

ARCHEVÊQUE  DE  MAYENCE. 

S.  Lot.  était  Anglais  de  naissance ,  et,  selon  toutes  les  appa- 
i*ences,  du  royaume  des  Saxons  occidentaux.  Il  fut  élevé  dans  le 

monastère  de  Maldubi,  qu'on  croit  être  le  même  que  celui  qu'on 

appela  depuis  Maliucsbury,  et  qui  était  dans  le  Wiltshire.  11  alla 
«It  puis  dans  celui  deJarrow,  et  y  acheva  ses  études  sous  le  véné- 
rable Bède. 

En  73a  il  passa  en  Allemagne.  S.  boniface,  sou  iuuent,  le  vit 
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arriver  avec  joie  ;  il  lui  donna  lliabit  monastique ,  1  ordonna  diacre 
quelque  temps  après ,  et  le  chargea  du  soin  de  prêcher  l'Evano^ile 
aux  idolâtres.  S.  Lui  ne  s'occupa  plus  que  des  fonctions  de  l'apos- 
tolat, sans  craindre  les  persécutions  qui  lui  furent  suscitées  par 
les  infidèles,  les  hérétiques  et  les  schlsmaliques.  S.  Bonifar  o  r;iyant 
ordonné  prêtre  en  ySi,  l'enxoy  i  à  Rome  pour  consulter  le  pape 
Zacharie  sur  plusieurs  questions  importantes.  Lorsqu'il  le  vit  de 
retour  en  Alleinnt^ne,  il  le  désigna  pour  son  successeur.  Mais 
comme  ii  était  nécessaire  d'obtenirle  consentement  du  roi  Pépin, 
,  il  pria  Fulrade,  abbé  de  Saint-Denis,  de  l'aider  dans  rex(  cution 
de  son  projet.  Le  prince  ayant  accordé  ce  qu'on  lui  demandait, 
S.  Lui  fut  sacré  archevêque  de  Mayence;  et  le  clioix  que  l'on  avait 
fait  de  lui  eut  l'approbation  du  clergé  et  de  la  noblesse  de  tout  le 
pays  ^  S.  Boniface  souffrit  le  martyre  environ  deux  ans  après. 
S.  Lui  porta  son  corps  à  Vabbaye  de  Fulde^  et  l'enteria  honora- 
blement. 

Durant  l'espace  de  trente-quatre  ans  qu'il  gouverna  son  diocèse, 
notre  saint  se  montra  toujours  digne  du  choix  de  son  prédéces- 
seur, n  assista  à  plusieurs  conciles,  tant  en  France  qu'en  Italie^. 
On  le  consultait  de  toutes  parts;  et  il  paraît  par  les  lettres  qu'on 
lui  adressait  de  Rome,  de  France  et  d'AngleterrCi  qa*on  avait  2a 
plus  haute  idée  de  son  sayoir.  Nous  n'avons  plus  ses  réponses,- 
mais  il  nous  reste  encore  neuf  de  ses  lettres  qui  ont  été  publiées 
parmi  celles  de  S.  BonifÎBice*.  Les  omemens  du  langage  y  sont  né- 
gligés, suivant  l'usage  de  ce  temps-là,  mais  les  matières  qui  en 
font  le  sujet  sont  intéressantes.  On  voit,  par  la  quatrième,  que  le 
saint  faisait  Tenir  de  bons  livres  des  pays  étrangers,  et  qu'il  les  ré- 
pandit dans  la  France  et  dans  l'Allemagne.  La  plupart  des  autres 
présentent  de  grands  exemples  d'humilité ,  de  sollicitude  pasto- 
rale, de  zèle  pour  l'observation  des  canons,  etc.  la  soixante* 
deuxième  est  un  mandement  pour  ordonner  des  prières,  des  jeû- 
nes et  des  messes.  Il  y  est  dit  «  qu'on  célébrera  les  messes  qui  sont 
»  prescrites  (dans  le  Missel)  contre  les  tempêtes,  afin  d'obtenir  de 
»  Dieu  la  cessation  de  la.  pluie  qui  faisait  craindre  pour  les  fruits 
»  de  la  terre.  •  S.  Lnl,  après  y  avoir  annoncé  la  mort  du  pape 
(Paul  I*'  ou  Etienne  III),  ordonne  de  réciter  pour  lui  les  prière^ 
accoutumées,  Guthbert,abbé  de  Wiremouth  en  Angleterre,  sui- 
vait la  même  pratique.  Il  dit  dans  une  lettre  à  S.  Lui,  qu'il  avait 
ordonné  quatre-viUi^  t. -dix  messes  pour  les  frères  morts  en  Allema- 
gne. Ces  deux  grands  hommes  étaient  dans  l'usage  de  s'envoyer 

*  Mabil.  Jet.  Ben.  t.  4,  p.  81  (t  304;     «  Conc.  A  C,  p.  1702,  1722. 
jinnfti.  t.  M,  tf.  04;  S.  Bonif.  ep  92     '  /nfer.  S.  Ho/Hf.  rp.  4,  &,  46,  46,  47 
€t  m.  62.  100,  101,  111. 
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s,  ANA.^î  .vsr,  T.uMiTr.  [(f»  octolirc  J  f) 
niutiit'llemcnt  les  noms  tle  ceux  ruomaicnt  parmi  eux.  Cette 
doctrine  au  reste  ne  leur  était  point  particuiièrei  comme  on  le  voit 
par  plusieurs  lettres  de  S.  Boniface 

S.  Lui,  mal  informé,  prit  parti  contre  S.  Sturmius,  abhé  de 
Fulde,  qu'on  avait  faussement  accusé  de  trahison  contre  le  roi  Pé- 
pin* Cette  surprise  nous  apprend  avec  quelle  précaution  nous  de^ 
▼ons  nous  conduire  dans  nos  jugemens.  Mais  le  saint  archevêque 
reconnut  depuis  sa  faute,  comme  on  Je  voit  par  sa  charte  de  do- 
nation à  l'abbaye  de  Fui  de,  qu'il  signa  Tan  785,  en  présence  de 
Tcmpereur  Charlcmagne*.  II  quitta  son  siège  avait  3  mort;  et  se 
retira  dans  le  monastèi^  de  Harsfeld,  qu'il  avait  fondé.  Il  j  mou- 
rut le  i*^*"  novembre  787. 

flores  Mabillon^  j^ct,  Ben.  t,  4  ;  Serarius,  Biirurn  Magtmt  lik,  4, 
p,  ^iiyCam  a/mot  à  Georgio  C/trisiiano  Joannis ^  FrancofurU  ad 
JHetuuiiy  17^2. 

,   S.  ANASTASË  DË  BOYDES,  ERMITE.  . 

S,  Anastase  eut  Venise  pour  patrie,  et  vint  au  monde  au  com- 
mencement du  onzième  siècle.  Il  fut  élevé  dans  les  sciences,  et  y 
fit  de  i^i  ;iii(ls  progrès  :  de  «éneuses  réllexions  sur  la  vanité  du 
inonde  lui  iiispiivrent.  le  dessein  de  tendre  à  la  perfection.  Il 
quitta  sa  patrie,  vint  en  1  rance,  et  alla  prendre  I  habit  dans  le  mo- 
nastère du  mont  Saint-Michel.  11  s'attira  une  telle  réputation  de 
vertu,  que  S.  Anselme,  abbé  du  Bec,  voulut  faire  connaissance  avec 
lui  Il  était  encore  dans  ce  monastère  en  io58  ;  mais  son  abbé  ayant 
été  convaincu  de  simonie,  il  se  retira  dans  une  petite  île  voisine 
de  la  mer  pour  y  mener  la  vie  érânitique.  Quelque  temps  après,  il 
se  rendit  aux  instances  de  Hugues,  abbé  de  Cluni,qui  le  pressait  de 
venir  dans  son  monastère.  Le  pape  Grégoire  VII  le  choisit  depuis 
pour  aller  prêcher  la  foi  à  certains  Musulmans  d'Espagne.  De  re- 
tour à  Cluni,  Hugues  le  pria  de  raccompagner  dans  la  visite  des 
maisons  de  sa  congrégation,  et  il  le  chargeait  de  faire  des  instruc- 
tions aux  moines.  Nous  avons  encore  de  lui  une  lettre^arr^ucAn* 
risUe^  qui  a  été  imprimée  avec  le  traité  de  LanfVanc  sur  le  même 
sujets  n  7  réfute  Fhéresie  de  ceux  qui  prétendaient  que  Jésus- 

^  yorez  surtout  une  de  ses  lettres  à  l'ahbé  du  mont  Cassin,  ep.  I06. 
^Nabillon  l*a  donnée <ians  9Z  foetus  Discipfina  Monasticn^  imprimée  h  Parfa 

en  1820.  Il  est  prouv(';  j  ar  rrtîc  pièce»  ainsi  q-ir  jinr  lai  îtir  de  s  I^nnifarcau 
pape  ZacU^ne,  que  les  moinci»  de  Fulcle  travaillaient  alors  des  niaius,  et  qu  ils 
aMnterdisaient  l'usage  du  vin  et  de  la  viande. 

*  S.      im.  /.  1,  fp.  3.  riiisioirc  denjafTersltë»parduBMila]r> 

*Jn  Rotit  in  Utnfr.  p,  2t,  et  dans  t  tfP  402. 
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MARTYROLOGE,    (  16  rxîlobre.J 

C^Iu-ist  n'est  4|u'eii  figure  dans  l'Eucharistie,  et  il  y  prouve  que  ce 
même  corps  qui  est  né  d'une  vierge ,  et  qui  a  souffert  pour  nous , 
est  réellement  présent  dans  le  Saint-Sacrement.  Ayant  obtenu  lu 
permission  de  se  retirer  dans  un  désert ,  il  alla  vivre  sur  les  Pyré- 
nées.  Troi^  ans  après,  il  ne  put  résister  à  la  prière  que  lui  faisait 
l'abbé  de  Gluni  de  venir  le  rejoindre.  Il  quitta  donc  sa  solitude , 
mais  il  mourut  en  dienûn  à  Doydes ,  au  diocèse  de  Rieux,  vers 
Tan  io85.  Il  est  honoré  dans  ce  diocèse,  et  nommé  dans  le  Marty- 
rologe ^Ucan. 

Fojrez  saViëf  .donnée  par  MabîUon  avec  des  notes,  Jet»  Ben.  1 9, 
p.  488  ;  et  D.  Ceillier,  t  20^  p,  696. 


&  IfOHMOLIiV,  ÉVËQUE  DE  NOYON. 

SBFTlàMB  SIBCLB. 

MoMMOLiN,  premier  abbé  du  monastère  de  Sithiu,  connu  sous 
le  nom  do  Saint-Bertin,  fut  élu  pour  succéder  à  S.  Eloi  sur  les 
sièges  de  Noyon  et  de  Tournai,  et  gouverna  pendant  vingt-six  ans 
CCS  vastes  diocèses.  Il  avait  été  un  des  trois  compagnons  de 
S.  Omer  dans  ses  travaux  apostoliques.  Mommolin  commença  à 
rebâtir  le  monastère  de  Sithiu ,  et  Bertin  en  acheva  les  édifices.  Il 
nomma  le  moine  £bertram  abbé  de  Saint-Quentin  en  Yermandois, 
et  marcha  constamment  sur  les  traces  de  son  illustre  prédéces- 
seur. Il  n'était  pas  seulement  l'héritier  de  son  siège,  mais  aussi 
celui  de  ses  vertus.  11  tailait  que  sa  sainteté  fût  bien  constatée , 
puisqu'on  le  jugea  digne  de  gouverner  un  diocèse  où  vivait  encore 
le  souvenir  des  grandes  qualités  d'Ëloi,  un  des  flambeaux  de  l'E- 
glise de  son  temps.  C'est  là  faire  tout  son  éloge. 

ybyez  l'Hist.  de  l'£gl.  gall.  t.  5,/i.  2i65. 

MARTYROLOGE. 

En  AlriquCf  devûj,  cent  soixante-dix  bienheureux  martyrs  couronnés 
dans  le  même  combat. 

Au  mémepays,$.  MartiDien,$.Saturien,avec  deux  de  leurs  frères.  Au 
temps  de  la  persécution  des  Vandnles,  sous  le  roi  arien  Genseric,  étant 
esclaves  d'un  Vandale,  ils  furt ni  convertis  à  la  foi  de  Jésus-Chrisl  par 
S'*  Maxime,  vierge,  qui  était  esclave  avec  eux.  Pour  leur  constance 
dans  la  foi,  ils  furent  d*abord  battus  avec  des  b&tons  pleiua  de  nœud» 
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et  dëchirës  jusqu'aux  os;  mais  comme  ils  souffrirent  ce  traitement 

pendant  long-temps,  et  sp  trouvaient  néanmoins;  toujours  sains  et 
saufs  le  lendemain,  ils  furent  à  la  foi  envoyés  en  exil.  Là,  ayant  con- 
verti un  grand  nombre  de  barbares  à  la  foi  de  Jésus-Christ,  et  ayant 
obtenu  du  pontife  romain  un  prêtre  et  d*autres  ministres  pour  les 
baptisert  od  les  fit  périr  ensemble  à  la  fin,  en  leur  attachant  les  pieds 
derrière  des  chariots  à  quatre  chevaux,  qu*on  fit  courir  dans  des  lieux 
déserts  couverts  d'épines.  Oîiant  à  Maxime,  ayant  été  délivrée  mi- 
raculeusement, après  avoir  surmonté  divers  tourmens,  elle  termina 
sa  vie  par  une  sainte  mort,  dans  un  monastère,  étant  supérieure  de 
plusieurs  religieuses. 

Au  même  lieu,  S.  Saturnin.  S.  Néree,  et  trois  cent  soixante-dnqan» 
très  martyrs. 

A  Cologne,  S.  FJiphe,  martyr  sons  Julien  TAposiat* 

Bans  la  même  ville,  S.  Bercaire,  abbé  et  martyr. 

Au  territoire  de  Bourges,  S.  Amhrois,  évéque  de  Cahors. 

A  Mayence,  S.  Lui,  évéque  et  cuu(esi>eur. 

A  Trêves,  S,  Florentin,  évéque. 

A  Arbon  en  Allemagne,  S.  Gai,  abbé,  disciple  de  S.  Colomban. 

Saints  de  France. 

Ce  même  jour,  fête  de  S.  Michel  Archange,  en  mémoire  de  la  dédi- 
cace de  la  célèbre  église  du  mont  Saint-Michel,  au  diocèse  dAvran* 
ches. 

A  Cadonae  enRouergue,  S.  Gratet  S.  Ansut,  martyrs. 

En  Bassigny,  S**  Boulogne,  honorée  comme  vierge  et  roartjrre  dans 
ce  pays,  dans  une  église  de  son  nom. 

A  Jouarre,  village  du  diocèse  de  Chartres,  S.  Prex  et  S.  Hilier.  mar- 
tjrrs. 

Autres, 

Chez  les  Grecs,  S.  Malée,  solitaire. 

£o  Muschragie,  dans  la  province  de  Momonie  en  Irlande,  S**  Kére. 
vierge,  ahhease. 
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S''  IIËDWIGË,  ou  UAVOifi, 

DUCU£SS£  DE  POLOGNE,  VEUVE. 

Tiré  de  sa  Fie  qui  est  exacte^  et  que  l'on  trouve  dans  le  recuit  de  Surius^ainsi 

ifue  dans  les  saints  iHiisfrrs  f/'.^r/.  i  /  d'Àndilly.  V<»ycz  encore  Chrome tjXh&t. 
I  7,  S  ;  DlHi-':ss,  liUt.  Polon.l.  fi,  7,  fi»  et  le  P.  Haithieu  MaderuSf  Bavaria 
Àaucta,  t.  t,  p.  147.  ' 

LAN  1243. 

Hedwige  eut  pour  père  Bertold  d'Andech,  troislcinc  du  nom, 
lîiuKjuis  lie  Méran,  comte  de  Tirol,  prince  ou  duc  de  Carinthie  et 
d'Istrie".  Sa  mère, nommée  Agnès,  était  fille  diicomte  <ie  lioiletch. 
Hedwige  avait  trois  sceurs  et  quatre  frères.  Agnès,  l'aînée  de  ses 
sœurs,  l  ut  mariée  à  Philippe-Auguste,  roi  de  France;  Gertrutle,  qui 
était  la  seconde,  épousa  Anrlré,  roi  de  Hongrie,  dont  elle  euf  Eli- 
sabeth; la  troisième  lutabbesse  de  Lulziîigen  en  Franconic.  Les 
noms  de  ses  quatre  frères  étaient  Bertold,  Kiebeit,  Henri  et  Oihon. 
Le  premier  mourut  putnarciie  d'Aquilée,  elle  second,  évéque  de 

«  Tels  sont  les  titres  (ftii  août  donnés  à  Bertold,  dans  la  Chrotit<iiie  d*Aiideeh, 

et  dans  la  Vie  <lc  S'*"  Elisabptii.  Voyez  {.axiusct  Raderus,  /  3,  ptissim. 

Chromer,  /.  7,  Baillet,  et  quelques  autres  auttiurâ  se  sont  tronip(^s  en  donnant 
h  Rertold  le  titre  de  marquis  de  Moravie,  au  lieu  de  eelui  de  marquis  de  Méran, 
î'ious  npprenuns  cJcRcrtiiH,  fier.  6eri^«.  que  daos  ce  tcmps-U  la  Moravie  était 
possédée  par  une  autre  rnmille. 

La  ville  de  Méran,  située  près  le  château  de  Tirol,  qui  dans  la  suite  donna  son 
Doin  au  pay<^,  étnit  une  principnuté  célàUrc,  qui  existait  avant  le  r/^gne  de  Fré- 
«léric  BarbérousMC.  Los  l'ériticrs  mâles  ayant  manqué,  les  domaines  de  cette  prin- 
cipauté furent  <Iivisés  entre  les  Vénitien»,  les  ducs  de  Bavièee  et  d*Autri4Ae,  te 
s«!i{;ncur  de  Nurfinher;?,  et  d'autres  princes  voisins. 

Le  rliâtcau  d'Andccli,  appelé  aujourd'hui  Montagne  Sainte,  parce  qu'on  y  a 
citterré  lui  ;r!  and  nouihre  de  saints,  est  vis-à-vis  de  Dii-sscn,  qu'on  croit  ùtre  la 
jMtmasie  de  Strahon.  11  y  a  uo  fameux  monastère  de  chanoines  réguliers  de 
Saint-Ati<rusttn  ;  il  est  situé  dans  l'andenneVindélicfetprésattement  la  Bavière. 

L'illustre  f.iiîiillc  des  fomtcs  d'Andocli  a  produit  un  gr.ind  nonihro  de  saints, 
dont  il  est  fait  mention  dans  les  Martyrologes  de  Bavière  et  d'Autriche.  I^s 
principaux  sont  :  1*  le  B.  Battaard,  prêtre,  qui  fit  liAtir  réftlise  de  Safnt-George 
.1  DicsscQ,  sous  le  règne  de  Louis  le  Débonnaire,  en  8f>0;  ?*Knthon  on  Rasson, 
f  jjntc  ou  gouverneur  de  la  Bavière  orientale,  c'cnt-à-dirc  de  l'Autriche  :  il  est 
surtout  connu  par  sa  piété  extraordînairc,  par  un  pèlerinage  è  Jérusalem,  par 
de  piruscs  fonffatinns,  et  par  diverses  victoires  qu'if  remporta  sur  les  Barbares, 
qui  étaient  venu.s  de  la  P-innonie  attaquer  l'orient  et  Je  midi  de  l'Allemagne.  11 
mourut  le  17  juin  y:»4;  3*  Othon,  évéque  de  Bamberg,  qui  couvortit  une  partie 
risnMrlt  r  nMc  (!«•  la  Poméranie.  ci  qni  mourut  lé  5  juillet  (On  peut  voir  sa 

\\v  pai  au  autcurcontemporaia,  dans  \cs,Lect.  Andq.  de  Canisius,  /.  2,  et  dans 
(ireiscr,  /.  de  Sanctis  Rnmbergeiis.)  Ce  saint  était  llls  de  Bertold  II,  comte  d'An- 
dccli.  il- eut  pour  sa>ur  S'*  Mechtildc,  qui  fut  abbesste  de  Diessen.  {Foyez  sa  Vie 
par  Engelhard,  abbé  deLanchaim,  in  Canis.  Lect.  antiq.lù  Ckronicon  jindes' 
censé,  et  le  Chronicon  Ilirsaii^-)  S""  I  dwi  ;e et  S"  Hlisabclh deHODgrie* qael'on 
hcmorcle  19  de  novembre,  étaient  de  la  même  famille. 

Bertold  in  est  appelé  ta»tAt  marquis,  tantôt  cnmte  de  Héran.  Dana  ce  tcmps- 
1/1,  on  donnait  rarement  le  titre  de  mM|(ravc  OU  de  marqaia  A  VD  prince  ougou* 
vcrneur  des  provinces  frontières. 


Digitized  by  Google 


s**  iitDWlGli,  ÀBBKSSE.     [17  UClnhrp.]  |5 

Baniberg;  Henri  et  Othon  partagèrent  entre  eux  les  Et. us  de  Uar  , 
père,  et  &acquireot  une  grande  réputation  dama  le  métier  de  lu 
guerre. 

Hedwige  fut  formée  de  bonne  heure  à  la  vertu,  autant  par  les 
exemples  que  par  les  leçons  de  sa  pieuse  mère,  et  des  persoune.%  # 
qui  étaient  auprès  d'elle.  On  ne  voyait  en  elle  aucunes  marque» 
de  légèreté  dès  renfance,et  toutes  ses  inclinations  éuueot  tournées 
vers  la  piété.  On  lamit,  étant  encore  fort  jeune,  dans  le  monastère 
de  Lutzingen  en  Fianconie,  et  on  ne  Ten  retira  qu'à  l'âge  de  douze 
ans,  pour  la  marier  à  Henri,  duc  de  Silésie,  qui  descei[|dait  des 
ducs  de  Gl<^aw  dans  le  même  paySk  Si  elle  consentit  à  ce  mariage» 
ce  ne  fut  que  par  obéissance  à  ses  païens.  Sa  fidélité  à  remplir  ses 
dîfiférens  deroîrS}  la  réndit  semblable  à  cette  femme  forte  dont 
TEsprit  saint  a  trace  le  portrait,  et  quil  faudrait  aller  chercher 
aux  extrémités  de  la  terre'.  Toutes  ses  pensées  et  toutes  ses  a<:- 
tiens  nayaient  pour  but  quela  gloire  de  Dieu,  sa  sanctification,  et 
celle  de  sa  fiuitille.  EUe  passait  dans  la  continence,  du  consente- 
ment de  son  mari,  les  fêtes,  les  jours  de  jeûne,  et  tout  le  temps 
qyi  est  spécialement  consacré  aux  exercices  de  la  religion.  Elle  eut 
six  enfans:  trois  garçons,  Henri,  Conrad,  Bofeslas;  et  trois  filles, 
Âgnès,  Sophie,  Gertrade.  Elle  s'engagea  ensuite  par  Tœu  avec  sou 
mari,  à  garder  une  continence  perpétuelle;  et  ce  vœu,  ils  le  firent 
Tun  et  l'autre  en  présence  de  Vévèqtie  diocésain. 'On  ne  les  vît 
plus  dans  la  suite  paraître  dans  les  lieux  publics.  Pendant  les 
trente-trois  ans  que  le  duc  de  Silésie  vécut  encore,  il  s'interdit, 
1  usage  de  l'or, de  rargcnr  vt  de  la  pourri  e.  11  laissa  même  croître 
sa  barbe,  ce  qui  lui  lit  (îoniier  le  surnuui  de  Barbu., 

Ladislas,  duc  de  la  grande  Pologne,  nyaur  été  cl)assé  par  la  no- 
blesse de  ses  Etats,  on  olïrit  à  Henri  celte  principauté  en  12^3. 
Hedwige  employa  tous  les  moyens  possibles  pour  le  détourner 
d'accepter  cette  offre;  mais  elle  ne  put  y  réussir,  11  se  mit  donc 
à  la  tête  d'une  armée;  les  princes  voisins  n'osèrent  lui  résister,  il 
prit  tranquillement  possession  de  la  principauté;  et  c'est  depuis  ce. 
temps-là  qu'on  le  trouve  appelé  duc  de  Polon-ne. 

La  prédilection  du  duc  pour  Conrad,  son  second  ûls,  le  lui  faisait 
désirer  pour  successeur,  Hedwige  n'approuva  point  sa  conduite  ; 
elle  se  déclara  même  pour  Henri,  qui  était  1  aîné  de  ses  enfans  ; 
'  en  quoi  elle  suivait  le  parti  delà  justice.  Les  deux  frères  concurenr. 
i  Tun  pour  1  autre  une  haine  implacable.  Leur  niére  youlut  inutile- 
ment  les  réconcilier,  ils  en  vinrent  à  une  guerre  ouverte  ;  Conrad 
fut  entièrement  défait,  et  il  mourut  peu  de  temps  après  dans  la  re- 
traite et  dans  la  pénitenceXet  événement  fut  antérieur  de  plusieurs 

*  Fror.  XXX,  to»  etc. 
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aRnées  k  la  mort  du  père  des  deux  princes.  Hedwige  en  prit  occa« 
sionde  déplorer, avec  encore  plus  d'amertume,  les  misères  et  Tayeu* 
glement  du  inonde,  et  de  détacher  plus  parfaitement  son  cœur 
des  choses  créées.  Dans  ladyersitéy  comme  dans  la  prospérité. 
Dieu  était  son  unique  consolation. 

Elle  engag^ea  le  duc  à  fonder  un  monastère  de  religieuses  sous  la 
règle  de  CiteauX|  à  Trebnitz,  peu  éloigné  de  Breslaw,  capitale  de 
la  Silésie.  Ce  monastère  fut  richement  doté.  On  y  entretenait  mille 
personnes»  U  n'y  eut  d'abord  que  cent  religieu<;es.  T.e  reste  de  la 
communauté  était  composé  de  jeunes  demoiselles  dont  les  familles 
étaient  pauvres.  On  les  élevait  chns  la  piété,  après  quoi  on  les 
établissait  arantageusement  dans  le  monde,  lorsqu'elles  ne  se  sen- 
taient point  de  vocation  pour  la  vie  religieuse.  Le  monastère  de 
Trebnitz  fut  quinze  ans  à  bâtir,  et  on  n'en  dédia  l'église qu  en  1 2 1 9 
On  employa  à  la  construction  desbàtimenS)  les  malfaiteurs  de  Si-* 
lésie,  au  lieu  de  les  condamner  aux  supplices  portés  par  les  lois;  et 
la  rigueur  de  leur  servitude  était  proportionnée  à  Ténormité  de 
lleurs  crimes. 

La  duchesse  pratiquait  dans  son  palais  plus  d'austérités  que 
les  moines  les  plus  fenrens.  Elle  avait  toujours  auprès  d'elle  treize 
pauvres  qu'elle  nourrissait  en  l'honneur  de  Jésus-Christ  et  de  ses 
apôtres.  Elle  les  servait  elle-même  à  table  ^  et  souvent  à  genoux^ 

.avant  de  prendre  ses  repas.  Elle  lavait  et  baisait  les  ulcères  des 
lépreux.  Enfin,  elle  employait  tous  ses  revenus  à  soulager  ceux 
^  qui  se  trouvaient  dans  le  besoin.  Jamais  elle  n'avait  aimé  les  pa* 
rures,  qui  fixent  ordinairement  toute  l'attention  des  personnes  de 

'  son  sexe,  et  qui  sont  la  source  de  tant  de  crimes.  Mais  lorsqu'elle 
eut  une  fois  renoncé  au  monde,  on  ne  lui  vit  plus  porter  que 
des  habillemens  grossiers.  Animée  d'un  désir  ardent  d'avancer 
dans  la  perfection,  elle  quitta  son  palais,  du  consentement  de 
son  mari,  et  alla  se  fixer  près  de  IVvbnitz.  Elle  se  retirait  quelque- 
fois pendant  plusieurs  jours  dans  le  monastère,  ou  elle  demeurait 
dans  le  dortoir  des  religieuses,  et  pratiquait  toutes  les  observances 
de  la  communauté.  Son  habillement  était  le  même  en  hiver  et  en 
été,  et  elle  portait  sur  sa  chair  un  rude  cilice.  Elle  jeûnait  tous 
les  jours,  excepté  les  dimanches  et  les  letes,  où  elle  iaisait  deux 
repas  fort  légers.  Quoique  sa  f<\nlé  fut  très-delieate,  elle  passa 
quarante  ans  sans  manger  ni  viande  ni  poisson.  Elle  ne  s'écarta 
qu'une  seule  fois  de  cette  règle,  qu  elle  s'était  faite  à  l'occasion 
d*une  mahulie  qu'elle  eut  en  Pologne;  et  il  fallut,  pour  l'y  déter- 
miner, un  oiclre  du  légat  du  pape.  Les  mercredis  et  les  vendredis. 

*  I.'abbayc  de  Trchnitz  pD.sscdp  cncort;  des  rcvrnns  trëS*COnsi(lénblcs;  WM 
»ou  plus  précieux  trcsor  e^t  ia  ciiâisc  de  UcUwijjpe. 
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du  pain  et  «Je  l'eau  faisaient  touti*  sa  nourriture;  quelque  rij^ou- 
reuse  que  fut.  In  saison,  elle  allait,  or<nTuurenieiit  ini-pieds  à  1  église; 
et  on  aurait  pu  qiu^iquefois  la  suivre  à  la  trace  tle  son  sang;.  Mais 
elle  portait  sous  son  bras  des  souliers, qu'elle  mettait  quand  elle 
rencontrait  quelqu'un.  Jamais  elle  ne  se  servait  dn  lit  qui  était 
dans  sa  chambre;  elle  prenait  stir  la  terre  ime  le  peu  de  repos 
qu  elle  accordait  à  la  nature.  Elle  passait  une  grande  partie  de  la 
nuit  en  prières,  et  ne  se  recouchait  point  après  Matines.  Pendant 
son  travail,  elle  était  toujours  en  la  présence  de  Dieu;  plusieurs 
f<iis  4ans  la  journée  elle  allait  à  l'église,  ou  elle  se  cachait  dans 
un  endroit  retiré»  pour  donner  un  plus  libre  cours  à  ses  larmes. 
Laprinoesse  Anne,  sa  belle-fille,  qui  raccompagnait  ordinaire- 
ment, ne  pouvait  se  lasser  d'admirer  sa  ferveur;  elle  remarquait 
les  consolations  intérieures  qu'elle  goûtait  dans  ses  commuDÎca* 
tions  avec  Dieu,  et  les  ravisseniens  dont  elle  était  quelquefois 
^B^vorisée.  Lorsque  la  sainte  n'était  point  aperçue,  elle  priait  pros- 
terne'e  sur  la  terre,  qu'elle  baignait  de  ses  larmes.  Sa  ferveur  re- 
doublait encore  aux  approdie»  de  la  communion.  £lle  entendait^ 
autant  qu'elle  le  pouvait,  toutes  les  messes  qui  se  disaient  chaque 
jour  dans  le  lieu  où  elle  était 

Hedwîge,  qui  savait  que  la  piété  est  fiiusse  sans  I*humîlité,  se 
r^rdaît  comme  la  dernière  des  créatures.  Elle  était  tellement 
maîtresse  de  son  cœur,  qu*il  ne  lui  échappait  jamais  aucun  signe 
de  colère,  ni  même  d'émotion.  Lorsqu'elle  vivait  dans  le  monde, 
la  manière  dont  elle  reprenait  les  personnes  attadiées  à  son  ser- 
vice annonçait  la  tranquillité  de  son  âme.  Mais  cette  tranquillité 
parut  surtout  dans  les  épreuves  qu  elle  eut  à  soutenir.  Ayant  ap- 
pris que  le  due  de  Pologne  avait  été  blessé  dans  vne  bataille,  et 
fait  prisonnier  par  le  duc  de  Kime,  ellé'dit,  sans  émotion,  qu'elle 
espérait  le  voir  bientôt  en  liberté,  et  jouissant  d'une  santé  par- 
faiti*.  On  fit  au  vainqueur  différentes  propositions  pour  obtenir 
la  liberté  de  son  prisonnier;  mais  elles  furent  toutes  rejetées. 
Henriy  fils  aîdé  de  la  sainte,  crut  alors  devoir  lever  une  armée 
puissante  pour  voler  au  secours  de  son  père.  Hedvirige  prévint 
l'effet  de  cette  guerre;  elle  alla  trouver  en  personne  le  duc  de 
Kime,  et  elle  sut  si  bien  le  toucher,  qu'elle  obtint  de  lui  tout  ce 
quelle  lui  demanda. 

Le  duc  de  Poloc^ne,  frappe  des  exemples  de  vertu  qu'il  voyait 
dans  son  épouse,  ku  laissa  ui\o.  entière  liberté  par  rapport  a  sa 
ijui^ucie  de  vivre.  Il  devint  lui-niènie  insensiblement  son  imita* 

«  Cest  ce  qui  a  domuS  lieu  i  rc  distique  : 

Jn  sota  Missa  tmn  est  cntitmia  Ducissa  ; 
Quoi  su  ni  PrcsO^tertf  tof  Jtiissas  optât  huùen. 
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t<îur.ll  avait  dans  son  palais  la  modestie  et  le  recueillement  d'un 
religieux;  il  était  le  père  de  son  peuple;  les  pauvres  et  les  mal- 
heureux trouvaient  en  lui  un  protecteur  et  un  appui.  Il  ne  s*oe- 
cupaît  que  des  moyens  de  rendre  une  exacte  justice  à  ses  sujets, 
et  de  faire  fleurir  la  piété  dans  ses  Etats.  Il  mourut  saintement 
en  ia38.  Les- religieuses  de  Trebnitz  donnèrent  en  cette  occasion 
les  marques  d'une  vive  douleur.  Uedwige,  pleine  de  soumission 
aux  décrets  de  la  Providence,  les  consolait  en  leur  disant  :  «  Vou- 
»  driez-vous  vous  opposer  à  la  volonté  de  Dieu?  nos  vies  sont  à 
»  lui.  Nous  devons  trouver- notre  consolation  dans  tout  ce  quil 
»  lui  plaît  d'ordonner,  et  nous  soumettre  quand  il  juge  à  propos 
>  de  nous  enlever  de  ce  monde,  ou  de  nous  priver  de  nos  amis.  <• 
lia  tranquillité  de  son  âme  et  la  sérénité  de  son  visage  montraient 
encore  plus  que  ses  paroles,  combien  elle  avait  &t  de  progrès 
dans  les  vertus  qu  elle  recommandait  amc  autres,  et  jusqu'à  quel 
point  la  foi  triomphait  en  elle  des  sentimens  de  la  nature.  Elle  prit 
alors  l'habit  parmi  les  religieuses  de  Trebnitz,  et  vécut  sous  la 
c<£duite  de  sa  fille  GeVtrude,  qui  était  abbesse  de  cette  maison. 
'  Elle  ne  fit  cependant  point  de  vœux,  afin  d*étl^  toujours  à  portée 
de  secourir  les  malheureux  par  ses  aumônes.  Les  religieuses  ne 
pouvaient  penser  sans  admiration  à  son  humilité  et  à  sa  douceur. 
Comme  elle  ne  portait  que  des  habits  tout  usés,  une  des  sœurs 
lui  dit  un  jour  :  «  Pourquoi  portez-vous  ces  haillons?  il  vaudrait 
«  mieux  les  donner  aux  pauvres. — Si  cet  habit  vous  offense,  ré- 
m  pondit  la  sainte,  je  suis  prête  à  me  corriger  de  ma  fiiute.  »  Elle 
le  quitta  Kur-le-champ,  et  en  prit  un  autre. 

Trois  ans  après  la  mort  de  son  mari,  elle  eut  la  douleur  de 
perdre  so^ti  fils  Henri  le  Pieux,  duc  de  la  grande  et^petite  Pologne 
et  de  la  Silésie.  Les  Tartares  venus  du  nord  de  fAsie  ne  se  propo- 
saient rien  moins  que  d'envahir  toute  l'Europe.  Âyant  ravagé  to,ut 
le  pays  qui  s'était  trouvé  sur  leur  passage,  en  traversant  la  Russie 
et  la  Bulgarie,  ils  arrivèrent  devant  la  ville  de  Cracovie  en  Po- 
/oone.  Ils  la  trouvèrent  abandonnée  de  ses  habitans,  qui  s'étaient 
cnruis  avec  ce  qu'ils  avaient  de  plus  précieux.  Ils  y  mirent  le  feu, 
et  il  n'en  resta  rien  que  l'église  de  Saint- André,  qui  était  hors 
IVnceiTite  des  murailles.  De  là  ils  passèrent  dans  la  vSllésie,  et 
vinrent  se  présenter  devant  Bresluw.  Mais  ils  levèrent  bientôt  le 
siège,  et  se  retirèrent  du  côté  de  Legnitz;  on  attribua  leur  fuite 
aux  prières  d'un  saint  religieux  de  Tordre  de  Sair^t-Donnuique, 
nommé  Ceslas  ou  Cieslas.  Le  duc  Henri  rassembla  tout  ce  qu'il' 
avait  de  troupes  pour  s'opposer  à  l'ennemi.  Tous  les  soldats  de  son 
année  se  confossèîent  et  communièrent  ^  Après  quoi,  tous  remplis 
•  airoincr,  /,  6  -,  Diugoss,  /.  7,  fttl  an.  12ii, 
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de  eourage,  ils  marcfaèreDt  contre  les  Tartares,  résolus  de  vaijuîre 
ou  (le  mourir.  Henri  avait  dans  son  année  Miceslas,  duc  d'Qppe- 
len  dans  la  haute  Silésie,  Boleslas,  marquis  de  Moravie,  et  plu.- 
sîemn  autres  princes.  Il  donna. dans  le  combat  les  plus  grandes 
preuves  de  valeur  et  de  prudence,  et  il  eut  quelque  temps  lavaii- 
tage;  mais  son  cheval  ayant  été  tué  sous  lui,  il  perdit  lui-même 
la  vie  près  de  Legnits.  On  porta  son  corps  à  la  princesse  Anne^ 
sa  femme,  qui  Tenroja  à  Breslaw,  où  Jl  fut  enterré  dans  le  cou* 
vent  des  Franciscains,  que  l'on  bâtissait  alors.  Ses  enfans,  que 
Von  avait  renfermés  dans  la  citadelle  d^  L^itz,  échappèrent  à 
ta  fureur  des  infidèles.  Uedwige  s'était  retirée  elle-même  avec 
ses  religieuses,  et  la  princesse  Anne,  sa  belle-fiUe,  dans  la  forte-  ' 
resse  de  Gbrosne.  A.  la  nouvelle  du  désastre  dont  nous  Tenons  de 
parler,  la  princesse  Anne  et  Fabbesse  de  Trebnita  lurent  plongées 
dans  la  plus  vive  affliction.  Hedvrige,  toujours  maîtresse  d'elle- 
même,  les  consolait.  >  Dieu,  leur  dit^Ue,  a  disposé  de  mon  fils 
*  comme  loi  a  plu.  Nous  ne  devons  avoir  d'autre  volonté  que 
»  la  sienne.  »  Puis^  levant  lès  yeux  au  ciel,  elle  fit  la  prière  sui- 
vante :  «  Je  vous  remercie,  ô  mon  Dieu,  de  iii'avoir  donné  un  tel 
»  fils,  qui  n  a  cessé  de  ni'ainièi  et  de  m'honorer,  et  qui  ne  m'a 
»  jamais  causé  le  moindre  déplaisir.  Le  voir  vivre  était  pour  moi 

un  grand  sujet  de  joie;  mais  j'en  ressens  une  bien  plus  grande 
»  de  le  voir  mériter,  par  sa  mort,  de  vous  être  uni  dans  votre 
'»  royaume.  O  mon  Dieu  !  ie  vous  recommande  de  tout  mon  cœur 
«  son  âme,  qui  m'est  si  chère,  h  Sa  résignation  et  sa  fermeté  pro- 
duisirent leur  ctït't.  C'était  ainsi  qu'elle  faisait  passer  dans  l'âme 
des  antres  les  sentimens  dont  elle  était  pénétrée  elle-même. 

Son  iiunnlité  fut  récompensée  du  don  des  niiracies.  Elle  rendit 
la  vue  à  une  religieuse  aveugle,  en  formant  sur  elle  le  signe  de  la 
croix.  L'auteur  de  sa  Vie  rapporte  plusieurs  autres  guérisons  Ini- 
raculeuses  dont  elle  fut  l'instrument.  H  lyoute  qu'elle  pénétrait 
aussi  dans  l'avenir,  et  qu'elle  prédit  sa  propre  mort.  Se  voyant 
attaquée  de  la  maladie  dont  elle  mourut,  elle  voulut  recevoir 
lextrême-onction  lorsqu'on  ne  la  croyait  point  encore  en  don^^t  r. 
Elle  ne  cessa  de  méditer  jusqu'à  son  dernier  soupir  sur  la  Passion 
de  Jésus-Christ,  afm  de  se  préparer  au  passage  de  l'éternité.  Dieu 
l'appela  à  lui  le  i5  octobre  i^X  On  l'enterra  dans  le  monastère 
de  Trebnitz.  Elle  fut  canonisée  par  Clément  IV,  en  1 266  ;  et  l'an- 
née suivante  on  renferma  ses  reliques  dans  une  châsse  Le  pape 
Innocent  XI  a  fixé  sa  fête  au  17  d'octobre 

»  Dlu^oss,  IJist.  Polon.l.  7,  p.  7Hl,  '83,  f.  1. 

«  Il  ja  une  autre  S'*  Bedwige»  qui  était  (ille  de  Louis,  roi  de  Hoogrle,  qu'on 
élutaaMi  roi  de  Pologne.  Geitc  prinocssej  devenue  par  élection  reine  de  Pul^ 

VOSIK  TIII.  À 
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l8  S^*  AUSTll  Ll         ABBEbbE.     [17  OClubtC  ] 

La  constance  d.»  S""  Ht'(iw!«Te,  à  la  perte  de  ce  qu'elle  avait 
t\e  plus  cher  dans  le  monde,  ne  Tenait  point  d'insensibilité.  Les 
entrailles  des  saints  sont  d'autant  plus  tendres,,  que  leur  charité 
est  plus  compatissante  et  plus  étendue.  Mais  le  vif  sentimeni 
qu'ils  ont  de  l'éternité  et  du  néant  des  choses  créées  leur  fait  re- 
garder cette  vie  comme  un  moment,  et  les  met  dans  la  disposi- 
tion de  n'estimer  que  ce  qui  est  drns  l'ordre  de  la  Providence, 
ou  ce  qui  peut  contribuer  à  leur  salut  éternel.  Nous  lisons  dans 
la  Vie  du  vénérable  Jean  ci'Âvila,  par  Louis  de  Grenade,  que  la 
marquise  de  Piiego,  voyant  son  fils  aîné  n'avoir  de  goût  que  pour 
la  retraite  et  les  exercices  de  la  piété,  avait  coutume  de  dire  que 
le  plus  i^nd  plaisir  d'une  mère  chrétienne  était  d'avoir  un  fils 
trè|>Tertueiix.  Une  autre  dame  de  qualité,  selon  le  inéine  auteur, 
a^anl  perdu  un  fils  qu'elle  aimait  tendrement,  et  qui  était  fort 
pieoX|  s'écria  qu'elle  ne  pouvait  exprimer  la  joie  qu'elle  ressen* 
tait,  en  pensant  qu'elle  avait  envoyé  au  ciel,  avant  elle^  Un  saini 
qui  lui  était  si  cher.  Si  dans  de  semblables  occasions  nous  ne 
mettons  point  de  bornes  à  notre  doiileury  nous  ne  devons  nous 
en  prendre  qu'à  la  faiblesse  de  notre  foi. 

* 

AUSXRUDE,  ABBBSSB  A  LAON. 

S**  Austhudk,  vulgairement  appelée  S"  4nstru^  était  fille  de 
Biandin  Boson  et  dé  S'*Salaberge,  qui  fondi  rent  à  Laon  l'abbaye 
de  SaintJean-Baptiste.  Salaberge  se  retira  depuis  dans  un  monas- 
tère, du  conscRtenient  de  son  mari.  Elle  y  prit  l'habit,  et  en  de- 
vint abbesse.  On  l'honore  parmi  les  saints  le  22  de  septembre. 
Austrude,  qui  se  fit  religieuse  dans  la  même  maison,  suivit  fidè- 
lement les  traces  de  sa  mtre,  et  lui  succéda  après  sa  mort.  Elle 
fut  un  modèle  de  sainteté,  par  son  exactitude  à  remplir  tous  les 
points  de  la  règle,  par  son  '/èle  tendre  et  éclairé  dans  la  conduite 
de  ses  sœnvs,  par  sa  charité  sans  bornes  envers  les  pauvrès,  et 
par  son  application  constante  à  la  prière.  Les  occupations  exté- 

goe  en  1384,  »e  fit  principaleraect  admirer  par  sa  charité  pour  les  pauvresy  par 
•es  lib^alKéB  envers  ks  églises,  les  moiuittèrrs  et  tes  llniTersitéa,  par  ton  &«- 

manîtd  cl  son  atcrsîon  pouc  le  fa^fo,  par  sa  douceur  inaltëi  abîe.  Flfc  ne  fou- 
lait lire  que  des  lièvres  de  piété;  ceux  auxquels  elle  donnait  la  préférence*  après 
rRcrIture  sainte,  étaient  les  homélies  dci^  Pères,  les  actes  des  martyrs  *et  de» 
auirex  maints,  les  méditations  de  S.  Bernard,  etc.  Elle  épousa  jAgrllon,  grand- 
duc  de  Uthuanie,  en  1386  ;  mais  ce  fut  à  condition  que  ce  prince  recevrait  le 
hiqrtéme,  et  qu'il  établirait  le  christianisme  <I.tiis  8on  dut  lu',  qui  depuis  ce 
temps-là  est  uni  À  la  Pologne.  Ilcdwige  mourut  à  Cracovie  en  1399.  Dlugosa 
loi  attribue  des  miracles,  /.  to,  p.  ;60.  chHMMff  et  les  antres  historiras  polo- 
nais lui  donnent  le  tit»  4e  tvimif,  <|iMifa|Uie ton  mtm  a*sit  poiat  été  iméridaiks 
les  Martyrologes. 
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s.  ANDHÉ  DE  CnETE,  MAlITTtt.  (17  OelolRC.]  1$ 

rieureft  n  eiaient  point  capables  d'interrompre  son  recueillement. 
Excepté  les  dimanches  et  le  jour  de  Noël,  elle  ne  mangeait  jamais 
qu'à  trois  heures  après  midi.  Les  jours  de  jeûne,  elle  ne  prenait 
aucune  nourriture  qu  après  le  coucher  du  soleil.  Souvent  elle 
priait  les  nuits  entières  dans  Vëglise»  à  l'exception  de  quelques  in* 
stans  qu  elle  donnait  au  repos^  sur  un  petit  siège  placé  auprès  de 
la  porte.  H  plut  à  Dieu  de  perfectionner  sa  vertu  par  de  rudes 
épreuves.  Le  pieux  Baudoin^  son  frère^  fut  indignement  assassiné; 
elle  se  vit  elle-même  sur  le  point  d'dtre  la  victime  des  fureurs 
d*Ebroin.  A  la  fin  cependant»  Ebroiui  touché  de  sa  oonstancei 
s'adoucit  en  sa  faveur;  il  rendit  même  justice  à  son  innocence^  et 
devint  son  protecteur.  Pepiii,  ms^re  du  palais»  lui  accorda  aussi  sa , 
protecDon;  £lle  mourut  en  688,  et  elle  est  nommée  dans  les  ca- 
lendriers de  France  et  de  l'ordre  de  Sain«-Benoît.  L'ahhaye  des  Bé- 
nédictines de  SaintJean-Baptiste  de  Laon  fut  donnée  aux  reli* 
gieux  du  même  ordre  en  1229.  Il  y  avait  dans  la  même  ville  ufie 
seconde  abbaye  de  Bénédictins,  dite  de  Saint- Vincent,  et  une 
troisième  de  Tordre  de  Premontrc,  dédiée  sous  l'invocation  de 
S.  Martin. 

Ployez  la  Vie  de  S'*  Austrude,  écrite  peu  de  temps  aprèjs  sa 
mort,  ap,  Mabil.  sec,  2  j  Bulteau,  etc. 

fk  ANDRÉ  DE  GBÉT£,  MARTYR. 

Il  ne  taut  pas  confondre  ce  saint  avec  un  autre  saint  de  même 
nom,  qui  fut  nietropolitain  de  Crète,  qui  est  connu  par  ses  écrits 
ainsi  que  par  sa  dévotion  particulière  envers  la  sainte  Vierge, 
qui  mourut  sous  le  règne  de  Léon  Isaurique,  et  que  les  Grecs 
honorent  le  4  de  juillet.  Celui  dort  il  s'a^t  ici,  et  qu'on  a  sur- 
nommé le  Calyhite  ou  le  Cretois,  était  un  moine  recommandable 
par  ses  vertus.  Il  se  distingua  surtout  par  son  ïèle  pour  la  dé- 
fense  des  saintes  images.  Ayant  quitté  son  monastère  pour  aller 
à  Constfintinople,  il  soutint  généreusement  la  doctrine  (ie  1  E-hse; 
et  il  eut  assez  de  courage  pour  reprocher  à  l'empereur  Constan- 
tin CSopronyme  son  attachement  à  l'hérésie  des  Iconoclastes,  et 
sa  fuieur  contre  les  Catholiques.  Ce  prince  affecta  d'abord  de  la 
modération  à  son  égard  ;  mais,  voj^nt  qu'il  ne  pouvait  vaincre  sa 
€M>n5tance,  il  le  £t  déchirer  de  coups.  Enfin,  après  diyerses  tor- 
tures, il  ordonna  qu'il  fût  mis  à  mort.  Le  saint  consomma  son 
sacrifice  le  17  octobre  761.  Il  est  nommé  en  ce  jour  dans  le  Mar> 
tyrologe  romain.  . 

,  Foye%  Théophane,  p.  363  ;  Fleury,  /.  43,  «.  3a  j  Boillet,  etc. 

a. 
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S.  ÉVÉQUË  DU  MAiXS. 


SEPTIEME  SIECI^. 


Bébar  succéda  à  S.  Chadoind  sur  le  siège  épiscopal  du  HUins. 
Pendant  qu'il  faisait  bâtir  un  monastère  de  religieuses,  il  eut  une 
inspiration  touchant  les  reliques  de  S^"  Scholastiquc,  sœur  de 
S.  Benoît.  11  envoya  des  moine*»  au  mont  CasMU  qui  lapportcrent 
les  osseuicns  de  cette  bienheureuse,  et  Bérar  les  plaea  dan»  la 
nouvelle  église  qu'il  lui  dédia  près  de  sa  ville  épiscopalc.  Ce  saint 
prélat  illustra  son  diocèse  par  sa  sollicitude  pastorale  et  n'omit 
rien  de  ce  qui  pouvait  contribue i  à  la  gloire  de  l'Eglise  de  Jésus- 
Christ.  Souvent  il  alla  s'édifier  dans  la  vertueuse  communauté  de 
filles  qu'il  avait  fondée  et  dont  il  fut  le  père  et  le  soutien.  Les 
exemples  de  vertu  qu'il  donnait  ranimèrent  le  zèle  de  ces  chastes 
épouses  du  Sauveur  et  consolidèrent  le  bien  dans  cette  maison. 
Bèi  ar  a  été  constamment  honoré  dans  le  dioi  èse  du  Mans.  Sa  pré- 
cieuse mort  arriva  vers  le  milieu  du  septième  siècle. 

f^oyez  l'Uist.  de  VEgi,  gall.    5,  />.  227  et  a4i* 


S.  JiOLP,  ÉVÉQUE  D'ANGERS. 

irEUVIEMB  SIECI.S. 

Cb  saint  évêque,  dont  la  Vie  a  été  peidue,  a  laissé  à  son  diocèse 
une  mémoirè  chérie.  Aux  Tertas  les  plus  pures  il  joignît  la  science 
et  la  piélé.  Quoique  le  souyenir  cfe  ses  -vertus  eût  préparé  les 
fidèles  au  culte  qu'ils  lui  rendirent  depuis,  Loup  demanda  comme 
une  gtâoe  d*-ètre  inhumé  dans  le  cimetière  de  Saint-Bfartin.  Son 
Kumiltté  l'avait  porté  à  cet  acte  qui  fut  re<^ardé  comme  une  chose 
extraordinaire,  parce  que  les  évèqucs  étaient  toujours  ènterrés 
dans  leurs  catiiédrales.  Comme  le  Seigneur  attesta  la  sainteté  de 
ce  bienheureux  prélat  par  une  foule  de  miracles,  on  leva  de  terre 
son  corps  en  1012.  Loup  a  toujours  été  honoré  dans  son  diocèse 
le  17  octobre. 

Voyez  Breviarium  Andegavenifi. 
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MARTYROLOGE. 

K  Cn.icoviB,  S**  Htdwig0,  dacheise  <1«  PplognCf  dont  on  é  parliî  le 

15  de  ce  qpois. 

A.  Antioche,  S.  Héron,  disciple  de  $.  Ignace,  qui,  ayaut  été  fait  évé- 
'  qne  apràs  lui,  suivit  en  pieux  imitateur  les  traces  de  son  niallre,  et 
mourût,  taot  il  aimait  Jésus-Christ,  pour  le  troupeau  qui  loi  avait  été 
confié. 

Le  même  jour,  marlyre  de  S.  Victor,  S.  Alexandre  et  S.  Mnnen. 

En  Peree,  S**  Mamette,  martyre,  qnî  ayant,  sur  l'avertissement  d*un 
ao|^,  quitté  le  culte  des  idoles  et  embrassé  la  toi  de  Jésus-Christ,  fut 
lapidée  par  les  païens  et  Jetée  dans  uii  lac  profond. 

▲  GonstaDtioople,  S.  André  de  Crète,  moioe.  Sous  Constautiii  Co- 
pronynie,  il  fut  souvent  fouetté  pour  le  culte  des  saintes  imkgeSf  et 
rendit  enfin  l'esprit,  ayant  eu  un  pied  coupé. 

A  Orange,  dans  la  Gaule,  S.  FlorenSt  évèque«  qui  mourut  en  paix, 
illustre  par  plusieurs  vertus. 

A,  Capoue,  6.  VicLor,  évéque,  recommandable  pour  sa  science  ét  sa 
sainteté. 

SeùUf  dg'Fnmee. 

Près  de  Castelnaiidary,  an  diocèse  de  Saint-Pâpoulvla  féte  des  sain- 
tes Puelles. 

Ce  même  jour,  S**  Soline,  honorée  comme  Herge  et  martgve. 

£n  Nivernais,  S*  Troé,  confesseur. 

A  Laon,  S'*  Austrude,  abbesse. 

A  Angers,  S.  Loup,  évéque  de  cette  ville. 

Autres. 

A  Béthanie,  près  de  Jérusalem,  féte  de  S**  Marthe,  hètesae  de  Notre- 

Seigneur. 

Ce  même  jour,  le  natalice  de  S.  Arîstîon,  un  des  soixante-douze 
disciples.  <« 
En  Egypte,  décès  de  S.  Jeaq  le  I^oopolile,  solitaire. 
Ce  même  jour,  S.  Clément  de  Lodi,  prêtre. 
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S.  LUC,  ÉVANGËLISTE. 

Voje«  lilientont,  u  2,  p.  148;  Calmet,  t.  7,  p.  373.  Nous  ai'ons  six  lustotres  dif- 
féremtM  été  Aetts  S.  Imc,  itsqueliei  soniéeHUg  en  grec  ;  mais  elies  sani 
toutes  mofirrnes,  et  ne  méritettt  aUCtUt*  Cf^fJiee.  TojCS  Jf.  Jai,J$tAÊUmif  iU 
Calend.  uni?,  t.  5»  p.  308. 

Ck  glorieux  ëvangéïiste  a  eu  pour  panégyriste  l'apôtre  des 
Gentils,  ou  plutôt  l'Esprit  saint  qui  diri^aait  sa  plunir.  Ses  pro- 
pres écrits,  qui  font  partie  des  livres  inspirés,  iouiiiissent  la 
preuve  ia  plus  évidente  de  sa  saintetji  cl  de  ses  vertus  éminentes, 
que  nous  ne  pouvons  bien  admirer^  mais  qu'il  ne  nous  est  pas 
possible  de  louer  dignement. 

S.  Luc  était  d'Antioche,  métropole  de  Syrie,  ville  célèbre  par 
son  agréable  situati<jrj,  par  la  richesse  de  son  commerce,  par  son 
étendue,  ainsi  que  par  le  nombre  et  la  politesse  de  ses  habitans, 
par  son  amour  pour  Tétude  des  lettres  et  de  la  sagesse.  Elle  avait 
des  écoles  renommées  dans  toute  1  Asie,  et  qui  produisirent  des 
maîtres  fort  habiles  dans  tous  les  arts  et  toutes  les  sciences.  S.  Luc 
y  fit  dans  sa  jeunesse  d'excellentes  études  j  et  on  dit  qu'il  perfec- 
tionnn  encore  les  connaissances  (ju'il  avait  acquises,  par  divers 
voyages  dans  la  Grèce  et  dans  l'E^^ypte.  Son  goût  le  porta  parti- 
culièrement vers  la  médecine.  Ceux  qui  tirent  de  là  des  consé- 
quences en  faveur  de  son  extraction  et  de  .sa  fortune,  ne  font 
pas  attenuon  que  la  nicdecuie  était  souvent  exercée  par  des  es- 
claves que  1  on  faisait  eleyer  dans  cette  science,  comme  l'a  montré 
Grotius.  Ce  savant  ajoute  que  S.  Luc  fut  peut-être  attaché  à 
quelque  famille  noble  en  qualité  de  médecin,  et  qu'après  son 
affranchissement  il  resta  toujours  dans  sa  première  profession. 
Mais  il  paraît  que  ce  ne  fut  qu'après  sa  conversion  au  christia* 
nisme,  et  même  sur  la  fin  de  sa  vie,  que  la  charité  lui  fît  exercer 
un  art  qui  n'était  point  incompatible  avec  les  fonctions  du  mi- 
nistère apostolique.  S.  Jérôme  assure  qu'il  y  excellait;  et  S.  Paul, 
en  disant  LuCf  médecin,  notre  très^cher frère  ^  ^  semble  iodiquer 
qu il  ne  cessa  point  de  sy  appliquer. 

S.  Luc  nëtait  pas  seulement  habile  dans  la  médecine;  on  ajoute 
qu'il  excellait  encore  dans  la  peinture.  Si  l'on  s'en  rapporte  au 
Ménolo^e  de  l'empereur  Basile,  compilé  en  9S0,  à  Nicéphore 
et  à  d'autres  Grecs  modernes  |  que  cite  Gretzer  dans  une  disser- 

•  Coloss.IV,  !4.  «L.  43. 
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t.  LUC,  B¥A1I«BLISTB.  (t8  odubre.]  t3, 
tation  sur  ce  sujet,  ii  laissa  plusieurs  portraits  de  Jésus*Christ  et 
de  la  sainte  Vierge.  Mais  ces  auteurs  ont  bien  peu  de  critique, 
quoiqu*on  trouve  cependant  des  choses  curieuses  dans  leurs  écrit?. 
Quant  au  point  dont  il  i>a<^it,  ce  (ju'ils  rappoitcnt  est  a])j)uye  de 
'autorité  de  Théodore  Lecteur,  qui  vivait  en  5i8.  On  ]it  dans  cet 
écrivain  '  qu'on  envoya  de  Jérusalem,  à  l'impératrice  Pulchérie, 
un  portrait  de  la  sainte  Vierge  peint  par  S.  Luc,  et  que  cette  prin- 
cesse le  mit  dans  une  église  qu'elle  avait  fait  bâtir  à  ConstanLi- 
nople.  On  a  trouvé  à  Rome,  dans  un  souterrain  près  de  i'cglise 
de  Sainte-Marie,  dite  in  Via  lata,  une  ancienne  inscription  où  il 
est  dit  d'un  portrait  de  la  sainte  Vierge,  que  c'est  un  des  sept 
peints  par  S*  Luc  11  y  a  encore  trois  ou  quatre  autres  portraits 
seml)]al)les,  dont  le  principal  a  été  placé  par  le  pape  Paul  V  dans 
la  chapeile  Borghèse,  dans  l'église  de  Sainte-Marie-Majeure. 

S.  Luc  embrassa  le  christianisme  :  mais  on  i^-noré  s'il  suivait 
auparavant  les  superstitions  de  l'idolâtrie,  ou  les  observances  de 
la  loi  mosaïque.  On  ne  peut  <lou{er  qu'il  n'y  eût  alors  un  grand 
nombre  de  Juifs  à  Antioche,  surtout  de  ceux  qu'on  appelait  Hellé- 
nistes, et  qui  Usaient  l'Ecriture  dans  la  traduction  des  Septante. 
S.  Jerôrne  observe,  d'après  les  écrits  de  S.  Luc,  qu*il  savait  mieux 
le  grec  que  l'hébreu,  qu'il  ne  se  contente  pas  de  faire  usage  de  la 
version  des  Septante,  conîme  les  autres  auteurs  du  Nouveau  Tes- 
tament qui  ont  écrit  dans  îa  même  langue,  et  qu'il  s  abstient  de 
traduire  certains  mots  qu'il  ne  pouvait  bien  rendre  en  grec  I,es 
uns  prétend-t^nt  qu'il  fut  conveiti  par  S.  Paul  à  Antioche;  mais 
les  autres  le  ment,  en  se  fondant  sur  ce  que  lapùtre  ne  1  appelle 
nulle  part  son  Jils ^  nom  qu'il  donne  ordinairement  à  ceux  qu'il 
avait  engendrés  à  Jésu<i-Christ.  S.  Epiphane  le  fait  disciple  du 
Sauveur,  ce  qui  ne  pourrait  être  arrivé  que  peu  de  temps  avant 
sa  Passion,  puisque  le  saint  dit,  dans  la  préface  de  son  Evangile, 
qu'il  écrit  d'après  le  témoignage  de  ceux  qui ,  dès  le  conimence- 
,  ment,  virent  de  leurs  yeux  les  choses  qu'il  rapporte,  et  furent  les 
ministres  de  la  parole  sainte  ^  Quelques  auteurs  cependai>t  ont 
conclu  de  ce  passage  que  le  saint  évangéliste  ne  se  fit  Chrétien 
à  Antioche  qu'après  lascènsion  de  Jésus-Christ;  et  Tertullien 
assure  formellement  quil  ne  fut  point  du  nombre  de  ceux  qui 
s'attachèrent  au  Sauveur  pendant  qu'il  était  encore  sur  la  terre  ^. 

Mais  à  peine  eut-il  été  éclairé  par  la  lumière  de  r£8prit  «uiiit, 

*  X.  I,  /I.  à51,  '  £.  4  C(nUi\  MarciMi,  c.  l. 

^  Lac.  I,  3. 

'  Vmi9X  9epi9m  à  Lucn  rirpiclis,  Boitius,  Ct  Aringhi,  Roma  snbter.  I.3,c.  41. 
f  ayez  sur  les  portrait»  dr  In  saiiitu  Viisr|>«|>ar  S.  l.tt€,M.  Jus.  As9ifiiiani,i>  Co- 
Und,  Vniv.  ad  18  ort,  t.  à,  ^i.  .iiui. 
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qu'il  travulla'de  toutes  ses  forces  à  mettre  en  pratique  les  maxime» 

'  fie  TËTangile.  Il  porta  toujours  sur  son  corps  la  monificiition  de  . 
la  croix  en  rhomieùr  de  son  divin  maître.  Il  était  déjà  un  parfiiit 
modèle  dé  toutes  les  Vertus,  lorsque  S.  Pïiul  le  choisit  pour  être 
son  coopérateur  et  le  compgnon  de  ses  trairaux.  U  commence  à 
parler  de  lui-même,  en  première  personne,  dans  les  Actes  ^ ,  au 
temps  ou  lapôtre  s'embarqua  pour  passer  de  T^noade  en  Macé- 
doine, l'an  5 1  de  Jésus-Christ,  peu  de  temps  après  le  départ  de  - 
S.  Barnabe  ;  et  S.  Irénée  date  de  la  même  époque  les  TÔyages  que 
S.  Luc  fit  avec  S.  Paul  ^  Ces  deux  grands  saints  ne  se  séparèrent 
plus  (jne  par  inlei valles,  et  lorsque  le  besoin  des  églises  le  de- 
maiiclaiL.  Toute  l'ambition  do  S.  Luc  etuit  de  partager  les  travaux, 
les  fatigues,  les  souffrances  et  les  dangers  de  1  apôtre.  11  fit  avec 
ha  quelque  séjour  à  l'iiihppes  en  Macédoine.  Ils  parcoururent 

-  ensemble  les  villes  de  la  Grèce,  où  lu  moisson  devenait  chaque 
jour  plus  aboiulauie.  S.  Paul  nomme  plusieurs  fois  S.  Luc  comme 
le  compagnon  de  ses  travaux,  comme  son  coopérateur 

Les  interprètes  pensent  que  Lucms,  que  S.  Paul  appelle  son 
parent  *,  est  le  même  que  S.  Luc;  et  ils  se  fondent  sur  ce  que  le 
même  apotre  donne  aussi  une  terminaison  latine  au  nom  de  Silas, 
en  l'appelant  Sylvanus.  Plusieurs  auteurs  prétendent,  d'après 
Origène,  Eusèbe  et  S.  Jérôme,  que,  quand  S.  Paul  parle  de  son 
Evangile  dans  l'Epître  aux  Romains  ^,  il  euteud  celui  de  S.  Luc  : 
mais  ce  passage  peut  ne  signifier  autre  choêe  que  l'Evangile  en 
général,  qui  était  prêché  par  S.  P«ul.  L'Epître  aux  Romains  fut 
écrite  en  57,  quatre  ans  avant  le  premier  voyage  de  l'apôtre  à 
Rome. 

é 

Le  démon,  qui  chèrche  toujours  à  obscurcir  la  vérité  par  le 
mensonge  dont  il  est  le  père,  suscita  quelques-uns  de  ses  mi- 
nistres pour  répandre  des  histoires  fabuleuses  concernant  Jésus- 
Christ.  Ce  fut  pour  en  empêcher  lefiét  que  S.  Luc  écrivit  son 
Evangile.  On  a  dit  qu'il  s'était  aussi  proposé  de  suppléer  aux 
omissions  des  Evangiles  de  S.  Matthieu  et  de  S.  Marc,  qui  avaient 
déjà  paru  :  mais  nous  n'avons  point  de  preuves  certaines  qu'il  ait 
eu  ce  dessein;  il  ne  paraît  pas  même  qti'il  eût  lu  les  deux  évan- 
gélistes  qui  l'avaient  précédé,  comme  l'ont  observé  de  savans  cri- 
tiques. L'ouvrage  de  S.  Luc  est  souvent  attribué  à  S.  Paul  Le 
maître  sans  doute  aida  son  disciple,  et  approuva  depuis  son  £van- 
gile  :  mais  S.  Luc  assure  lui-même  qu  il  avait  eu  d^autres  secours, 
et  qu'il  avait  écrit  d  après  les  tëmmns  oculaires  des  actions  de 

•  XVI,  8,  9,  10.  '  *  Rom.  XVI,  21. 

"  S.  Iren.  /.  3,  e.  14.  "  II,  16. 

'  Pliilem.  2i.  <  Tcrtul.  /.  icontra  Uareion.  c.  5. 
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Jésus-Chrisl.  Ces  témoins,  qui  d'ailleurs  avaient  eu  part  aux  faits 
rapportés,  donnent  à  son  récit  le  plus  haut  de<^ré  d'antmite.  Il 
fut  encore  dirigé  par  le  Saint-Esprit,  qui  lui  révéla  tout  ce  qu'il 
a  rapporté  concernant  nos  mystères,  et  qui  l'assista  d'une  inspi- 
ration spéciale  jusque  dans  les  plus  petits  événemens  historiques. 
Les  anciens,  en  prétendant  qae  S.  Panî  avait  concouru  à  l'Evan- 
gile de  S.  Luc,  se  sont  apparemment  fondés  sur  la  conformité 
des  expressions  dont  ils  se  sont  servis  l'un  et  l'autre,  en  rappor- 
tant l'institution  de  r£ucharistie  et  l'apparition  de  iéstis-Ghrist , 
à  S.  Pierre 

Selon  S.  .Térôme  et  S.  Grégoire  de  Nazianze  S.  Luc  écrivit  son 
Evangile  dans  le  temps  que  S.  Paul  prêchait  dans  l'Achaîe,  et  il 
alla  deux  fois  dans  ces  contrées  avec  l'apôtre,  en  53  et  en  58.  U 
doit  avoir  écrit  son  Evangile  en  53,  s'il  est  vrai  que  S.  Paul  en 
parle  dans  son  Epître  aux  K o mains, comme lassurent  les  anciens. 
Il  l'aurait  écrit  à  Rome,  si  l'on  s'en  rapportait  aux  titres  de  quel- 
ques manuscrits  grecs,  pendant  le  premier  emprisonnement  de 
1  apotre:  mais  ces  titres  sont  modernes,  et  paraissent  confondre  le 
livre  dont  il  s*agit  avec  les  Actes  des  Apôtres. 

S.  Luc  insiste  particulièrement  dans  son  Evangile,  sur  ce  qui  a 
rapport  au  sacenloce  de  Jésus-Christ;  et  c'est  pour  cela  que  les 
anciens,  en  appliquant  aux  quatre  évangélistes  les  représentations 
symboliques  mentionnées  diànSiEzécfaiel,  assignent  à  notre  saint 
le  bœuf,  comme  un  emblème  des  sacrifices.  n'est  que  dans  cet 
Evangile  que  l'on  trouve  le  récit  dé  plusieurs  circonstances  rela- 
'  tives  à  rincamation,  comme  Tannonciation  de  ce  mystère  à  la 
sainte  Vierge,  sa  visite  à  S^.  Elisabeth,  la  parabole  de  l'Enfiint 
prodigue,  et  plusieurs  autres  particularités  importantes.  Le  style 
en  est  clair,  élégant,  varié.  Les  pensées  et  les  dictions  ont  une  su- 
blimité qui  étonne;  on  y  admire  en  même  temps  cette  simplicité 
qui  fiât  le  caractère  distinctif  des  Àarivains  sacrés.  Les  actions  et  la 
doctrine  du  Sauveur  y  sont  présentées  de  la  manière  la  plus  tou- 
chante ;  chaque  mot  renferme  des  mystères  cachés,  offre  des  ri- 
chesses inépuisables,  et  devient  le  principe  de  toutes  les  vertus 
pour  ceux  qui  lisent  ces  oracles  sacrés  avec  humilité  et  les  autres 
dispositions  convenables.  La  dignité  avec  laquelle  sont  présentés 
les  mystères  les  plus  sublimes,  qui  sont  au-dessus  de  toute  expres- 
sion, et  de  notre  manière  de  concevoir  les  choses  créées,  cette  di- 
gnité où  l'on  ne  remarque  aucune  parole  pompeuse,  a  quelque 
chose  de  divin.  L'énergie  avec  laquelle  l'évangéliste  parle  de  la 
patience,  de  la  douceur,  de  la  charité  d'un  Dieu  fait  homme  pour 

•  Luc.  XXII,  17  ;  I  Cor.  XI,  23,  24,  ÎS.     '  S.  Hîcron.  Proieg.  in  Mait,  S*  Grcg,  ' 

•  Luc.  XXIV,  34  i  l  Ck>r.  XV»  5,  Uni.  Oirm.  33. 
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IIOU.S  d«  ses  leçoiifty  de  la  vie;  son  MOg-fiXNd  dans  le  récit  des 
souiffances  et  de  Ja  mort  du  Sauveur  ;  son  attention  à  éviter  toute 
exclamation»  et  à  s*abstenirde  ras  épithètes  dures  qu'il  est  si  pr- 
dinaire  de  donner  aux  ennemis  de  celui  que  Ton  aime;  tout  cela 
a  je  ue  sais  quoi  de  grand,  de  noble,  de  toucfaant|  de  persuasif, 
que  Ton  chercherait  en  vain  dans  les  plus  beailx  omemens  du  lan- 
gage. Glotte  simplidté  fait  que  les  grandes  actions  parlent,  pour 
ainsi  dire,  d'elles- mêmes;  et  l'éloquence  humaine  ne  ferait  qu*én 
diminuer  l'éclat,  H  est  vrai  que  le?  écrimitis  sacrés  sont  les  instru' 
mens  ou  les  organes  du  Sain^Esprit  :  mais  leur  style  seul  fait  voir 
que  leur  Ame  n'était  point  assujettie  à  l'eropire  des  passions,  et 

Su'ils  possédaient  dans  le  plus  haut  degré  toutes  ces  vertus  célestes 
ont  tours  écrits  inspirent  Tamour  aux  lecteurs  attentif  et  jolqux 
de  slnstruire. 

Vers  l'an  56  de  Jésus-Christ,  S.  Liic  et  S.  Tite  furent  envoyés 
il  Gorinthe  par  S.  Paul.  Le  premier  est  représenté  par  l'aputre 
comme  un  homme  dont  le  nom  est  rélèbre  dans  toutes  les  églises 
11  ie  suivit  à  Rome  en  6i,  lorsqu'il  y  fut  envoyé  prisonnier,  de 
Jérusalem.  S.  Paul  resta  deux  ans  dans  cette  ville  ;  mais  il  eut  eiilin 
la  permissiou  de  vivre  dans  une  maison  quil  avait  louée,  et  les 
gardes  auxquels  on  i  avait  coniie  ne  rempêchaieat  point  de  prê- 
cher FEvangile  à  ceux  qui  venaient  4e  trouver  chaque  jour.  Il 
paraît,  par  divers  monumens  anciens  de  1  église  de  Sainte-Marie 
de  Rome,  dite  in  Fin  lata^  et  qui  est  un  ancien  titre  de  cardinal 
diacre,  quelle  <  st  b  iile  a  l'endroit  où  S.  Paul  logeait,  et  où  S.Luc 
écrivit  les  Arles  des  Apôtres  ^.  C'est  pour  cela  que  Sixte-Quint 
fit  mettre  la  statue  de  S.  Paul  avec  une  nouvelle  inscription  sur  la 
fameuse  colonne  d'Antonin,  qui  est  dans  le  voisinage. 

S.  Luc  ne  quitta  point  S.  Paul  pendant  son  emprisonnement,  et 
il  eut  la  consolation  de  lui  voir  rendre  la  liberté  en  63.  Ce  fut 
dans  cette  même  année  qu  il  acheva  les  Actes  des  Apôtres,  histoire 
qu'il  avait  entreprise  a  Rome  par  l'inspiration  du  Saint-Esprit^. 
C'est  comme  la  suite  de  son  Evangile;  il  se  propose  de  réfuter  les  * 
fausses  relations  que  Ton  publiait  sur  la  vie  et  les  travaux  aposto- 
liques des  fondateurs  du  christianisme,  et  de  laisser  une  histoire 
authentique  des  merreillds  dont  Dieu  s'était  servi  pour  former 
son  Eglise,  et  qui  sont  une  preuve  invincible  de  la  résurrection 
du  Sauveur  et  de  la  divinité  de  l'Evangile.  Dans  les  douze  pre- 
miers chapitres,  il  rapporte  ce  qu'avaient  fait  les  principaux  apô- 
tres pour  rétablissement  de  notre  sainte  religion,  depuis  l'As- 

*  Il  Cor.  Vlli,  18,  19.  ROt*.  Uicens,  Aringlii,  Rom.  subUr.  L  5, 

*  Baron.  Annat.  t.  yad  an.  5$,  «dif,  c.  41  ;  U>riai»t  f*i  Acia  jfpMf. 

*  S  Hieron.  Cnfttl.  yir.  iltustr.  e.  7- 
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censîoT)  du  Sauveur.  Dans  le  reste  de  son  ouvi  ai^e,  il  se  borne 
presque  entièrement  aux  actions  et  aux  miracles  de  S.  Paul,  ' 
dont  il  avait  été  témoin  oculaire  et  auxquels  il  avait  eu  beau- 
coup de  part.  Tliéophile,  auquel  il  dédia  son  Evangile  et  les 
Actes  des  Apôtres,  et  auquel  il  donne  le  titre  de  très -excellent, 
devait  èire,  autant  qu'on  en  peut  juger  par  le  style  de  ce  temps-là, 
un  lifHiiine  de  la  prt  inière  distinction,  et  un  magistrat  public,  pro- 
bablement de  la  ville  d  Antioche  :  peut-être  aussi  avait-il  «  te  < on- 
▼erti  par  S.  Luc.  L*EvangiIe  de  ce  saint  et  ses  Actes  des  Apôtres  * 
lurent  encore  écrits  pour  l'instruction  des  diverses  églises  et  de  ' 
tous  les  siècles  futurs.  On  remarque  de  la  différence  dans  le  style 
<Ies  auteurs  inspirés.  L'élégance  et  la  politesse  caractérisent  ce- 
lui d'Isaïe;  il  y  a  nne  certaine  rudesse  dans  celui  d  Amos,  qui 
était  befi^er.  Le  style  de  S.  Luc  est  exact,  pur,  élégant,  ce  qui 
prouve  qu'il  ayait  reçu  une  excellente  éducation,  et  qu'il  avait  étu- 
dié la  littérature  à  Antioche  ;  on  y  trouve  cependant  quelques 
hébraïsmes  et  quelques  syriacismes.  Il  est  en  <^^énéral  facile,  na- 
turel, agréable,  et  tout-à-fait  approprié  au  genre  historique. 

Le  saint  évanc^éliste  upquitta  point  son  maître  après  son  élargis- 
sement. L'apôtre,  durant  son  dernier  emprisonnement,  écrivait 
de  Rome  que  tous  les  autres  l'avaient  quitté,  et  que  S.  Luc  était 
seul  avec  lui      Après  le  martyre  de  S.  Paul ,  S.  £piphane  dît 
que  S.  Luc  prêcha  dans  l  ltalie,  la  Gauie,  la  Dalmatie,  la  Macé- 
doine    On  n'est  paà  d'accord  sur  ce  qu'on  doit  entendre  par  la 
Gaule,  Les  uns  pensent  qu'il  s'agit  de  la  Gaule  Cisalpine,  et  les 
autres  de  la  Galatie.  Selon  Fortunat  et  Métaphraste,  S.  Lucpam 
en  Egypte,  et  prêcha  dans  la  Thébaïde.  Nicéphore  dit  qu'il  mourut 
à  Tfaèbes  dans  la  Béotie,  et  que  de  son  temps  on  montrait  le  tom- 
beau de  ce  saint  près  du  lieu  de  sa  mort.  Mais  cet  auteur  paraît 
confondre  le  saint  évangéliste  avec  S*  Luc  Stiriote,  ermite  de 
Béotie.  On  lit  dans  S.  Hippolyte    que  notre  saint  fut  crucifié  à 
Ëlée^  dans  le  Péloponèse.  11  fut  attaché  à  un  olivier,  si  l'on  s'en 
rapporte  aux  Grecs  modérnes.  L'ancien  Martyrologe  africain  du 
cinquième  siècle*  lui  donne  les  titres  d'évangéliste  et  de  martyr. 
S.  Gr^oire  deNazîanze^  S.  Paulin  ^,  et  S.  Gaudeoce  de  Bresse 
assurent  aussi  qu'il  alla  dans  le  ciel  par  la  voie  du  martyre.  Mais  Bède, 
Adon,tJsuard  et  Bàronius,  disent  seulement,  dans  leurs  Martyro- 
loges, qu'il  souffrit  beaucoup  pour  la  foi,  et  qu*il  mourut  fort  âgé 
'dans  la  Btthynie.  Il  est  très-probable  qu'il  passa  dans  cette  contrée 

*  IlTim.  IV,  11.  ^  -^p»  Mabil,  Annal,  t.  3,  p,  414. 
3  s.  Epiph.A«er.  5t.                        *  Or,  3. 

*  IH  M  s.  BotUeiatuK  Bib,  ap.  J^Ues  *  *  Ep,  12,  p,  f  $5. 
in  Prwf.  in  Lw.p.  120.  ,    ^  Serm.  tZ, 
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pour  y  annoncer  l'Evangile.  Il  n*y  resta  cependant  pas  toujours. 
Il  revint  dans  l'Achaîe»  qui  comprenait  alors  le  Pëloponèse,  et  il 
y  finit  sa  course.  Le  sentiment  des  Grecs  modernes  est  que  S.  Luc 
vécut  quatre-vingt-quatre  ans  ;  et  ce  sentiment  est  fondé  sur  ce 
que  S.  Jérôme  dit  de  5.  Luc  *  ;  mais  le  dernier  éditeur  des  œuvres 
rie  ce  Père  l'a  léfîité/en  monttant  que  Icpassage  en  question  ne 
&e  trouve  dans  aucun  anden  manuscrit. 

£n  357,  l'empereur  Constance  fit  transférer  les  reliques  de 
S.  Luc,  de  Patras  en  Achaïe,  à  Gonstantinople.  On  les  y  déposa 
dans  l'église  des  Apôtres  ^,  avec  celles  de  S.  André  et  de  S.  Tinio- 
ihée.  Il  se  fit  alors  quelques  distributions  tics  premières.  S.  Gau- 
dence  de  Bresse  en  procura  a  sou  église  S.  Paulin  en  mit  dans 
celle  de  Saint-Félix,  à  Noie,  et  dans  une  autre  église  qui!  avait 
fait  bâtir  à  Fondi  *. 

L'église  des  Apôtres,  à  Gonstantinople,  avait  été  bâtie  par 
Constantin  le  Grand  ^.  Ce  prince  lut  enterré  dans  le  porche  de 
cette  éi;li.SH,  et  l'on  renferma  soîi  corps  dans  un  cercueil  <i  or.  On 
représenta  les  douze  apôtres  autour  de  son  tombeau®.  Lorsque 
l'empereur  Justinien  iii  réj)arer  l'église,  les  ouvriers  trouvèrent 
trois  coffres  de  bois,  avec  des  inscriptions  qui  portaient  que 
c'étaient  les  corps  de  S.  Luc,  de  S.  André  et  de  S.  Timotbée  Ba- 
ronius  prétend  que  le  cliel  de  S.  Luc  lut  porte  à  Home  par  S.  Gré- 
goire, et  déposé  dans  l'église  du  monastère  de  Saint-André  ^.  On 
garde  une  partie  de  ses  reliques  dans  le  monastère  du  monfAtlkos, 
en  Grèce  ^  Le  P.  de  Montfaucon  a  fait  graver,  d'après  un  manus- 
crit de  l'Evangile  selon  S.  Luc,  l'ancien  portrait  de  ce  saint,  avec 
tous  les  instrumens  dont  on  se  servait  autrefois  pour  écrire 

Jésus-Ghrist  est  venu  sur  la  terre,  non-séulement  pour  nous 
servir  de  modèle  par  ses  exemples,  et  pour  nous  racheter  par  le 
sacrifice  de  son  sang  adorable;  mais  il  a  voulu  encorenous  instruire 
par  sa  doctrine  céleste.  Ainsi,  celui  qui,  dès  le  commencement  du 
inonde^  avait  parlé  aux  hommes  par  la  bouche  de  tant  de  pro- 
phètes, a  daigné  leur  apprendre  lui-même  ce  quils  doivent  âiîie, 
«afin  de  les  arracher  aux  flammes  de  l'enfer,  et  de  kur  assurer  un 
bonheur  étemel.  Avec  quelle  ardeur,  avec  quel  respect  ne  devons- 
nous  pas  écouter  et  méditer  les  divines  leçons  contenues  dans  son 
Evangile,  ou  qu'il  nous  fait  annoncer  par  ses  ministres,  qu'il  a  re- 

»  De  Firia  Iffnsfr.  c.  7.  *  Socrate,  Hist.  Eccl. 

»  S.  Jérùm.  lOid*  l'hilostorge,  Idace,     '  Procope,  de  JEtUf.  Justiniam ,  Kall, 
in  (  liron.  Théod.  Lcct.p.  b^7.  Jntiq.  Cùmstnniinop.  app,Gylti9fp.kb. 

^  Scrm.  17-  •Baron,  ad  un.  586,  /i.25. 

♦  S.  i\-iiilin,  ep.  12,  1\.  »  Montfaucon,  Paiœùgr.  l.  7,  p.  456. 

•  Eu5eb.  rit.  Const,  L  4,f,  59.         .      Ibid.  I,  t,.fi.!l2,.33. 

» 
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▼élus  de  son  autorité  ?  ReTenons^j  donc  souvent  par  la  médila* 
tioD,  pour  qu'elles  puissent  se  graver  profondément  et  dans  .nos  . 
esprits  et  dans  nos  cœurs.  Que  de  fatigues,  que  de  souffrances  n'en 
0-t-il  pas  coûté  au*  Fils  de  Dieu  pour  nous  instruire  et  nous  sau- 
ver? Que  depfophètesi  que  d'apôtres»  que  d'évangélistes,  que  de 
nnnistres  ne  nous  a-t-il  pas  envoyés  pour  nous  enseigner  sa  sainte 
loi  f  Nous  serions  bien  coupables  si  nous  la  méprisions)  si  nous  la 
Tecevions  avec  négligence  et  si  nous  n'en  fidsions  pas  la  règle  de 
notre  conduite. 

S.  JULIEN  SABAS» 

ANACliOaÈT£  £N  ItlÊSOPOTAMiË. 

S.  JuLiEx,  qui  florissait  dans  le  quatrième  siècle,  reçut,  à  cause 
de  sa  sagesse  et  de  sa  prudence,  le  surnom  de  Sabas,  qui,  en  syria- 
que, signifie  gn'sa/i  ou.  vieillard.  A])xt's  avoir  passé  plusieurs  an- 
nées dans  une  caverne  sombre  et  iiumide  près  de  la  vil  Je  cî  E- 
desse,  il  se  retira  sur  le  mont  Sina,  dans  l'Arabie.  Il  joignait  au 
travail  des  mains  les  pratiques  d'une  pénitence  rigoureuse,  et 
l'exercice  continuel  de  la  prière  et  de  la  méditation.  Il  vit  en  . 
esprit  Julien  l'Apostat  niomir  en  Perse,  événennut;  qui  délivra 
l'Eglise  des  maux  dont  ce  inallicuieux  prince  la  menaçait'.  Les 
Ariens  abusant  sous  le  règne  de  Valens  de  l'autorité  que  don- 
naient au  saint  ses  t  niinentes  vertus,  il  quitta  sa  solitude,  et  vint 
à  Antioche  pour  coulondre  publiquement  ces  hérétiques.  Il  opéra 
aussi  plusieurs  miracles  dans  cette  ville.  Lorsqu'il  eut  rendu  un 
témoignage  authentique  a  la  vérité,  il  retouniii  (iaus  sa  cellule,  et 
il  continua  d'instruire  les  disciples  qui  étaient  venus  se  mettre 
sous  sa  conduite,  et  qui  édifièrent  l'Eglise  long-temps  encore  après 
sa  mort.  S.  Chrysostôme  dit,  en  parlant  de  lui,  que  c'était  un 
homme  de  prodiges.  11  s'étend  sur  les  honneurs  qu  on  lui  rendit, 
tant  de  son  vivant  qu'après  sa  mort  S.  Julien  Sabas  est  nommé 
dans  le  Martyrologe  roiuiiu  sous  le  i4  de  janvier,  mais  les  Grecs 
l'honorent  le  18  et  ie  24  d'octobre. 

yoyez  Théodoret,  HisU  relig,  c.  '2;  Pallade,  Lausiac.  c.  101  \ 
SoTomène,  L  c.  i4  ;  Bulteau,  Hist,  monast,  d'Orient^  Tillemont, 
t,ji  Jf  leury,  /.  16 ,  a.  2Ô,  etc. 

•  Théodoret,  Uist.  Eccl.  l.  3,  c.  Î4,  et    *  Hom,  SI  in  F.phfs. 
Pkiiotk,  e,  2. 
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S.  MoHON,  né  en  Ecosse,  quitta  sa  patrie  dans  le  dessein  d  at- 
teindre plus  facilement  à  la  perfection.  Il  se  retira  dans  la  forêt  des 
Ardeniies,  ou  il  mena  la  vie  érémétique  dans  le  septième  siècle. 
Il  fut  massacré  dans  sa  cellule  par  des  voleurs.  On  l'enterra  clans 
le  village  de  Nassaw,  situé  présentement  dans  le  territoire  de 
l'abbaye  de  Saint  Hubert.  Divers  miracles  ont  rendu  son  tombeau 
céli'lne.  Une  églist'  voisine  de  la  vill»?  de  Saint-André  en  Ecosse, 
fut  dédiée  sous  rinvocaiion  de  ce  suint.  Elle. subsiste  encore  sous 
Je  nom  de  Monori's  Kirk. 

Vceyez  Molan,  addit»  ad  Vsuard,  et  King,  £a  Calend. 


MARTYROLOGE.  • 

Fête  de  S.  Luc^  évangélisle,  qui,  après  avoir  souffert  bien  des  tour- 
mens  pour  le  nom  de  Jésns-Christ»  mourut  en  Bitbynie,  rempli  dn 
SaiDl*£spriL  Ses  reliques  forent  transférées  à  Constsnlinople,  et  de  là' 

apportées  à  Padoue. 

A  Antioche,  S.  Asd(^piade,évéqae,  Tun  de  ces  glorieux  martyrs  qui 
souffrirent  sous  Marcien. 

Au  territoire  de  Beauvaiâ,  S.  Just,  martyr,  qui,  encore  enfaut,  fut 
insnolé  dans  la  persécution  de  Dioclétien,  sous  le  président  Kictio- 
vare. 

ANéocésarée,  dans  le  Pont,  S.  Athe'nodore,  évêqno,  frère  tic  S.  Cré- 
goire  ThaumaUirge,  illustre  par  son  savoir.  Il  consomma  soumarlyre 
dans  la  persë(  ntion  d*Aurëlien. 

En  Mésopotamie,  sur  le  bord  de  TEuphrale,  S.  Julien,  ermile. 

A  Rome,  S**  Tryphonie,  qui  avait  été  femme  de  Tempereur  Dèoe. 
Elle  fut  enterrée  dans  une  crypte,  auprès  de  S.  Hippolyle. 

Saints  de  France. 

A  Nassoio,  dans  les  Ardennes,  S.  Monon,  irlandais,  tué  par  des  vo- 
leurs. 

A  Marseille,  &  Hauront,  évéque,  qui  avait  été  abbé  de  Saint-Victor 
de  la  même  ville. 

Près  de  Villers  en  Azois,  daos  le  Barrois,  S.  Augebert,  massacré  par  . 
des  voleurs. 

Autres, 

Ce  tnême  jour,  le  natalice  du  saint  prophète  Joël. 
A  Arènes,  au  diocèse  d'Avila  en  Espagne,  dëccs  de  S.  Pierre* d'Alcau- 
Inra,  de  l'ordre  de  Sainl^Françuis,  qui  refusa  d'être  confesseur  de 

Charles-QjiinU 
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a  PIERBE  B'ALCANTAIU, 

E£UG1£UX  D£  L'OUDAE  D£  SAINX-FEÀKÇOIS. 

Tire    sa  Fie,  écrite  par  le  P.  Jean  de  Sai nie-Marie,  «a  1619,  et  par  te  P,  Mar- 
tin d0  Saint'Jotepkf  en  1044  ;  de  5**  Thérèse,  dans  le  chapitre  77  de  sa  propre 

f'ie  ;de  ia_  Fie  du  saint ^  donnée  en  français  par  le  P.  Fr.  Courtot,  Cordelier^ 
Paris,  1670,  in-\2.  Voyez  Hëlyot,  Hist.  des  Ord.  relig.  t.  i,  p.  137  ;  et  la  conti- 
nuation (les  Annales  des  Franciscains  par  Yfaàdiuf^yde  l'étiitton  de  home,  1740, 
t,  16»  «4  ««.  IS4a,  II.  5— 19,  p.  41. 

Jbscs -Christ  nous  déclare  lui-même  que  l'esprit  et  la  pratique 
constante  de  la  pénitence  sont  le  fondement  de  la  vie  apîrituelle. 
Cette  maxime  importante i  presque  généralement  inconnue  dans 
ces  derniers  siècles,  mêpne  parmi  ceux  qui  se  disent  Chrétien^  fut 
la  règle  à  laquelle  S.  Pierre  d*Alcantara  conforma  toujours  sa  con- 
duite. Ainsi  nous  trouverons  dans  sa  vie  de  quoi  confondre  no* 
tre  lâcheté  et  les  vains  prétextes  dont  nous  cherchons  à  la.couvrîr. 

Il  naquit  en  1499»  ^  Alcantara,  petite  ville  de  la  provinoe 
d'Esmatradurei  en  f^pagne.  Son  père,  nommé  Alphonse  Garavito^ 
était  maipstrat  et  gouverneur  de  la  ville.  Sa  mère  sortait  d'une 
nulle  noble,  et  elle  se  distinguait  comme  son  mari  par  ses  vertus 
et  sa  piété,  A  peine  le  jeune  Pierre  fiiîsait-il  usage  de  sa  raisoui 
qu'il  paraissait  déjà  remplie  d'amour  pour  Dieu.  Sa  fidélité  k  rem- 
plir ses  devoirs,  sa  ferveur  et  son  application  à  la  prière  le  fai- 
saient regarder  comme  une  espèce  de  prodige.  La  mort  lui  enleva 
son  père  lorsqu'il  finissait  son  cours  de  philosophie  à  Alcantara; 
quelque  temps  après  il  fut  envoyé  à  Salanunque  pour  j  étudier  le 
droit  canonique.  Pendant  les  deux  ans  qu'il  passa  dans  lUniver- 
sité  de  cette  ville,  il  partagea  régulièrement  son  temps  entre  l'é- 
tude, la  prière  et  le  service  des  pauvres  dans  les  hôpitaux. 

En  1 3  i3,  il  fut  rappelé  dans  sa  patrie.  Son  premier  soin  fut  de 
dëlibéi  er  sur  le  genre  de  vie  qu  il  embrasserait.  D'un  côté,  la  for- 
lune  qui  lattentiiut  dans  le  monde  se  présentait  à  lui;  mais  de 
l'autre,  il  considérait  les  dangers  auxquels  on  est  exposé  dans 
le  siècle,  les  avantages  et  le  bonheur  de  la  solitude.  Enfin,  la  f^rrace 
l'emporla ,  et  il  résolut  d'embrasser  l'état  religieux.  Il  fixa  sou 
choix  sur  l'ordre  de  Saint-François,  et  il  en  prit  l'iiabit  à  seixe  ans, 
dans  le  couvent  de  IManjarez,  situé  sur  les  montagnes  qui  sépa- 
rent la  Castille  du  PurtngnU  On  le  distingua  des  autres  moines 
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par  son  zùle  pour  les  humiliations,  pour  les  veilit  s,  pour  le  jeûne, 
et  Dour  les  autres  pratiques  de  la  pénitence.  Sa  ferveur  était  si 
grande,  que  les  plus  rigoureuses  austérités  n'avaient  rien  d'el- 
i'rayant  pour  lui.  Son  détachement  était  si  parfait  et  si  entier, 
qu'il  était  véritablement  crucifié  au  monde,  et  qu'il  ne  trouvait 
que  peine  et  affliction  dans  tout  ce  qui  ilatte  les  sens  e'.  la  va- 
nité des  hommes.  Son  union  avec  Dieu  était  si  continuelle,  que 
rien  n'était  capable  de  l'intenompre.  On  lui  donna  divers  emplois 
dont  il  s'acquitta  à  la  plus  grainlf  satisfaction  de  ses  suppTieurs. 
Il  veillait  si  exactement  sur  ses  sens,  et  surtout  sur  ses  yeux, 
qu'il  fut  un  temps  considérable  sans  savoir  comment  l'église  du 
couvent  était  faite.  Le  supérieur  1  ayant  repris  de  ce  que  depuis 
plusieurs  mois  qu'on  lui  avait  (  ontié  le  soin  du  réfectoire,  i!  n  - 
servait  point  aux  frères  le  fruit  qui  était  dans  sa  dépense,  il  ré- 
pondit avec  humilité  qu'il  n'avait  point  regardé  le  plancher  où  les 
fruits  étaient  suspendus,  comme  il  se  pratique  dans  le  pays,  sur- 
tout par  rapport  aux  grappes  de  raisin  que  l'on  garde  après  les 
aToir  Élit  sécher.  11  avoua  depuis  à  S*'  Thévèse,  qu  il  avait  été  trois 
ans  dans  une  maison^  sans  connaître  les  frères  autrement  que  par 
leur  ▼«lîx.  Depuis  son  entrée  dans  l'état  religieux  jusqu  a  sa  mort, 
il  ne  regarda  jamais  aucune  femme  en  face.  Pendant  plusieurs 
années,  il  ne  Técut  que  de  pain  trempé  dans  de  l'eau,  et  d'herbes 
insipides;  et  lorsquil  menait  la  vie  érémitique,  il  en  faisait  bouil- 
lir  une  grande  quantité  à  la  fois,  afin  de  donner  moins  de  temps 
nu  soin  de  son  corps.  Il  ne  faisait  alors  qu'un  repas  léger  par  jour, 
et  il  lui  arriva  souvent  de  passer  trois  jours  de  suite  sans  prendre 
aucune  nourriture.  Les  grandes  fêtes,  il  ajoutait  quelquefois  à  sa 
portion  d'herbes  une  espèce  de  potage  fait  avec  du  sel  et  du  vi- 
naigre. Il  ne  buvait  que  de  Teau ,  encore  n*en  buvait>il  qu'en  pe- 
tite quantité.  A  force  de  se  m6rtifier,  il  en  était  venu  au  point  de 
perdre  presque  entièrement  le  sens  du  goàt  ;  en  sorte  qu*il  ne  savait 
ordinairement  ce  qu'il  mangeait.  Un  cilioe  étendu  par  terre  lui 
aemiit  de  lit;  il  dormait  peu;  et  le  repos  qull  accordait  à  la  na* 
tu^ ,  il  le  prenait  «communément  assis  et  la  tête  appuyée  contre 
la  muraille.  La  longueur  et  la  continuité  de  ses  veilles  étaient 
incroyables;  il  s*était  accoutumé  par  degré  à  ce  génie  de  morti- 
fication, afin  de  ne  point  endonnnager  sa  santé;  et  comme  il  était 
d'une  constitution  robuste,  il  fut  en  état  de  la  supporter.  Il  eut 
de  violentes  tentations  :  mais  il  en  triompha  par  la  prière  et  par 
Thumilité. 

Quelques  mois  «près  sa  profession,  Pierre  d*Alcantara  fut  en- 
voyé dans  un  couvent  sittié  près  de  Belviso,  dans  an  lieu  solitaire. 
H  s*y  const^isit,  à  quelque  distance  de  la  communauté,  une  cel- 
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Iule  avec  des  l)ranches  d'arbre  et  de  la  terre  :  il  y  pratiqua  des  aus- 
térités extraordinaires  qui  ne  furent  connues  tjue  de  Dieu.  Trois 
ans  après,  on  le  fit  supérieur  d'un  petit  couvent  qui  venait  d'ê- 
tre fondé  à  Badajos,  métropole  de  l'EstraMiadure,  quoiqu'il  n'eût 
encore  que  vinjo^t  ans.  Le  temps  de  sa  supériorité  expiré,  son  pro- 
vincial lui  cl  il  de  se  préparer  à  recevoir  les  saints  ordres.  Il  de- 
manda inutilemeiit  un  plus  long  dclai.  Il  fut  ordonné  prêtre 
en  i524î  et  P^^  temps  après  on  le  chargea  d'annoncer  la  pa- 
role de  Dieu.  L'année  suivante,  il  fut  fait  gardien  du  couvent  de 
Placentia.  Dans  triutes  les  places  de  supériorité  qui  lui  furent  con- 
fiées ,  il  se  regard;!  Loujours  comme  le  serviteur  de  ses  frères,  et  il 
se  croyait  oblige  de  les  instruire  surtout  par  ses  exemples.  De  là 
cette  ferveur  ({u  il  inspirait  à  tpusceuxqiu  vivaient  sons  sa  couduite. 
Après  son  second  gardiénat,  il  fut  pendant  six  ans  uniquement 
occupé  du  soin  de  prêcher  l'Evangile  aux  peuples.  Il  paraissait 
dans  les  elunres  sacrées  comme  un  ange  envoyé  de  Dieu  pour  in- 
spirer 1  esprit  de  pénitence  aux  pécheurs,  et  pour  les  embraser 
du  feu  de  l'amour  divin.  Aussi  opérait-il  des  conversions  innom- 
brables. Il  joignait  aux  talens  naturels  une  connaissance  parfaite 
des  voies  intérieures,  et  ce  vif  sentiment  des  choses  de  Dieu,  qui 
ne  s'acquiert  point  par  l'étude,  mais  qui  est  le  fruit  de  la  grâce  et 
de  ia  prière.  La  vue  seule  du  saint  instruisait;  et  l'on  disait  de 
lui  qu'il  suffisait  qu'il  parût  pour  opérer  des  coayersions,  pour 
toucher  et  faire  couler  des  larmes. 

L'amour  de  k  retraite  étant  toujours,  pour  ainsi  dire,  son  in- 
«Hnatioii  dominante^  il  pria  ses  supérieurs  de  lui  permettre  d'al- 
ler TÎTre  dans  quelque  couvent  solitaire,  où  il  pût  se  livrer  libre* 
ment  à  l'exercice  de  la  contemplation.  Il  obtint  enfin  ce  qu'il  de- 
mandait. On  le  nût  dans  le  couvent  de  Saint-Onuphre  à  Lapa,  près 
Soriana.  Cette  maison  était  dans  une  solitude  affreuse.  La  per- 
mission de  s'y  retirer  ne  fut  cependant  accordée  au  saint,  qu'à 
condition  qa*il  en  prendrait  le  gouvernement.  Ce  fut  là  qu'il 
composa  son  traité  de  V  Oraison  mentale.  Il  l'écrivit  à  la  prière 
d'un  gentilhomme  rempli  de  piété,  qui  l'avait  souvent  entendu 
parler  sur  cette  matière.  Ce  traité  a  été  regardé  comme  un  chef- 
d'œuvre  par  S**  Thérèse,  par  IjOkùs  de  Grenade,  par  S.  François 
de  SaleSf  par  le  pape  Gr^ire  XV,  par  Christine,  reine  de 
Suède^  etc.  L'auteur  y  prouve  la  nécessité  de  l'oraison  mentale; 
il  én  explique  la  méthode  et  les  avantages.  Il  y  donne  quelques 
méditations  courtes  sur  les  fins  dernières  et  sur  la  Passion,  poui 
servir  de  modèles.  ^Cest  d'après  le  même  plan  que  Louis  de  Gre- 
nade et  d'autres  auteurs  ascétiques  ont  tâché  de  âiciliter  aux  CShré* 
liens  la  pratique  de  l'oraison  mentale,  qui  est  si  négligée,  et  o»^ 
Toxn  viu;  3  ' 
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pendant  si  neceîisaire  pour  entretenir  la  piété.  Nous  avons  de 
notre  saint  un  autre  traité  qui  n'est  pas  moins  excellent  que  le 
premier,  et  qui  est  intitulé  :  De  la  pair  de  l'âme 

Pierre  fî'Alcantara  était  Ini  même  un  grand  contemplatif  :  son 
union  avec  Dieu  était  luibitiieile.  Il  célébrait  la  messe  avec  une 
dévotion  extraordinaire,  et  souvent  avec  des  torrens  de  larmes. 
On  le  vit  rester  en  prières  pendant  une  heure,  les  bras  étendus  et 
les  yeux  levés  au  ciel,  sans  mouvement.  11  avait  fréquemment  des 
extases  qui  duraient  long-temps.  Il  aimait  surtout  à  méditer  sur 
rincarnation  et  sur  le  saint  sacrement  de  Tautei;  le  nom  seul  de 
ces  mystères  d'amour  suffisait  «quelquefois  pour  lui  causer  des  n« 
▼issemens.  U  ne  serait  pas  possible  d'exprimer  les  douceurs  et  les 
consolations  qu*il  recevait  de  Dieu  dans  i'oraîson.  Quelquefois  il 
ne  pouvait  contenir  les  transports  de  Tamour  divin,  et  on  l'enten- 
dait chanter  tout  haut  les  louanges  du  Seigneur,  d  une  manière 
toute  merveilleuse.  De  temps  en  tem|>s  il  se  retirait  dans  les  boia 
pour  avoir  plus  de  liberté  ;  et  les  paysans  qui  l'entendaient  le  pre- 
naient pour  un  homme  qui  n'était  point  en  son  bon  sens. 

<*  Il  établit  cette  maxime  fondamentale,  qae  la  perfection  de  la  vertu  consistant 
dana  la  pureté  et  la  fervenr  de  Tamour  divin,  nous  devona  tendre  à  ce  but  de 

touteji  nos  forrcs.  T.a  première  choise  que  nous  avona  à  faire,  dit>il,  c'est  de  cru- 
cifier tous  nos  dé^Hirs  désordonnés,  et  de  soumettre  nos  passions  ;  ce  qui  réglera 
notre  intérieur,  établirais  paix  dana  nos  cœurs,  et  y  excitera  de  vifs  sentimena 
d*humilit(^,  cîc  douceur  et  des  autres  \errtis  rhn^rifniK's.  Nous  devons  avoir  soin 
que  tous  uos  exercices  et  toutes  nos  actions  soient  animés  de  l'esprit  intérieurs 
les  austérités  mêmes  aont  perdues,  et  deviennent  qnelquefôis  pernicieuses,  si 
elles  ne  sont  fondées  sur  ce  principe.  A  ce  soin,  qui  a  pouroî)jet  d'arracher  la  se- 
mence des  inclinations  terrestres  et  vicieuses,  uous  joindrons  celui  de  remplir 
tous  nos  devoirs  avec  affection  et  suavité,  aimant  les  devoirs  enx«mémes,  et  ne 
faisAnt  rien  par  contrainte  ;  cette  mauvaise  déposition  est  principalement  con< 
traire  a  la  paix  intérieure.  Rien  de  plus  essentiel  que  d'éviter  toutes  les  occasions 
fie  trouble,  li  faut  donc  ne  rien  négliger  pour  conscr>ver  5on  âuie  en  paix,  pour 
ne  jamais  perdre  Dieu  de  vue,  et  se  proposer  en  tout  le  désir  de  ne  plaire  qu'à 
Ini.  Le  trouble  commence^t^l  à  naître  en  nous?  recourons  h  Dieu  par  la  prière  ; 
tournons  nos  cœurs  vers  lui  ;  imitons  Jésus,  qui,  dans  ]>•  j  ii  liu  (i<  >  olives,  pria 
trois  fois  prosterné  devant  son  Père  céleste.  On  ne  bâtit  point  une  ville  en  un 
j|oar.  Pensons  «luc  c'est  une  entreprise  aussi  ânportante^  quedebfttir  une  maison 
il  Dieu,  et  un  temple  ,ti  Saint-Esprit,  quoique  ^  principal  arcliitr(  tp  soit  dans 
le  ciel.  L'tiumilité  doit  être  la  pierre  angulaire  de  notre  édifice  spirituel,  «t  Dési« 
»  rooa  d*^e  méprisés  aux  yeux  du  monde,  et  de  ne  Jamais  foire  notre  propre 
»  volonté.  Mettons  tous  nos  ddsirs  devant  Dieu;  dcnnn dons  lui  rnrrom plisse- 
>•  ment  de  sa  volouté,  afin  qu'il  puisse  régner  seul  en  nous.  Quiconque  nous  tire 
»  de  PhuBiUité,  quelque  spédcox  prétexte  qu'il  apporte,  est  un  faux  prophète, 
»  m  loup  ravissant  qui  se  couvre  de  la  peau  d'une  nrebis,  pour  dévorer  oe  que 
»  nous  avons  amassé  avec  beaucoup  de  temps  et  de  peine.  » 

Le  saint  veut  que  l'on  joigne  à  l'humilité  le  renoncement  à  soi-même,  et  le 
rcrueillenient.  11  veut  aussi  que  l'on  se  défle  du  zèle  pour  le  salut  des  âmes, 
quand  on  néa^liîie  les  moyens  de  procurer  son  propre  salut.  11  observe,  pour  ia 
consolation  (le  ceux  (|ui  sont  tourmentés  de  scrupules  et  de  peines  intérieures, 

3UC  Dieu  permetsouTcnt-ccs  épreuves  pour  faire  faire  à  une  âme  des  progrès 
ansThomlIttéetla  pureté  du  cœur.  La  tranquillité  qu'il  recommande,  comme 
la  ])lus  etflcaee  de.s  prC|).irnîioris  pour  faired'uDC  âmela  demeure  du  Saint-Esprit, 
n'est  rien  moins  qu'un  état  d'inaction.  Eu  effet,  quoique  l'âme.nc  aoint  point 
couverte  de  ténèbres,  ni  affltée  pai  le  souffle  Impétueux  des  passions,  t1  n*eit 
pas  moins  vrai  qu'elle  est  tout  action  et  tout  feu,  étant  pénétrée  du  vif  senti- 
mcut  de  toutes  les  vertus,  et  occupée  à  en  pioduire  led  actes  les  plus  fervens* 
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Jean  III,  roi  de  Portugal,  étant  informé  de  la  réputation  de 
sainteW  dont  jouissait  le  serviteur  de  Dieu,  voulut  le  oonsulter 
sur  quelques  dïHicultés  relatiTes  à  la  oonscîeiioe.  Il  pria  donc  son 
provincial  de  le  lui  enyoyer  à  Lisbonne.  Le  saint  reÂisa  de  se  ser- 
vir des  Toitures  qu  on  avait  préparées  pour  lui  ;  il  fit  le  voyage  à 
pied  et  sans  sandales,  suivant  sa  coutume.  Le  roi  fut  si  satislût 
de  ses  réponses,  et  si  édifié  de  toute  sa  conduite,  4]u*il  le  fit  encore 
revenir  quelque  temps  après.  Dans  ses  deux  visites,  Pierre  d*Ai» 
cantaia  convertit  un  grand  nombre  de  seigneurs  de  la  cour.  Lin- 
faute  Marie,  sœur  du  roi,  renonça  à  toutes  les  pompes  du  monde; 
et  fit  en  particulier  les  trois  vœux  de  religion,  se  vé^^rant  néan- 
moins le  droit  de  porter  l'habit  séculier,  et  de  vivre  à  la  cour, 
parce  que  la  conduite  de  quelques  afifoires  importantes  y  rendait 
sa  présence  nécessaire.  Cette  princesse  fonda  à  Lisbonne  un  mo' 
nastère  de  Pauvres-Glarisses,  pour  des  dames  de  qualité.  }L\\e  se 
joignit  au  un  pour  retenir  le  saiiit^  et  pour  ly  déterminer,  on  lui 
construisit  une  cellule  avec  un  oratoire,  afin  qu'il  pût  vaquer  à 
ses  exercices  ordinaires.  Mais  Pierre  d*Alcantara  trouvait  trop 
d'inconvéniens  dans  la  proposition  qu'on  lui  faisait,  pour  lac- 
cepter. 

Une  grande  division  s'étant  élevée  parmi  les  habitans  d'Alcan- 
tara,  il  se  rendit  dans  cette  ville  pour  y  rétablir  la  paix.  Sa  pré- 
sence et  ses  discours  produisirent  l'effet  qu'on  en  avait  attendu. 
Les  troubles  cessèrent,  et  les  semences  de  dis; oïde  furent  étouf- 
fées. A  peine  cette  affaire  etait-eile  terminée,  qu'on  l'élut,  en 
i538,  provincial  de  la  province  de  Saint-Gainiel  ou  d  Fstrama- 
dure.  Celte  province  ,  qui  appartenait  aux  religieux  dits  Conueri' 
tuels  f  avait  adopte  depuis  quelque  temps  certaines  constitutions 
de  réforme.  Comme  ce  saint  n'avait  point  encore  l  âge  que  l'on 
exigeait  ordinaiiement  pour  le  provincialat,  il  allégua  cette  raison 
pour  se  dispenser  d'accepter  ;  mais  on  n'eut  point  égard  à  ses  re- 
'  présentations ,  et  l'on  crut  que  ses  vertus  et  sa  prudence  sup- 
pléeraient au  défaut  de  l'âge.  Il  profita  de  l'autorité  que  lui  donnait 
sa  place  pour  établir  une  réforme  sévère;  et  les  r^kmens  qu'il, 
dressa  relativement  à  ce  projet  furent  reçus  de  toute  sa  province, 
dans  un  chapitre  qui  se  tint  à  Plaoentia  en  i54o. 

Le  temps  de  son  provincialat  étant  expiré,  il  retourna  Tannée 
suivante  à  Lisbonne,  pour  joindre  le  P.  Martin  de  Sainte-Marie, 
qui  jetait  jes  fondemens  d'une  réfonne  austère,  et  qui  était  occupé 
à  bfttir  un  ermitage  sur  des  montagnes  arides  appelées  Arabida, 
et  situées  à  l'emboudiure  du  Tage,  sur  la  rive  opposée  de  Lis* 
bonne.  Le  duc  d'Aveiro  doniia  le  terrain,  et  fournit  de  plus  ce  qui 
était  nécessaire  pour  construire  les  cellules.  S.  Pierre  anima  la 
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ferveur  des  religieux  qui  avaient  embrassé  la  rëforriie,  et  léul^ 
proposa  divers  réglemens  qu'ils  adoptèrent.  Les  ermites  d'Arabida 
marchaient  nu-pieds,  couchaient  sur  des  paquets  de  sarmens  ou 
sur  la  terre  nue;  ils  s*iuterdisaient  Tusage  de  la  viande  et  du 
vin,  et  ne  mangeaient  de  poisson  que  les  jours  de  fêtes.  Ils  di- 
saient Matines  à  minuit,  et  le  saint  se  chargea  du  soin  de  les  éveil- 
ler; Matines  finies ,  ils  restaient  à  pner  dans  Téglise  jusqu'au  point 
du  jour.  Ils  récitaient  alors  Prime,  qui  était  suivie  d*une  messe, 
conformément  à  la  règle  primitive  de  S*  François.  Ensuite  ils  se 
retiraient  dans  leurs  cellules,  d'où  ils  ne  sortaient  que  pour  aller 
réciter  ensemble  Tierce  et  les  autres  heures  canoniales.  Le  temps 
qu'il  y  avait  entre  Vêpres  et  Compiles  était  employé  au  travail  des 
mains.  Les  cellules  des  frères  étaient  petites  et  basses;  celle  de 
notre  saint  était  si  petite ^  qu'il  ne  pouvait  s'y  tenir  debout,- ni  s'y 
coucher,  sans  avoir  le  corps  plié.  Le  P.  Jean  Galas,  général  de 
Tordre,  étant  venu  en  Porttigal,  voulut  voir  Pierre  d'Àlcantara; 
,  il  lui  fit  une  visite  dans  son  ermitage.  Il  fut  si  édifié  de  ce  qu'il 
avait  vu ,  qu'il  permit  au  P.  Martin  de  Sainte-Marie  de  recevoir 
des  novices.  U  lui  permit  aussi  d'établir  sa  réforme  dans  les  oou- 
vens  de  Palhaês  et  de  Santaren,  et  il  y  érigea  une  custodie.  Son 
compagnon,  touché  des  exemples  qu'il  avait  sous  les  yeux,  le 
quitta  pour  embrasser  la  réforme.  Le  couvent  de  Palhaês  lîit  dé» 
signé  pour  servir  de  noviciat  ;  on  en  donna  la  conduite  au  saint^ 
ainsi  que  celle  des  novices. 

Pierre  d'Alcantara  fut  chargé  du  noviciat  pendant  deux  ansi 
c*est-à*dire  jusqu'en  i544)  que  ses  supérieurs  le  rappelèrent  ea 
Espagne.  Ses  frères  de  la  province  d'Estramadure  témoignèrent  la 
plus  grande  joie  en  le  revoyant.  Il  exerça  les  fonctions  du  minis- 
tère par  obéissance  ;  mais  son  attrait  pour  la  contemplation  lui  dt 
demander  la  permbsion demeurer  dans  les  couvens  les  plus  soli- 
taires de  l'ordre  ;  quatre  ans  se  passèrent  de  la  sorte.  Il  fut  rap- 
pelé en  Portugal  par  le  prince  Louis,  frère  du  roi,  et  par  le  duc 
d'Aveiro.  Durant  les  trois  ans  qu'il  passa  dans  ce  royaume,  il 
donna  la  dernière  perfection  à  la  réfonne  d'Arabida;  et,  en  i55o, 
il  fonda  un  nouveau  couvent  près  de  Lisbonne.  Dix  ans  après,  la 
custodie  fut  érigée  en  province  de  l'ordre.  Les  vertus  éniinente» 
de  Pierre  d'Alcantara  lui  attirant  beaucoup  d'admirateurs,  ce  qiii 
le  troublait  dans  sa  solitude,  il  se  hâta  de  retourner  en  Espagne, 
où  il  espérait  être  moins  connu.  Il  arriva  à  Placentia  en  i56i, 
et  les  frères  le  prièrent  d  accepter  le  provincialat.  iMais  il  demanda 
la  liberté  de  vivre  quelt^ue  temps  pour  lui-même,  et  elle  lui  fut 
»  enfin  accordée.  Deux  ans  après ,  il  fut  élu  custode  dans  un  cha- 
pitre général  qui  se  tint  à  Sa  1  aman  que. 
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En  i554»  fonna  le  plan  d*nne  congrégation  qui  sumait  une 
réforme  encore  plus  austère  que  celle  qui  existait  déjà.  Mais  il 
commença  par  se  faire  autoriser  en  obtenant  un  bref  du  pape 
Jules  III.  Son  projet  fiit  aussi  approuvé  par  la  province  d*£stra- 
raadure  et  par  1  eTéque  de  Goria^  dans  le  diocèse  duquel  il  essaya^ 
avec  un  autre  religieux^  le  genre  de  vie  qu  il  se  proposait  d'intra- 
dutre. 

Quelque  temps  après,  il  fit  un  voyage  à  Rome,  et  il  obtint 
un  second  bref,  par  lequel  il  lui  était  permis  de  bâtir  un  couvent 
conformément  à  son  plan.  Ce  couvent  futbàti  tel  qu'il  le  désirait, 
près  de  Pedroso,  dans  le  diocèse  de  Mentia.  On  en  met  la  fon- 
dation en  i555  ;  et  c'est  de  là  que  Ton  date  la  réforme  des  1  rau- 
ciscains  déchaussés,  ou  de  l'étroite  observance  de  S.  Pierre  d'Al- 
cantara.  Le  couvent  dont  il  s'agit  n'avait  que  trente-deux  pieds  de 
long,  sur  vingt-iiuit  de  large.  Les  cellules  étaient  extrêmement 
petites  j  et  le  lit  du  religieux,  qui  consistait  en  trois  planches,  en 
occupait  la  moitié.  Celle  du  saint  était  la  plus  petite  et  la  plus  in- 
commode de  toutes.  L'église  était  comprise  dans  le  bàtuiient  dont 
nous  venons  de  par  1er,  et  elle  en  faisait  partie.  Il  suffisait  à  chaque 
religieux,  pour  s'exeiter  à  la  pénitence,  de  considérer  sa  cellule^ 
qui  ressemblait  à  un  vrai  tombeau. 

coinie  d  Oropeza  fit  bâtir  au  saint  deux  nouveaux  couvens 
sur  s<  s  terres;  la  réforme  y  fut  établie,  ainsi  que  dans  plusieurs 
autres  maisons.  En  i56i,  ces  différens  couvens  furent  érigés  en 
province.  Pierre  d  Alcantara  rei^ln,  par  des  statuts  particuliers,  les 
dimensions  que  devaient  avoir  les  cellules,  l'infirmerie,  et  l'église 
'  de  chaque  maison.  La  circonférence  d'un  couvent  n'excédait  point 
quarante  ou  cinquante  pieds.  11  ne  devait  y  avoir  que  huit  frère», 
qui  étaient  obligés  d'être  toujours  nu-pieds.  Ils  couchaient  sur  des 
planches,  ou  sur  des  nattes  étendues  par  terre.  Leurs  lits  étaient 
éljevés  à  un  pied  de  terre,  quand  le  lieu  devenait  malsain  par 
Thumidité.  L'usage  de  la  viande,  du  poisson,  des  œufs  et  du  vin 
netait  permis  qu'aux  malades.  On  employait  chaque  jour  trois 
beures  à  l'oraison  mentale,  et  on  ne  recevait  rien  pour  la  célébra- 
tion de  la  messe. 

S.  lierre  d' Alcantara  était  commissaire  de  l'ordre,  lorsqu'on  le 
fil  provincial  de  sa  réforme.  U  se  rendit  à  Rome  peu  de  temps 
après,  et  il  demanda  la  confirmation  de  son  institut.  Le  pape 
I^ul  IV,  par  une  bulle  du  mois  de  février  i56a,  àffii^cbit  lacon- 
gr^tîon  du  saint  de  la  juridiction  des  Franciscains  conventuels; 
et  la  soumit  au  ministre  général  des  Observantins,  avec  la  clause 
qu'elle  suivrait  toujours  les  réglemens  donnés  par  le  saint  réfor* 
mateur.  Elle  s'est  formé  des  établissemens  en  Italie,  et  dans  plu* 
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sieurs  pronnoes  de  l'Espagne.  Chaque  province  de  cette  réforme 
est  composéé  d'environ  dix  maisons. 

L'empereur  Gfaarles-^Jnint  s'était  retiré,  après  son  abdication^ 
dans  la  province  d'Estramadure;  et  il  avait  choisi  pour  sa  demeure 
le  monastère  de  Saint*Juste,de  l'ordre  des  Hiéronjmîtes«  Ce  prince 
crut  devoir  prendre  Pierre  d'Alcantara  pour  confesseur,  dans  la 
persuasion  que  personne  n'était  plus  propre  à  le  préparer  à  la 
mort.  Mais  le  saint ,  qui  prévoyait  que  cette  espèce  de  ministère 
ne  s  accordait  point  avec  »es  exercices  ni  avec  son  genre  de  vie, 
allégua  diverses  raisons  pour  ne  point  accepter  la  place  (pji  lui 
était  oiierte,  et  il  vint  a  bout  d  obtenir  le  désiâteiiient  de  1  em- 
pereur. 

U  faisait  la  visite  de  son  ordre  en  qualité  de  conimissaire  géné-  , 
rai,  lorsqu'il  arriva  à  Avila ,  en  iSSg.  S*® Thérèse,  qui  demeurait 
(hins  cette  ville,  éprouvait  alors  une  dure  persécution  de  la  part 
de  ses  amis  et  de  ses  ]uopres  confesseurs.  Elle  était  aussi  tour- 
mentée par  des  scrupules  et  par  d'autres  peines  inférieures.  On 
lui  disait  qu'elle  pouvait  être  séduite  par  les  illusions  du  démon, 
et  cette  idée  lui  causait  de  temps  en  temps  des  troubles  désolans. 
Guiomera  d'Ulloa ,  veuve  d'une  piété  éminente,  qui  lui  était  ten- 
drement attachée,  et  qui  connaissait  son  état,  lui  fit  passer  huit 
jours  dans  sa  maison ,  après  en  avoir  obtenu  la  permission  de  ses 
supérieurs.  Le  but  qu'elle  se  proposait,  était  de  lui  faciliter  les 
moyens  de  s'entretenir  à  loisir  avec  Pierre  d'Alcantara.  Le  saint,' 
qui  avaitiété  lui-même  favorisé  de  grâces  extraordinaires^eut  hien- 
tàt  connu  son  état^  il  dissipa  ses  inquiétudes,  et  l'assura  que  tout 
ce  qui  se  passait  en  elle  venait  de  l'esprit  de  Dieu.  U  se  déclara 
hautement  contre  ses  calomniateurs,  et  parla  en  sa  faveur  à  celui 
qui  dirigeait  sa  conscience  Après  lui  avoir  suggéré  les  plus  puis- 
sans  motifs  de  consolation ,  il  l'exhorta  fortement  à  établir  sa  ré- 
forme dans  l'ordre  des  Carmes,  et  à  la  fonder  principalement  sur 
la  pauvreté*.  Touché  de  compassion  pour  S*^  Thérèse ,  et  voulant^ 
augmenter  la  coniiance  qu'elle  prenait  en  ses  conseils,  il  lui  fit 
diverses  confidences  sur  le  genre  de  vie  qu'il  menait  depuis  qua- 
rante-sept ans.  Ecoutons  la  saiute  elle^néme  raconter  ce  qu'elle 
apprit  de  lui  dans  cette  circonstance. 

«  n  me  dit  que  durant  l'espace  de  quarante  ans,  il  n'avait  dormi 
•  qu'une  heure  et  demie  par  jour,  et  que  cette  mortification  était 
».celle  qui  lui  avait  fait  le  plus  de  peiné  dans  les  commencemens  ; 
»  que  pour  surmonter  le  sonmieil,  il  se  tenait  toujours  debout  on 
»  à  genoux  ;  qu'il  dormait  assis,  et  la  tête  appuyée  sur  un  morceau 

*  S'^  Ihértoei  dans  sa  propre  Vie,  -  Ibid»  c. 
c,  30. 
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H  de  boîft  atuchë'à  la  muraille  de  sa  cellule.  Quand  il  aurait  voulu 

•  se  coucher  de  son  long,  il  n aurait  pu  le  faire,  parce  que  sa  ceU 

•  Iule  n*aTait  que  quatre  pieds  et  demi  de  longueur.  Durant  tout 

»  ce  temps-là ,  jamais  il  ne  se  couvrit  de  son  capuce ,  quelque  cha* 
«  leur  qu'il  fit,  et  quelque  pluie  qu'il  tombât.  Il  marcha  toujours 
»  les  pieds  uus,  sans  aucune  chaussure.  Il  ne  porta  que  son  seul 

»>  habit  qui  était  fort  étroit,  et  son  manteau  qui  était  fort  court, 
1'  tous  doux  d  une  étoffe  très-vile.  Pendaiii  le  plus  ^land  lioui  ,il 
»  ôtaiL  son  manteau,  laissait  Ja  porte  et  l;i  feiH'lrc  de  sa  cellule  ou- 
»,  vertes ,  aiiu  que  reprenant  ensuite  son  uiaiiteau,  et  fermant  sa 
»  porte,  son  corps  sentît  quelque  soulagement.  Il  ne  mangeait 
»  qu'une  fois  en  troi*  jours,  et  il  assurait  que  cela  était  facile  iors- 
^  qu'on  s'y  occoni urniiii.  Un  de  ses  compagnons  me  dit  qui!  pas- 
w  sait  quelquefois  huit  jours  sans  manger  :  c'était  sans  doute 
»'  durant  ses  extases  et  ses  ravissemens ,  dont  j'ai  été  une  fois  té- 
»•  moin.  Sa  pauvreté  était  extrême  ;  et  il  était  si  mortifié,  même 
*>  dans  sa  jeunesse,  qu'il  me  dit  qu'il  avait  demeuré  trois  ans  dans 
»  un  couvent  de  son  ordre,  sans  connaître  aucun  religieux  qu'à  la 
»  parole;  il  ne  connaissait  pomt  les  lieux  réguliers  du  couvent; 
»  et  il  n'y  allait  qu'en  suivant  les  autres.  Ceci  lui  arrivait  aussi  par 

«  les  chemins  Il  était  déjà  fort  âgé  lorsque  je  le  connus.  Son 

>  corps  était  si  faible  et  si  décharné,  qu'il  ressemblait  à  un  tronc 
»  d*arbre  dont  les  racines  desséchées  s'étendent  de  c6té  et  d'autre. 
X  II  était  fort  affable;  et  quoiqu'il  parlât  peu,  à  moins  qu*on  ne 
»  l'interrogeât,  il  répondait  a^éablement  ;  car  il  avait  un  bon 

•  esprit.  » 

Tandis  que  ce  saint  faisait  la  visite  des  maisons  qui  avaient  em- 
brassé la  réforme,  il  tomba  malade  dans  le  couvent  de  Yiciosa. 
Le  comte  d'Oropeia  n  en  fut  pas  plus  tôt  instruit,  quil  le  força  de 
venir  chez  lui,  afin  de  lui  procurer  les  secours  dont  il  avait  be^ 
soin  ;  mais  les  remèdes  et  les  adoucissemens  qu'on  s'empressait 
de  lui  procurer  ne  servirent  ^qu  a  augmenter  sa  maladie  ;  la  fièvre 
redoubla,  et  il  se. forma  un  ulcère  à  ure  de  ses  jambes.  Le  servi- 
teur de  Dieu,  s*aperoevant  que  sa  fin  approchait,  se  fit  porter  au 
couvent  d'Ârenas,  afin  d'y  mourir  entre  les  bras  de  ses  frères.  A 
'  peine  7  fut-il  arrivé  qull  voulut  qu'on  lui  administrât  les  sacre- 
mens  de  l'Eglise.  Il  ne  cessa  d'exhorter  ses  religieux  à  chérir  les 
Tertus  de  leur  état,  et  surtout  la  pauvreté.  Il  expira  tranquille- 
ment le  19  d*octobre  i562 ,  à  la  soixante-troisième  année  de  son 

Thérèse,  après  avoir  rapporté  la  bienheureuse  fin  de  S.  Pierre 
d'Alcantara,  s'exprime  de  la  sorte  :  «  Depuis  sa  mort,  j'ai  eul'a- 
«  vantage  de  jouir  plus  de  lui  que  je  ne  fiiisois  de  son  vivant,  IL 
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»  m*a  donné  des  conseils  en  plusieurs  choses  ^  et  je  Tai  tu  souTent 

>  dsns  une  grande  gloire.  La  première  fois  qu'il  m'apparul^  il  me 
»  dit  entre  autres  choses  :  O  hettrau»  pénitence,  qui  m'a  aUenu 

>  une  teHe  recempeme!  Un  an  avant  sa  mort,  il  m'apparut,  quoique 
»  nous  fussions  éloignés  Fun  de  l'autre.  Je  compris  qu'il  derait 
»  mouriri  et  je  l'en  ayeitis...»  Voilà  sa  pénitence  changée  en  une 
»  gloire  inefibhle,  et  il  me  semble  qu'Û  me  console  plus  présent 
»  tement  que  lorsqu'il  était  sur  la  terre,  Notre-Seigneur  me  dit  un 
»  jour,  qu  on  obtiendrait  tout  ce  qu'on  demanderait  par  l'inter- 
»  cession  de  son  seniteur.  Je  me  sub  fréquemment  adressée  à 
»  lui,  et  j*ai  toujours  été  euucée  » 

S.  Fienre  fut  béatifié  par  Grégoire  XV  en  1622,  et  canonisé  par 
dément  IX  en  1669. 

Nous  admirons  le  bonheur  fîont  jouissent  ks  saints  dans  la 
possession  du  trésor  inestîmahlc  (K-  l'anioar  (]ivin.  Ils  ne  l'ont  oK- 
tenu  et  conserve  que  par  l'exercice  de  la  prière  et  de  la  contem- 
plation, que  par  ia  pratique  de  l'humilité  et  de  îa  pénitence.  Il 
n'en  coûte  rien  de  dire  qu'on  veut  aimer  Dieu  ;  mais  on  se  fait 
illusion,  si  Ton  ne  s'efforce  pas  de  mourir  à  soi-même.  Il  faut  ré- 
primer ses  sens,  et  purifier  son  cœur  de  tout  attachement  désor- 
donné, si  l'on  Teut  en  faire  un  cœur  spirituel  où  le  feu  de  l'a- 
inour  divin  puisse  s'allumer.  C'est  la  grâce  qui  opère  cette 
transformation  dans  des  créatures  remplies  de  faiblesse  et  de  mi- 
sères. Il  y  a  cependant  des  conditions  à  remplir  de  notre  part,  et 
ces  conditions  sont  de  préparer  la  Toie  par  l'humilité  et  la  péni- 
tencCi  et  de  joindre  toujours  à  l'amour  la  pratique  de  ces  vertus.. 
Que  cet  amour  est  imparfait  dans  nos  âmes,  si  cependant  nous  le 
possédons!  Quel  mélange  d'affections  ten^estres!  Quels  retours 
de  l'amour-propre!  et  cela  parçè  que  nous  négligeons  .de  &ire 
usage  des  moyens  que  la  grftce  nous  procure!  ces  choses  ne  peu  • 
Tent  être  comprises  que  par  celui  qui  a  l'esprit  de  Dieu. 

S.  PTOIiÉMËE»  a  LUCE9 

ET  UN  TROISIÈME  COMPAGNON,  HAETTRS  A  ROME. 

Pxoi*bm:£b,  Chrétien  rempli  de  zèle,  convertit  à  la  foi  une  femme 
romaine  qui  avait  un  mari  aussi  brutal  que  débauché.  Le  change- 

Thérèse,  dans  sa  propre  Vie>c/b.  37. 
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ment  de  religion  exposa  cette  femme  aux  plus  barbares  traite- 
mens.  Elle  avait  d'ailleurs  la  douleur  d'entendre  continuellement 
son  mari  blasplu  [ru  r  le  divin  auteur  du  christianisme.  Elle  crut 
dans  ces  tristes  circonstances  devoir  user  du  droit  (jue  lui  don 
naient  les  lois  divines  et  humaines  Elle  demanda  une  séparation 
légale.  Le  mari,  furieux,  s*en  prit  à  Ptoléniée;  et  pour  le  perdre 
plus  sûrement,  il  l'arciisa  d'être  Chrétien.  Ptolémée,  après  avoir 
passé  un  temps  considérable  dans  un  cachot  infect,  fut  conduit 
devant  Urbicius,  préfet  de  Rome.  Il  confessa  généreusement 
Jésus-Christ}  et  fut  condamné  à  perdre  la  tête.  Un  autre  Chrétien 
Bommé  Luce,  et  qui  était  présent,  dit  au  juge  :  «  Où  est  donc  la 
»  justice,  de  punir  un  homme  qui  n  a  étéconYaincu  d  aucun  crime  ? 
9  — Il  me  parait,  répondit  Urbicius,  que  tous  êtes  aussi  Chrétien? 
*  —  Oui,  je  le  suis ,  répliqua  Luce.  »  Le  préfet  porta  contre  lui  la 
même  sentence.  Un  troisième  Chrétien,  dont  ou  ignore  le  nom, 
ayant  ^lement  confessé  la  foi,  fut  décapité  avec  eux.  Ils  reçu- 
rent tous  trais  la  couronne  du  martyre  en  166^  sons  le  règne  de 
Maro-Aurèle. 

yayêz  S.  Justin^  JlpoL  ^,  oL  x^êâ,  Ben,  Eusèbe,  Hiat.  L  4> 
<?.  17. 

r  ¥ 

S.  ETHBIBÎ9  ABBÉ. 

S.  Etkbih  ou  Egbin,  Breton  de  naissance,  sortait  d'une  fa- 
mille noble.  U paraît  qu'il  passa  fort  jcfune  en  France,  puisqu'il 
n'avait  que  quinze  ans  lorsque  ses  parens  le  mirent  sous  la  con- 
duite de  S.  Samson,  son  compatriote,  qui  était  alors  érêque  de 
Dole.  II fit  de  grands  progrès  (jûns la Tertu,  et  fut  attaché  pendant 
quelques  années  au  service  de  l'église  de  Dole.  Ayant  entendu  un 
jour  li]re  à  la  messe  ces  paroles  de  l'Evangile  :  Celui  qui  ne  re- 
nonce pointa  tout  ce  quUl  possède  ne  jpeut  être  mon  disciple,  il  prit 
la  résolution  de  renoncer  entièrement  au  monde.  Il  était  alors 
diacre.  S.  Samson,  après  avoir  approuvé  son  dessein,  le  fit  con- 
duire à  labbaye  de  Taurac,  où*il  prononça  le. vœu  de  son  enga- 
gement, en  5  j4-  Il  choisit  pour  son  guide  un  saint  religieux  de 
lu  communauté,  nomme  Guignolé,  ou  Winwaloé,  qu'on  ne  doit 
point  confondre  avec  le  saint  abbé  de  Landevenec  qui  portait  le 
même  nom.  Il  l'assistait  à  la  messe  qu'il  allait  célébrer  trois  fuis  la 

*  1  Cor.  VU  ;  S.  Aue.  L  de  fide  et  op.  Alexander,  Thtci,  Dagm:  t.  3,  /*  2, 

e,  t^t  cap.  Si  infidefis,  causa  28,  qu.  3,   4,  &,p.  153. 
et  cap.  QuantOf  Ext.  de  diK>ortiis  ;  Nat. 
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semaine  dans  une  chapelle  qui  était  à  une  demi-lieue  du  monas- 
tère. Les  moines  de  Taurac  furent  dispersés  yers  Tan  56o ,  par 
une  irruption  des  Français.  Us  se  rasseoiblèrent  quelque  temps 
après ,  puisque  Si  Guignolé  mourut  à  Taurac  Quant  à  S.  Ethbtn, 
il  mena  la  vie  érémitique,  et  alla  depuis  en  Irlande ,  où  il  passa 
-vingt  ans  dans  une  cellule  qu'il  s*était  construite  au  milieu  d*un 
bois.  I/ausiérité  de  ses  jeûnes  et  divers  mirades  rendirent  son 
nom  célèbre.  Il  mourut  dans  la  quatre-vingt-troisième  année  de 
son  ^ge ,  sur  la  fin  du  sixième  siècle,  le  19  d'octobre,  jour  auque) 
il  est  nommé  dans  le  Martyrologe  romain. 

Voyez  sa  Vie  dans  Capgrave  \  et  les  Vies  des  saints  de  Bretagne^ 
parLobineau,  ^.  16. 


S.  ÉVÉQUfi  D'ÉVREUX. 

Aquiliit  naquit  à  Bayeux  vers  Tan  610  f  de  parens  nobles  qui 
lui  donnèrent  une  excellente  éducation.  Lorsqu'il  fut  en  âge  d'être 
établi  dans  le  monde,  on  lui  fit  épouser,  une  femme  digtie  de  lui. 
Il  alla  servir  dans  les  armées  ^  pendant  les  guerres  que  Clovis  II 
fit  aux  Barbares  qui  menaient  les  frontières  de  ses  Etats.  La 
^erre finie,  il  revint  dans  sa  patrie.  Etant  arrivé  à  Chartres,  il  j 
trouva  sa  femme  qui  était  venue  au-devant  de  lui.  Ils  remercièrent 
Dieu  l'un  et  l'autre  de  la  grâce  qu'il  leur  faisait  de  se  revoir;  ils 
résolurent  de  ne  plus  vivre  que  pour  lui,  et  ils  s*èngagèrent  par 
un  vœu  à  passer  le  reste  de  leur  vie  dans  la  continence.  Ils  se  reti- 
rèrent à  Evreuz,  dont  l'église  était  alors  gouvernée  par  S.  Eteme. 
Là  ils  se  consacrèrent  uniquement  aux  bennes  œuvres;  ils  firent 
de  leur  maison  une  espèce  d'hôpital,  et  employèrent  leurs  biens  à 
soulager  les  malades  et  tous  ceux  qui  étaient  dans  le  besoin. 

S»  Eteme  étant  mort  quelque  temps  après,  Âquiiin  fut  élu  pour 
lui  succéder,  et  Ion  crut  voir  revivre  en  lui  son  prédécesseur, 
dont  la  mémoire  était  en  bénédiction.  Ce  fut  alors  que  l'on  connut 
publiquement  qu'il  en  agissait  avec  sa  femme  comme'  si  elle  eAt 
lté  sa  sœur.  Il  remplit  avec  fidélité  tous  les  devoirs  de  l'épiscopat. 
Mais  comme  il  craignait  que  les  fonctions  du  ministère  nWaiblis- 
sent  en  lui  la  ferveur ,  il  se  fit  construire  une  petite  cellule  à  quel* 
que  distance  de  son  église ,  et  il  allait  s'y  renfelrmer  de  temps  en 
temps  pour  ranimer  sa  piété  et  s'entretenir  dans  le  recueillement. 
Il  priait  sans  cesse  pour  les  pédiés  de  son  peuple  :  sa  pénitence 
était  fort  austère  ;  il  affligeait  son  corps  par  de  longues  veilles  et 
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par  des  jeûnes  rigoureux.  Son  amour  pour  la  pauvreté  pai-aissail 
dans  tout  son  extérieur.  11  se  propoi.ait  surtout  pour  modèles 
S.  Martin  de  Tours  et  S.  Germain  d'Auxerre.  Ses  eminentes  vertus 
furent  récompensées  par  le  don  des  miracles.  £n  689 ,  il  assista 
nu  concile  de  Rouen,  qui  avait  été  assemblé  par  S.  Anvliert  son 
métropolitain.  Dans  les  dernières  années  de  sa  vie,  il  lut  atlligéde 
la  perte  de  la  vue,  11  regarda  cet  accident  comme  une  grâce  de 
Dieu  qui  voulait  le  préserver  de  bien  des  dangers.  On  dit  même 
qu'il  l'avait  souvent  demandée  au  ciel  dans  ses  prières.  Quoi  qui) 
en  soit,  il  ne  diminua  rien  de  son  zèle,  et  continua  toujours  d  exer- 
cer les  fonctions  épiscopales.  Enfin,  il  mourut  à  la  fin  du  septième 
siècle ,  après  quarante-deux  ans  d  episcopat  ^.  On  fait  sa  fête  à 
Evreiix  le  19  d'octobre. 

Forez  dans  Surius  la  Vie  du  saint  par  un  anonyme  qui  était  pro- 
bablement un  morne  Bénédictin,  et  qui  écrivait  au  plus*  tard  dans 
le  neuvième  siècle;  Baillet,  sous  le  jg  d'octobre;  Le  Brasseur, 
Hist.  d'Evreux^  p.  4^  ;  le  Gallia  Christ,  nova,  t.  11,/?.  567;Tri- 
gan,  Hist.  eccL  de  NormancUe^  i,  p»  309;  le  nouveau  firéviaiie 
d'&rreux. 

TmiTiTiTT  1  ■  ■  ■  .  .  ■    i"iT  •  ~n  ini  n inn"»!»!!!  wiinnni»»  w 


S.  GHAFFRE, 

r 

ABBÉ  D£  CAEM£BI  £N  YÉIAI,  MARTYR. 

S.  Théofrot  ouThiéfrey,  vulgairement  appelé  ^y.  Ckaffre^  eut 
pour  patrie  la  ville  d'Orange.  Leufroi,  son  père,  qui  était  gouver- 
neur du  pays,  et  qui  occupait  une  place  distinguée  dans  la  pro- 
vince, prit  un  soin  pai  ticuiier  de  son  éducation.  Le  goût  que  le 
jeune  Chaffre  faisait  paraître  pour  les  exercices  de  piété,  mon- 
trait déjà  qu'il  était  plein  de  mépris  pour  le  nionde.  lî  était  neveu 
d'Eudes,  premier  a))i>é  de  Carnieri,  en  Vélai,  et  toutes  les  fois 
qu'il  entendait  parler  de  ses  vertus,  il  se  sentit  animé  du  désir  de 
marcher  sur  ses  traces. 

Eudes  devant  passer  quelques  jours  à  Saint-Paul-trois-Châ- 
teaux,  à  son  retour  de  Lérins ,  où  il  avait  fait  un  voyage,  Leufroi 
se  rendit  dans  cette  ville  pour  Je  voir ,  et  il  mena  son  fils  avec  lui. 
Chafire  fit  part  à  son  oncle  de  ses  dispositions,  et  il  ne  lui  laissa 
point  ignorer  qu'il  avait  dessein  d  embrasser  la  vie  religieuse. 
Eudes  eiamina  sa  vocation,  et  il  reconnut  qu'elle  venait  du  cieJ, 

c  Quelques  auteurs  ne  lui  donnent  que  trente-quatre,  et  même  vingt-qualrc 
«16  d*épiaocpat. 
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La  dilijculté  était  d'obtenir  le  consentement  de  Leufroi,  qui  re-^ 
gardait  son  tils  comme  le  soutien  et  l'espérance  de  sa  famille.  Il  le 
donna  cependant  à  la  fin ,  et  Cbaffre  suivit  son  oncle  à  Canneri.  Il 
fit  sa  profession  après  les  épreuves  oi  tlinaires,  et  conserva  toujours 
depuisrla  ferveur  qu'il  avait  montrée  durant  son  noviciat.  Bientôt 
après  on  le  cliar^ea  du  soin  des  affaires  du  dehors.  11  fut  le  prin- 
cipal instrument  dt  h^  conversion  de  S.  Ménelé,  qui,  de  moine  de 
Carmeri,  devint  abbe  de  Menât ,  en  Auvergne.  Kudes  sentant  ap- 
procher sa  dernière  heure ,  demanda  son  neveu  pour  successeur  ; 
et  toute  la  communauté  applaudit  a  ce  choix.  Sa  conduite  justifia 
la  haute  idée  qu'on  avait  conçue  de  sa  vertu.  Il  fut  le  pèi  c  et  le 
modèle  de  ses  religieux.  Comme  les  femmes  ne  pouvaient  entrer 
dans  l'église  de  son  monastère,  il  leur  permettait  de  venir  auprès 
de  la  portCf  et  là  elles  recevaient  des  instructions  sur  les  vérités 
du  salut.  . 

Les  Sarrasins  étant  tombés  sur  le  Vêlai ,  il  voulut  que  ses  reli^ 
gieux  allas'sent  se  cacher  dans  une  forêt  voisine*  Lorsque  les  en- 
nemis furent  arrivés  au  monastère,  il  se  prosterna  dans  son  église^ 
disposé  à  tout  événement.  Furieux  de  le  trouver  seul,  ils  le  batti- 
rent cruellement,  et  le  laissèrent  à  demi  mort.  Le  lendemain,  qui 
était  la  grande  fête  de  leur  secte ,  ils  préparèrent  tout  pour  la  cé- 
lâ>rer.  Alors  le  saint  ranima  ses  forces  et  son  zèle ,  il  eut  assez  de 
courage  pour  aller  les  reprendre  de  leur  impiété.  Les  Barbares, 
étonnés  de  le  revoir,  lui.firent  souffrir  un  traitement  indigne,  et 
le  blessèrent  mortellement.  Un  orage  qui  survint  les  fit  fuir,  et  ils 
n'eurent  point  le  temps  de  mettre  le  feu  au  monastère,  comme  ils 
se  fêtaient  proposé.  Le  saint  mourut  quelques  jours  après,  c'est- 
à-dire  le  19  octobre  7^8 ,  et  il  a  été  depuis  honoré  comme  un 
martyr  de  la  vérité  et  de  la  charité.  Il  est  nommé  en  ce  jour  dans 
le  Martyrologe  bénédictin.  Il  s*est  formé  une  petite  viUe  auprès 
de  son  monastère,  qui  a  pris  le  nom  de  Monastier'Satnt' 

Foyez  la  Vie  anonyme  du  saint,  écrite  par  un  auteur  grave 
dans  le  .dixième  ou  le  onzième  siède,  ap.  MabUL  sec,  3  Ben. 
ipart,  I  \  Bulteau,  HiiU  <U  V ordre  de  Samt-BeiudU  <^  a,  339^ 
Baîilet,  etc. 
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S'*"  FIUB£SVV11>E  ou  FRËWISSË, 
VIERGE,  PATRONNE  D'OXFORD. 

^  Fhibbswidb  était  fille  de  Didan,  prince  d*Oxford  et  du  terri- 
toire de  cette  -ville.  Elle  comprit  de  bonne  heure  cette  importante 
maxime,  que  Umt  ce  qui  n*est pas  Dieu,  n*egt  rien;  aussi  s'appli* 
tfua-t-elle,  dès  son  en&nce,  à  ne  vivre  que  pour  lui.  On  confia  le 
soin  de  son  éducation  k  une  gouvernante  vertueuse,  nommée  Al- 
give.  Les  ridiesses,  la  naissance,  la  beauté,  et  tous  les  avantages 
du  monde,  ne  lui  parurent  jamais  dignes  de  ses  soins;  elle  n'y 
voyait  que  des  pièges  qu'il  était  bien  difficile  d*éviter.  Elle  crai- 
gnait de  vivre  dans  le  siècle  ;  et  les  exercices  de  la  vie  contempla- 
tive lui  paraissaient  préférables  aux  fonctions  de  la  vie  active,  qu  il 
est  rare  d'allier  avec  la  ferveur  et  le  recueillement.  Elle  résolut 
donc  d'embrasser  l'état  religieux.  Son  père,  qui  était  lui-même 
rempli  de  picte,  approuva  son  choix.  Il  fonda,  vers  l'an  ^50,  un 
monastère  à  Oxford,  sous  l'invocation  de  la  sainte  Vierj^e  et  de 
tous  les  saints,  et  le  gouvernement  en  fut  confié  à  sa  fille Fri- 
deswide,  affranchie  de  i  rsclavage  du  monde,  fit  tous  ses  efforts 
pour  avancer  dans  la  voie  de  la  perfection,  et  pour  y  conduire  ses 
sœurs.  Mais  tandis  qu'elle  goiitalt  les  douceurs  de  la  solitude,  sa 
vertu  fut  assaillie  par  une  rude  uve.  Algar,  prince  de  Mercie, 
conçut  pour  elle  une  passion  violente,  et  s'occupa  des  moyens  de 
l'enlever.  Frideswide,  instruite  du  dann^^er  (pTelle  courait,  se  cacha 
pour  se  soustraire  aux  jutursuites  d  Algar.  On  dit  que  le  prince 
devint  aveugle,  en  punition  de  son  crime;  mais  qu'il  recouvra  la 
vue  par  les  prières  de  la  sainte,  et  qu'il  apaisa  la  justice  de  Dieu 
par  une  sincère  pénitence. 

Frideswide,  après  avoir  échappé  au  danger  dont  nous  venons  de 

'  Le  monastère  de  Sainte-Frideswide  ayant  été  détruit  pendant  les  guerres 
des  Danois,  on  en  fit  une  maison  pour  loger  des  prêtres  séculiers.  En  111 
Roger,  étêqiie  de  Salisbury,  y  mit  des  chanoines  réguliers  de  Saint-Âuguatin. 
Le  cardinal  Volsey  voulut,  en  1505,  y  fonder  un  collège  :  mais  son  projet  ne  put 
avoir  son  exécution.  En  1529,  Henri  VIII  s'empara  des  revenus  du  monastère,  et 
il  y  établit,  en  1532,  une  église  collégiale,  qui  avait  un  doyen  et  douze  chanoi- 
Ties.  Cet  établissement  fut  détruit  en  1545.  Le  roi  érigea  un  nouvel  évéché  pour 
le  comt*'  fî'oxford,  et  il  en  fixa  le  si«'^eà  Osney,  (jui  LHait  un  prieuré  de  cha- 
noines réguliers  de  Saint- Augustin,  llle  transf4'a  à  Oxford  en  1&46.  L'église  de 
Sainte-Friaeswide,  appelée  depuis  ce  temps-là  ChHst'-(^reh,  détint  cathé- 
dr^lê.  ITi'iiri  y  fonda  en  mémetemp^  un  rollt^fre  romposé  de  chanoines  etd'ëtu- 
dians.  11  y  a  un  doyen,  huit  chanoinesj  cent  étudians,  outre  les  obapelainSt  les 
choristes,  etc.  For«M  l'état  présent  d'Anfçlelerre  par  diamberlain  ;  Tanner, 
Notif  Mon.  fundationis  Pnoratûs  S.  FndeswMœ,  Oxon.  per  ffil.  WirUy; 
Ms.  et  HegistrOt  Chartas  originales^  etc.  in  Thesaur,  JEdts  Christi,  0:fom», 
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parler,  se  fit  construire  un  petit  oratoire  à  Thornbury,  à  quelque 
distance  de  la  ville.  Ëlle  s  y  renternia  pour  vaquer  uniquement  a 
la  prière  et  à  la  contemplation.  Ëlle  mourut  sur  la  fin  du  huitième 
siècle,  et  il  s'opéra  plusieurs  miracles  par  soniiitercession.  L'église 
oà  elle  avait  été  enterrée  prit  son  nom  dans  la  suite.  On  lit  dans 
Wood  et  dans  d  autres  écrivains,  que  sous  le  règne  d'Elisabeth,  on 
enterra  la  femme  de  Martin  Bucer  à  l'endroit  où  Ton  avait  pro&né 
les  reliques  de  la  sainte,  et  que  l'on  y  mît  une  inscription  ''qui 
donnait  à  entendre  que  les  prétendus  réformateurs  avaient  étouffé 
tout  sentiment  de  religion.  S*^  Frideswide  était  patronne  de  la 
ville  et  de  l'université  d'Oxford.  Elle  est  aussi  honorée  avec  la 
même  qualité  à  Bommy  en  Artois,  et  dans  plusieurs  maisons  reli* 
gîeuses  des  Pays-Bas.  La  fête  de  la  translation  de  ses  reliques  est 
marquée  au  de  février  dans  les  Martyrologes  d'Angleterre,  ét 
dans  un  calendrier  qui  est  à  la  tête  de  la  Chronique  manuscrite  in- 
titulée :  Seala  mundi^  et  qui  se  garde  dans  la  bibliothèque  du  col- 
lège anglab  de  Douai  K 

F'oyex  Guillaume  de  Malmeshuiji  Brompton;  le  Monasiicon 
jinglic,  voL  I,  p.  173,  981  ;  Woody  Hîst,  et  jintiq,  Acad*  Oxon, 
/•  2146$  l'Itinéraire  de  Leland,  publié  par  Hearne, /vdl  4 
app.  p.  Mabillon,  stct,  3  Ben, part  2,  p.  56i \  Bulteau,  c.  6 ; 
et  le  nouveau  Martyrologe  d'Evreux. 


MARTYROLOGE. 

A.  Are?va5  eu  Espagne,  S.  Pierre  d'Alcantara,  confesseur,  de  l'ordre 
des  Frères-Mineurs,  qui,  pour  ton  admirable  pénitence  et  pour  plu- 
sieurs miracles,  a  été  mis  an  nombre  des  saints  par  Clément  IX. 

A  Rome,  féte  de  S.  Ptolëmée  et  de  S.  Lnclus,  martyrs  sous  Marc- 
Antonin.  Au  rapport  du  martyr  Justin,'  le  premier  ayant  ccmverti  à  la 
foi  de  Jésus-Christ  une  femme  débauchée,  et  lui  ayant  persuade'  de 
garder  la  chasteté,  il  fut  accusé  auprès  du  préfet  Urbice  par  un  impu- 
dique, et  souffrit  pendant  long-temps  les  horreurs  de  la  prison,  et  à 
la  fin,  comme  il  confessait  publiquement  rautoritë  de  Jésus-Christ,  il 
Ait  condamné  à  être  condoit  au  supplice.  £t  Lucius,  dëiappiouvant  la 
sentence  d*Urbîce,  et  s*avouant  librement  Chrétien,  fit  prononcer 
contre  hn  la  même  sentence,  tin  troisième  compagnon  leur  futasscH 
cic  et  condarniie  aussi  au  même  supplice. 

A  Antioche,  S.  Béranique,  S*'  Pélagie,  vierge,  et  quarante-neuf  au- 
tres martyrs. 

En  Egypte,  S.  Vare,  soldat,  qui,  sous  l'empereur  Maiimio,  visitant 

"  Htc  jacent  Religio  et  Supers titî a. 
^  Cette  chronique  fut  écrite  en  1340. 
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•Sept  bienheureux  moines  délenus  en  prison,  et  leur  donnant  des  vi- 
vres, vouiut  reniplacer  l'un  d'eux  qui  vint  a  mourir  \  et  a^ant  souffert 
avec  eux  des  supplices  très-cruelsf  il  obtint  la  palme  du  martyre, 

A  Evrenx,  S.  Aquilin,  évéque  et  confessem*. 

Au  territoire  d'Orléans,  mort  de  S.  Véron,  évéque. 

A  Snlrrne,  S.  Euslère,  e'véque. 

En  li  lande,  S.  £tbbin,  abbé. 

A  Oxford  en  Angleterre,  S'"  frewisse,  vierge. 

SaifUt  de  Frtmce* 

ASenlis,  S.  Levange,  évéque,  l'un  des  Pères  du  premier  concile  d'Or- 
léans, honoré  à  Chàlons-sur-Saône  sous  le  nom  de  S.  Levans. 

A  Soissons,  S.  Loup,  évéque,  neveu  de  S.  Remy. 

A  Saint-Gai  en  Brône,  au  dioce&e  de  Bourges,  S.  Didier,  abbé,  dis- 
ciple de  S.  Siran. 

En  Yélaî,  S.  Chaffre,  abbé,  martyrisé  par  les  Sarrasins. 

Ce  même  jour,  S.  Aquilon,  confessem*,  honoré  autrelois  à  Genève* 

Autre 

A  Bethlapat,  au  pays  de  Béthu^e  en  Perse,  martyre  de  S.  Sadotii, 
évéque,  décapite  sous  â»apor. 

A  Béthléem  en  Palestine,  S.  Eusèbe  de  Crémone,  confesseur,  i  qui 
S.  Jérôme  a  dédié  ses  Commentaires  sur  Jérémie  et  sur  S.  Matthieu. 

En  Angleterre,  S.  Esneo,  honoré  autrefois  à  Tork,  sous  le  titre  d'é- 
véque  et  martyr. 
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Vojei  ThéoéUHTti^  Blst.  1.  3,  c.  18;  ta  Chrottiqtie  Pas^kf  p.  S97,  dViV.  4tf  Dm 
Cange  ;  Julien  tjtpostat^  ep.  tO;  dMmieih'Mareellût^  L  15»  c.  23;  FlêWry, 
1.  iâ,  c.  33. 

'LATf  36a. 

Comme  1  Ej^^ypte  était  une  contrée  riche  et  puissante,  et  qu'elle 
fournissait  en  partie  le  blé  dont  la  ville  de  Rome  avait  besoin, 
Auguste  n'en  confia  point  le  gouvernement  à  un  sénateur,  comme 
il  se  pratiquait  à  l'égard  des  autres  provinces  considérables.  Mais 
il  vonlnt  qu'au  lieu  d'un  proconsul,  elle  eût  pour  gouverneur  un 
chevalier  romain,  qui  avait  le  titre  de  préfet-augustal  Le  com* 
mandement  des  troupes  fut  confié  à  un  ofBcier  qu'on  appelait  duc 
ou  général  d'Egypte.  Artème  fut  honoré  de  cette  dernière  place  sous 
le  règne  de  Constance.  Avant  lui,  elle  avait  éle  successÎTement  oc* 
cupée  par  Lucius  et  par  Sébastien. 

Il  est  vrai  qu' Artème  se  diai^ea  sous  Constance,  de  commissions 
qui  firent  soupçonner  d'être  ennemi  de  S.  Athanase.  Mais  on'  a 
toujours  pensé  qu'il  n'obéissait  au  prince  que  par  Caublesse.  Au 
reste,  il  n'approuva  jamais  l'hérésie.  Son  orthodoxie  parut  surtout 
avec  éclat  sous Tempereur  Julien.  Théodoret,  l'auteur  de  laGhro>» 
nique  pascale,  et  les  anciens  calendriers  grecs  ne  permettent  pas 
d'en  douter. 

Les  païens  d'Egypte  l'ayant  accusé  d'avoir  démoli  leurs  temples 
et  brisé  leurs  idoles ,  Julien  le  fit  comparaître  devant  lui  à  An- 
tioche,  en  362  ;  et  sur  cette  simpie  accusation,  ce  prince  le  con* 
damna  à  perdre  la  téte,  au  mois  de  juin  de  la  même  année.  Les 
Grecs  l'honorent  parmi  ceuxqu'ib  appellent  ^niiu£r  martyrt, 

Anème,  engagé  dans  le  service  d'un  prince  arien,  était  exposé 
au  danger  d'être  précipité  dans  les  flammes  étemelles  :  mais  Dieu 
le  sauva  par  sa  main  toute-puissante,  et  lut  fit  remporter  la  cou- 
ronne glorieuse  du  martyre.  ITavons-nous  pas  nous-mêmes  été 
mille  fois  exposés  au  danger  de  périr  éternellement  ?  Quels  doivent 
donc  être  nos  sentimens  pour  la  bonté  infinie  qui  a  veillé  à  notre 

1  Voye-  T>înn.  /  5f  ;  Taritr,  Annal  l.  1\  Baronius,  not.  in  Martyrol.  20  net. 
et  la  Notitia  dtgnit.  Imprr.  Ocnd.  c.  ^}.B,ap.  Crœv.  Ântiq.  Rom.t.ly  col.  \&\\%. 
Il  est  dit  dans  ce  dernier  ouvrage,  que  l'Egjpte  nourrissait  les  habitans  de  ' 
Bone  qaatve  mois  de  ruinée»  et  qu'elle  fit  pasier  dans  cette  ville,  sons  le  règne 
d'AQgvite,  vingt  millions  de  bolMeaux  romains  de  blé. 
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eoiiservition  !  Disons  donc  souvent  avec  le  Pr6|ihète  :  Si  le  Sei- 
wgneur  n'eût  secouru  monâmef  Uy  a  kmg4emps qu'elle  serait  pré" 
eipUée  dans  V enfer.  Liyronft^ous  aux  tianeports  de  la  reconnais- 
sance  la  plus  vive;  implorons  sans  cesse  la  miséricorde  divine; 
prenons  la  résolution  de  servir  Dieu  avec  toute  la  fidélité  dont 
nous  serons  capable^  afin  que  sa  grâce  ne  devienne  point  infruo- 
tueuse  par  notre 


MMMnmiM 


a  BARSABIAS,  ABBÉ, 

ET  SES  GOlfPAGNONS»  HA&TYIIS  EN  PERSE.  . 

Eugène,  appelé  Ahas  par  les  Orientaux,  Avas  par  les  Chal- 
déens  et  que  Sozomène  appelle  Aones  par  corruption,  était 
disciple  du  grand  &  Antoine.  £n  parcourant  TOrient,  il  fonda 
près  de  Nisibe  un  monastère  nombreux  dont  il  piit  la  conduite. 
Il  en  sortit  de  saintes  ooloniesy  qui  se  répandirent  dans  la  Perse, 
pays  où  il  y  avait  plusieurs  monastères  au  quatrième  siècle,  comme 
nous  l'apprenons  de  Théodoret  '^de  Bar-£braeus^  et  des  autres 
écrivains  syriens  ^  On  lit  dans  Sozomène,  que  les  moines  dont  il 
s  agit  étaient  disciples  d'Abas,  qu'ils  achevèrent  de  convertir  la, 
Syrie,  et  que  par  leurs  prédications  ils  firent  briller  le  flambeau  de 
la  vraie  foi  parmi  les  Perses  et  les  Sarrasins  ^. 

Barsabîas,  un  dé  ces  prédicateurs  zélés,  était  abbe  en  Perse,  et 
il'avait  sous  sa  conduite  dix  moines  qu'il  conduisait  avec  soin  dans 
les  voies  de  la  perfection.  Il  fut  aisément  remarqué  par  les  enne- 
mis de  Jésus  «Christ.  Ayant  été  arrêté  au  commencement  de  la 
^nde  persécution  de  Sapor,  il  fut  cité  devant  le  gouverneur  de 
la  province,  et  accusé  de  vouloir  abolir  eh  Perse  la  religion  des 
Mages.  On  arrêta  en  même  temps  ses  dix  moines.  Ils  furent  tons 
chaînés  de  chaînes,  et  conduits  dans  la  ville  d'Astrahara,  près  des 
ruines  de  Persépolis,  on  le  gouverneur  faisait  sa  résidence.  Ce 
juge  inhumain  inventa  les  supplices- les  plus  cruels  pour  les  tour* 
menter.  Il  leur  fit  écraser  les  genoux  ^  casser  les  jambes^  cou* 
per  les  bras,  le^  côtés  et  les  oreilles  ;  on  les  frappa  ensuite  rude- 
ment SUT  les  yeux  et  sur  le  ràage.  Enfin,  le  gouverneur»  furieux 
de  se  voir  vaincu  par  leur  courage,  les  condamna  à  être  décapité 
Les  martyrs  allèrent  avec  joie  au  lieu  de  Texécution,  en  chantant 

•  ■ 

«  C'est-à-dire  notrt  pèrê, 

*  Philotk.  cl.  *  Soioiucoc,  i.  6,  c.  34. 

*  Ay,  Jos.  Àsstmani,  Bibl.  Or.  t.  3,  p.  3. 

TOMK  %iii.  4 
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«les  hymnes  et  des  psaumes  k  la  gloire  (la  Seigneur.  Ils  étaient  en- 
TÎronnés  d*une  troupe  de  soldats  et  de  liouncaitx.  Une  multitude 
innombrable  de  peuple  les  solVaii  aussi. 

Le  saint  abbé  demandait  à  Biau  de  voir  aller  dans  le  ciel  avant 
lui  les  Ames  qui  avaient  été  confiées  à  ses  soinsi  et  sa  prière  fut 
exaucée.  Lorsqu'on  comroen^it  rexéeotiôn ,  un  Mage  qui  pafr< 
sait  avec  sa  femme,  ses  deux,  enfana  et  plusieurs  domesti- 
ques,  s*arréta  en  voyant  le  peuple  attroupé.  Il  fend  la  presse, 
el  s*avance  pour  être  instruit  de  ee  qui  se  passait.  Il  aperçoit  le 
saint  abbé  qui  paraissait  rempli  de  joie ,  qui  chantait  les  louan- 
ges de  Dieu,  et  qui  prenait  diacun  de  ses  moines  par  la  main, 
comme  pour  le  présenter  au  bourreau.  On  lit  dans  les  Actes  de 
nos  saints  martyrs,  que  le  Mage  vit  une  croix  lumineuse  sur  les 
corps  de  ceux  des  moines  qu'on  avait  déjà  rois  à  mort.  Mais,  quoi 
qui!  en  soit  des  motifs  de  sa  conversion,  ce  Blage  devint  chrétien 
tout-à-coupi  et  il  se  sentit  un  désir  ardent  d*étre  réuni  k  ces  génte^ 
reux  soldats  de  lésus-Ghrist  qu'il  voyait  faire  le  sacrifice  de  leur 
vie  avec  tant  de  courage.  H  descend  donc  de  cheral,  change  d'habit 
avec  le  domestique  qui  l'avait  suivi;  puis  s'approdunt  de  Barsa- 
bias,  il  le  prie  de  Vadmettre  au  nombie  de  ses  disciples.  L'abbé  y 
consent;  il  le  prend  par  la  main  après  le  neuvième,  et  le  présente 
au  bourreau,  qui  lui  coupe  la  tète  sans  le  connaître.  Barsabias,  le 
père  de  tous  ces  martyrs,  fut  décapité  le  dernier.  Les  corps  de  ces 
douze  saints  furent  abandonnés  à  la  voracité  des  bêtes  et  des 
oiseaux  de  proie.  Mais  on  porta  leurs  têtes  dans  la  ville,  et  on  tes 
suspendit  dans  le  temple  de  Nahitis  ou  de  Vénus  ;  car,  quoique 
les  Ma^es  eussent  en  borreur  toutes  les  idoles,  il  y  avait  cepen- 
dant plusieurs  sectes  d'idolâtres  en  différentes  contrées  de  la 
Perse     L'exemple  du  Mage  dont  nous  venons  de  parler  toucha 
vivement  sa  famille,  et  elle  se  fit  chrétienne.  Nos  saints  martyis 
souttViieiit  le  3  de  juin,  la  troisième  année  delà  gramle  persécu- 
tion de  Sapor,  la  trente-troisième  du  règne  de  ce  prince,  et  la  trois 
cent  quarante-deuxième  de  Jès us-Christ.  S.  Barsabias  est  iiumnié 
dans  les  Menoioges  des  Grecs  et  dans  le  Martyrologe  romain. 

f^oyez  les  Actes  chaldaïques  de  ces  martyrs,  publiés  par 
M*  !(lûenne  Asséniani,^c^  Mart,  orienta  L  i, 

*  Le  système  du  bon  et  du  manvaiB-^priDcipe  n'était  potet  panrticolier  aux 
Mages;  on  le  suivait  dans  plusifnrn  contrées  ae  l'Asie  et  de  l'Afrique.  Il  avait 
princi^ialeincnt  courâ  pnnni  <iiici(|iics  sectes  de  Chaldt't^DS,  d'Assyriens,  de  Sy- 
riens» d'IndJens  et  d'E^^ypticus.  Mais  il  y  avait  beaucoup  de  variété  dans  les 
idées  que  chaque  sente  s'en  formait.  On  peut  voir  Christophe  Wolfius,  dans  son 
Mauicheïsmus  nnte  Naitichœos^  Hanib.  1707;  et  Mosbciii,  dans  ses  Obsenatio' 
nés  ad  Cudtvorthi  systcma,  p.  328.  Il  y  avait  en  Perse,  comme  dans  les  coo<- 
trers  dont  nous  Ycnona  de  parler,  des  sect<  s  nombreuses  qui  admraiont  h» 
idolei. 
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&.Z£K0BE9  ËVÉQUfi  BE  FLORENCE. 

La  Tille  de  Florence  fut  la  patrie  de  S.  Zéitobe,  ^'elle  honore 
comme  son  patron,  son  protecteur  et  son  principal  apôtre*  Ce  saint 
naifuit  sur  la  fin  du  règne  de  Constantin  le  Grand*  Il  étudia  sous 
d*eioeUens  niaîtreS}  et  s'appliqua  principalement  à  la  philoaopltie. 
A  force  de  chercher  la  sagesse,  il  découvrit  Textrairagance  et  Tim* 
piété  de  Tidolâtrie  dans  laquelle  il  avait  élé  élevé^  puis»  ouvrant 
les  yeux  à  la  lumière  de  rËTangile,  il  embrassa  le  christianisme* 

La  foi  avait  été  plantée  À  Florence  sous  Romulus,  Paulin  et  Fron« 
tin,  que  quelques  auteurs  appellent  disciples  de  S,  Pierre'*  Biais 
Lami  a  montré'  que  leur  mission  était  d*une  date  postérieure,  et 
qu*on  doit  la  mettre  dans  le  second  ou  le  troisième  siècle*  Selon 
Foggini',  il  n'est  pas  certain  que  S.  Romulus,  évéque  de  Fiesoli^  a 
deux  milles  de  Florence,  ait  fleuri  avant  le  commencement  du  qua- 
trième siècle.  Mais  il  n*en  est  pas  moins  vrai  que  TEvangile  avait 
été  prêché  aux  Florentins  long-temps  auparavant.  On  en  trouve 
la  preuve  dans  le  martyre  de  S.  Minïas  et  de  ses  compagnons,  des 
SS.  Crescius,  Ëntius,  etc.  qui  souffrirent  durant  les  premières  per> 
sécutions  générales.  11  est  également  certain  que  fidolàtrie  éiait 
encore  la  religion  dominante  de  Florence,  lorsque  S.  Zénobe  se  lit 
Chrétien. 

11  reçut  secrètement  le  bnptcnie  dans  le  lieu  de  sa  naissance. 
Ses  piJiens  en  furent  trt.s  irrités  ;  ils  s'élevèrent  et  contre  le  n«^o- 
phy  te,  et  contre  révèquc  qui  1  aviut  Ijuptisé^ils  prétendirent  menu: 
qu'on  avait  parla  lésé  l'autorité  paternelle.  Ztnuhe  leur  répondit 
avec  tant  de  douceur  et  de  fermeté,  il  justifia  si  bien  sa  couduiLe 
et  celle  de  l'évèque,  que  ses  païens  f'jrent  satisfaits.  Quand  il  eut 
une  fois  mérité  leur  conliaace,  il  ne  lui  fut  pas  difficile  de  les  ga- 
gner à  Jésus-Clirist. 

DésirantservirUieu  de  la  manière  la  pi  us  p;\rtaite,  et  se  pi  t-pyrrr 
à  exercer  la  fon(5tion  d'apôtre  parnu  so»  touipatriotes,  il  f  nit)i  assa 
l'état  ecclésiastique.  IN  étanteneore  quediarre,  il  prêcha  IKvangilc 
avec  aurnnt  de  fruit  que  de  réputation.  Son  mérite  etses  vertus  \tt 
tirent  connaître  de  S.  Ambroise  de  Milan.  Le  pape  Damase,  qui  le 

•  Baron,  «rf      46,  //.  M.         '  *  ibid.  p.  290,  et  In  vern  istnrirt  di 

•  Stngulari  de  ennfilione  A\ic,st»>li,r.  S.  Romuh  ffscmo  r  profet/ote  di  Fie- 
Lihro^  c,  tt^p.  tWted.  «a.  il  M;  l'og-  jo/tf,  tiberata  diil  P.  tr.  fttggém  dalte 
giiii,  d€  iU»mHflO  S.  Pétri  itittere  r/  caimmnit.  An.  174%. 

Episcop/iiH  ,  Exenii*  14,  p»  M»  ad 
pag.  3C!>. 
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connut  aussi,  le  fit  venir  à  Ronu-.  Après  la  mort  de  ce  *;onverain 
pontife,  il  retoin  iKi  a  Florence,  pour  y  cultiver  une  vigne  (jui  de- 
mandait tous  ses  soins. Devenu  evèqne  de  cette  ville,  il  se  montra  • 
digne  successeur  des  apôtres.  Il  instruisit  son  peuple  avec  un  zèle 
infatigable;  et  Dieu  se  plaisait  quelquefois  à  confirmer  par  des  mi- 
racles la  vérité  de  la  doctrine  quil  prêchait.  Il  mourut  sous  le  règne 
d  Hunorius.  Ses  reliques  se  gardent  avec  beaucoup  de  vénération 
dans  la  gnmde  église  de  Florence.  On  lit  son  nom  dans  le  Martyro- 
loge romain,  sous  le  ^5  de  mai. 

Voyez  l'abrégé  de  son  ancienne  Vie,  dans  S.  Antonin;  tighelli, 
Jtal,  sacr,  Foggini,  loc,  cit.  et  surtout  le  bon  ouvrage  du  P.  Joseph 
lliçha,  jésuite,  intitulé  :  Noatt'e  ittorieke  délie  Chiese  FioreiUinBy 
L  6,  Ù9  Ftreme,  an^ 


S.  S£BîIK>U, 

PRÊTRE  AU  DiOCÈSK  D£  REIMS. 

S.  SiNDULHÉ,  vulgairement  appelée.  Senr/ou  ou  Sandoux^  était 
né  en  Aquitaine.  Animé  du  désir  de  parvenir  à  une  plus  haute 
perfeçtion,  il  quitta  sa  patrie,  ou  il  vivait  dans  la  pratique  de  toutes 
les  vertus,  et  alla  chercher  une  retraite  dans  le  diocèse  de  Reims, 
vers  le  comnirnceinent  du  septième  siècle.  On  pense  communé- 
ment qu'il  était  prêtre  quand  il  sortitderAquitaine.il  fixa  sa  de- 
meure au  ^  il!a:^e  d'Aussonce ,  à  quatre  lieues  de  Reims,  du  coté 
de  l'orient.  Il  joignit  une  prière  continuelle  aux  mortifications  de 
la  plus  austère  pénitence.  11  triompha,  par  son  humilité,  des  ten- 
tations par  lesquelles  il  fut  éprouvé.  Il  donnait  des  instructions 
salutaires  a  ceux  qui  venaient  le  visiter.  Comme  il  avait  un  don 
particulier  pour  entendre  rEcriture,il  en  faisait  les  plus  heureuses 
applications,  tant  j)Our  son  usag^e  que  pour  celui  des  autres.  Il 
mourut  le  20  d'octohre,  avaTit  It^  milieu  du  septième  siècle.  On 
l'enterra  dans  le  lieu  de  sa  pénitence;  mais,  dans  le  neuvième  siè- 
cle, on  porta  son  corps  à  l'ahhaye  de  Hautvilliers,  qui  était  à  qua- 
tre lieues  de  Reimis-  Il  est  nommé  en  ce  jour  dans  le  Martjrologe 
romain. 

y  oyez  Mabillon,  /4ct.  SS.  1. 1,  et  part*  2,  sec»  4  ^fc'i-Flodoard, 
HisU  licm,  L  2,  c.  9;  Baillet,  etc. 
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8^  ALJ>ElUtD, 

ARCHIDIACaE  A  TROYKS  £N  CHAMPAGNE. 

.  LAV  I004* 

Aldéralo  naquit  à  Troyes,  d'une  famille  noble  et  clisUnguéè 
par  sa  piété.  Pour  lui  inspirer  le  goCit  de  la  piété,  et  lui  procurer 
une  bonne  éducation,  ses  parens  le  mirent  en  pension  dans  un 
monastère,  ou  Aldéraid  fit  de  rapides  progrès  dans  les  lettres  di- 
vines et  humaines;  mais  son  ardeur  pour  les  sciences  ne  ralentit 
jamais  son  désir  d'avancer  dans  les  voies  de  la  perfection  chré- 
tienne. Engagé  dans  le  clergé,  il  mena  toujours  une  vie  conforme 
aux  saints  canons,  L*évéquede  Troyes,  Manassès,  l'aimait  singu- 
iièrement  à  cause  de  sa  vertu,  le  fit  son  ardiîdiacre,  et  lui  confia 
une  grande  part  dans  Fadministration  de  son  diocèse.  Une  grande 
prudence,  une  tendre  charité  et  un  rare  désintéressement  signa- 
lèrent tous  les  pas  du  saint.  Cest  par  ses  conseils  que  Bfànassès 
obligea  les  chanoines  de  sa  cathédrale  à  vivre  en  commun,  comme 
cela  se  pratiquait  dans  plusieurs  autres  églises.  Aldéraid  mourut 
en  odeur  de  sainteté  en  ioo4* 
yoytz  le  Bréviaire  de  Tours. 


S.  JEAN  HE  RENTI,  PRÊTRE  EN  POLOGNE. 

L*Av  t473u 

Ce  saint  prùirc^,  l'une  des  gloires  de  la  Pologne,  naquit  au 
commencement  du  (jnin/ième  siècle,  au  village  de  Kenti,  diocèse 
de  Crarnvie,  rt  fit  de  brillantes  études  à  l'université  de  Gracovie, 
où  il  prit  le  grade  de  docteur.  Ses  lumières  et  son  zèle  pour  la 
doctrine  de  l'Eglise  catholique  lui  frayèrent  la  route  de  l'ensei- 
gnement. Jean  obtint  d'heureux  succès,  et  forma  une  foule  de 
jeunes  gens  dans  les  sciences  et  dans  la  vertu.  Il  gouverna  ensuite 
line  paroisse  importante,  et  remplit  avec  une  grande  éditication 
les  devoirs  d'un  ministère  pénible.  Tout  à  tous,  il  s'appliquait  à 
gagner  les  âmes  au  ciel,  et  se  distingua  par  son  ardente  charité 
pour  les  pauvres.  Cette  charité  le  porta  plus  d'une  fois  à  se  dé- 
pouiller de  ses  propres  habits  et  de  ses  souliers  même  pour  les> 
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doiiiicr  uux  malheureux.  Il  quitta  sa  paroiss«  après  y  avoir  fait, 
|)endaiii  quelques  uniiees,  un  bien  iannense,  et  reprit  &a  chaire  à 
Tuniversité.  Non  content  d  tii^eigner  la  vérité,  il  parcourut  les 
hôpitaux,  prêcha  dans  les  églises,  entendit  les  confessions,  et  se 
montra  en  tout  un  digne  prêtre  de  Jésus-Christ.  Il  visita  les  lieux 
saints  en  Palestine,  et  fit  quatre  fois  le  voyage  de  Rome.  Dans  un 
de  ses  voyages  il  iut  arrêté  par  des  voleurs,  qui  le  dépouillèrent 
«le  tout  son  argent,  en  lui  demandant  s'il  n'en  avait  pas  davan- 
tage. Jean  répondit  que  non:  quelques  instans  apn\s  il  s'aperçut 
(lu'il  lui  restait  encore  quelques  pièces  d'or;  il  rappela  donc  les 
voleurs  et  les  leur  offrit  aussi.  Alors,  pénétrés  d'admiration  pour 
une  telle  candeur,  les  brigands  se  jetèrent  à  ses  pieds  et  lui  ren- 
dirent tout  ce  qu'ils  lui  avaient  enlevé  auparavant.  Ce  saint  Ik niiinc 
resta  constamment  le  modèle  des  plus  sublimes  vertus,  et  mourut 
le  24  décembre  i473.  On  conserva  long-temps  la  robe  de  pourpre 
qu'il  avait  portée  à  1  université.  Plusieurs  miracles  opères  par  son 
întercessiciii  atrestèreut  sa  sainteté,  (nt  iueut  XIÎI  l'a  canonisé  le 
j6  juillet  1767.  Jean  est  im  des  patrons  ch  la  Pologne  :  on  célèbre 
tous  les  an&  sa  icte  avec  une  grande  soit^uuitéy  surtout  à  Cra- 
i^vie. 

Fayez  les  historiens  de  la  Pologne  et  la  bulle  de  sa  canoni- 
sation. 


MARTYROLOGE. 

A  Albb,  près  Aquila,  dans  l'Abbruzze  ultérieure,  féte  de  S.  RIa.xime, 
diacre  et  martyr,  qui,  avide  de  souffrances,  se  montra  aux  persécu- 
teurs qui  le  cherebaient;  et  leur  ayafat  répondu  avec  consianee,  il  fut 
étendu  et  torluré  sur  le  chevalet,  ensuite  frappé  de  coups  de  bâton. 
A  la  fin,  ayant  été  précipité  d'un  lieu  élevé,  il  rendit  resprll. 

A  Agen  en  France,  S.  (^aprais,  martyr,  qui,  s'élant  cache  dans  une 
caverne  pour  fuir  la  rage  de  la  persécution,  apprit  à  la  (in  comnienl  );i 
vierge  .S'"  Foi  souffrait  pour  Jésus-Christ.  Animé  à  ia  soulliance  d«-s 
tourniens,.ii  pria  le  Seigneur  de  faire  couler  de  Teau  limpide  de  la 
pierre  de  la  caveroe^  s'il  le  jugeait  digne  de  la  gloire  du  marlvre.  Le 
Seignt^ur  ayn-it  fait  ce  prodige,  il  s'avança  avec  sûreté  jusqu^au  lieu 
du  combat,  et  combattaot  courageusement,  it  mérita  la  palme  du  mar* 
iyre  sous  Maximien. 

A  Aotioche,  S.  Artème,  duc  d'Ëjrypte,  qui,  après  avoir  eu  les  pre- 
roiers  emplois  honorable^  de  l'a  milice,  sous  Constantin  le  Grand,  fut 
frappé  de  coups  de  bâton  et  affligé  d^autrcs*  tourmens,  et  à  la  fin  de* 
capité  par  ordre  de  Julien  l'Apostat,  auquel  il  avait  reproché  sa  se* 
vérité  envers  les  Cbrélieos. 
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A.  Cologne,  martyre  de  S**  HarUiie  ei  de     I>aule,  vier^i-s,  avec  plu« 
sienrs  autres. 
X  Miuden,  fête  de  S.  Félicien,  ëvéque  et  marlyr. 
Ed  Portugaif  S"  Irène,  vierge  et  ni.'irt^  rt*. 
A  Paris,  S.  George,  diacre,  et  S.  Aurele,  inartj^rs. 
Au  paj's  de  Reims,  S.  Saudou,  confesseur. 

Saini*  de  France* 
A.Troyes,  S.  Aliterald,  archidiacre  etchaaoïne  de  Saiiil>Pierre. 

Autres. 

A  Salzbourg,  S.  Vital,  évéqiie. 

A  Uauguslald,  près  de  IMie  de  Farne,  au  pajs  de  Norlhumbcrlaud 
en  Angleterre,  S.  Acca,  évéqueMe  cette  ville,  prédicateur  de  TEvangile 
en  Frise. 

En  Moiooiie,     Cléopatre,  religieuse» 
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S'^  URSULE, 
Kt  $fS  œMPAGiMES,  VIERGES  ET  MÂRTYaES. 
«  AV  lllt.IB1I  OU  ClIfQDIXMX  SISCLB. 

PunkAHT  que  les  Saxons,  encore  paièiiSy  la^vageaient  TAngle*- 
terre,  un  grand  nombre  d'anciens  Bretons,  qui  habitaient  cette 
Ue,  s*eiifuirent  dans  les  Gaules,  et  s'établirent  dans  rArmorique, 
qu'on  -a  depuis  appelée  Bretagne,  4>*autres  passèrent  dans  les 
Pays* Bas,  et  s'arrêtèrent  au  château  de  Brittenbourg,  près  de 
^embouchure  du  Rhin;  c'est  ce  qui  se  prouve  par  dranciens  mo- 
numens,  et  par  le  témoignage  des  historiens  belgiques  cités  par 
Ussérius. 

-U  paraît  que  nos  saintes  martyres  quittèrent  k  Grande-Bre- 
tagne ou  l'Angleterre  Ters  le  temps  dont  nous  parlons,  c'est- 
à-dire  dans  le  cinquième  siècle*  Elles  aimèrent  mieux  faire  le 
sacrifice  de  leur  TÏe  que  de  perdre  leur  virginité,  et  elles  furent 
mises  à  mort  par  1  armée  des  Huns,  qui  ravagèrent  alors  le  pays 
où  elles  s'étaient  réfugiées,  et  qui  portèrent  le  fer  et  la  flamme 
dans  tous  les  lieux  où  ils  pass^ent.  On  convient  que  ces  saintes 
étaient  venues  originairement  de  la  Grande-Bretagne,  et  qu'Ur- 
sule était  à  leur  tête  pour  les  conduli^  et  les  encourager  Quoi- 
qu'on les  désigne  en  général  sous  le  nom  de  vierges,  il  n'est  pas 

"  Les  anciens  calendriers  mpiés  par  Usuard,  nommer r,  snn^  le  20  d'octobre, 
S^*  Sauie  et  S'*  Marthe  compagoea,  iricrgcs  et  luaMvres  à  CÀ»lo{^ne.  Le  P.AIexan- 
dréy  et  les  rédacteur»  du  nouveau  Bréviaire  de  Paru,  pensent  que  S**  Saule  est 
la  uiémequc  s'*  Ursule.  Il  faut  attendre  Ic^  mémoires  que  les  I^ollandistcs  ont 
promis  sur  ces  saintes.  Selon  Baronius,  on  d4.it  prineipalenieoi  si  ii  r.-i|>porter 
«ur  ce  qui  les  concerne,  à  ce  qu'on  lit  dans  l'histoire  manuscrite  d'An^^letenv, 
par  Geoffroi  de  Montntouth,  laquelle  se  ^rnrrlc  dans  la  bibliothèque  «lu  Vatican. 
Ce  dernier  auteur  rapporte  qu'Ursule  était  liUe  de  Diouoc,  roi  ou  prince  de 
Gornounilles  ;  que  son  |iérc  l'envoya  k  Conan,  prinise  breton  qui  avait  suivi  le 
parti  du  tyrnn  Mnxîme,  et  que  Maxime,  qui  avait  command»^  î«'s  troupes  de  rciii- 
pîre  dans  la  Bretague  sous  Gratien,  passa  dans  les  Gaules  eii  j82,  après  avoir 
pris  la  pour;  re.  Mais  diverses  circonstances  que  l'on  trouve  dans  le  récit  de 
Geoffroi  de  Montinouth,  montrent  qu'il  n'est  pas  plus  digne  de  foi  que  le  ré- 
dacteur  des  Actes  prétendus  des  saintes  martyres. 

Il  parait  |);h  \r>  t(>nil)i  ,1  ii\  îles  >aiMTfs  qu'on  a  dtVouvert  à  r(>l(ii:iii'",  qu'elles 
étaient  en  tort  grand  uoiirt>re.  Waadclbçrt,  moine  de  Pruiin,  en  Ardcnnc,  dans 
son  Martyrologe  en  vers,  qu'il  compila  en  8ô0,  les  fait  monter  à  mille  ;  mais 
il  n'écrivait  qm-  fr.ipr^-s  de  faux  Arfvs.  sinchn  f,  qui  florissait  en  ttll,  compte 
onae  mille  vierges.  C'est  une  méprise  que  quelques  auteurs  font  venir  de  l'abré*  < 
viatl<m  XI.  M.  V.  qui  ne  voulait  dire  autre  chose  que  aitze  martyres  vierges. 
Du  n!oin«î  In  rlironiquc  de  S.  Tron,  Spicil.  t.  7,  p.  475,  ne  compte  point  un  plus 
graoû  nombre  de  martyres.  Le  Martyrologe  romain  se  contente  de  nonniMT 
S*'  Ursule  et  ses  compagnes,  dont  il  est  cfFe^vemenl  impossible  de  détermlticr 
Ir  nombre. 

Geoffroi  de  Aloatmouth  met  le  martyre  deccs  saintes  sous  le  règne  de  Maxime, 
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hors  de  vraisemblance  que  quelques-unes  aient  été  en^ngt  es  dans 
Fétat  <]«  mariage.  La  clironique  de  Sigebert  '  met  leur  iiiaiLyre 
en  4->«^«  i^Ilt^  s  souffrirent  près  du  Bas-llhin,  et  furent  eu  terrées  a 
Cologne.  Suivant  la  coutume  de  ce  temps-là,  on  bâtit  sur  leur 
tombeau  une  église,  qui  était  fort  célèbre  en  64v>,  lorsque  S.  Cu« 
nibert  fut  élu  archevêque  de  cette  ville.  S.  Annon,  archevêque 
de  Cologne  dans  le  onzième  siècle,  avait  une  grande  dévotion 
pour  les  saintes  martyres,  et  il  priait  souvent  les  nuits  entières 
devant  leurs  tombeaux,  où  il  s'était  opéré  plusieurs  miracles. 

S**  Ursule,  qui  conduisit  au  ciel  tant  de  $iuntes  ànies  qu'elle 
âvait  formées  à  la  vertu,  est  regardée  comme  le  modèle  des  per- 
sonnes qui  s'appliquent  à  donner  une  éducation  chrétienne  à  la 
jeunesse.  Elle  est  patronne  de  Teglise  de  la  maison  de  Sorbonne 
a  Paris.  11  s'est  formt'  ^ou<;  son  invocation  plusieurs  étabiissemens 
religieux  pour  Féducation  des  jeunes  filles;  tels  sont  les  monas- 
tères desUrsulines,  dont  le  nombre  s'est  si  considérablement  accru. 
Celles  d'Italie  furent  établies  en  iS^^  par  la  B.  Angèle  de  Bresce 
Sept  ans  après,  Paul  III  approuva  leur  institut,  i^n  1572,  Gré- 
goire XIII  les  érigea  en  ordre  religieux  sous  la  règle  de  S.  Au- 
gustin, et  les  obligea  à  la  clôture.  S.  Charles  Borromée  les  proté- 
geait singulièrement,  et  il  ne  contribua  pas  peu  à  étendre  leur 
institut.  Le  premier  établissement  qu'elles  eurent  en  France  fut 
fondé  à  Paris  en  161 1,  par  Magdeleine  L'Huillier,  dame  de  Sainte- 
Beuve.  Cinq  ans  auparavant,  la  mère  Anne  de  Saintonge,  de  Dijon, 
les  avait  établies  en  Franche -Comté;  mais  avec  cette  différence, 
quelles  n'étaient  point  obligées  à  une  exacte  clôture. 

Rien  de  plus  intéressant  pour  1  Etat  et  pour  la  religion  que 
l'éducation  de  la  jeunesse.  Rien  donc  qui  mérite  plus  d'être  sou- 
tenu et  encouragé  que  les  établisse  me  us  qui  se  proposent  une  fin 
si  noble  et  si  imporiante.  Comment  se  fait- il  que  l'éducation  de 
la  jeunesse  soit  la  chose  la  plus  négligée.^  Les  parens  commencent 
le  mal,  et  on  le  continue  en  se  servant  de  méthodes  vicieuses, 
jusque  dans  les  maisons  d'ailleurs  respectables.  On  ne  peut  bien 
élever  la  jeunesse,  à  moins  qu'on  ne  joigne  un  grand  fonds  de 
vertu  à  plusieurs  qualités  qui  supposent  une  attention  suivie  et 
beaucoup  d'expérience  ^.  Or,  ces  (juaiités,  les  trouve-t-on  com- 

vcrs  la  fin  du  qu.itrirnTP  siôdt»  :  ninis  Otlinn  de  FrisfalgCIl,  l<4|  C.  fit  UASé" 
nus  le  mettent  au  milieu  du  cinquième  siècle. 

Qaant  à  la  conjecture,  qu'une  des  saiotcs  martyres  pouvait  porter  te  nom 
^''Undeciinilla,  elle  est  destituée  de  toute  espèce  de  preuves,  et  rcjctée  unann 
iiienient  par  les  bons  critiques,  yoyez  Valestana^  p.  4*J. 

«  On  peut  voir  sur  ce  sujet  le  traité  de  tF.diicatioH  des  filles,  iMf'FAlHon; 
n- dit  cation  ehréiiemne  Ueâ  en/nns,  et  V instruction  de  la  jeunesse,  pur  Gobi* 
net,  cte.  , 

*  f  oyez  VniriWf  Antiq»  Dritan»  c.  9;  |>.  108,  rl  e.  12,  fy  22f. 
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luunément  dans  les  pareils,  les  maîtres  ou  matlresses?  Le  obmble 
(lu  malheur,  G*est  qu'il  .a  personne  qui  ne  se  croie  capable 
<f exercer  une  fonction  aussi  essentielle.  Qu'arrive- t-il  de  là?  k 
jeunesse  étant  confiée  à  des  moins  imprudentes,  à  des  maîtres, 
4IU  à  des  maîtresses  qui  ignorent  Télendue  de  leurs  devoirs,  qui 
lie  connaissent  point  la  nature  humaine,  qui  n  observent  point 
le  développement  successif  de  k  raison,  l'Etat  et  k  religion  per- 
dent des  sujets  que  la  Providence  avait  destinés  à  servir  utilement 
la  société,  et  à  mettre  k  vertu  en  honneur  par  leurs  exeropli*^. 

S«  HILARION9  ABBÉ. 

Tin  4e  sa  Fie,  écrite  par  S.  JérômCy  avant  l'an  392,  Op.  t.  4,  part.  3,  p.  7*,  «A, 
f  Beo.  Vu\ez  Pagi^  ad.  an.  372  ;  Flcury,  t.  2,  etc. 

l'an  3yi  ou  372. 

S.  HiLABiOKT  naquit  dans  la  petite  ville  de  Tabathe,  a  cinij 
milles  de  Gaze,  du  côté  du  midi.  Ses  parens  étaient  idolâtres.  On 
renvoya,  étant  encore  fort  jeune,  à  Alexandrie,  pour  y  étudier  la 
grammaire.  La  rapidité  de  ses  progrès  annonça  rexcellence  de 
son  esprit;  ce  qui,  jpint  à  k  bonté  de  son  caractère,  le  fit  eitrê- 
mement  aimer  de  tous  ceux  qui  vivaient  avec  lui.  Ayant  eu  k 
bonheur  de  connaître  la  religion  chrétienne,  il  reçut  le  baptême. 
Devenu  tout-ànsoup  un  homme  .nouveau,  il  renonça  à  tous  les 
divertisseroens  profanes,  et  ne  se  sentit  plus  de  goAt  que  pour 
les  assemblées  des  fidèles. 

Peu  de  temps  après,  il  entendit  parler  de  S.  Antoine,  dont  k 
nom  était  célèbre  en  Egjpte.  Il  conçut  aussitôt  le  dessein  de 
Taller  visiter  dans  son  désert.  Touché  de  ses  exemples,  il  changea 
d'habit,  et  se  mit  à  imiter  son  genre  de  vie,  sa  ferveur  dans  k 
prière,  son  humilité  dans  k  réception  des  frères,  sa  persévérance 
dans  les  austérités,  et  ses  autres  vertus.  Mais  il  ne  tarda  pas  à 
s'ennuyer  de  ce  concours  de  personnes  de  toute  espèce  qui  ve- 
naient trouver  S.  Antoine,  soit  pour  être  guéries  de  leurs  mak* 
«lies,  soit  pour  être  délivrées  du  démon.  Désirant  vivre  dans  une 
entière  solitude,  il  prit  quelques  moines  avec  lui,  et  retourna  dans 
son  pays.  Il  y  arriva  vers  l'an  807.  Gomme  k  mort  lui  avait  enlevé 
son  père  et  sa  mère,  il  donna  une  partie  de  ses  biens  à  ses  frères, 
At  l'autre  aux  pauvres.' Il  ne  se  réserva  rien  dans  le  partage  qu'il 
nn  fit.  finsuite  il  se  retira  dans  un  désert  qui  était  à  sept  milles  de 
Majume,  et  situé  entre  la  mer  d'un  roté  rt  des  nio^niis  de  Vautre. 
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On  lui  représenta  inutilement  que  ce  lieu  était  infesté  de  voleurs; 
toute  sa  réponse  fut  qu'il  ne  craignait  que  la  mort  éternelle.  Tout 

*  le  monde  admiia  sa  ferveur  et  sa  manière  de  vivre  extraordinaire. 
Dans  les  commencemens  de  sa  retraite,  des  brigands  cachés  dans 
son  désert  lui  demandèrent  ce  qu'il  ferait  s'il  était  attaqué  par  de5 
voleurs  et  des  assassins?  «  Un  homme  pauvre  et  nu,  répondit-il, 
•»  ne  craint  point  les  voleurs. — Mais,  reprirent-ils,  ils  pourraient 
»  TOUS  ôter  la  vie. — Gela  est  vrai,  répliqua  le  saint;  et  c'est  même 
»  pour  cette  raison  que  je  ne  les  crains  point,  parce  que  je  tâche 
»  d'être  toujours  prêt  à  mounr*  »  On  était  autant  édifié  que  sur- 
pris de  voir  une  teUe  ferveur  et  un  tel  courage  dans  un  jeune 
liomme  de  quinze  ans.  Sa  santé  était  si  faible  et  si  délicate,  que 
le  moindre  excès  de  froid  ou  de  chaud  faisait  sur  lui  la  plus  vive 
impression,  H  n'avait  cependant  d'autre  vêtement  qu'un  sac,  une 
tunique  de  peau  que  lui  avait  donnée  S.  Antoine,  et  un  manteau 
tort  court.  Vivant  dans  la  solitude,  il  s'assujettit  à  des  mortifiea* 
tlons  que  les  ^(ards  dus  au  prodiain  ne  lui  auraient  pas  permis 
de  pratiquer  dans  le  monde.  Il  ne  se  coupait  les  cbeveuk  qu'une 
fois  par  an,  vers  la  fête  de  Pâque  ;  il  ne  quittait  sa  tunique  que 
quand  elle  était  usée,  et  jamais  il  ne  lavait  le  sac  dont  il  était  re- 
vêtu, disant  à  ce  sujet  que  ce  n'était  pas  la  peine  de  chercher  la 
propreté  dans,  un  cilioe. 

Dès  qu*il  eut  une  fois  embrassé  la  pénitence,  il  s'interdit  l'u- 
sage du  pain«  Pendant  six  ans,  il  n'eut  chaque  jour  pour  toute 
nourriture  que  quinze  figues,  qu'il  ne  mangeait  qu'au  coucher  dU 
soleil*  Lcosqu  il  éprouvait  quelque  tentation  de  la  chair,  il  entrait 
dans  une  sainte  colère  contre  lui-même;  il  se  frappait  rudement 
la  poitrine,  et  disait  à  son  corps,  qu'il  traitait  comme  un  animal  : 
«  Je  t'empêcherai  bien  de  regimber;  je  te  nourrirai  de  paille  au 
»  lieu  de  grain;  je  te  chargerai  et  te  Iktiguerai  tellement,  que  tu 
»  ne  chercheras  plus  qu'à  manger,  sans  songer  au  plaisir.  »  Il  se 
retranchait  alors  une  partie  de  sa  nourriture  ordinaire  ;  quelque- 
lois  même  il  était  trois  ou  quatre  jours  sans  manger;  et  quand 
il  sentait  son  corps  tomber  en  défaillance,  il  le  soutenait  avec 
quelques  figues  sèches  et  un  peu  de  jus  d'herbes.  Pour  rendre  sa  . 
pénitence  encore  plus  austère,  il  travaillait  rudement  en  priant 
et  en  diantant  les  louanges  de  Dieu.  H  creusait  ou  labourait  la 
terre,  ou  bien,  à  l'exemple  des  moines  d'Egypte,  il  faisait  des  cor* 
beilles  pour  se  procurer  les  choses  qui  lui  étaient  nécessaires. 
Lorsqu'il  était  épuisé  de  fatigues,  il  prensi(it  son  petit  repas,  et 
disait  à  son  corps  :  «  Si  tu- ne  veux  point  travailler,  tn  ne  mangeras 
»  point;  si  tu  manges  présentement,  ce  n'est  que  pour  te  mettre 

•  en  état  de  travailler  de  nonvcau> 
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11  savait  par  cœur  une  grande  partie  de  TEcrittire  sainte,  et  il 
en' récitait  quelques  passages  après  ses  prières  ordinaires.  It  priait 
avec  beaucoup  d'attention  et  de  respect  ;  on  eût  cru  qu*i]  voyait  . 
de  ses  yeux  le  Seigneur  avec  lequel  il  s'entretenait.  Durant  les 
quatre  premières  années  de  sa  retraite»  il  n  eut,  pour  se  mettre  à 
Tabri  des  intempéries  de  l'air,  qu'une  petite  hutte  faite  de  joncs 
et  de  roseaux  entrelacés  ensemble  ;  il  se  construisit  depuis  une 
,  cellule,  qu'on  voyait  encore  du  temps  de  S.  Xérôme.  Elle  n'avait 
que  quatre  pieds  de  laige,  sur  dnq  de  haut;  elle  était  cependant  * 
un  peu  plus  longue  que  son  corps,  et  il  pouvait  s'y  couclier.  Mais, 
dans  la  réalité,  c'était  plutôt  un  tombeau  que  la  demeure  d*un 
homme  vivant.  S'il  apporta  quelque  changement  dans  sa  nourri- 
ture,  ce  ne  fut  jamais  que  pour  se  mortiGer  encore  davantage,  A 
Tâge  de  vingt-un  ans,  il  se  condamna  à  ne  manger  par  jour  qu'une 
poignée  d'hèrbes  trempées  dans  de  l'eau- froide.  Les  trois  années 
suivautes,  du  pain  desséché  avec  du  sel  et  de  l'eau  6renl;  toute  sa 
nourriture.  Depuis  vingt-sept  ans  jusqu'à  trente-un,  il  ne  mangea 
que  ^es  herbes  sauvages  et  des  racines  crues  ;  depuis  trente-un 
jusqu'à  trente -cinq,  il  ne  prit  par  jour  que  six  onces  de  pain 
d'orge,  auxquelles  il  ajoutait  un  peu  de  légumes  à  mmtié  cuits  et 
sans  assaisonnement.  Biais  s'aperoevant  que  sa  vue  baissait,  qu'il 
éprouvait  des  démangeaisons  inquiétantes,  et  que  son  corps  se 
couvrait  de  pàstules  rouges,  il  ajouta  un  peu  d'huile  à  ses  légumes. 
U  vécut  de  la* sorte  jusqu'à  l'âge  de  soixante-quatre  aiis*  Alors  il 
se  retrancha  le  pain,  et  ne  se  permit  plus  par  jour  qu'une  espèce 
de  potage,  qui  n'excédait  jamais  cinq  onces.  A  quatre-vingts  ans, 
il  se  réduisit  à  quatre  onces  de  nourriture;  encore  ne  mangeait-il 
jamais  qu'au  coucher  dii  soleil,  même  les  jours  de  fêtes  et  en  ma- 
ladie. S.  Jérôme  fait  à  ce  sujet  de  sages  observations  sur  la  lâcheté 
des  Chrétiens  qui  allèguent  la  vieillesse  pour  se  dispenser  de  faire 
pénitence.  Quant  à  S.  Hilarion,  il  redoublait  ses  austérités,  à  me- 
sure qu  il  avançait  en  âge,  afin  de  se  mieux  préparer  à  la  mort. 
1)  ailleurs  on  attribue  principalement  sa  lon4jue  vie  à  son  absti- 
nence, à  son  travail  et  à  sa  ré^jularité. 

Pour  peu  ijU  Du  connaisse  la  nature  de  l'homme,  et  les  artifices 
du  uciiiun ,  on  conviendra  lucilenient  que  le  zèle  de  la  perfection 
dut  exposer  notre  sainL  a  de  violentes  tentations  :  mais  il  les  sur- 
monta •  toutes  avec  le  secours  de  la  grâce.  Quelquefois  son  âme 
était  couverte  de  ténèbres  épaisses,  et  son  cœur  ressentait  tout 
ce  que  que  les  sécheresses  ont  de  désolant.  Alors,  loin  de  se  dr 
courager,  il  priait  avec  plus  d  ardeur  el  de  persévérance.  D'antres 
fois,  son  imagination  était  remplie  de  fantôme  impurs,  ou  de.  la 
vive  représentation  des  vanités  mondaines.  L'oraiàon,  la  vi^i- 
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lancCy  de  sévères  mortiBcatlons,  un  travail  pénible  le  délivraient 
de  ces  épreuves.  Le  démon  avait  beau  prendre  toutes  sortes  de 
formes  pour  le  troubler  ou  leiTrajer,  ses  efTorts  étaient  toujours  ' 
inutiles.  Le  recueillement  du  saint  n'en  souffrait  aucune  interrup- 
tion; il  s'entretenait  toujours  avec  Dieu  pendant  le  jour  et  une 
grande  partie  de  la  nuit.  Quand  l'ennemi  s'était  retiré,  Hilarioii 
éprouvait  une  joie  ineffable;  et  dans  les  transports  de  la  plus  vive 
reconnaissance^  il  s'écriait  :  Le  Seigneur  a  préctptté  dans  la  merles 
ennemis  avec  leur  cavalerie  ;  c^est  en  vain  quUU  ont  mie  leur  con^ 
fiance  dans  leurs  chevaux  et  leurs  chariots^  etc.;  il  apprenait  de 
ses  victoires  à  devenir  encore  plus  humble  et  plus  vigilant. 

Il  y  avait  vingt  ans  que  S.  Hilarion  était  dans  son  désert,  lors- 
qu'il opéra  son»  premier  miracle.  Une  femme  d'Eleuthéropolis, 
que  son  mari  maltraitait  parce  qu'elle  était  stérile,  obtint  pa;r  ses 
prières  la  grâce  de  devenir  mère  dans  l'année.  Ce  miracle  fut  suivi 
d*un  second.  Elpidius,  qui  fut  depuis  préfet  du  prétoire,  avait  été, 
avec  Aristénèce  sa  femme,  visiter  S.  Antoine  pour  recevoir  sa  béné- 
.diction  et  ses  instructions.  Ils  passèrent  par  Gaze  à  leur  retour. 
Leurs  trois  enfans  tombèrent  malades  dans  cette  ville.  La  fièvre 
fit  de  si  rapides  progrès,  qu'ils  furent  bientôt  à  toute  extrémité, 
et  que  les  médecins  désespérèrent  de  leur  vie.  Aristénète,  acca- 
blée de  douleur,  alla  trouver  S.  Hilarion  ^  qui-,  tduché  de  ses  lap 
jnes,  se  rendit  à  Gaze.  Il  invoqua  le  nom  de  Jésus  sur  les  trois  • 
malades.  Il  se  fil  en  eux  une  violente  transpiration,  et  ils  se  sen* 
tirent  tdlement  soulagés,  qu*ils  furent  en  état  de  manger,  de 
connaîtra  leur  mère,  et  de  l^aiser  la  main  du  saint  abbé.  Ce  pro- 
dige augmenta  de  beaucoup  la  réputation  dHilarion.  U  se  faisait 
un  grand  concours  de  peuple  k  son  désert  ;  et  plusieurs  dônan- 
daieat  à  vivre  sous  sa  conduite.  Jusque  là  on  n'avait  point  connu 
la  vie  monastique  en  Syrie  ni  en  Palestine;  ainsi  S.  Hilarion  en 
fut  llnstituteur  dans  ces  contrées,  comme  S.  Antoine  l'avait  été 
en  Egypte.  Continuons  l'histoire  de  ses  mîraclés. 

Il  délivra  plusieurs  personnes  du  démon ,  entre  autres  Mara-  • 
sitas,  jeune  homme  d'une  force  extraordinaire,  lequel  était  né  aux 
environs  de  Jérusalem,  et  Orlon,  l'un  des  plus  riches  habitans  de 
la  ville  d'Aile.  Ce  dernie^,  après  sa  guéiison,  pria  son  bienfoiteur 
d'accepter  quelques  présens,  au  moins. pour  les.  pauvres.  Mais 
Hilarion  les  refusa  constanunent,  en  lui  disant  de  les  distribuer 
luiméme.  Il  rendit  la  vue  à  une  femme  de  la  ville  de  Facidie, 
près  de  Rinocolure  en  Egypte ,  laquelle  était  aveugle  depuis  dix 
ans. 

Italique ,  Chrétien  de  Majume,  nourrissait  des  chevaux  pour 
courir  dans  le  cirque  contre  un  duumvir  de  Gaze,  qui  adorait 
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Murnasy  la  principale  idole  de  la  ville*.  Apnt  iipprl^  que  son  ad- 
versaire avait  recours  aux  charmes  pour  remporter  là  victoire,  U 
pria  le  saint  de  faire  échouer  le  projet  du  duumvir.  Ililarion,  au- 
quel on  représenta  que  la  religion  était  intéressée  dans  cette  cir- 
constance, bénît  les  chevaux  d'Italique ,  qui  parurent  plutôt  voler 
que  courir  dans  le  cirque ,  tandis  que  ceux  du  duumvir  parais- 
saient avoir  deaf  entraves  aux  pieds.  A  ce  spectacle,  le  peuple 
étonné  s*écria  que  Marnas  était  vaincu  par  le  Christ,  et  il  y  en  eut 
plusieurs  qui  se  convertirent. 

Un  jeune  homme  avait  conçu  une  passion  violente  pour  une 
vierge  de  Majume.  Il  se  servit  d*encbantemens  pour  l  obliger  à 
satisiaire  ses  désirs  ;  et  il  mit  sous  le  seuil  de  la  porte.de  la  maison 
qu  elle  habitait  une  plaque  de  cuivre  chargée  de  figures  et  de 
caractères  magiques.  Le  démon  s'empara  'de  cette  vierge ,  et  ses 
parens  furent  extrêmement  affligés  de  voir  que  l'amour  la  trans- 
portait jusqu  a  la  frénésie.  On  prétendait  qu'on  ne  pourrait  la 
guérir  quVn  ôtant  le  charme.  Mais  S.  Hilarion  ne  voulut  point 
qu*on  se  servît  de  ce  moyen;  il  dit  qu'on  pouvait  sans  cela  dé- 
truire la  puissance  du  malin  esprit,  et  qu'il  fallait  se  donner  de 
garde  d'accréditer  ses  paroles  qui  sont  toujours  pleines  de  men- 
songe. Il  délivra  la  jeune  vierge,  quoiqu'on  eût  laissé  le  charme 
sous  le  seuil  de  la  porte. 

Le  démon  s'était  aussi  empare  d'un  homme  de  Franconie ,  qui 
servait  dans  la  compai^niie  des  ^j^ardes  de  l'empereur  Constance, 
qu'on  appelait  Candidati^'A  cause  de  leurs  habits  blancs,  il  lit  le 
voyage  de  la  Palestine,  dans  le  dessein  d'aller  voir  S.  Hil  niou.  Il 
était  porteur  de  lettres  du  prince  au  i^ouverneur  de  la  province, 
11  se  rendit  de  Gaze  au  désert  du  saini,  qu'il  trouva  en  prières. 
Hilarion,  qui  comprit  l'objet  de  son  voyage,  coinnuinda  au  démon 
de  sortir  au  nom  de  Jésiis-(  Jjrist ,  et  le  Franc  lut  tout-à-coup  dé- 
livré. Cet  officier,  agissaul  avec  simpli<;ité ,  crut  devoir  ofïrir  dix 
livres  d'or  au  serviteur  de  Dieu,  en  reconnaissance  de  la  grâce 
qu'il  avait  obtenue  par  ses  prières.  Mais  le  saint  lui  présenta 
\m  de  ses  pains  d'org^e,  en  lui  disant  que  quand  on  se  conten- 
tait d'une  senibiahle  nourriture,  ou  méprisait  ior  connue  la 
boue. 

Cependant  il  se  forma  un  grand  nombre  de  monastères  dans 
toute  la  Palestine.  S.  Hilarion  en  taisait  la  visite  à  certains  join>. 
avant  les  vendanges.  Ce  fut  dans  une  de  ces  visites,  (pi'ayant  vu 
les  Sarrasins  assemblés  à  Fleuse  en  Idutnee,  poui  uîorer  Veuus  ^ 
il  demanda  leur  conversion  à  Dieu  avec  beaucoup  de  larmes.  Il  fut 

"  Marnas,  en  syriaque,  %\^jaxfLz  Seigneur  des  hnmmts,  Voyet  Bocliart,  CttiêiCMf 
L  2,  c.  12}  (Lalinet,  etc.  > 
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reconnu  par  plusieurs  personnes  qu'il  avait  guéries  ou  délivrées 
du  démon.  Elles  s'approchèrent  de  lui^  et  lui  demandèrent  sa  bé- 
nédiction. H  les  reçut  avec  bonté,  et  les  conjura  d'adoxer  plutôt 
le  Tfai  Dieu  les  idoles  de  pierre.  Ses  paroles  firent  tant  d'im- 
pression, que  la  plupart  se  convertirent,- et  l'obligèrent  à  leur 
tracer  le  plan  d'une  église.  Le  prètie  même,  qui  était  couronné 
de  fleurs  en  l'honneur  des  idoles,  se  rangea  parmi  les  catéchu- 

4 

menés*  * 

S.  Hilarîon  apprit  par  révélation,  en  Palestine,  la  mort  de 
Si  Antoine.  Il  avait  alors  soixante-cinq  ans.  Le  grand  nombre  de 
visites  qu'il  recevait  depuis  quelque  temps  lui  était  devenu  insup* 
portable.  Il  ne  cessait  de  regretter  les  douceurs  et  la  paix  dont  il 
avait  joui  dans  Tobscurité.  Enfin ,  il  résolut  de  quitter  le  pays. 
Gomme  le  peuple  assemblé  ne  voulait  point  consentir  à  son  dé* 
part,  il  dit  qu'il  ne  prendrait  aucune  nourriture  jusqu'à  ce  qu'on 
lui  laissât  la  liberté  de  s'en  aller;  On  la  lui  accorda  à  la  fin,  parce 
qu'il  ne  mangeait  point  depuis  sept  jours.  Il  prit  avec  lui  quarante 
moines  accoutumés  à  ne  manger  qu'uprès  le  coucher  du  soleil,  et 
passa  en  Egypte.  H  alla  à  Péluse,  puis  à  Dabylone.  Deux  jours 
après  son  arrivé  en  cette  dernière  ville,  il  se  rendit  à  Aphrodite, 
oà  il  joignit  le  diacre  Daisanes,  qui  fournissait  à  ceux  qui  '.allaient 
Tisiter  S.  Antoine  des  dromadaires  pour  porter  l'eau  dont  ils 
avaient  besoin  dans  le  désert. 

Le  saint  abbé  avait  envie  de  célébrer  l'anniversaire  de  la  mort 
de  S.  Antoine,  en  passant  la  nuit  à  l'endroit  où  Dieu  l'avait  ap- 
]ielé  àluL  Après  avoir  marché  trois  jours  dans  un  désert  aiïreux, 
il  arriva,  avec  les  moines  qui  l'accompagnaient,  à  la  montagne  qui 
portait  son  nom.  Il  y  trouva  deux  solitaires,  Isaac  et  Péluse ,  l'un 
et  l'autre  disciples  de  S.  Antoine;  le  premier  avait  encore  été  son 
interprète.  Cette  montagne  était  un  roc  escarpé,  qui  avait  un 
mille  de  circuit.  ïl  y  avait  au  pied  un  nusseau  ombragé  d'un  grand 
nombre  de  palmiers.  Hilarion  parcourut  ce  lieu  avec  les  disciples 
de  S.  Antoine.  C'était  là,  lui  disaient  ses  guides,  qu'Antoine  priait 
et  chantait  les  louanges  du  Seigneur;  là  il  traraillait;  il  se  re- 1 
posait  en  cet  endroit  lorsqu'iP était  fatigué;  il  a  planté  ces  vignes 
et  ces  arbres  ;  il  cultivait  cette  pièce  de  terre  de  ses  propres  mains  ; 
il  a  creusé  lui-même  ce  bassin  pour  fournir  de  l'eau  à  son  jardin , 
et  il  lui  en  a  coûté  plusieurs  années  de  travail.  Hilarion  se  mit  sur 
le  lit  du  saint,  et  le  baisa  par  respect.  Ce  lit  était  dans  une  cel- 
lule qui  ne  contenait  que  l'espace  nécessaire  à  un  homme  qui  se 
couche  pour  se  reposer.  Sur  le  sommet  de  la  montagne,  où  l'on 
ne  po!ivait  monter  qu'avec  beaucoup  de  peine,  étaient  deux  autres 
cellule^s  toutes  âe|ublal)les.  S.  Antoine  avait  coutume  de  s'y  retirer 
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lorsqu'il  voulait  éviter  les  visites  et  s'enticteiiir  ^eul  avec  Dieu. 
Elles  étaient  taillées  dans  le  roc,  et  on  y  avait  seulement  ajoute 
des  portes.  Lorsqu'on  fut  au  jardin,  Isaac  dit  :  «Voyez-vous  ce  petit 
»  jardin  planté  d'arbres  et  d'herbes?  11  y  a  trois  ans  qu'il  vint  un 
»  troupeau  d'ànes  sauvages  qui  allaient  le  dét  iuire.  Antoine  ui  rêta 
»  le  premier  de  ces  animaux,  el  Técarta  avec  son  bâton,  en  lui 
»  disant  :  Pourquoi  mangez-vous  ce  que  vous  n'avez  point  planté  ? 
»  Depuis  ce  temps-là  les  ânes  sauvages  nr  vimeut  plus  que  pour 
»  boire,  et  ne  touchèrent  jamais  ni  aux  arbres  ni  aux  herbes  de 
»  cv  );u(lin.  » 

S.  Hilarion  pria  qu'on  \m  fit  voir  le  lieu  où  S.  Antoine  avait 
été  enterré.  Ses  guides  le  tirèrent  à  quartier;  mais  on  ne  sait  s*ils 
lui  accordèrent  la  satisfaction  qu'il  désirait;  du  moins  ne  lui 
montrèrent«ils  pas  de  tombeau.  Ils  lui  dirent  même  que  S.  An- 
toine  avait  expressément  recommandé  qu'on  cachât  le  lieu  où 
il  serait  enterré,  de  peur  que  Pamphile,  homme  riche  du  pays^ 
n'emportât  son  corps,  et  ne  bâtit  une  église  pour  l'y  déposer. 

Notre  saint,  après  avoir  visité  le  iésert  de  S.  Antoine,  revint  à 
Aphrodite.  Il  se  retira  ensuite  avec  deux  de  ses  disciples  dans  une 
Mhtude  du  voisinage ,  où  il  observa  plus,  rigoureusement  que  ja- 
mais le  silence  et  l'ahstinenoe.  Il  y  avait  trcns  ans  qu'il  n'avait 
point  plu  dans  le  pays.  Le  peuple  consterné  y  qui  le  regardait 
comme  un  autre  Antoine,  vint  implorer  le  secours  de  ses  prières. 
Touché  de  compassion,  il  leva  les  mains  et  les  yeux  au  ciel,  et  il 
tomba  tout-à-coup  une  pluie  abondante.  La  terre  produisit  Une 
grande  quantité  de  serpens  et  d*autres  bêtes  venimeuses.  Ceux  qui 
•  «n  furent  piqués  trouvèrent  leur  giià>ison  dans  l'huile  que  le  saint  * 
avait  bénite. 

HiUrion  voyant  les  honneurs  qu'on  lui  rendait  dans  ce  pays> 
savança  du  côté  d'Alexandrie,  dans  le  dessein  de  gagner  le  désert 
d*Oasis.  Mais  comme  ce  n'était  point  sa  coutume  de  s'arrêter  dans 
les  grandes  Tilles I  il  resta  dans  un  faubourg  écarté,  où  il  y  avait 
plusieurs  moines.  Il  en  partit  le  soir  même.  Les  moines  firent  des 
efforts  inutiles  pour  le  retenir;  il  leur  dit  qu'il  était  nécessaire 
pour  son  intérêt  qu'il  se  séparât  d'eux.  L'événement  prouva  qu'il 
avait  l'esprit  de  prophétie.  £n  effet,  il  vint  pendant  la  nuit  des 
gens  armés  qui  avaient  ordre  de  le  mettre  à  mort.  Les  habitans  de 
Gaze  avaient  obtenu  cet  ordre  de  Julien  l'Apostat,  pour  venger 
l'outrage  prétendu  fait  à  leur  dieu  Marnas.  Ils  étaient  les  auteurs 
du  complot  formé  pour  dter  la  vie  au  saint.  Les  soldats,  trompés 
dans  leur  attente,  dirent  quib  voyaient  bien  qu'il  était  magi- 
cien ,  et  que  c'était  à  juste  titre  qu'on  l'avait  i«^^urdé  comme  tiA 
dans  la  ville  de  Gaze. 
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Le  servitei:«r  de  Dieu  se  fixa  dans  le  désert  d'Oasis,  coiiinic  iJ  se 
1  était  proposé.  Mais  il  s'aperçut  bientôt  qu'il  ne  lui  serait  pas 
possible  d  y  vivre  inconnu.  11  n  solut  donc,  au  bout  d'un  an,  de 
se  retirer  dans  quelque  île  écartée.  11  prit  le  chemin  de  la  Libye, 
et  s'embarqua  pour  la  Sicile  avec  un  de  ses  disciples.  Le  vaisseau 
aborda  au  promontoire  de  cette  île,  appelé  présentement  Capo  di 
Passaro,  Lorsqu'il^fut  débarqué,  il  offrit,  pour  payer  son  passage 
et  celui  de  son  compagnon,  un  exemplaire  de  l'Evangile  qu'il 
avait  autrefois  copié  de  sa  propre  main.  Mais  le  maître  du  vaisseau, 
(|ui  savait  que  les  deux  moines  ne  possédaient  autre  chose  que  ce 
manuscrit  et  les  habits  dont  ils  étaient  couverts,  ne  voulut  point 
accepter  ce  qui  lui  était  oHert;  il  s'estima  même  heureux  d'avoir 
pu  rendre  service  à  deux  hommes  qui^  dans  le  trajet,  aidaient  dé> 
livré  son  fils  possédé  du  démon. 

Hilarion,  craignant  que  quelque  marchand  de  L'Orient  ne  le  re- 
connût s'il  restait  dans  le  voisinage  de  la  mer,  s*avança  dans  les 
terres  à  vingt  milles,  et  s'arrêta  dans  un  lieu  très-solitaire.  Il  y 
Élisait  chaque  jour  un  fagot  avec  les  branches  qu'il  ramasisait^  et 
son  disciple  allait  le  vendre  dans  quelque  village.  La  petite  somme 
qu'il  en  retirait  était  employée  à  acheter  un  peu  de  pain.  Le  dis- 
ciple qu'il  avait  avec  lui  se  nommait  Zanan.  Diverses  guériâons 
miraculeuses  qu*îl  opéra  trahirent  encore  son  humilité.  On  lui 
o£frit  en  vain  des 'présens,  il  les  refusait  j  en  disant  quil  devait 
donner  gratuitement  ce  qu'il  avait  gratuitement  reçu.  Hésychius  j 
un  de  ses  plus  chers  disciples,  le  chercha  long-temp^  dûis  TO- 
rient,  et  parcourut  ensuite  la  GrcVe,  espérant  toujours  qu'il  le 
découvrirait  à  la  fin.  Quand  il  fut  à  Méthone ,  aujourd'hui  Modon , 
dans  le  Péloponèse,  il  apprit  qu'il  y  avait  en  Sicile  un  prophète 
qui  opérait  des  miracles.  Il  s'embarqua  pour  cette  île*  Quand  il  y 
fut  arrivé,  il  chercha  le  serviteur  de  Dieu.  Il  vit  avec  plaisir  que 
dans  le  premier  village  où  il  commença  ses  informations ,  il  n'y 
avait  personne  qui  ne  le  connût.  Son  désintéressement  l'avait 
rendu  aussi  célèbre  que  ses  miracles.  Il  n'avait  jamais  été  possible 
de  lui  faire  rien  accepter  en  reconnaissance  des  faveurs  obtenues 
par  ses  prières.  Cette  grande  réputation  qu'il  s'était  acquise  le 
détermina  encore  à  changer  de  démettre.  11  voulait  se  retirer  dans 
un  lieu  où  Ton  u*entendît  pas  même  la  langue  qu'il  parlait. 

Hésychius  le  conduisit  à  £pidaure  en  Dalmatie.  C'est  Tan* 
cienne  Raguse ,  dont  on  voit  encore  les  ruines  près  de  la  capitale 
de  la  république  de  ce  'nom*.  Les  miracles  qu'il  y  opéra  le  ^rent 

EpicUare.  dont  il  s'aeit  ici»  ne  doit  point  être  confondue  avec  deux  autics 
tilles  de  iaèiiie  nom  qui  étaient  en  PâopotièMyCt  dont  l'une  était  fameuse  pat 
le  culU  cL'Eaculape 
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encoTe^reconnaître  pour  un  grand  serviteur  de  Dieu,  On  lit  datld 
S.  Jérôme  qu*il  détivra  le  pays  d'un  énoime  serpent  qtà  àéwo^ 
rait  les  hommes  et  les  bestiaux.  Le  même  Père  rapporte  encore  le 
trait  suivant.  Durant  le  femeux  tremblement  de  terre  qui  arriTa 
en  365  ^  sous  le  premier  consulat  de  Yalentinien  et  de  Valons ,  et 
dont  il  est  Êdt^mention  dans  les  historiens,  tant  eodéfiastiquai 
que  profanes,  la  mer  s*éleTa  si  haut  sur  les  o6tes  de  Dalmatie^ 
qu'elle  se  répandit  dans  les  terres,  et  que  la  ville  d'Epidaure  fut 
menacée  d*étre  engloutie;  les  habitans  de  cette  ville,  ef&ayés, 
conduisirent  Hilarion  sur  le  rivage,  comme  pour  Topposer  à  la 
fureur  des  Tagues.  Le  saint  fit  trois  croix  sur.le  sable  ;  puis  il  étèiH 
dit  les  bras  vers  la  mer.  Les  flots,  au  grand  étonneroent  des  speo- 
tateurs,  s'arrêtèrent  tout-à-coup;  et  s'élevanten  forme  de  mon- 
tagne, ils  rentrèrent  dans  leur  lit  ordinaire 

Hilarion,  espérant  toujours  qu'il  parviendrait  à  vivre  înconnu, 
s'embarqua  pendant  la  nuit  pour  l'île  de  Chypre.  Lorsqu'il  y  fu& 
arrivé,  il  se  retira  à  deux  milles  de  Fàphos.Tkob  semaines  s'étaient 
à  peiue  écoulées,  que  ceux  qui  étaient  possédés  du  démon  dans 
toute  l'île  sé  mirent  à  'crier  que  Hilarion ,  le  serviteur  de  Jésus- 
Christ,  était  venu  dans  leur  pays.  Le  saint  délivra  les  possédés. 
Il  chercha  en  même  temps  le  moyen  de  s'échapper  pour  aller  dan» 
quelque  autre  pays;  mais  on  l'observa  si  exactement,  qu'il  ne  put 
exécuter  son  projet.  Deux  ans  s'étant  passés  de  la  sorte,  Hésychius 
]ui  persuada  de  se  retirer  dans  un  lieu  solitaire  de  l'île,  qu'il  lui  in- 
diqua. Il  était  situé  à  douze  milles  de  la  mer,  parmi  des  montagnes 
stériles  et  escarpées.  Il  y  avait  cependant  de  l'eau  et  quelques  ar- 
bres fruitiers.  Hilarion  y  resta  cinq  ans,  ci  il  continua  <i  être  favo- 
risé du  don  des  miracles.  Il  y  retraça,  autuuL  (jiie  le  peut  un  homme 
mortel,  la  vie  des  bienheureux  dans  le  ciel.  Stui  dt  tacliLment  sur- 
tout avait  qvielcfue  cliose  d  admirable.  Quoicju  il  eut  demeuré  long- 
temps en  Palestine,  dit  S.  Jérôme,  il  n'alla  cependant  qu  une  fois 
Visiter  les  lieux  saints  à  Jérusalem,  et  il  ne  passa  qu'un  jour  dans 
cette  ville.  Il  y  alla  une  fois  pour  ne  point  paraître  mépriser  une 
dévoiio il  autorisée  dans  l'Eglise;  mais  il  s'abstint  de  réitérer  cette 
visite,  pour  que  son  exemple  ne  fît  pas  croire  que  le  culte  de 
Dieu  est  borné  à  certains  lieux  particuliers*.  Son  principal  motif 
était  d'éviter  les  distractions  que  Ton  trouve  dans  les  lieux  fré- 
quentés. 

Â  l'âge  de  quatre-vingts  ans,  il  écrivit  de  sa  propre  main  son 

*  Fajrez  sur  le  treniMeiBait  de  terre  iisf  ta  Chroa.  pwcbale;  AmmieiHMar^ 

dWïInous  parlons,  s.  J(*rAmc, Chron.  cellin,  /.  2C. 

Eoaebe,  an.  2  yalentiam  ;  Orose,  /.  7,  *  S.  Jérôme,  ep.  49,  oL  13  adFaulUu 

c,  ZI  ;  Socrate,  /.  4,  c.  3  ;  Idace,  in  Pas-  t.  4,  pari.  2,  p.  564,  e<^.  Bea. 


* 


Digitized  by  Google 


CiLUfB,  VIBKOB«   [31  Wtobfe.]  6j 

testament,  dans  leipiel  il  liguait  à  Hësychius,  qui  était  pour  lors 
absent»  son  livre  des  Evangiles,  son  cÙice  et  son  manteau.  Plu- 
sieurs personnes  {uenaes  de  Pàpfaos  Tinrent  le  visiter  dans  sa  der- 
nièfe  maladie.  Il  leur  fit  promettre  quaussitftt qu'il  serait  expiré, 
on  enterrerait  son  corps  avec  les  vétemens  dont  il  se  trouverait 
revêtu.  Son  mal  allant  toujours  en  augmentant,  on  ne  s'aperce> 
vaitqu'il  vivttt  0nooiie>  que  paroequ'il  conservait  une  connaissance 
entière.  Il  ëtait  vivement  frappé  de  la  crainte  des  jugemens  céles- 
tes; mais  cette  crainte  était  balancée  par  une  grande  confiance  en 
la  miséricorde  de  Jésus-Christ.  Il  parlait  ainsi  à  son  âme  :  «  Pour- 
»  quoi  trembles-tu  Ml  y  a  près  de  soixante-dix  ans  que  tu  sers  le 
»  Seigneur,  peux-tu  encore  redouter  la  mort?»  A  peine  avait-il 
achevé  ces  paroles,  qu*il  rendit  Tesprit.  On  Tenterra  de  la  manière 
qu'il  l'avait  reconunandé.  Il  mourut  en  Sji  ou  3^2,  à  l'âge  d'en- 
viron quatre-vingts  ans,  puisqu'il  en  avait  soixante-cinq  lorsque 
S.  Antoine  mourut. 

Hésyclïius,  qui  était  en  Palestine,  n'eut  pas  plus  lot  appris  la 
mort  d'Hil;u  ion,  qu'il  partit  pour  l'île  de  Chypre.  Il  resta  dix  mois 
dans  la  demeure  du  saint^  après  quoi  il  enleva  secrètement  son 
corps,  revint  en  Palestine,  et  enterra  son  bienheureux  maître  dans 
son  monastère,  à  peu  de  distance  de  Majume.  S.  Jérôme  assure  qu'il 
s'opéra  plusieurs  miracles  par  son  intercession,  tant  en  Pali  stine 
que  dans  1  lie  de  Chypre.  Nous  apprenons  de  Sozomcne',  que  sa 
fête  se  célébrait  avec  beaucoup  de  àuieuuité  dans  le  cinquième 
Mècle.  . 

-^---~~n-nfn*'iTrT'r~T~"~~~*'''^~~~'~r~'^~^""~~*~*~~~~^~''^~'~~~~~~~"'  '  '  '  '    — — 

CÉLINB^  VIERGE  A  HEAUX. 

i 

S'^CbLimb,  ou  Céline,  eut  la  ville  de  Meaux  pour  patrie.  On  ne 
peut  douter  qu'elle  n'ei\t  été  élevée  dans  les  maximes  de  la  piété 
chrétienne.  Elle  était  déjà  nubile,  et  même  fiancée  à  un  jeune 
homme  du  lieu,  lorsque  S**  Geneviève  vint  à  Meaux.  Elle  ne  fut 
pas  plus  tôt  instruite  de  l'arrivée  de  cette  sainte,  qu'elle  alla  la  prier 
de  lui  donner  l'habit  dont  elle  avait  coutume  de  revêtir  celles  qui 
voulaient  vivre  sous  sa  conduite.  Dieu  montra  qu'il  approuvait  - 
son  dessein,  en  la  dérobant  miraculeusement  à  la  vengeance  et  aux 
poursuites  de  celui  qu'elle  devait  épouser.  Elle  avait  une* servante 
attaquée  d'une  maladie  dangereuse,  et  qui  fut  guérie  par  les  prières 
de  S^*  Geneviève.  Nous  ne  savons  rien  autre  chose  de  cette  sainte, 
sinon  qu'elle  passa  le  reste  de  ses  jours  dans  la  chasteté,  et  dans  la 

5. 
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pratique  de  toutes  les  vertus.  Elle  florissait  vers  la  fin  ducaii^iiièiiié 
siècle.  Sa  fête  est  marquée  au  ai  d'octobre.  Il  y  avait  à  Meaux  uii 
prieuré  de  son  nom,  lequel  dépendait  de  Tabbaye  de  Marmoutier» 

Ployez  Bailletj  et  Toussaint  Duplessis,  Hist.  de  VEgL  deMeawc^ 

s.  OUFLAT9 

SOUTÀIRE  AU  DIOCÈSE  DE  TRÊVES. 

S.  Wlfii^c,  vulgairement  appeie  «S!.  Ou/Iax  et  S.  fFeUftwe,  était 
Lombard  d'origine.  Il  eut,  dès  son  enfimoe^  une  dévotion  singulière 
pour  S*  Martin  de  Tours.  Etant  venu  dans  le  Limousin ,  il  se  mit 
sous  la  conduite  du  saint  abbé  Yriez.  Mais  il  le  quitta  depuis,  et  se 
retira  dans  le  territ<Hre  de  Trêves,  où  il  se  construisit  un  ermitage* 
Il  y  éleva  une  colonne  sur  laquelle  il  restait  exposé  à  toutes  les 
ligueurs  des  saisons.  Du  pain,  de  Feau,  et  quelques  herbes  Élisaient 
'  toute  sa  nourriture.  Les  habitans  des  villages  voisins  étant  encore 
païens,  il  leur  persuada  de  briser  leurs  idoles,  et  surtout  d*abattre 
une  grande  statue  de  Diane,  pour  laquelle  ils  avaient  beaucoup  de 
Ténération.  Il  remonta  ensuite  sur  sa  colonne,  dans  le  dessein  d'y 
passer  le  reste  de  ses  jours.  H  abandonna  cependant  ce  genre  de 
vie,  sur  les  représentations  que  lui  firent  les  évéques,  et  il  rentra 
par  obéissance  dans  Tordre  conunun.  Il  mourut  en  paix  sur  la  fin 
du  sixième  siècle»  et  fut  enterré  dans  le  monastère  qu'il  avait  fait 
b&tîr.  Environ  quatre  cents  ans  après  sa  mort,  ses  rdiques  furent 
transférées  dans  la  ville  d'Yvois.  Sa  fête  est  marquée  au  ai  d'octo- 
bre et  au  17  de  juillet. 

Foyez  S.  Grégoire  de  Tours,  Hist  L  8,  -c.  i5.  H  avait  connu  le 
saint  parlm-mâne,etil  n*en^a  rapporté  que  ce  qu*il  avait  apprît 
de  sa  bouche. 

S.  FfNTAN^suavoiiifBlIUNNU} 

ÀBBÉ  EN  IELAia>£. 

S.  FiNTAiv  descendait  de  l'illustre  famille  de  Neil.  11  quitta  Je 
monde  dans  sa  jeunesse,  et  forma  la  résolution  de  se  consacrer  à 
Dieu  dans  le  monastère  de  Hy,  sous  la  conduite  (\e.  S.  Colomb. 
Mais  DieU|  qui  avait  sur  lui  de  plus  grands  desseins,  ne  permit pa» 
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qu'il  exécutât  son  projet.  S.  Colomb  étant  mort,  Fintaii  revint  en 
Irlande,  et  fonda  au  midi  de  la  province  de  Leinster  un  monastère 
qui  fut  appelé  de  son  nom  Teach-Munnu,  Ses  vertus  et  ses  mira* 
des,  le  nombre  et  la  ferveur  de  ses  disciples  rendirent  son  nonvjcé* 
lèbre.  Les  Annales  de  Tigemake  mettent  sa  mort  au  21  d'octo- 
bre 634.  U  est  fait  mention  de  lui  dans  Taocien  Bréviaire  des  Scots» 
sous  le  nom  de  S.  Mund,  abbé. 

y oyez  Ussérius,  Antiq.  c.  17,  4B5  ;  S,  Âdamnan,  m  f^tS,  Oh 
fumhœ;  les  Actes  des  SS*  d'Irlanide,  parCk>lgan; k/^nYoïuiMi^aiicâi. 


MARTYROLOGE. 

En  Ch^rpre,  S.  Hilarion,  abbé,  dont  S.  Jérôme  a  écrit  laTie  remplie 

•  de  vertus  et  de  miracles. 

A  Cologne,  fétc  de  S*"  Ursnle  et  ses  compagnes,  qui  terminèrent  leur 
vie  par  le  martyre,  ayant  été  tuées  par  les  Huns  pour  leur  conslauce 
à  conserver  la  religion  chrétienne  et  la  virginité.  Les  corps  de  la  plu- 
part d'entre  elles  furent  inhumés  à  Cologne.  , 

A  Ostie,  S.  Astère,  prêtre  et  martyr,  qui  souffrit  sous  l'empereur 
Alexandre,  comme  on  le  lit  dans  Thistoire  du  martyre  du  pape  &  Cal- 
liste. 

A  Nicomédie,  fête  de  S.  Dase,  S.  Zotique,  S.  Caïe,  et  douze  autres 
soldati),  qui  après  divers  tourmens  furent  jetés  dan:>  la  mer. 
A  Harona  en  Syrie,  près  d'AntÉocbe,  S.  Malech,  moine. 
A  Lyon,  $.  Yiateùr,  ministre  ét  S.  Just,  évéque  de  Lyon. 
A  Laon,     Gélinie,  mère  de  S.  Rend,  évéque  de  Reims. 

Saints  de  France, 

A  Clermont  en  Auvergne,  S.  Just,  archidiacre  de  Saint-Allyre. 

A  Bordeaux,  S.  Surin,  évoque. 

A  Meanx,  S^*  Céline,  rierge. 

A  Toley,  sur  la  Sare,  S.  Yandelein,  abbë  de  ce  lieu. 

Dans  une  lie  de  la  Seine,  près  Caudebec,  S.  Gonde,  solitaire. 

Autre*. 

Ejû  Italie,  S.  Réparai,  diacre  et  martyr,  honoré  particulièrement  à 
Nôle. 

En  Ecosse,  S.  Munnu,  quatrième  abbé  de  Hy. 
An  Mont-Cassiu,  le  vénérable  Gébizon,  moine. 
Cv  même  jour,  le  bienbeurenz  Guimon,  troisième  évéque  de 
Brêoie.. 
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S.  PHILIPPfi^  ËVÉQUE  D'HÉEACLÉE^ 

ET  SES  COMPAGNONS,  MARTYRS. 

tire  de  leurs  Actes  sincère*,  publies  par  Mabit/on^  Vet.  Anolect.  t.  4.,  p.  134.  «/ 
réimprimés  plus  ea/Têetêment  tUuts  le  Recueil  de  Ruinart,  p.  km.  Vu>e;c.  i  il- 
/emoMt,  t.  ' 

l'an  3  04. 

Philippe,  attactié  depuis  long-temps  à  l'église  d'Héradée,  mé- 
tropole de  la  Thiaccy  lui  a^ait  rendu  de  grands  services  en  exer- 
çant suooessiTcment  aTec  zèle  les  fonctions  de  diacre  et  de  prêtre. 
Ses  vertus  l'ayant  fiiit  élire  unanimement  pour  en  être  le  pasteur,i 
on  m  en  lui  unévéque  digne  des  temps  apostoliques*  Il  se  distin- 
<^ua  surtout  parla  prudence  avec  laquelle  il  gouyema  son  égliseau 
milieu  des  tempêtes  Tiolentes  dont  elle  fut  assaillie  dmntla  per- 
sécution de  Dioclétien.  Pour  étendre  et  perpétuer  l'ceuTre  de 
Dieu,  il  forma  plusieui^  disciples  dans  la  connaissance  des  vérités 
de  la  religion,  et  dans  la  pratique  d'une  pété  solide.  Deux  eurent 
le  bonheur  d'être  les  compagnons  de  son  martyre,  le  prêtre  Sévère 
et  le  diacre  Hermès.  Celui-ci  avait  été  le  premier  magistrat  de  la 
vOle,  et  il  avait  rempli  cette  diarge  avec  tant  de  aèle  et  de  cbarité^ 
qu'il  s'était  &it  universellement  aimer  et  estimer.  Lorsqu'il  eut  pris 
la  r^lutîon  de  se  consacrer  au  service  de  l'Eglise,  fl  ne  voulut 
plus  vivre  que  du  travail  de  ses  mains,  et  il  éleva  son  fils  dans  les 
mêmes  principes. 

Les  premiers  édits  de  Diodétien  contre  la  religion  chrétienne 
ayant  été  publiés,  plusieurs  fidèles  conseillèrent  au  saint  évêque  de 
sortir  de  la  ville;  mais  il  ne  voulut  pas  même  cesser  d'aller  à  i  é- 
glise.  Il  y  exhortait  son  peuple  à  s'armer  de  courage  et  de  patience, 
et  à  se  préparer  à  la  célébration  de  la  fête  de  1  Epiphanie,  qui  ap- 
prochait. Tandis  qu'il  pn'chait  la  parole  de  Dieu,  Aristoruaque, 
stationnaire  ou  coiiiiiiarulauL  de  la  gai  nison,  vint  de  ia  part  du  gou- 
verneur pour  sceller  la  porte  de  l'église.  «  Penseï-vous,  lui  dit  l'é- 
»vèque,  qut;  notre  Dieu  soit  renfermé  dans  des  murailles? Vous 
■  ne  savez  donti  pas  que  c'est  surtout  dans  le  cœur  de  ses  servi- 
»  leurs  qu'il  fait  sa  demeure.  »  H  continua  d'assembler  les  fidèles 
devant  la  porte  de  l'éj^lise. 

Le  lendemain,  il  vint  des  oiliciers  qui  mirent  le  scellé  sur  les  li- 
vres saints  et  sur  les  vases  sacrés.  Les  fidèles,  ténionib  de  ce  qui  se 
paésair,  en  ressentirent  une  vive  douleur;  mais  l'évéque,  qui  était 
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à  la  porte  de  l'église,  les  encourageait  par  ses  discours.  Le  gouver- 
neur Bassus  fit  arrêter  Philippe  avec  plasit  uis  Chrétiens,  et  or- 
donna qu'on  le  fît  paraître  devant  lui?  et  lorsqu  il  fut  assis  sur  son 
tribunal^  il  leur  dit  :  «i  Lequel  d'entre  vous  est  le  docteur  des  Chré- 
»  tiens? — C'est  moi,  répondit  Philippe. — ^Bassus.  Vous  ne  pouvez 
»  ignorer  que  l'empereur  a  dcleiidu  vos  assemblées.  Livrez-rnoi  les 
*>  vases  d'or  et  d'argent  dont  vous  vous  servez,  ainsi  que  les  livres 
»  que  V0U5  lisez.  —  Philippe.  Nous  remettrons  entre  vos  mains  les 
»•  vases  et  le  trésor  de  l'étrlise;  car  c'est  par  la  chanté,  et  non  par 
y  des  luetanx  précieux,  que  Tori  honore  notre  Dieu.  Mais  quant  à 
»  nos  livres  saints,  vous  n'avez  pas  le  droit  de  me  les  demander, 
>»  et  il  ne  nous  est  pas  permis  de  vous  les  livrer.  »  Le  j^M>uverneur 
fit  appeler  les  bourreaux  j  et  Muccapor,  le  plu»  cruel  d'entre  eux, 
eut  ordre  de  tourmenter  le  saint  évêque,  qui  souffnt  sans  se  plain- 
dre, et  sans  faire  paraître  la  moindre  faiblesse.  Sur  ces  (iruretaites, 
Hermès  représenta  à  Bassus  qu  il  cherchait  inutîlementa  détruire 
les  livres  où  la  vmic  religion  était  contenue  j  et  que,  quand  niènie 
il  en  viendrait  à  bout,  jamaisil  n'anéantirait  la  parole  de  Dieu.  Son 
zèle  irrita  le  juge,  qui  le  fît  battre  de  verges.  Hermès  se  rendit  en- 
suite avec  Publius  dans  le  lieu  où  l'on  grardaitles  livres  saints  et 
les  vases  sacrés.  S'eL;iiit  aperçu  (jue  Publius  détournait  quelques 
vases  pour  se  les  approprier,  il  lui  en  fit  des  reproches.  Leministre 
infidèle  du  gouverneur  donna  un  souhlet  à  Hermès,  et  il  le  frappa 
avec  tant  de  violence,  que  son  visage  fut  tout  en  sang.  Bassus  con- 
damna hautement  cette  action ,  et  ordonna  de  panser  la  plaie 
d'Hermès.  Il  distribua  les  vases  et  les  livres  à  ses  officiers.  En^ 
suite,  pour  faire  sa  cour  aux  idolâtres ,  et  pour  eiËcayer  les  Ciiré- 
tienS|  il  fit  conduire  Philippe  et  les  autres  |ni$onmers  dans  la 
place  publique,  par  une  troupe  de  soldats,  et  commanda  qu'on  fît 
découvrir  le  toit  de  l'église.  Ën  même  temps,  les  soldats  brûlèrent 
les  livres  saints.  Les  flammes  montèrent  si  haut,  que  les  specta- 
teurs en  furent  effrayés. 

Philippe,  étant  informé  de  ce  qui  se  passait,  prit  oocasion  du 
feu  matériel  pour  parler  des  supplices  dont  Dieu  menace  les  pé- 
dieurs.  Il  représenta  peuple  que  leurs  idoles  et  leurs  temples 
«valent  été  souvent  brûlés  ;  et  dans  Fénnmération  qu'il  en  fit ,  il 
commença  parle  temple  d'Hercule,  protecteur  de  la  ville.  Pendant 
son  discours,  on  vit  paraître  Galiphronius,  prêtre  paièn,  avec  ses 
ministres.  Il  venait  avec  tout  ce  qui  était  nécessaire  pour  offrir 
un  sacrifice.  Il  fut  immédiatement  suivi  du  gouverneur,  qu'envi- 
ronnait une  grande  multitude  de  peuple.  Quelques-uns  étaient 
touchés  de  compassion  à  la  vue  des  souffrances  des  Chrétiens. 
P'autres,  parmi  lesquels  se  distingaient  les  Juifs,  poussaient  contre- 
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Êux  des  cris  confus,  et  les  char^^etui m  cl  imprécations.  Bassus  pressa 
le  saint  évêque  de  sacrifier  aux  dieux,  aux  empereurs  et  à  la  for- 
tune de  la  ville  ;  puis,  lui  montrant  une  statue  d'Hercule  qui  était 
d'un  beau  travail,  il  lui  demanda  si  un  tel  dieu  n'était  pas  digne 
de  la  plus  grande  vénération?  Philippe  ne  lui  répondit  qu'en  lui 
montrant  l'abstirdité  d'un  pcuvil  c  ulte,  et  en  lui  faisant  sentir 
combien  il  était  coiiti  aue  a  ia  raison  d  adm  ei-  iiu  vi]  métal,  et  l'ou- 
vrage d'un  statuaire,  qui  était  peut-être  souille  des  vices  les  plus 
lionteux.  «Pour  vous,  dit  Bassus,  en  adressant  la  parole  à  Hermès, 
l' je  suis  persuadé  que  vous  sacrifierez.  — Hermès.  Non,  je  ne  sa- 
»  crifierai  pas  ;  je  suis  Chrétien.  —  Bossus.  Si  nous  pouvons  per- 
>»  suader  Fliili])pe,  vous  suivrez  au  moins  son  exeniplf.  —  JIfrmès. 
>i  Vous  ne  lé  persuaderez  pas;  et  en  supposant  même  quii  vous 
»  obéir,  je  ue  rimiterai  pas.  «  Toutes  les  menaces  étant  inutiles,  le 
gouverneur  envoya  les  confesseurs  en  prison.  Pendant  qu'on  les 
y  conduisait,  la  populace,  animée,  poussait  Philippe  avec  insolence, 
et  on  le  fit  mênit!  tomber  plusieurs  fois  dans  la  boue.  INlais  il  se 
relevait  tranquillement,  et  sans  témoigner  la  moindre  émotion. 
Tous  les  spectateurs  ailnm  alcnt  sa  patience.  Les  martyrs  entrèrent 
dans  la  prison  en  chantant  des  psaumes  en  actions  de  grâces  de  ce 
qu'ils  souffraient  pour  Jésus-Christ,  Qiielquesjours  après,  ils  eurent 
la  permission  de  se  retirer  dans  la  maison  d'un  nommé  Pancrace, 
qui  était  voisine  de  la  prison.  Les  Chrétiens  et  les  nouveaux  con- 
vertis s'y  rendaient  en  foule  pour  entendre  la  parole  de  Dieu. 
Mais  on  les  priva  bientôt  de  cette  consolation.  On  remit  les  martyrs 
en  prison.  Gomme  ils  avaient  une  issue  secrète  sur  le  théâtre  qui 
était  contigu,  ils  en  profitèrent  pour  l'iostruction  des  frères  j  ils 
sortaient  pendant  la  nuit,  et  les  Chrétiens  venaient  les  visiter. 

Sur  ces  entrefaites,  le  temps  du  gouvernement  de  Bassus  expira, 
et  Justin  fut  nommé  pour  le  remplacer.  Ce  changement  causa  ' 
beaucoup  d'affliction  aux  Chrétiens.  Si  Bassus  les  avait  persé- 
cutés, il  s'était  aii  moins  rendu  quelquefois  aux  représentations 
qu'on  lui  avait  faites.  JM[ais  Justin  était  d*un  caractère  violent  et 
cruel. 

Zoïle,  magistrat  de  la  ville>  ayant  fait  venir  Philippe,  Justin  lui 
intima  les  ordres  de  l'empereur  et  le  pressa  de  sacrifier.  «  Je  ne 
»  peux  vous  obéir^  répondit  Pliilippe»  parce  que  je  suis  Chrétien. 
>  Au  reste,  votre  commission  se  borne  à  nous  punir  de  notre  ref usj 
1*  et  vous  n*ave2  aucun  droit  sur  notre  volonté.  —  Jcstir.  Vous 
»  ignorez  sans  doute  quels  tourmens  vous  attendent  ?  — Pmiipps. 

V  Vous  pouvez  me  tourmenter,  mais  vous  ne  me  convaincrez  pas; 

V  rien  ne  sera  capable  de  me  faire  sacrifier.  »  Justin  ayant  ordonné 
aux  soldats  de  le  lier  par  les  pieds,  on  le  traîna  dans  les  rue$  de 
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la  viUe.  Son  corps  ne  fut  bientôt  plus  qu'une  plaie.  Les  Chrétiens 
le  prirent  dans  leurs  bras  pour  le  reporter  dans  sa  prison. 

On  fit  aussi  paraître  devant  Justin  le  prêtre  Sévère,  qui  s  etaii 
d  abord  cacbé,  mais  qui,  par  une  inspiration  de  l'Esprit  saint» 
s  était  livré  lui-même  aux  idolâtres.  Après  Tinterrogatoire,  on  le 
mit  en  prison.  Hermès  fiit  également  interrogé,  et  traité  de  la  même 
manière  que  Philippe. 

Les  trois  martyrs  soufti-irent  pendant  sept  mois  les  hoïretirs 
d'un  cachot  obscur  et  malsain.  On  les  en  teira  ensuite  pour  les  con- 
duire à  Andrinople.  On  les  enferma  dans  une  maison  à  la  campa- 
gne» jusqu'à  l'arrivée  du  gouverneur.  Justin,  dès  le  lendemain  d  i 
son -arrivée,  tint  sa  cour  aux  Thêrmes,  Il  envoya  chercher  Plii* 
lippe,  et  le  fit  battre  de  verges,  si  cruellement,  que  tout  son  corps  en 
fut  déchiré  et  qu'on  lui  voyait  même  les  entrailles.  Les  bourreaux, 
ell  Justin  lui-même,  furent  étonnés  de  son  courage.  On  le  renvoya 
en  prison.  Hermès  parut  ensuite,  et  déclara  qu'il  était  Chrétien 
dès  l'enfance.  Les  officiers  delà  cour  demandèrent  grâc»  pour  lui, 
parce  qu'ils  le  connaissaient,  et  qu'ayant  été  décurion  ou.principal 
magistrat  d'Héraclée,  il  les  avait  obligés- tous  en  différentes  occa- 
sions. On  le  reconduisit  aussi  en  prison.  Les  saints  martyrs  re- 
mercièrent Jésus-Christ  de  ce  qu  ils  avaient  déjà  commencé  à  se 
montrer  dignes  de  lui.  Philippe,  quoique  d*une  complexion  fiuble 
et  délicate,  ne  se  ressentit  point  de  ses  tourmens. 

Trois  jours  après,  Justin  le  fit  comparaître  de  nouveau  devant 

•  son  tribunal.  Ayant  inutilement  pressé  Philippe  d'obéir  aux  em- 
pereurs, il  dit  à  Heimès  qu'il  espérait  qu'il  se  montrerait  plus  sage; 
qu*il  estimerait  davantage  les  douceurs  de  la  vie,  et  quil  ne  refuse- 
rait pas  plus  long-temps  de  sacrifier.  Hermès,  pour  toute  réponse, 
se- cpntenta  de  montrer  lextravaganoe  et  l'impiété  de  l'idolâtrie. 
Justin,  transporté  de  fureur,  s'écria  :  «Quoi,  malheureux,  tu  parles 
*  comme  si  tu  voulais  me  rendre  Chrétien  !  »  Il  délibéra  ensuite 
avec  son  conseil,  et  prononça  la  sentence  suivante  :  a  Nous  ordon- 

*  9  nbns  que  Philippe  et.  Hermès,  qui,  pour  avoir  désobéi  aux  cm- 
9  pereurs,  se  sont  rendus  indignes  du  noin  de  ILpmains,  soient 
V  brûlés,  afin  de  servir  d'exemple  aux  autres.  »  Les  deux  saints 
élitendirent  cette  sentence  avec  joie.  On  fut  obligé  de  porter  Phi- 
lippe au  supplice,  parce  qu'il  n'avait  pas  la  force  de  marcher; 
Hermès  le  suivit,  mais  avec  beaucoup  de  peine,  parce  qu'il  avait 
aussi  mal  aux  pieds.  «  Maitfe,  disait-il  à  Philippe,  hl^tons-nous  d'al- 
»  ier  au  Seigneur.  Pourquoi  nous  inquiéter  de  nos  pieds,  puisque 
'  nous  n'aurons  plus  d'occasion  de  nous  en  servir  ?»  Puis  se  tour- 
nant vers  ceux  qui  le  suivaient,  il  leur  dit;  «Le  Seigneur  m'a  ré- 
»  vélé  ([ue  je  dois  souffrir*  M'étant  endormi,'  il  y  a  quelques  jours, 


j4  s.  PIUMPPB)  ETC.  MARTYRS.    [25  octobrc.J 

»  il  me  sembla  Toîr  une  colombe  aussi  blanclie  que  la  neige,  qui, 
«  entrant  dans  ma  chambre.  Tint  se  reposer  sur  ma  tête  ;  elle  des- 
»  cendit  ensuiie  sur  ma  poitrine,  et  me  présenta  un  mets  d  un  goiU 
»  délicieux.  Je  connus  que  c'était  le  Seigneur  qui  m*appelaity  et 
•  qu'il  daignait  m'accorder  la  gloire  du  martyre  » 

Lorsqu'on  fut  arrivé  au  lieu  du  supplice,  les  bourreaux,  selon 
la  coutume,  mirent  Philippe  dans  une  fosse,  et  lui  couvrirent  de 
terre  les  pieds  et  les  jambes  jusqu'aux  genoux.  Ils  lui  lièrent  en* 
suite  les  mains  derrière  le  dos,  et  les  attachèrent  à  un  pieu*  On  fit 
ensuite  descendre  Hermès  dans  une  autre  fosse.  Comme  il  se  sou- 
tenait à  l'aide  d'un  bâton,  à  cause  de  la  Êiiblesse  de  ses  pieds,  il 
dit  avec  une  douce  sécurité  :  «  Malheureux  démon,  tu  ne  peux  pas 
»  mtee  souffrir  que  je  sois  ici.  »  A  peine  eut-il  prononcé  ces  pa> 
Toles,  qu'on  lui  couvrit  les  pieds  de  terre.  Le  feu  n'étant  point 
encore  au  bûcher,  il  appela  un  Chrétien  nommé  Velogus,  et  lui 
dit  :  «  Je  tous  conjure  par  Notre-Seîgneur  Jésus-Christ,  de  dire  de 
>  ma  pait  à  Philippe  mon  fils,  de  rendre  tous  les  dépôts  dont  j'étais. 
»  chargé,  pour  que  l'on  ne  puisse  me  faire  aucuii  reproche  ;  les  lois 
»  civiles  même  l'ordonnent.  Dites-lui  qu*il  est  jeune,  qu'il  doit 
»  travailler  pour  fournir  à  sa  subsistance  comme  je  l'ai  âit,  et  se 
»  bien  conduire  envers  tout  le  monde.  »  On  lui  lia  les  mains  der- 
rière le  dos,  quand  il  eut  fini  de  parler,  et  on-  mit  le  feu  au  ht^ 
cher.  Les  saints  ihartjrs  ne  cessèrent  de  louer  Dieu  qu'en  cessant 
de  vivre.  Leurs  corps  furent  trouvés  entiers.  Philqppe  avait  les 
bras  étendus  comme  quelqu'un  qui  est  en  prières;  Hermès  avait 
le  visage  Irais,  et  le  feu  n'y  avait  point  laissé  de  traces.  Justin  or- 
donna de  jeter  leurs  corps  dans  râchre  :  mais  quelques  CShrétiens 
d'Andrinople  les  ^retirèrent  du  fleuve,  et  les  cadièrent  dans  un 
lieu  appelé  Ogestiron,  et  qui  était  à  deux  milles  de  la  ville. 

Le  prêtre  Sévère,  qui  était  toujours  en  prison,  apprit  le  mar- 
tyre de  Philippe  et  d'Hermès.  Il  se  réjouit  de  leur  triomphe,  et 
denumda  la  grâce  de  le  partager,  puisqu'il  avait  aussi  confessé  le 
nom  de'  Jésus-Christ.  Sa  prière  fut  exaucée,  et  il  soufirit  trois 
jours  après. 

'  L'ordre  de  brûler  les  saintes  Ecritures  et  de  détruire  les  ^lises 
montre  que  les  trois  martyrs  souffîrirent  après  les  premicârs  édits 
de  l'empereur  Dioclétîen.  Ib  sont  nommés  dans  les  Blartyri^oges 
sous  le  32  octobre. 

Qui  prépara  les  martyrs  au  combat?  Qui  leur  îsspini  ce  cou- 
rage invincible?  Qui  leur  fit  remporter  la  victoire  ?  La  crainte  de 

«  Fieut  y  pense  que  par  ce  mets  délicieux,  on  doit  entendre  rEucbaristie  tiofr 
tes  martyrs  recevtienl  avant  le  comM. 
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Dieu,  la  pratique  de  l'humilité,  l'exercice  de  la  mortification,  Vu- 
sage  saint  et  fréquent  des  sacremens,  la  prière  et  la  méditation  de 
la  loi  du  Sei|^neur,  le  mépris  du  monde,  le  désir  du  ciel.  Les  per- 
sécutions spirituelles  sont  souvent  plus  dangereuses  que  celles 
qui  s  exercent  contre  les  corps,  et  elles  ont  des  suites  infiniment 
plus  funestes.  La  volupté,  les  richesses,  l'orgueil  et  l'ambition  font 
périr  plus  d'âmes  que  les  Kéron  et  les  Dioclétien  ne  firent  périr 
âe  corps.  C'est  courir  à  une  mort  certaine  que  de  s*eiposer  sans 
wmes  aux  attaques  de  tant  d'ennènis.  Ëmployoïis  donc  celles 
qu'emplojèrent  les  martyrs,  nous  serons  invulnérables,  et  nous 
remporterons  la  victoire. 


S»  MABfi^  ÉVÊQUfi  D£  JÉRUSALEM. 

L'apôtre  S.  Jacques,  et  S.  Siméon,  son  frère,  furent  les  deux 
premiers  évêques  de  Jérusalem.  Les  treize  évêques  suivans  étaient 
aussi  Juifs  de  naissance,  li  paraît  que  le  dernier  d'entre  eux,  nom- 
mé Jude,  fut  mis  à  mort  avec  les  Chrétiens  massacrés  en  i34>  par 
Barcochébas.  il  est  nommé  dans  les  Martyrologes  qui  portent  le 
nom  de  S.  Jérôme,  sous  le  i^'^de  mai^  et  dans  celui  d'Usuard,  sous 
le  4  du  même  mois  ^ 

Les  Juifs  ayant  reconnu  Barcochébas  pour  leur  roi  et  leur 
messie,  se  révoltèrent  de  nouveau.  L'empereur  Adrien  marcha 
contre  eux,  et  les  vainquit.  Il  fit  même  raser  tout  ce  qu'on  avait 
construit  de  bâtimens  à  Jérusalem  depuis  Titus.  Il  jeta  les  £on- 
démens  d'une  nouvelle  ville,  non  à  Veiidroit  où  avait  été  l'ancienne 
Jérusalem,  mais  un 'peu  plus  loin,  et  il  voulut  qu'elle  se  nommât 
uElia  CapitoUna,  Elle  porta  ôe  nom  jusqu'au  règne  de  Constantin . 
le  Grand  qu'elle  reprit  celui  de  Jérusalem.  Ce  prince  défend) taux 
Juifs  d'en  approcher  ,*  ainsi  tous  les  Chrétiens  qui  s'y  retirèrent 
étaient  Gentils.  Ceux-ci,  qui  formaient  une  égalise  assez  nom- 
breuscy  choisirent  Marc,  Tun  d'entre  eux,  pour  leur  évêque.  C'était  • 
un  homme  également  reoommandable  par  son  savoir  et  par  sa 
sainteté.  On  dit  qu*il  gouverna  vingt  ans  1  église  de  Jérusalem,  et 
qu'il  termina  sa  vie  par  le  martyre  en  i56. 

Vofez  Eusèbe,  Hist.  l,  4,  c,6\  l,  5,  c.  12;  Sulpice^Sévère,  /.a; 
le  p.  Le  Quien,  Or»  Ckr,  I.  3,  p,  x46  f  le  Martyrologe  romain, 
celui  d*Usuard. 

'  l-'oy^i  les  Bollandislea,    3  maiï,  in  Tr.prœlim.  p.  9,  a.  34. 
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S.  MELLON,  ÉVÉQUË  DE  KOUEN. 

On  lit  dans  les  Actes  de  S.  Mellon,  qu'il  naquit  dans  la  Grande- 
Bretagne;  qu'ayant  fait  un  voyage  à  Rome,  il  y  fut  converti  et 
baptisé  par  le  pape  Etienne,  et  que  ce  souverain  pontife  l'envoya 
prêcher  la  foi  dans  les  Gaules,  vers  l'an  aSj.  Ceux  qui  pensent  que 
S.  Nicaise,  premier  apôtre.de  la  Neustrie,  ne  fut  que  prétrei  font 
S.  Mellon  premier  évêquc  de  Rouen.  Ils  le  placent  sur  le  siège  de 
celte  ville  en  260,  et  lui  donnent  cinquante  ans  d'épiscopat.  On 
lui  attribue  la  fondation  de  la  cathédrale  et  celle  de  plusieurs  au^ 
très  ^lises.  Ses  travaux  et  ses  miracles  gagnèrent  à  JésusrChrist 
un  grand  nombre  d'âmes.  Il  mourut  en  paix  an  commencement 
du  quatrième  siècle,  puisque  Avicien,  son  successeur  immédiat, 
assista  au  concile  d'Arles  qui  se  tint  en  3i4-  Il  fut  enterré  dans 
l'église  de  Saint-Gervais,  hors  des  murs  de  la  ville  de  Rouen.  La 
crainte  des  Normandsfit  transporter  ses  reliques  àPontoise  en  880. 
Elles  y  sont  toujours  restées  depuis,  et  elles  se  gardaient  dans-l'é^ 
glise  collégiale  dont  le  saint  évéque  est  patron. 

yoyezXeV.  Pommeraye,  flist.  des  archevêques  deBauerty  p.  449 
Ussérius,  Jntiq.  Brétan,  le  Gcdlia  Christ  nopa^  <.  zi;  etTrigan, 
Hist,  eccL  deJNorm,  U  t^p.  11. 

i 

S.  LOfJVENT«9 

ABBÉ  DE  SAntT-PRIVAT  DE  CABALES  OU  DE  JAVOULS,  EN  GÉVAUDA 

Ce  fut  par  les  persécutions  que  Dieu  conduisit  à  lui  ce  saint 
abbé.  Ayant  été  accusé  par  innocent,  comte  de  Gabales  ou  de 
Javouls  d'avoir  tenu  des  discours  injurieux  contre  la  reine 
Bruneliaud,  il  fut  obligé  d'aller  à  la  cour  d'Austrasie  pour  con- 
fondre ses  accusateurs.  Il  ne  lui  fut  pas  difficile  de  prouver  son 
innocence.  Mais  ses  ennemis  ne  lui  pardonnèrent  point.  Le  comte; 
Innocent  l'attendit  en  chemin  à  son  retour,  et  le  mena  à  Pontion, 
dans  le  Pertois,  où  il  lui  fit  souffrir  les  plus  indignes  traitcanens. 
Il  le  relâcha  ensuite  ,  mais  ses  satellites  le  suivirent  et  le  mirent  à 
mort  sur  les  bords  de  l'Aisne,  où  ils  jetèrent  son  corps.  Des  ber* 

«  Eu  latmLupcntius. 
Le  8i4<;c  épiscopal  de  JaTOuls  a  été  traoiféré  à  Mende. 


Digitized  by  Google 


s.  MORAN,  EVÈQUE.    [22  octobre  ]  77 

gers  l'y  découvrirent  miraculeusement.  Divers  prodiges altesrerrnt 
la  sainteté  du  serviteur  de  Dieu.  Ou  i  honore  comme  martyr  en  ce 
jour  à  Ghâlons-sur-Marne ,  ou  i  on  conserve  une  j>;ti  îie  i\e  ses  re- 
liques. Le  reste  fut  brùic  dans  l'incendie  de  la  catiiëdraie ,  arrive 
par  la  foudre  le  19  janvier  1668.  M.  de  Choiseul-Beaupré ,  évêque 
de  Ghâlons-sur-Marne,  mort  en  1763,  donna  quelques  ossemens 
de  S.  Louvent  à  la  cathédrale  de  Mende. 

Fbyez  S.  Grégoire  de  Tours,  Hût.  Fr.  L  6,  c.  37  j  Baillet,  sous 
le  22  d'octobre  ;  et  leP.  Longueval,  Hiêt,  de  r Egiise gallicane^  u 
p*  176* 

» 

S.  MORAN, 

ÉVÊQUE  D£  EëNNES.  PUIS  ABB£  £N  ITALIE. 

S.  UoBAi?  issu  d'une  feanille  nd>le,  naquit  vers  le  milieu  du 
iieptième  siècle.  Ses  vertus  le  firent  admettre  dans  le  dei^^é  de  l'é- 
glise de  Rennes.  Devenu  éréque  de  cette  ville  vers  l'an  ^03,  il 
gouverna  son  diocèse  avec  beaucoup  de  zèle  et  de  prudence  pen- 
dant Fespace  d*environ  quatorze  ans.  Le  désir  qu^il  avait  de  visiter 
le  tombeau  des  apôtres  lui  inspira  le  dessein  de  faire  un  pèleri- 
nage à  Rome.  Mais  il  voidut ,  avant  de  partir,  aller  prier  sur  le 
tombeau  de  S.  Remi  de  Reims.  Ou  le  reçut  avec  honneur  dans  le 
monastère  qui  portait  le  nom  de  ce  saint.  Il  partit  de  Reims  avec 
des  reliques  du  saint  évêque,  dont  on  lui  avait  fait  présent.  Il  en 
laissa  une  partie  dans  le  monastère  de  Berzetto,  situé  dans  le  ter- 
ritoire de  Parme.  Luitprand,  rui  des  Lombards,  touché  de  sa 
vertu  et  des  miracles  opérés  par  les  reliques  de  S.  Remi,  lui 
donna  le  monastère  avec  toutes  ses  dépendances.  Moran ,  de  re- 
tour en  France ,  soumit  l'abbaye  de  Berzetto  à  celle  de  Saint-Rémi 
de  Reims.  Anivû  dans  son  diru  èse,  il  se  fît  donner  un  succes- 
seur, et  se  retira  en  Italie,  pour  y  prendre  le  gouvernement  du 
monastère  qui  lui  avait  eie  donne  par  le  roi  des  Lombards.  11  v 
finit  saintement  sesjouri  en  ^ly  ou  ^30.  On  fait  sa  fête  à  lieims 
en  ce  jour. 

y  oyez  Flodoard,         Rem.  l,  i,  c.  20  j  Baiilet,  etD.  LobineaU| 
Vies  des  SS,  de  Bretag.  p.  174» 

lattii  JfMeroittNHf. 
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V 

S**  HUNILIOSî  ET  S**  ALOBIE, 

TIERGES  ET  MARTT&ES  EU  ESPAGNE. 

RoDERiG  aytnt  détrôné  Vitîiay  roi  des  Goths  d*£spagne,  s^em- 
|iafa  de  lasouTeraîne  puissance  en  711.  Le€Ointe  lulien,  dont  il 
aTait  déshonoré  la  fille,  résolut  de  s'en  venger  en  invitant  les 
Maures  ou  Sarrasins  d'Afrique  à  passer  en  Espagne.  Mousa ,  gou* 
vmeur  de  ces  Infidèles,  envoya,  du  consentement  du  calife 
ramolîn^  douié  nulle  hommes  qui,  sous  la  conduite  du  général 
Tarif,  s'emparèrent  du  mont  Galpé  et  de  la  ville  dHéraclée,  qu'on 
appela  depuis  Gibraltar  ou  mont  de  Tarif,  du  nom  de  leur  gé- 
néal.  Ils  se  maintinrent  dans  cette  forteresse  ;  et  avec  les  nou« 
Veaux  secours  qu'ils  reçurent  d'Afrique,  ils  défirent  les  Espagnols 
dans  l'Andalousie.  On  n'entendit  plus  parler  du  roi  Roderic 
après  cette  bataille»  Mais  deux  cents  ans  après,  on  découvrît 
son  corps  dans  une  église  de  la  campagne  en  Portugal  ;  ce  qui  a 
fait  conjecturer  qu'il  s'était  enfui  dans  ce  pays,  et  qu'il  y  était 
mort. 

Tarif  se  rendit  maître  de  différentes  places,  çntre  autres  de 
Tolède,  capitale  de  l'empire  des  Goths.  Mousa,  jaloux  de  ses  suc- 
cès ,  passa  le  détroit ,  et  réduisit  sous  sa  puissance  Séville^  Mérida 
et  plusieurs  autres  villes.  Enfin,  les  Sarrasins  se  virent  maîtres  de 
toute  l'Espagne  au  bout  de  trois  ans.  La  mésintelligence  s'étant 
mise  entre  'Tarif  et  Mousa,  Miramblin  les  rappela  l'un  et  l'autre, 
donna  le  gouvernement  de  l'Espagne  à  Abdalasisa,  fils  de  Mousa, 
et  fit  de  Séville  la  capitale  de  ses  nouveaux  Etats. 

En  716,  les  Goths  d'Esp  i^ne  placèrent  sur  le  trône  Pélage,  le 
seul  prince  du  sang  royal  qui  leur  restât.  Celui-ci  rassembla  une 
armée  sur  les  montagnes  des  Asturies,  reprit  ce  pays,  avec  la  Galice 
et  la  l^caye,  et  jeta  lés  fondemens  d'un  royaume  chrétien ,  dit 
des  Asturies,  puis  d'Oviédo,  enfin  de  Léon.  Sa  valeur  et  sa  piété 
lui  méritèrent  de  grands  succès,  Alphonse,  son  successeur,  sur- 
nommé le  Catholique ,  marcha  sur  ses  traces ,  et  eut  le  même  bon- 
heur. 

Les  gouverneurs  sarrasins,  et  surtout  le  troisième,  nommé 
Abdéramène ,  se  conduisirent  avec  beaucoup  de  cruauté.  Us  por- 
tèrent souvent  leurs  armes  dans  le  midi  de-la  France.  Mais  ils  fu- 
rent vigoureusement  repoussés  par  Gharles-MarCel.  En  7^9, 
'Abdéramène,  sumommé  Adahil,  s'affranchit  de  la  dépendance  des 


Digitized  by  Google 


s'*  NDSILLON,  ETC.  VIERGES,  MAETYBËS.    [22  OCtObre.J 

Aultans  d'Egypte,  prit  )c  titre  de  roi,  et  fixa  sa  cour  à  CordoiM. 
Les  autres  gouverneurs  sarrasins  suivirent  soniexemple.  Lorsane 
le  feu  de  la  guerre  eut  été  amorti,  ces  princes  infidèles  tolérèrent 
les  Chrétiens  dans  leurs  Etats  ;  ils  leur  permirent  même}  à  cer- 
taines conditions  y  de  bâtir  des  églises  ik  des  monastères;  mai» 
dans  le  nenTÎème  siècle ,  la  persécution  contre  le  christianisme 
recommença  à  Cordoue ,  et  continua  sous  les  r^^es  d'Abdéra* 
mène  îl,  et  de  son  fils  Mahomet. 

Une  multitude  innombrable  de  martyrs  scellèrent  leur  foi  par 
leffusion  de  leur  sang.  On  compte  parmi  les  plus  célèbres ,  Nu<- 
nillon  et  Alodie.  Celaient  deux  sœurs  d'une  extraction  noble. 
Leur  père  était  Mahométan,  et  leur  mère  Chrétienne.  Celle-ci , 
devenue  veuve,  se  remaria  à  un  autre  Mahométan.  I^unillon  et 
Alodie,  qui  avaient  été' élevées  dans  la  religion  chrétienne,  eurent 

^  beaucoup  à  souffrir  de  la  brutalité  de  leur  beau-père,  qui  occu-' 
pait  un  rang  distingué  dans  la  Gastille.  On  voulut  inutilement  en- 
gager les  deux  saintes  dans  le  mariage;  elles  avaient  résolu  de 
servir  Dieu  dans  la  viiginité.  Enfin ,  elles  obtinrent  la  permission 
de  se  retirer  chez  une  tante»  qui  était  une  Chrétienne  pleine  de 
ferveur.  Elles  eurent  alois  une  entière  liberté  de  vaquer  aux  exer- 
cices  de  leur  religion ,  qu'elles  n  interrompaient  qu'autant  qu'elles 
y  étaient  forcées  par  d*autres  devoirs. 

La  Tille  où  elles  vivaient  se  nommait  Barbite  ou  Yervète.  On 
croit  que  c'est  Castrd-Viejo ,  près  de  Najare  en  Castille,  sur  les 
frontières  de  la  Navarre.  Cette  ville  était  soumise  aux  Sarrasins 
lorsque  Abdéramène  fit  publier  ses  édits  contre  les  Chrétiens.  Nu* 
nillon  et  Alodie  étaient  trop  connues  par  leur  naissance,  leur 
ferveur  et  leuraèle,  pour  qu'on  ne  les  arrêtât  pas  des  premières. 
Ayant  été  conduites  devant  le  juge,  elles  montrèrent  une  con- 

*  stance  inâ>ranlable.  On  voulut  inutilement  les  intimider  par  des 
menaces  et  les  séduire  par  des  caresses.  Tous  les  moyens  qu'on 
avait  employés  étant  inutiles ,  on  les  livra  à  des  femmes  impifes, 
dans  Tes^érance  qu'elles  viendraient  à  bout  de  les  gagner  ou  de 
les  cofTompre.  Mais  Jésus-Christ  ^rot^ea  ses  épouses  par  les  lu» 
mières  et  Ut  force  de  sa  grâce*  Enfin,  les  femmes  à  la  méchanceté 
desquelles  on  les  avait  abandonnées,  déclarèrent  aux  juges  que 
lien  n'était  capable  de  les  faire  renoncer  au  durîstianisme.  On  les 
condamna  donc  à  être  décKfitéei  dans  la  prison  où  elles  avaient 
été  renfermées*  La  sentence  fut  exécutée  le  sa  octobre  S5i  On 
Jes  enterra  dans  le  même  Heu.  On  garde  la  plus  grande  partie  de 
leurs  reliques  dans  l'abbaye  de  Samt-Sauveurde  Lejer  en  Navarre. 
'   .i. . 

*  Morslès  fliet  lear  martyre  en  840. 
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Leur  féte  se  célèbre  avec  un  conoaurs  prodigieux  de  peuple,  à 
Bosca  et  à  Huesca  en  Aragon. 

Foyez  S.  Euloge,  MémwiaL  L  iky  c.  7  ;  Morales^  i«  ScM,  ad 
£uicg,  p.  aS6$  Manana,  etc. 

I 

S*  NÉPOTIEN^  ÉYËQUE  DE  CLERMONT. 

TBRS  L AN  S88é 

Kbpotibn  succéda  à  S.  AUyre  sur  le  siège  d'Auvergne,  et  se  dis- 
tingua par  toutes  les  vertus  qui  font  les  vrais  évè({ues.  Le  Sei- 
gneur manifesta  la  sainteté  de  ce  prélat  par  une  action  éclatante. 
Artème,  jeune  seigneur  de  la  cour  de  l'empereur  Maxime  ({ui  ré- 
sidait a  Trêves,  fut  envoyé  de  cette  ville  en  Espagne  avec  quelques 
autres  députés.  En  passant  par  la  ville  d'Auvergne,  il  tomba  ma- 
lade d'une  fièvre  violente,  et  allait  mourir,  lorsque  Népotien  le 
visita  et  le  guérit  après  l'avoir  oint  du  saint  chrême.  Artème,  re- 
connaissant d'un  si  grand  bienfait,  se  rendit  docile  aux  instruc- 
tions du  saint  évèque,  qui,  non  content  de  l'avoir  rendu  à  la  vie, 
le  rendit  aussi  à  la  grâce  en  le  détrompant  des  vanités  du  siècle. 
Artème  renonça  à  ses  grands  biens,  ia  inscrire  parmi  le  clergé, 
sans  que  l'amour  <{'une  femme  à  laijiK'lle  il  étnit  fiancé  pût  l'ar- 
rêter. Depuis  ce  moment  il  gagna  tellement  en  scii  lu  <■  t  t  en  vertu, 
qu'il  mérita  de  succéder  à  S.  Népotien  sur  le  siège  d  Auvergne 
vers  l'an  388.  Népotien  a  toujours  été  honoré  le  22  octobre.  * 

Voyez  Gr^.  Turon.  /.  i,  c.  4i* 


MARTYROLOGE. 

A  Jérusalem,  S.  Marc,  évéqae,  homme  très-iUuAtfe  et  très-iostruili 

qui  fut  le  premier  Gentil  qui  gouverna  cette  église,  et  peu  de  temps 
après  mérita  la  palme  du  marlyrc,  sons  l'emporpur  Antonin. 

A  Andrlnople  eu  Thrâc«5,  féte  de  S.  Philippe,  ev«'que,  S.  Sévère,  prê- 
tre, S.  Eusèbe  et  S.  Hermès,  martyrs,  qui  furent  brûlés  sous  Julien 
TApostat,  après  avoir  sonfTert  la  prison  et  les  fouets. 

An  même  lieu.  &  Alexandre,  évèque,  S.  Uéraclios,  soldat,  et  leurs 
compagnons,  martyrs. 

A  Fenno,  dans  la  Marche  d'Ancôno.  S-  Pbilippo,  pvôqnc  et  martyr. 

A  Huesca  eu  Espagne,  S'*  Nunilloi»  el  S''  Alddir  sa  sd  ur,  vierges, 
qui,  ayant  décapitées  par  les  Sarrasins,  pour  avoir  coalesiie  la  toi,  con- 
sommèrent leur  martyre. 
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A  Côlo^e,  S**  Copdule,  Tune  des  coinpagoes  de. S**  Ursule,  qui, 
i^oiivantëe  des  sopplices  et  de  la  mort  des  autres,  se  cacha.  Repen- 
tante de  cette  action,  le  lendemain  elle  se  présenta  d'elle-même,  et 

reçut  la  couronne  du  martyre  après  toutes  les  autres. 

A  Hiéropolis  en  Phrygie,  S.  Aberce,  évèque,  qui  brilla  du  temps  de 
Tempereur  Marc-Anlomn. 

A  Rooen,  S.  Mellon,  éTéque,  qui  y  fut  envoyé  pour  prêcher  UEvan* 
gîle,  après  avoir  été  ordonné  par  le  pape  S.  Etienne. 

En  Toscane,  S.  Donat  TEcossais,  évéque  de  FiésolL 

A  Vf'rone,  S.  Vérëcond,  évêqne  et  confesseur. 

A  Jérusalem,  S'"  Marie  Salomé,  qu'on  lit  dans  l'Evangile  s'être  oc- 
cupée de  la  sépulture  de  iNotre-Seigneur. 

'  Saints  de  Fhmce, 

An  diocèse  de  Besançon,  S.  Yalier,  diacre  de  Langres,  martyr» 

A  Ciermont  en  Auvergne,  S.  Képotien,  évéque. 

Près  de  Civry  en  Argonne,  an  diocèse  de  ChAlons-sur*$aône,&Lou* 
vent,  abbé  de  Saint-Privat  de  Mende. 

A  Berzet  en  Parmesan,  S.  Modérand,  évéque  de  Rennes  en  Bre- 
tagne. 

Pl*^  àt  Breda  en  Brabant,  S.  Ulbert,  labourenr. 

Auùres, 

Ce  même  jour,  S.  Jules,  martyrisé  avec  plusieurs  autres  Chre'tiens 
de  Tuu  et  de  l'autre  sexe,  honoré  par  les  Cophtes  et  par  les  Abys- 
sins. 

En  Bg;ypte,  S*  Abibe.-  moine,  honoré  p«r  les  Chrétiens  d'Ethiopie. 


TOME  VIII. 
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Tiré  dé  wJetet  Mahentiqm*Sf  dont  il  est  fait  mention  dans  Sozomène,  1. 

c.  6;  et  dans  Thr'odnret,  1.  3,  c.  13  fh  ont  «té  publies  par  MnbiUnn^Me^,  Ana> 
kct.  t.  4,  p.  127i  et  par  Ruinart,  Act.  sine.  p.  692.  Voyea  Oaillct,  etc. 

L  AN  <!iij'j., 

JuuBiiy  onde  de  Temperettr  de  oe  nom»  et  apostat  comme  lui» 
était  devenu  comte  on  gouTemenr  de  TOrient,  dont  Antîoche 
était  la  capitale.  Ayant  appris  qu'il  y  avait  une  grande  quantité 
de  vasea  d*or  et  d'argent  dans  le  trésor  des  principales  églises  des 
Gathcliques,  il  résolut  de  s'en  emparer;  et  pour  y  parvenir  plus 
ftcilement,  il  publia  un  édit  qui  bûmissait  tous  les  eoclésîasti^es 
de  la  ville.  Le,  saint  prêtre  Théodoret,  qui,  durant  le  règne  de 
Tempereur  Constance  y  avait  montré  beaucoup  de  zèle  pour  la 
destruction  des  idoles,  et  qui  avait  bâti  des  églises  et  des  oratoires 
sur  les  tombeaux  des  martyrs ,  était  chargé  de  la  garde  des  vases 
sacrés  qui  appartenaient  aux  Catholiques  Il  ne  voulut  point 
abandonner  ceux  qu'on  lui  avait  confiés  ;  et  il  continua  d'assem- 
bler les  fidèles  pour  les  instruire ,  et  pour  ofïrlr  le  sacrifice.  Le 
comte  Julien  le  fit  arrêter,  et  on  le  lui  amena  les  mains  liées  der- 
rière le  dos.  Lorsqu'il  le  vit  devant  lui ,  il  lui  fit  des  reproches  sur 
ce  qu'il  avait  renversé  les  statues  des  dieux,  et  bâti  des  églises 
sous  le  règne  précédent.  Théodoret  avoua  tout;  mais  en  même 
temps  il  dit  à  Julien  qu'il  avait  autrefois  adoré  le  Dieu  des  Chré- 
tiens, et  qu'en  abandonnant  son  culte,  il  s'était  rendu  coupable 
<k  1  1  plus  criminelle  apostasie.  Le  comte  ordonna  qu'on  le  battît 
sous  la  plante  des  pieds  et  qu'on  le  frappât  au  visage.  Ensuite  il  le 
fit  attaclit  r  à  quatre  pieux,  et  on  lui  tira  les  jambes  et  les  bras 
avec  des  cordes  et  des  poulies.  Ses  os  furent  tellement  disloqués 
et  ses  nerfs  si  alongés,  que  son  corps  paraissait  avoir  huit  pieds 
de  long.  Julien  le  raillait  pi  iuîant  tout  ce  temps-là.  Mais  le  martyr 
l'exhortait  à  rentrer  en  lui-mènic ,  et  à  rendre  gloire  au  vrai  Dieu 
et  à  Jésus-Christ  son  Fils,  par  qui  tontes  choses  ont  été  faites.  On 
l'étendit  sur  le  chevalet  ;  et  tandis  que  son  san^j  ruisselait  de  toutes 
parts,  Julien  lui  disait  :  «  Je  vols  que  vous  tic  sentez  point  assez 
»  vos  tourmens.  —  Je  ne  les  sens  point,  répondit  le  martjr,  parce 

•  La  grande  église  était  alora  entre  les  mains  des  Ariens.  Ahisi  Théodore! 
n'était  le  garde  que  do  trésor  de  quelques  égUacs  des  Catholiques.         Théo*  • 
aorvti  /.  3,    8  ;  (t  les  Bollandtstes,  t,  3  jn«l<,  in  Tr,  prœSm.p^  »,  n.  34. 
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*  que  Dieu  est  avec  moi.  »  Le  comte  lui  fit  appliquer  des  torche* 
ardentes  sur  les  côtés.  Durant  cette  horrible  loi  turc  ,  le  saint  le- 
vait les  yeux  au  ciel,  et  priait  Dieu  de  glorifier  son  nom  dans  tous 
les  siècles.  A  ce  moment  les  bourreaux  tombèrent  le  visage'contre 
terre.  Le  comte  lui-même  fut  d'abord  effrayé 5  niais,  reprenant 
son  caractère  cruel,  il  ordonna  aux  bourreaux  d'appliquer  de 
nouveau  leurs  torches  contre  le  corps  du  martyr.  Ceux-ci  refusè- 
rent d'obéir  en  disant  qu'ils  avaient  vu  des  anges  s'entretenir  avec 
Théodoret.  Julien,  furieux,  commanda  qu'on  allât  les  précipiter 
dans  la  mer.  «  Devancez-moi,  mes  frères,  leur  dit  Théodoret.  Je 
»  vous  suivrai  en  vainquant  l'ennemi  ;  »  et  comme  Julien  deman- 
dait quel  était  cet  ennemi  :«  C'est,  reprit  le  martyr,  le  démon 
»  pour  lequel  vous  combattez.  Jésus-Christ,  le  Sauveur  du  monde, 
»  est  celui  qui  donne  la  victoire.  Il  expliqua  ensuite  comment 
Dieu  avait  envoyé  son  Verbe  dans  le  monde  j  de  quelle  manière 
le  Verbe  s'était  revêtu  de  la  nature  humaine  dans  le  sein  dune 
vierge,  pour  sauver  les  hommes  par  ses  souffrances  et  sa  mort. 
Julien,  qui  ne  pouvait  plus  contenir  sa  fureur,  menaça  Théodoret 
lie  lui  ôterla  vie  sur-le-champ.  «  C'est  tout  mon  désir,  lui  dit  le 
«saint.  Pour  vous,  vous  mourrez  dans  votre  lit,  on  souffrant 

*  d'horribles  tounnens.  Votre  maître,  qui  se  flatte  de  vaincre  les 
j»  Perses ,  sera  lui-même  vaincu  ;  une  main  inconnue  lui  ôtera  la 

*  vie,  et  il  ne  verra  plus  les  terres  des  Homains.  »  Le  comte  con- 
damna le  saint  à  être  décapité  ,  et  la  sentence  fut  exécutée  en  362. 
Notre  saint  est  nommé  Théodore  ou  Théodoric  en  quelques  en- 
droits ;  mais  son  vrai  nom  est  Théodoret. 

Le  jour  même  du  martyre  de  ce  saint,  Julien,  conformément 
à  l'ordre  que  lui  avait  donné  l'empereur,  se  transporta  dans  la 
grande  église  d'Antioche ,  pour  en  enlever  les  effets.  Il  était  ac- 
compagné de  deux  autres  apostats,  Félix  et  Elpidius,  qui  occu- 
paient l'un  et  l'autre  des  places  distinguées  à  la  cour.  Les  vases 
sacrës  furent  proûinés  de  la  manière  la  plus  indigne  Mais  les 
indignités  de  ces  apostats  ne  restèrent  pas  long-temps  impunies» 
Le  comte  Julien  passa  la  nuit  suivante  dans  des  inquiétudes  mor- 
telles. Le  lendemain  matin,  il  présenta  à  l'emperenr  un  inventaire 
de  tous  les  effets  qu'il  avait  enlev  és  aux  Chrétiens,  et  il  raconta 
ce  qu'il  avait  fait  par  rapport  à  Théodoret.  H  s'imaginait  £iire  par 
là  sa  cour  à  TempcTeur,  Mais  lé  prince  lui  dit  ouvertement  qu'il 
n'approuvait  point  que  l'on  mît  les  Chrétiens  à  mort  pour  cause 
dct  religion  ;  c'est  donner,  ditpil,  de  l'avantage  aux  Chrétiens  contre 
nousy  et  ils  ne  manqueront  pas  de  faire  de  Théodoret  un  saint  et 

*  yiijrez  TllleuioQt.  Hisf.  Ecci  t.  7,  p.  a^àj  fct  les  remaniues  de  Jorun  sur 
Vhist.JSccL  voi»  3,  p,  277. 

6. 
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un  martyr.  Le  comte,  qui  ne  s'attendait  point  à  ce  reproche,  resta 
confondu.  Saisi  de  crainte,  il  ne  mangea  presque  rien  des  yiand^ 
du  sacrifice  auquel  il  avait  assisté  arec  l'empereur.  Il  se  retira d^na 
sa  maison,  tellement  troublé,  qu'il  ne  put  prendre  aucune  nour* 
ritme.  Le  soir,  il  ressentit  une  violente  douleur  d*entniilles;  ses 
intestins  se  corrompirent,  et  il  Tomissait  les  excrémens  par  la 
bouche,  n  se  forma  dans  les  parties  corrompues  une  quantité  pro- 
digieuse de  yers,  et  tout  Vart  des  mddedns  fut  inutile.  Quand  on 
appliquait  des  remèdes  pour  fiûre  périr  les  Ters,  ils  s*enfon^tent 
plus  avant,  et  pénétraient  jusqu'à  la  chair  vive;  ils  allaient  dana 
l'eslbmac  et  sortaient  de  temps  en  temps  dans  la  bouche.  On  lit 
dans  Philostorge,  que  le  comteJulien  liit  quarante  jours  sans  pa- 
role et  sans  conaissance.  Il  revint  ensuite  à  lui-mâne,  reconnut 
son  impiété  dont  il  recevait  le  châtiment,  coiynra  sa  femme,  qui 
était  Chrétienne,  de  prier  et  de  fiure  prier  pour  lui.  Il  conjura  aussi 
l'empereur  de  rendre  aux  Chrétiens  leurs  églises,  et  de  leur  per- 
mettre de  les  ouvrir.  Mais  le  prince  ne  voulut  point  lui  accorder 
ce  qu'il  demandait;  et  comme  le  malheureux  comte  insistait,  se 
fondant  sur  ce  qu'il  n'avait  quitté  le  christianisme  que  par  com- 
plaisance, l'empereur  ne  lui  fit  que  cette  réponse  :  «Vous  n'avez 
3»  point  été  fidèle  aux  dieux,  et  voilà  pourquoi  vous  souffrez  de 
>  si  grandes  douleurs.  »  Enfin  le  comte  se  vit  bientôt  à  l'extrémité. 
Les  trois  derniers  jours  de  sa  vie,  il  s'exhala  de  son  coipa  une 
puanteur  qu'il  ne  pouvait  supporter  lui-même.  L'empereur  le 
regretta  peu,  et  continuade  dire  que  le  malheur  dont  sononde  avait 
été  affligé  venait  de  ce  qu'il  n'avait  point  servi  les  dieux  avec  assez 
de  fidélité.  Félix  et  Ëlpidius  eurent  également  une  fin  malheureuse. 
L'empereur  lui-même  ayant  été  blessé  en  Perse  d'un  trait  lancé 
par  une  main  inconnue,  prit  de  son  sang  et  le  jeta  vers  le  ciel , 
en  disant  :  «  Tu  me  poursuis  donc  encore,  Galiléen  ?  Rassasie>toi 
•  de  mon  sang,  et  glorifie-toi  de  m'avoir  vaincu.  »  On  le  porta 
dans  un  village  voisin,  où  il  expira  quelques  heures  après,  le 
a6  juin  363,  selon  l'auteur  des  Actes  de  nos  saints  mai  tyis,  lequel 
ajoute  :  Nous  ctioiis  avec  lui  dans  le  palais  à  Antioche  et  en  Perse. 
Tiieodoret  et  Sozomènc  sont  du  même  sentiment.  Mais  on  lit  dans 
Philostorge,  que  Julien  adressa  les  paroles  que  nous  avons  rap- 
portées, au  soleil,  le  Dieu  des  Perses,  et  qu*il  mourut  en  blasphé- 
mant ses  prçpres  dieux.  ^ 

De  quelle  horreur  le  pécheur  n'est-il  pas  saisi,  quand  la  ven- 
geance divine  éclaie  sur  lui,  ou  qu  il  se  trouve  dans  les  angoisses 
de  la  mort  !  Enivré  par  la  prospérité,  il  semble  n'être  occupé  sur 
la  terre  qu'à  s'oublier  lui-même.  S'il  est  assez  malheureux  que  de 
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tomber  dans  rinsensibilitë,  ses  frayeurs  n  en  sont  que  plus  vives 
lorsqu'il  est  réveille  de  sa  léthargie,  et  que  le  prestige  qui  l'é- 
blouissait  a  disparu.  Meurt-il  dans  cette  insensibilité,"  son  désespoir 
n'en  sera  que  plus  affreux  dans  l'éternité.  Pour  le  vrai  Chrétien, 
il  trouve  en  Dieu  une  consolation  solide  dans  tous  les  événcmens; 
il  met  en  lui  sa  confiance,  que  rien  ne  peut  ébranler;  il  ne  voit 
en  tout  que  1  accomplissement  de  la  volonté  divine  qu'il  chérit, 
et  à  laquelle  il  s'abandonne  sans  craindre  d'être  confondu.  Il<  a 
sans  cesse  devant  les  yeux  la'  toute-puissance ,  la  bonté  et  la  mi- 
séricorde du  Seigneur;  il  ne  nomme  point  ses  perfections,  il  n'y 
pense  point  sans  se  sentir  pénétré  d'amour  et  de  joie.  Une  crainte 
filiale,  jointe  à  une  sincère  componction,  anime  et  entretient  sa 
confiance.  Il  invoque  son  Dieu,  son  rédempteur,  son  ami,  son  pro 
tecteur;  il  le  prie  de  déployer  sa  toute-puissance,  qui  ne  se  ma- 
nifeste jamais  plus  admirablement  que  dans  le  pardon  des  péchés; 
de  faire  paraître  sa  miséricorde,  en  lui  inspirant  les  sentimens 
d'une  sincère  pénitence,  et  de  disposer  tous  les  événemens  de 
la  manière  la  plus  conforme  à  sa  volonté,  et  pour  la  plus  grande 
gloire  de  son  nom  adorable»  , 

S.  JEAN  D£  GAPISTIUIJI9 

KELIGIEUX  DE  UORDkE  DE  SAINT-FRANÇOIS. 

tiré  de  la  P^edutmint,  écrite  par  deux  ée  Hs  disciples,  Christophe  de  FaHsa 
et  Gabriel  de  Vérone;  d'une  lettre  de  ses  compagnons,  laquelle  contient  la 
relation  de  sa  mort,  et  est  adressée  au  cardinal  j£rieas  Syfriu^.  Yojez  Bon- 
finius,  Dec.  3,  I.  7  ;  jEneas  Syluius,  Hîst.  Bohe.  c.  65  ;  et  Dcscript.  EarofMe, 
c.  8  ;  Gonzaga,  in  Alutriaca  et  Argentliia  prorinda,  p.  451  { le  P.  Èleari  Se- 
duliuSyBlst.  Seraphica» «eu  S.  Fran. et alioruni  SS.  hojutOrdinis,  1011,  In-fol. 
les  Annales  de  fVadding,  en  Bvol.  Lenglet  Du  Fresnoy  se  trompe  en  disant 
que  le  catalogue  des  écrivains  de  l'ordre  de  Saint'françois,  parfVaddingJait 
mm  huitUau  volume»  Indépendamment  de  ee  eatalegue,  il  y  m  mm  huitième 
volume  des  Jtmales,  qui  fut  imprimdà  Mme  eu  1954,  et  qui  est  devenu  Jbrt 
rare, 

ft'iJf  14S6: 

S.  Jean  db  Capisthan  naquit  dans  la  ville  de  ce  tiom,  en  i385. 
Son  père  était  un  gentilhomme  d'Anjou,  qui,  ayant  été  servir  dans 
le  royaume  de  Naples,  s'établit  à  Aquila,  puis  dans  la  petite  ville 
de  Capistran ,  qui  vu  est  peu  éloignée.  Après  avoir  appris  la  lan-  * 
gue  latine  dans  sa  patrie,  le  saint,  alla  étudier  a  Pérou  se  le  droib 
civil  et  eauotncjue,  et  tut  reçu  docteur  avec  beaucoup  d'upplau- 
dissement  dans  ces  deux  facultés»  Ses  talens^  ioînts  à  une  fortune- 
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GODsidérablei  le  mirent  en  éta(  de  jouer  un  grand  rôle;  el  un 
des  principaux  habiums  de  cette  TiUe  lui  donna  aa  fille  ,en  ma* 

riage. 

Les  brouilleries  sunrenues  en  i4i3,  entre  la  yiWé  de  Pérouse 
et  Ladislasy  roi  de  Naples,  -lui  fournirent  l'occasion  de  rendre 
senrioe  à  ses  compatriotes.  On  le  chargea  de  négocier  la  paix;  et 
il  eut  lieu  pendant  quelque  temps  de  se  fiatter  de  Fespérance  du 
succès.  Cette  négociation  lui  fit  faire  plusieurs  voyages,  qui  ce- 
pendant ne  produisirent  pas  l'effet  qu  on  s'en  était  d'abord  pro- 
mis. Ceux  des  halntans  de  la  ville  qui  avaient  pris  parti  dans  la 
querelle  avec  le  plus  d*ardeur,  s'imaginèrent  que  lean  trahissait 
ses  concitoyens,  et  qu*il  favorisait  sourdement  lé  roi  de  Naples, 
son  premier  maître.  On  se  saisit  de  sa  personne,  et  on  le  renfemm 
dans  le  château  de  Bruffa,  à  cinq  milles  de  Pérouse.  U  souffrît 
beaucoup  dans  sa  prison  i  on  le  chai^gea  de  èhaines  pesantes,  et  ' 
on  lui  donna ,  pour  toute  nourriture,  du  pain  et  de  Teau.  Se 
voyant  abandonné  du  roi  JLadislas  lui-même,  et  connaissant,  par 
sa  propre  expérience |  Tinstabilité  des  chùses  humaines,  il  fit  de 
sérieuses  r^exions  sur  la  nécessité  de  se  donner  à  Bieu,  et  en 
peu  de  temps  il  devint  un  homme  nouveau.  Gomme  la  mort  ve-  ' 
nait  de  lui  élever  sa  femme,  il  résolut  de  se  ooiïSaGrer  à  la  pé- 
nitence dans  l'ordre  de  Saint-François.  H  demanda  sur-le-champ 
à  y  être'  admis  j  mats  on  refusa  de  lui  donner  l'habit  tant  qu'il  res- 
terait en  prison.  Impatient  du  moindre  délai,  il  se  coupa  les  che- 
veux, et  fit  donnor  à  son  vêtement  la  forme  d'un  habit  religieux. 
Lorsqu'il  .eut  obtenu  sa  liberté,  il  se  rendit  à  Capistran  pour  ven- 
dre ses  biens.  La  moitié  du  prix  de  cette  vente  fut  employée  à 
payer  sa  rançon,  et  l'autre  fut  donnée  aux  pauvres.  De  retour  à 
Pérouse,  il  se  retira  diex  les  Frandscains  de  Monte  dans  cette  ville, 
en  i4i5.  n  avait  alors  trente  ans.  Le  gardien  le  fit  passer  par  les 
plus  rudes  ^[ireuves  pour  s'assurer  de  sa  vocation.  Il  Lxirre;i  même 
qu'il  traveraftt  les  i;ues  de  Pérouse  monté  sur  un  âne,  avec  un  habit 
ridicule,  et  un  écriteau  sur  lequel  on  lisait  les  noms  de  plusieurs 
péchés  grie&.  C'était  quelque  chose  de  bien  humiliant  pour  un 
homme  qui  avait  de  la  naissance  et  Je  la  re'putation.  Mais  la  fer- 
veur du  saint  était  si  grande,  que  cette  liuniiliation  ne  lui  coûta 
rien.  On  le  renvoya  deux  fois  du  couvent,  vi  on  ne  l'y  reçut  qu'aux 
conditions  les  plus  dures.  La  manière  dont  il  supporta  ces  diffé- 
rentes épreuves  lui  fit  bientôt  remporter  sur  Kii-niême  une  vic- 
toire complète.  U  n'y  eut  plus  rien  dans  la  suite  qui  lui  partit 
difficile.  Une  confession  générale  précéda  la  première  communion 
qu'il  fit  après  sa  prise  d'habit.  Il  passa  encore,  pour  s'y  préparer,  > 
trois  jours  dans  la  prière  et  les  larmes. 
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Après  sa  professîoii,  U  se  fit  une  kn  de  ne  plus  fidre  qu'un  re- 
pas par  jour  ;  seulement  dans  les  voyages  longs  et  pénibles,  il  se 
permettait  le  soir  une  Icgcre  coUatioii.  Il  ne  mangea  point  de 
yiande  pendant  trente^x  ans,  à  moins  qu'il  ne  fàt  malade.  Le  pape 
Eugène  IV  lui  ayant  ordU^nné  d*en  manger  un  peu  dans  sa  yïél'- 
lesse,  il  le  fit  par  obéissance;  mais  il  en  prenait  en  si  petite  quan* 
tité,  qu'on  lui  laissa  line  pleine  liberté  sur  cet  objet.  Il  couchait 
sur.  des  planclies,  et  ne  donnait  au  sonnneil  que  trois  ou  quatre 
beures  de  la  nuit;  le  reste  était  employé  à  la  prière  et  à  la  con- 
templation. Pendant  plusieurs  années,  il  n'interrompait  ce  double 
ezensœ  que  par  la  prédication,  et  la  nécessité  de  réparer  ses 
forces  par  quelques  momens  de  repos.  Il  serait  trop  long  de  rap- 
porter ici  les  exemples  de  vertu  qu  il  pratiqua,  surtout  de  sa  pé- 
nitence, de  son  humilité  et  de  son  obéissance.  Il  possédait  Tes* 
prit  de  componction  et  le  don  des  larmes  dans  un  si  haut  degré, 
que  tous  ceux  qui  conversaient  avec  lui  en  étaient  dans  l'admira- 
tion. Soo  zèle  pour  la  gloire  de  Dieu  et  pour  le  salut  des  âmes 
était  extraordinaire;  aussi  croyait-on  retrouver  un  autre  S.  Paul 
dans  ses  prédications  et  ses  actions.  Il  touchait  les  pécheurs  les 
plus  endurcis.  Il  les  pénétrait  de  la  crainte  des  jugemens  de  Dieu, 
et  il  leur  inspirait  de  vifs  sentimens  de  componction.  A  la  fin  d  un 
sermon  qu'il  fit  à  Aquila,  sur  la  vanité  et  les  dangers  du  monde, 
les  femmes  apportèrent  leurs  ajustemens  avec  les  autres  choses 
qui  avaient  été  si  souvent  des  occasions  de  péchés  pour  elles  et 
pour  les  autres,  et  les  jetèrent  au  feu.  On  vit  arriver  la  môme  chose 
à  Nurembergh,  à  Leipsick,  et  en  plusieurs  autres  endroits.  Le  saint 
avait  un  talent  singulier  pour  étouffer  les  haines,  et  rapprocher 
les  cœurs  desunis.  Il  rétablit  la  paix  entre  la  ville  d'Aquila  et  Al- 
phonse d'Ani^njn;  il  rcconcilia  les  familles  d'Oronesi  et  de  han- 
zieni.  Il  apaisa  les  querelles  qui  ilivisaient  plusieurs  villes^  et  il 
calma  souvent  de  violentes  séditions. 

Il  fut  élu  deux  fois  vicaire  général  des  Observantins,  ou  Fran- 
ciscains réformés  d'Italie.  11  exerça  cette  charge  pendant  six  ans^ 
et  j1  contribua  beaucoup  à  affermir  la  réforme  t^ui  avait  ete  eta 
blie  par  S.  Bernardin  de  Sienjie.  Il  11  en  était  pas  moins  exact  à 
prêcher  l'Evangile.  A  la  suite  d'un  sermon  qu'il  avait  fait  en  Bo- 
hême sur  le  jugement  dernier,  plus  de  cent  jeunes  gens  eml)ras- 
sèrent  la  vie  religieuse,  et  surtout  dans  l'ordre  de  Saint-Fran- 
çois. Il  retraçait  dans  sa  personne  les  vertus  de  S.  Bernai  din 
de  Sienne,  avec  sa  dévotion  pour  les  noms  de  Jésus  et  de  la 
sainte  Vierge.  La  Marche  d'Ancône,  la  l'ouiUe,  la  Calabre  et 
le  royaume  de  Naples,  furent  les  premiers  théâtres  de  son  zèlej 
il  parcourut  ensuite  la  Lombaidici  l'Etat  de  Venise,  la  Bavière, 
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l'Autriche^  la  Garintlue»  la  Moravie,  la  Bohème >  la  Pologne  et 
la  Hongrie. 

Les  papes  Martin  V,  £u<,ène  IV,  Nicolas  Y  et  Galizte  III  l'eiii> 
ployèrent  souvent  dans  des  afiaires  importantes.  Ce  fut  sous  Eu- 
gène que  se  fit  l'ouTerture  du  concile  de  fiAle,  en  juillet  i43i.  Lea 
première^  sessions  de  cette  assemblée  lurent  approuvées  par  ce 
pape.  Mais  il  transféra  le  concile  à  Fenare  en  i437»  alléguant 
pour  raison  que  la  ville  de  Bile  était  trop  éloignée  pour  que  Tem- 
pereur  des  Grecs  et  les  évéques  d'Orient  pussent  s*j  rendre 
Cette  translation  éprouva  de  grandes  difficultés  ;  les  Pères  du  con* 
cîle  ne  voulurent  point  y  consentiri  et  leur  opposition  finit  par  le 
schisme. 

'  La  durée  du  eoncile  dcBâie  de  dix-buit  ans,  taut  à  E&le  qu'à  Lausane.  Le 
pape  Eugène  IV  approuva  et  confirma  ce  qui  s'y  fit  en  1433,  concemant  le$  Hus- 
ailes  et  quelques  points  de  discipline.  On  convient,  dit  Bellarmio,  que  ce  ronr  i]c 
fut  œcuménique  dansson  commencement;  la  plupart  des  théologiens  et  dci,  ca- 

.  noaî«tes  penaent  qu'il  le  fat  jusqu'à  la  dixième  session.  Le  pape,  durant  cette 
session,  fit  annoncer  la  translation  du  concile;  et  depuis  ce  leinps-là,  on  ne 
voulut  plus  y  adraeiiie  aes  lé^jats. Quelques  tliéologiens  en  ont  soutenu  Toeca* 
niL^nicité  jusqu'à  la  vingt-sixième  session,  tenue  eu  temps  au()uel  il  fut 
«olenneUement  dissous  par  une  bulle  d'Eugène  IV.  Le  concile  général  tint  alors 
aea  séances  à  Ferrare.  Une  partie  considérable  des  Pères  de  Bile  8^y  rendit.  Quel- 
que<!-un& cependant  n  stcK ut  h  Bâle,  et  continuèrent  d'y  tenir  leurs  sessions; 
mais  on  les  regarda  comme  acbismatiques.  Dans  la  trente-sixième  sessioa 
(en  1439),  il  totaécidé  qnerepinloii  de  ceux  qui  assarent  que  la  sainte  Vierge  a 
eti^  cxejii|)Te  du  pt'ché  originel,  était  conforme  à  la  foi,  rt  quVîlc  devait  <?tre  te- 
nue par  tous  les  Catholiques.  L'année  précédente,  les  Pères  de  Bàle  avaient 
ApprouTé  la  l*ragniatiqae<ancti<m,  rédigée  par  l'ordre  de  Chai  les  VU,  roi  de 
France,  et  qui  avait  pour  objrt  principal  Ici rétabli^  fuient  de  l'ancienne  disci- 
pline par  rapport  aux  élections  aux  bénéfices.  Dans  la  trente-neuvième  session, 
tenue  en  1439,  on  élut  un  antipape,  qui  pritle  nom  de  Félix  V.  C^lt  Amé- 
dî^c  Vîl!  fjiii  avait  renoncé  au  duché  ae  Savoie.  Ce  [ïriiire  af  ait  ^onvern*'  ses 
i-tati  avec  beaucoup  de  prudence  et  de  vertu.  En  14 16,  tl  avait  éri^ié  ie  comte 
de  Savoie  en  duché.  11  embrassa  la  vie  érémitique  en  1434,  et  se  retira  dans  une 
agréable  solitude  appcît'e  Bipailte,  près  du  lac  de  Genève.  11  accepta  le  prétendu 
pontificat  auquel  les  Pères  de  Bâle  l'élevèreut  ;  il  y  renonça  en  1449.  Il  fut  fait 
cardinal  par  le  pape  Nicolas  V,  successeur  d'Etti^M  IV,  et  mourut  à  Genève 
dans  de  grands  sentimens  de  piété. 

Wons  observerons  que  pour  rendre  un  concile  oecuménique,  il  faut  la  pré- 
sence fîcs  principaux  pr(Mats,  au  moins  par  leurs  dd[)utés,  et  celle  des  <^vé(|ucs 

'  des  différens  royaumes,  lesquels  représentent  le  corps  des  premiers  pasteurs  de 
rscOse  catholiçiiie.  Or,  ces  conditions  ne  se  trouTent  plus  dans  le  concile  de 
BAlc  après  la  dixième  session.  Des  miionistes  et  des  théologiens  exigent  aussi 
qu'un  concile,  pour  devenir  œcuménique*  soit  confirmé  par  le  pape.  Quand  il 
y  a  du  doute  sur  rœcuménîclté  d'un  eoncile,  Il  faut  considérer  quelle  idée  en 
a  l'Eçlise,  s'il  l'a  représentée  véritablement,  et  si  elle  en  a  reçu  les  décisions. 
Par  la  on  tranche  toutes  les  difficultés,  et  on  est  sûr  de  parvenu*  à  la  connais- 
sance de  la  vérité,  et  de  percer  l'obscurité  dont  elle  peut  être  enveloppée  quel- 

qurfois. 

jeau  Palëologue,  empereur  des  Grecs,  vint  à  Ferrare  avec  les  évêques  de  sea 
Etats.  Mais  une  maladie  contagieuse  obligea  les  Pères  du  concile  de  quitter  cette 
»  ville,  après  la  seizième  session.  Le  pape  Eupèno  iv  Ips  tr;ui«f<'ra  à  Florence  en 
1439.  Dans  la  vingt-cinquième  session,  tenue  le  ù  juiHei  de  la  même  année,  les 
Grecs,  excepté  Marc  d'Ephèse  renoncèrent  à  leur  schisme  et  à  leurs  erreurs. 
Après  leur  départ,  les  Arméniens  rentrèrent  aussi  dans  le  sein  de  l'Eglise  ca- 
tholique, en  abjurant  leur  hérésie,  et  en  souscrivant  un  décret  d'union  proposé 
par  Eugène  rV.  Le  concile  de  Florence  tint  ses  dernières  séances  dans  le  palais 
deLalranà  Rome,  et  Unit  en  1442.  Fiayesle  P.  Alexandre,  sec.  lâ;  le  continua- 
teur de  Fleury,//^a,  /.  .il  Graveson;  teoAllatius,  de  eûtutns,  £€€t  Oceid.  H 
Orient,  le  P.  Bertbier,  Htsf,  rf«  tEgii$e  gaUieane,  t.  IS,  e/c. 
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Eugène  se  sei'vit  utilement  du  saint  pour  en  })re\enir  les  suites. 
Ce  fut  par  son  moyen  qu'il  détacha  des  Pères  de  Bàle,  Philippe, 
duc  de  Bourgogne,  et  plusieurs  autres  personnes  de  grande  qua- 
lité. Il  l'envoya  en  qualité  de  nonce  au  duc  de  Milan,  à  Ciiarles  VH, 
roi  de  France,  et  en  Sicile  ;  et  partout  il  eut  lieu  de  s'applaudir  de 
lui  avoir  donné  sa  conliance.  Il  voulut  qu'il  fût  du  nombre  des 
théologiens  chargés  par  le  concile  de  Florence  de  travailler  à  la 
réunion  des  Grecs.  Le  zèle  et  la  sagesse  de  Jean  de  Capistran 
délivrèrent  la  Marche  d'Ancône  des  troubles  occasionés  par  les 
'  Frérots  et  les  Béroches,  qui  étaient  un  reste  des  FratrioeUes  con- 
damnés par  Boniface  VIIl  el  par  Jean  XXII,  au  conunenœment 
du  quatonième  siècle. 

Diverses  contrées  de  l'AUeinagne  étant  alors  agitées  par  des 
divisions  intestines,  Tempereur  Frédéric  III,  ^néas  Sylvius, 
évéque  de  Sienne,  et  depuis  pape  sous  le  nom  de  Pie  II,  et  Albert, 
duc  d'Autriche,  frère  de  l'empereur,  prièrent  Eugène  d'y  envoyer 
notre  saint.  Us  étaient  persuadés  ayec  raison  que  ses  discours  et 
ses  exemples  rétabliraient  les  mœurs  et  la  saine  doctrine.  Jean 
de  Capistran  partit  pour  cette  expédition  apostolique,  muni  de 
tous  les  pouvoirs  dont  il  avait  besoin,  revdtu  même  de  l'autorité 
que  donne  la  qualité  de  légat.,  Après  avoir  traversé  les  terres  de 
Venise  et  le  Frioul,  il  parcourut  la  Carinthie^  la  Garniole^  leTirol, 
la  Bavière  et  l'Autriche.  Il  prêchait  dans  tous  les  lieux  où  sa  pré-', 
senoe  ëtait  nécessure,  et  il  y  faisait  les  plus  grands  fruits.  Il  parlait 
latin,  et  ses  sermons  étaient  ensuite  expliqués  aux  personnes  qui . 
n'entendaient  point  cette  langue.  Ses  travaux  furent  suivis  du 
même  succès  dians  la  Bohême,  la  Pologne  et  la  Hongrie    U  con- 

o  ta  Bohême  était  alors  remplie  de  Hossites;  depuis  l'an  14 1 5,  de  violens  tu- 
multes l'af^itaient,  et  ellearait  été  soovent  baignée  de  sang.  Zisl^a,  dont  le  vrai 
nom  était  Jean  de  Trocznow,  assembla,  pour  venger  la  niort  de  Jean  Hus,  les 
soldats  qui  avaieat  précédemment  servi  sous  ses  ordres»  et  dévasta  le  pays  avec 
une  cruauté  dont  il  y  a  pea  d'exemples.  Le  roi  Wencealas  étant  mort  en  I4i7,  il 
s'opposa  à  'élection  de  Sigismond,  qui  était  e  mpereur  d'Allema|;ne  II  itsitit 
huit  fois  ceprincoi  et  fit  construire  une  forteresse,  à  laqudie  il  donna  le  nom 
de  Tabott  au  milieu  de«  eanx  et  des  monta|;nes.  Les  malbears  dont  il  était  le 
principal  auteur,  ne  finirent  (lu'avoc  sa  vie,  c'est-à-dire  en  Î424.  Quelque  temps 
auparavant,  Sigismond  avait  fait  la  paix  avec  lui.  U  promit  aussi  l'archevêché 
de  Fragaei  Bockysana.  Celui-ci  était  un  ecclésiastique  (^ue  les  HoBSitea  dépur 
tèrent  au  concile  de  Bàle.  II  abjura  l'hérésie,  h  condition  qu'on  accorderait 
l'usage  du  calice  aux  laïques  de  Bohême.  Les  députés  du  concile  de  Bftle,  et  les 
Catholiques  assemblés  à  Iglaw,  dIoeèaed'Olmutz,  en  1 436,  acceptèrent  la  condi- 
îîan.  Mais  ils  exigèrent  que  dans  cecas-Ià  le  prêtre  déclarât,  avant  de  donner  la 
communion,  que  c'est  une  erreur  de  croire  qu'il  n'y  a  sous  chacune  des  espèces 
que  le  corps  ou  le  sang  de  Jésus-Christ.  Bockysana,  embarrassé,  ne  sut  que 
répoudre.  Au  reste,  le  pape  ne  voulut  point  lui  accorder,  de  bulles.  Ses  partisans 
ne  lui  en  donnèrent  pas  moins  le  titre  d'archevêque,  qu'il  porta  jusqu'à  sa 
mort,  arrivée  quelque  temps  avant  celle  de  Gvor^r  Pnf^c lu  i*  k,  qui  fut  roi  de 
Bohême  depuis  1458  jnsqu  en  1471,  et  qui,  quoique  Hussite  dans  le  cœur,  fit 
démolir  la  forteresse  de  Tabor,  de  peur  qu^elle  ne  servit  de  retraite  «m  m» 
IwUes. 
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vertit  quatre  miUe  Hussites  dans  la  Moravie.  Hockysana,  le  chef 
de  ces  hérétiques  en  Bohême,  lui  proposa  une  conférence;  mab 
le  roi  Pogebrack  ne  voulut  point  la  pennetCre,  parce  qu'il  en  crai- 
gnaît  les  suites.  Le  saint  fut  affligé  de  cette  défense;  il  composa 
du  moins  un  ouvrage  contre  Eockjsana  ^  Il  serait  trop  long  de 
le  saiTre  dans  toutes  les  courses.que  lui  inspira  son  zèle.  Il  reçut 

.  les  plus  grandes  marques  de  vénération  de  la  part  des  électeurs, 
des  princes,  surtout  des  ducs  de  BaTtère  et  de  Saxe,  du  marquis 
de  Brandebourg,  et  de  Tempereur  lui<mémey  qui  assista  plusieurs 
fois  fi  ses  sermons. 

Jttahomet  II  ayant  pris  Gonstantinople  d'assaut  le  a6  mai  i4S3^ 
le  pape  Nicolas  V  chargea  Jean  de  Gapistran  d'exhorter  l^s  princes 

*  chrétiens  à  prendre  les  armes  pour  arrêter  les  progrès  de  l'en- 
nemi  oonmiun.  Le  saint  s'acquitta  de  cet^e  commission  avec  beau- 
coup de  succès  dans  plusieurs  assemblées  des  princes  de  l'Empire. 
Il  reçTit  les  mêmes  pouvoirs  de  Galixte  II,  qui  succéda  à  Nicolas  V 
en  1455.  Ce  pape  parut  encore  plus  ardent  que  son  prédécesseur 
contre  les  Infidèles  K  II  mit  tout  en  œuvre  pour  engager  les  princes 

0  Les  principaux  ouvrages  de  S.  Je^nde  Gapistran  sont,  1°  un  Traité  de  Fau- 
torité  du  papCf  contre  le  conelte  de  Bdiêg  t*  ie  Miroir  <ies  prêtres  ;  3"  un  Pé- 
nitentid  ;  4"  le  Traité  dn  Jugement  dernier  ;  îe  Traité  de  C  Antéchrist  et  de 
lu  guerre  spirituelle  ;  6°  quelques  traites  sur  divers  points  du  droit  civil  et  ca- 
nonique. Ses  liTrea  de  la  Conception  de  la  sainte  J  irri:^,  et  de  la  Passion  de 
Jésus-Christ  (sur  l^qoeis  on  peut  consulter  Benoit  XÎV,  de  Canoniz.  Sanct.)^ 
ainsi  que  ses  ouTrages  contre  Roelcysana  et  les  Hussites,  n'ont  jamais  été  im- 
primés. 

f>  Les  victoires  de  Tamerlan  sur  Bi^azet  en  1399  n'aTaieot  point  tellement 
affaibli  les  Turcs,  qu'ils  ne  reparussent  a?ec  avantage  aons  Mahomet  l"".  Ce 

prince  enleva  aux  Vénitiens  plusieurs  places  qu'ils  possédaient  sur  ]v%  côtes  de 
l'Aste-Mineure  et  en  Europe.  Leurs  domaines  s'étendaient  alors  depuis  le  cap 
d'Istrie  jusqu'aux  murs  de  Gonstantinople.  En  14110,  Mahomet  1*'  prit  sur  eux 
Salonique,  capitale  de  la  Mact^doine,  que  l'empereur  des  Grecs  leur  avait  cédée» 
parce  qu'il  n'était  point  en  état  de  la  défendre.  Les  deux  successeurs  immédiats 
de  Mahomet,  savoir,  Amurat  II  et  Mahomet  II,  furent  les  plos  fameux  4Sonqué-> 
rans  qu*»  la  imiion  des  Turcs  eût  jamais  produits.  Le  premier  fut  cepcndrmt 
battu  par  Huaiade  et  Scanderbeg.  Huniadc  défltdeux  armées  qu'il  envoya  dans 
la  Hongrie  en  1442,  et  lit  faire  une  p.ii.^c  avantageuse  au  roi  Ladisins  IV.  Mais  ce 
prince,  comptant  sur  la  croisade,  Tiola  le  traité,  de  l'avis  du  cardinal  Julien, 
sous  le  faux  prétexte  que  les  infidèles  ne  gardaient  les  traités  qu'autant  que 
leur  intérêt  s'y  trouvait  ;  comme  si  l'injustice  ilt  s  aijtr<  s  |)iiiivait  rtre  j  imais  une 
excuse  légitime.  Au  mte,  cette  perfidie  ne  fut  point  impunie  :  car,  tandis  que 
le  brave  Hnniade  mettait  en  déroute  l'aile  ^sucne  des  Tares  dans  les  plaines  de 
Varne  en  Bulgarie,  en  1444,  le  roi  parsa  trinn  ité  perdit  la  bataille  et  la  vie.  Il  eut 
pour  successeur  Ladislas  Y,  fx\&  d'Albert  d  Autrictie  lequel  n'avait  encore  que 
cinq  ans.  On  coniak  goavcfnememdu  royaume  k  Huniade,  et  II  snt  le  déten- 
dre par  sa  valeur. 

Dans  le  même  temps  régnait  en  Epire  le  fameux  George  Castriot,  appelé  par 
les  Tnrcs  Scanderbeg^  c'est-à-dire  seigneur  Alexandre.  II  était  fort  connu  de 
ces  peuples,  chez  lesquels  i!  nviit  été  eu  otage  pendant  sa  jeunesse.  Ses  exploits 
et  ses  victoires  sur  Amurai  et  Mahomet  sont  très-célèbres.  Etant  au  lit  de  la 
mort,  il  mit  ses  enfans  sous  la  protection  des  Vénitiens  :  mais  ses  Etats  furent 
envahis  par  les  Turcs  peu  de  temps  après.  On  peut  voir  sa  Vie  par  Marin  Bartet, 
prêtre  d^Epire,  lequel  était  contemporain.  Le  P.  Poncet,  Jésuite  français,  a  donné 
aussi  la  Vie  de  Scanderbeg,  en  1609. 

MatUias  Corvin.  fils  du  nravc  Huniade,  fut  élu  roi  de  Hongrie  en  U58.  Tant 
^*ll  vécut,  il  garantit  ses  Etats  dn  inmlfes  des  infidèles. 
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catholiques  à  réunir  leurs  forces,  et  il  envoya  Jean  de  Capistian 
prêcher  une  croisade  dans  l'Allemagne  et  la  Hongrie.  Mahomet, 
a{aès  la  prise  de  Constantinople,  comptait  que  la  conquête  de 
l'empire  d'Occident  lui  coûterait  peu,  et  il  se  regardait  déjà  comme 
maître  de  toute  la  chrétienté.  Ainsi,  ne  doutant  point  qu'il  ne  dût 
bientôt  arborer  le  croissant  ottoman  dans  les  villes  de  Vienne'  et 
de  Rome,  il  fit  avancer  son  armée  dans  la  Honnie,  et  mit  le  »ége 
devant  Belgrade  le  3  juin  i456.  Le  roi  Ladislas  s'enfuit  de  Vienne. 
Mais  le  brave  Jean  Gorvini  communément  appelé  Huniade,  vai-» 
vode  de  Transylvanie,  et  gouverneur  de  Hongrie,  lequel  avait  si 
souvent  battu  les  Turcs  sous  Amurat,  rassembla  toutes  ses  £oTceè 
le  plus  promptement  qu*il  lui  fot  possible.  En  même  temps,^l  en- 
voya prier  Jean  de  Gapistran  de  faire  presser  la  marche  des  Croisés 
qu  il  avait  engagés  à  prendre  les  armes.  Cependant  les  Turcs  cou- 
vrirent le  Danube  de  vaisseaux  d'une  construction  particulière 
et  adaptée  à  ce  fleuve,  sur  lesquels  ik  embarquèrent  de  vieilles 
troupes  accoutumées  à  vanMre.  Huniade»  à  la  tête  d'une  flotte 
composée  de  vaisseaux  plus  légers,  et  conséquemment  en  état  de 
mieux  manœuvrer,  attaqua  les  Infidèles  et  les  vainquit,  puis  entra 
dans  la  petite  ville  située  au  confluent  du  Danube  et  de  la  Save. 
Jean  de  Gapistran,  qui  était  avec  lui,  animait  les  soldats  au  milieu 
des  dangers,  tenant  à  la  main  une  croix  qu'il  avait  reçue  du  pape. 
Les  Turcs  revinrent  à  la  charge,  et  résolurent  d'emporter  la  ville. 
Quoique  repoussés  avec  de  grandes  pertes,  ils  ne  reculaient  point, 
et  passaient  sur  les  cadavres  de  leurs  compatriotes  étendus  çà  et 
là.  Une  telle  opiniâtreté  ramenait  la  victoire  sous  leurs  étendards, 
et  déjà  les  Chrétiens  prenaient  la  fuite.  Lorsque  tout  paraissait 
désespéré,  le  saint  se  montra  dans  les  premiers  rangs  avec  sa  croix 
à  la  main.  Il  exhorta  les  soldats  à  vaincre  ou  mourir,  en  répétant 
ees  paroles  :  Fîetoire^  Jésus,  victoire.  Les  Chrétiens  animés  fondent 
sur  les  Infidèles,  les  précipitent  des  remparts  de  la  ville,  et  les 
taillent  en  pièces.  Mahomet  veut  inutilement  rallier  ses  troupes, 
*  qui  fuient  de  toutes  parts;  elles  sont  insensibles  aux  promesses 
et  aux  menaces.  Il  est  blessé  lui-même,  et  obligé  de  lever  hon- 
teusement le  siège.  La  précipitation  avec  laquelle  il  se  relira  ne 
lui  peniiit  point  d'emporter  son  artillerie  ni  ses  bagages.  Les  his- 
toriens attribuèrent  cette  victoire  autant  au  zèle  et  à  ractivité 
de  Jean  de  Capistian  qu'à  la  conduite  de  Ilaniade. 

Ce  prince  tomba  malade  des  fatigues  de  cette  pénible  cam- 
pagne, et  mourut  à  Zemptin,  le  lo  septembre  de  la  même  année. 
II  voulut  aller  recevoir  le  saint  viatique  à  l'église,  disant  qu'il  ne 
méritait  pas  que  le  Roi  des  rois  vînt  dans  sa  maison.  Jean  de 
Capistran,  qui  Tavait  assisté  dans  sa  maladie,  prononça  son  éloge 
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funèbre.  Le  pape  Calixte  111  fut  très-al'Higé  de  la  mort  de  re  hé- 
ros, et  tous  les  Chrétiens  la  pleurèrent.  Mahomet  lui -même  le 
regretta,  et  dit  qu'il  ne  restait  plus  sur  la  terre  de  prince  digue 
de  lui. 

S,  Jean  de  Capistran  survécut  peu  de  temps  à  Huniade.  Il  fut 
attaque  d'une  complication  de  niaux  qui  termina  sa  vie  dans  le 
couvent  de  Yillech  ou  Yillack,  près  de  Sirmicli.  Le  roi,  la  reine, 
et  un  grand  nombre  de  princes  et  princesses  vinrent  le  visiter 
dans  sa  dernière  maladie.  Sa  patience  et  sa  résignation  édifîai<  lu 
tout  le  monde.  Son  humilité  lui  faisait  confesser  publiquement 
ses  fautes.  Il  reçut  le  saint  viatique  et  l'extrcme-onction  avec  la 
plus  grande  ferveur.  Sans  cesse  il  répétait  que  Dieu  ne  le  traitait 
pas  comme  il  le  méritait.  11  expira  tranquillement  le  23  octobre 
i456,  à  lagç  de  soixante-onze  ans.  Les  Turcs  s'étant  emparés  de 
Villech,  on  porta  son  corps  dans  une  autre  ville.  Les  Luthériens 
pillèrent  depuis  sa  chasse,  et  jetèrent  ses  reliques  dans  le  Da- 
nube. Mais  on  les  en  retira,  et  on  les  garde  encore  aujourd'hui» 
Le  pape  Léon  X  approuva  un  office  en  l'honneur  du  serviteur  de 
Dieu,  pour  la  ville  de  Capistran,  et  pour  le  diocèse  de  Sulmone. 
Alexandre  VllI  le  béati6a  en  1690,  et  Benoît  XUI  publia  la  bulle 
de  sa  canonisation  en  17^4  K 
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PATRIARCHE  DE  CONSTAINTINOPLE. 

Tiré  de  sa  Fie,  écrite  avec  élégance  par  Nicétas  David,  qui  l'avait  connu,  et 
qui  occupa  successivement  les  sièges  de  Paphlagonie  et  de  Constaiiinn.j,lr  ; 
«  ZoHare,  de  Cedrène,  et  du  huitième  tome  des  Conciles.  ^Q^jet,  le  t.  Alexan- 
dre,  diss.  4,  in  sec.  9  et  10  ;  la  nouvelle  édition  de  Manmius,  donnée  à-Lue- 
ques  par  retufinii  le  P,  Le  Quien,  Or.  dur.  ia  tenatio  et  Fliocio.  t.  I. 
p.  246,  etc.  ^    .  '  • 

LoHiGnrB  du  sdiisme  des  Grecs  commencé  par  Photius ,  qui 
persécuta  S.  Ignace,  et  qui  usurpa  son  siège,  fait  de  la  vie  de  ce 
raint  une  partie  très-intéressante  de  l'histoire  ecclésiastique.  Il 
était  dune  naissance  illustre;  il  eut  jjoui  mère  Procopie,  fille  de 
lempereurNicéphore.  Michel,  père  d'Ignace,  fut  d'abord  curo- 
palateou  maître  du  palais;  et  à  la  mort  de  Nicéphore,  qui  fut  tue 
par  les  Bulgares,  on  l'éleva  lui-même  sur  le  trône  impérial.  Sa 
douceur  et  sa  piété  annonçaient  qu'il  ferait  le  bonheur  de  l'E- 

• 

*  Bnllar,  Moman.  t.  l^;p.  Sf* 
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glise  el  de  l'Etat  ;  mais  le  monde  ne  mérita  pas  d'être  gouverné 
par  un  si  bon  prince.  Léon  FÂrmémen,  général  de  Farmée,  s'étant 
r^olté,  il  quitta  de  lui-même,  pour  éviter  les  malheurs  d'une 
guerre  civile,  la  pourpre  qu'il  n'avait  portée  qu'un  an  et  neuf 
mois.  Il  avait  trois  fils,  dont  un  mourut  Tannée  suÎTante,  et  deux 
filles.  Accompagné  de  l'impératrice  et  de  ses  enfans,  il  se  retira 
dans  les  îles  Princesses,  et  tous  embrassèrent  l'état  monastique. 
Théophylactc,  1  aine  de  ses  fils,  prit  le  nom  d'Eustrate,  et  l'autre, 
qui  se  nommait  Nicétas,  voulut  être  appelé  Ignace.  Ce  dernier 
avait  alors  qui4toi"z.e  ans.  Cest  celui  dont  nous  écrirons  la  Vie. 
Michel  fut  nommé  en  religion  Athanase,  et  il  vécut  encore  trente- 
deux  ans,  c'est-à-dire  jusqu'en  845.  Le  nôuvel  empereur,  pour 
n'avoir  rien  à  craindre,  sépara  cette  vertueuse  famille;  il  assigna 
une  demeure  différente  à  chacun  de  ceux  qui  la  composaient,  et 
les  fit  tous  garder  exactement;  il  fit  les  deux  jeunes  princes  eu- 
nuques, pour  qu'ils  ne  pussent  laisser  de  postérité. 

Ils  furent  tous  tranquilles  sous  les  règnes  de  Léon  l'Arménien, 
de  Michel  le  Bègue,  et  de  Théophile;  et  ils  vécurent  uniquement 
occupés  des  pratiques  de  la  piété  et  des  exercices  de  la  peiiit<  née. 
Soumis  à  la  divine  Providence,  qui  dispose  de  tous  les  evénemens 
pour  sa  gloire  et  pour  le  salut  des  élus,  ils  goi^taient  dans  la  soli- 
tude des  consolations  inconnues  à  la  cour  des  maîtres  de  la  terre. 
Ils  réglaient  leurs  penchans  d'après  les  maximes  de  l'Evangile^^  et 
ils  étaient  dédommagés  des  efforts  qu'ils  faisaient  pour  vaincre  la 
concupiscence,  par  une  paix  intérieure  que  rien  n'était  capable 
de  troubler.  In^naee,  a  la  vérité,  avait  beaucoup  à  souffrir;  il  vi- 
vait dans  un  monastère  dont  l'abbé  était  iconoclaste  et  d'un  ca- 
ractère violent.  On  tendit  des  pièges  à  sa  foi;  mais  il  sut  les  éviter, 
et  il  continua  de  se  déclarer  ouvertement  pour  la  doctrine  de  l'F- 
glise.  Il  fit  servir  à  sa  sanctification  les  épreuves  et  les  mauvais 
traitemens  qu'il  eut  à  soutenir.  Il  se  rappelait  sans  cesse  que  ce 
n'est  point  dans  le  seul  éloignement  du  monde  que  consiste  la 
perfection  d'un  moine,  mais  dans  le  zèle  avec  lequel  on  s'applique 
à  mourir  tous  les  jours  à  soi-même. 
i  On  avait  une  si  haute  idée  de  la  vertu  d'Ignace,  qu  à  la  mort 
de  son  persécuteur  tous  les  moines  l'élurent  unanimement  pour 
leur  abbé.  La  bonté»  la  prudence  et  la  charité  avec  lesquelles  il 
gouverna  sa  communauté,  le  zèle  avec  lequel  il  instruisait  ses 
frères,  le  firent  universellement  aimer  et  respecter.  Il  fonda  trots 
noaveaux  monastères  dans  trois  petites  îles,  et  un  quatrième  sur 
le  continent,  lequel  prit  le  nom  de  Saint-Michel. 

L'empereur  Théophile  étant  mort  en  843»  l'impératrice  Théo- 
dore fut  déclarée  régente  pour  gouTemer  au  nom  de  son  fils 
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Michel  m,  qui  était  en  bas  âge.  Elle  rétablit  les  saintes  images, 
cbassa  Jean,  pat  li  arche  iconoclaste  de  Coostantiiiople,  et  fit  mettre 
en  sa  place  S.  Méthode^  qui  indurut  quatre  ans  après.  Lorsqu'il 
fut  question  de  lui  donner  un  successeur,  tous  les  suffrages  se 
réunirent  en  &veur  d'Ignace;  on  le  tira  de  sa  solitude,  et  on  l'o- 
blige d'accepter  la  dit^nité  patriarcale. 

Son  élection  rehaussa  l'éclat  des  Vertus  qu*il  avait  acquises  dans 
la  retraite,  et  quiTayaient  rendu  digne  de  1  episcopat.  Mais  la  gé- 
néreuse liberté  avec  laquelle  il  reprit  les  pécheurs,  et  surtout  les 
pécheurs  publics,  lui  attira  les  plus  cruelles  persécutions.  Le  césar 
Bardas,  Driere  de  Fimpératrice,  awit  beaucoup  de  part  au  gourer- 
nement;  et  il  en  e&t  été  dignci  si  ses  belles  qualités  n'avaient  été 
souillées  par  la  corruption  de  son  cceur.  Son  talent  pour  l'élo- 
quence  le  mettait  au-dessus  de  la  plupart  des  orateurs  de  son 
sîède.  n  aimait  les  lettres,  et  il  se  déclarait  le  protecteur  de  tous 
ceux  qui  les  cultÎTaient*  lÂais  il  était  en  même  temps  laux^  rusé, 
cruel,  sans  mœurs.  Il  quitta  sa  femme  pour  vivre  publiquement 
avec  sa  belle*fille.  Une  vie  si  scandaleuse  excita  le  zèle  du  saint 
patriarche;  mais  il  employa  inutilement  les  exhortations  les  plus 
touchantes  et  les  plus  pathétiques.  Bardas  se  fit  gloire  de  les  mé- 
priser» U  osa  même,  le  jour  de  I*£piphanie,  se  présenter  à  la  com- 
munion avec  les  fidèles  dans  la  grande  église.  Ignace  refusa  de 
l'admettre  à  la  table  sainte,  et  le  déclara  excommunié.  Le  césar, 
furieux,  menaça  le  saint  de  lui  ôter  la  vie;  mais  les  menaces  ne 
produisirent  pas  Teffet  qu'il  en  attendait.  Il  cherdia  l'occasion  de 
se  venger  d'une  manière  éclatante. 

Le  jeune  empereur  était  fort  vicieux,  et  déjà  il  donnait  dans 
les  plus  grands  désordres.  Bardas  se  mit  à  flatter  ses  passions  les 
plus  honteuses,  afin  de  gagner  sur  lui  un  ascendant  qui  le  mit  en 
état  de  tout  entreprendre.  Il  s'appliqua  d'abord  à  perdre  dans  son 
esprit  le  patriarelû  de  Gonstantinople.  Il  travailla  ensuite  à  écap- 
ter  l'impératrice,  qui  empêchait  souvent  l'exécution  de  ses  pro- 
jets ambitieux  et  criminels,  et  qui  d'aiUeurs  protégeait  Ignace.  Il 
dit  à  l'empereur  qu'il  était  temps  qu'il  régnât  par  lui-même^  et  il 
lui  conseilla  de  faire  renfermer  sa  mère  et  ses  sœurs  dans  un  mo- 
nastère. Michel  goûta  cet  avis,  afin  de  pouvoir  suivre  plui»  libre- 
ment ses  inclinations  vicieuses.  Il  envoya  donc  chercher  le  pa- 
triarche, auquel  il  ordonna  de  couper  les  (  heveux  à  sa  mère  et  à 
ses  trois  sœurs,  pour  les  vouer  à  la  vie  monastique.  Tornace  refusa 
de  se  prêter  à  cet  acte  de  violence,  aussi  contraire  à  la  justice  qu'à 
la  religion.  Bardas  représenta  ce  refus  sous  les  couleurs  les  plus 
odieuses  ;  et  il  accusa  même  le  patriarche  de  soufHer  le  feu  de  la 
révolte. 
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Michel  cependant  fit  raser  sa  mère  et  ses  sœurs,  et  ordonna 
qu'elles  tussent  renfermées  dans  un  monastère.  I^ace  lui-même, 
qui  goiivcinait  l'église  de  Constantmople  depuis  onze  ans,  lut 
chassé  de  son  siège,  et  banni  dans  l'île  de  Térébinthe,  où  était  un 
des  monastères  qu'il  avait  bâtis.  On  mit  en  usai^'c  tous  les  moyens 
possibles  pour  l'engager  à  donner  la  démission  de  sa  dignité; 
mais  il  la  refusa  constamment,  pour  ne  pris  livrer  son  troupeau  a 
]a  fureur  de  l'ennemi.  Bardas,  voyant  1  inutilité  des  promesses, 
des  menaces  et  des  manvais  traitemens,  déclara  patriarche  l'eu- 
nuque Photius,  sans  observer  aucune  des  formalités  usitées  dans 
l'élection  des  ëvêques. 

Photius  était  neveu  du  patriarche  Taraîse,  et  proche  parent  de 
l'empereur  et  du  césar  Bardas.  Il  était  fort  versé  dans  toutes  les  par- 
ties de  la  littérature  profane;  à  la  vérité,  il  ionoi  ait  les  sciences  ec- 
clésiastiques :  mais  il  les  étudia  après  sa  promotion,  et  il  s'y  rendit 
très-habile.  Il  aimait  si  passionnément  les  livres,  qu'il  employait 
souvent  les  nuits  entières  à  l'étude.  Il  avait  à  la  cour  deux  places 
considérables,  celle  de  maître  de  la  cavalerie,  et  de  premier  secré- 
taire d'Ktat^.  Malheureusement  les  qualités  du  cœur  ne  répon- 
daient point  à  celles  de  l'esprit.  Photius  était  fourbe,  artificieux, 
et  prêt  à  tout  sacrifier  pour  satisfaire  son  ambition.  11  était  d'ail- 
leurs schismatique,  et  partisan  de  Grégoire  Abestas,  évêque  de 
Syracuse  en  Sicile,  lequel  avait  formé  une  faction  <  outre  Ignace, 
"lors  de  sa  promotion  au  patriarcat.  Le  saint  n'avait  rien  négligé 
pour  gagner  cet  évéque,  mais  il  ne  lui  fut  pas  possible  de  le  faire 
rentré  dans  àe  meilleurs  sentimens;  il  se  vit  même  obligé  de  le 
condamner  et  de  le  déposer  pour  ses  crimes  dans  un  condle  tenu 
en  854*  Phodus  continua  de  protéger  Grégoire.  Lorsque  Bardas 
Teut  nommé  patriarche,  il  reçut  tous  les  ordres  dans  six  jours  ; 
le  premier»  il  lut  Sût  moine;  le  second,  lecteur;  le  troisième, 
sous-diacre;  le  quatrième»  diacre;  le  cinquième, prêtre }  le  sixième, 
éréque.  Tout  ceci  se  passa  en  858. 

L'élecdon  de  Photius,  n'ayant  été  fiiite  que  par  Bardas,  était 
^visiblement  contraire  aux  canons;  aussi  ne  trouva-t-il  d'abord  au- 
ean  éréque  qui  Toulùt  l'ordonner.  Mais  il  en  gagna  depuis  quel- 
ques-uns, en  promettant  de  renoncer  au  schisme,  d'embrasser  la 
communion  d'^nace^  de  le  reconnaître  pour  patriarche  légitimci  ^ 
de  liionorer  comme  son  père,  et  de  ne  rien  faire  sans  son  con- 
sentement. Deux  mois  s'étaient  à  peine  écoulés  depuis  son  <ndi- 
nation,  qull  méprisa  la  promesse  qu'il  avait  faite  ;  il  persécuta 
même  d'une  manière  indigne  les  clercs  attachés  à  Ignace,  et  les 
fit  tourmenter  cruellement. 

*  Protospathanu*  fi  Pnàoscreiis. 
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liiais,  conmie  il  voulait  cniièrernent  perdre  Je  saint,  il  le  repré- 
senta à  l'empereur,  par  le  moyen  de  Bardas,  comme  un  lactieujt 
qui  avait  conspire  contre  1  Ftat,  et  il  obtint  que  Ton  informerait 
contre  lui.  On  envoya  donc  des  commissaires  dans  l'île  de  Téré- 
binthe.  On  mit  inutilement  a  la  question  les  domestiques  d'I^ace, 
pour  les  obliger  à  charger  leur  maître.  On  ne  le  conduisit  pas 
moins  dans  l'île  d'Hière,  où  il  fut  renfermé  dans  une  étable  à 
chèvres.  De  là  il  fur  transporté  à  Promète,  près  de  Constantinople. 
Ce  fut  là  qu'un  capitaine  des  gardes  lui  cassa  deux  dents  d'un 
rude  coup  qu'il  lui  déchargea  sur  le  visac^e.  Ensuite  on  le  cliar^^ea 
de  chaînes,  et  on  le  renferma  dans  une  piison  obscure.  Plusieurs 
évêques  de  la  province,  indUgnés  de  ces  honiblcs  scandales,  s'as- 
semblèrent dans  une  éî^lise  de  Gonstautmopic,  et  excommunièrent 
Photius.  Celui-ci,  de  son  cùjié,  assembla  ceux  qui  lui  étaient  atta- 
chés, et  prononça  contre  Ignace  une  senteru  e  de  déposition  et 
d'excommunication.  Enfin,  au  mois  d  août  de  Tannée  BSp,  on  fit 
embarquer  le  saint  avec  plusieurs  de  ses  amis,  et  on  les  conduisit 
à  Mitylène,  dans  l  ih  de  Lesbos.  Ils  étaient  tous  chargés  de  cliaiiies. 

Cependant  Plioiius  écrivit  au  pope  Nicolas  I".  Sa  lettre  portait 
qu'Ignace  s'était  démis  de  son  s\é<^t^  à  cause  de  son  âge  et  de  sa 
mauvaise  santé;  qu'il  s'était  retiré  dans  un  monastère,  où  il  vivait 
estimé  des  grands  et  du  peuple;  que  les  meiroyiulitains  l'avaient 
choisi  pour  remplacer  le  patriarche,  et  cjne  1  empereur  lavait 
forcé  de  se  charger  d'un  lardeau  si  redoutable.  H  finissait  par 
prier  le  souverain  pontile  d'envover  deux  légats  pour  ratifier  ce 
qui  s  erait  fait,  et  pour  eondaniner  les  leonorlastes  L'empereur 
envoya  aussi  au  pape  un  pal  rire  et  quatre  ëvéques,  avec  de  riches 
présens  pour  l'église  de  8aint-Pierre.  Le  but  de  cette  amba.ssacîe 
était  de  ronfirmer  ce  que  contenait  le  faux  récit  de  Photius.  Pour 
S.  Ignace,  il  n'eut  la  liberté  d'envoyer  ni  lettres  ni  députes  a  Rome. 

Le  pape  répondit  aux  lettres  qu'il  avait  reçues,  mais  avec  beau- 
coup de  circonspection.  Il  envoya  aussi  deux  légats  à  Constanti- 
nople,  savoir,  Rodoald  et  Zacharie,  évêques,  l'un  de  Porto,  et 
l'autre  d'Anagni.  Ils  devaient  décider  les  questions  concernant  les 
saintes  images,  conformément  à  ce  qui  avait  été  défini  dans  le 
septième  concile  général.  Quant  à  l'affaire  d'Ignace  et  de  Photius, 
leur  pouvoir  se  bornait  à  faire  des  informations  qui  seraient  en* 
TOjées  à  Rome.  D'ailleurs,  le  pape,  dans  sa  réponse  à  l'empereur, 
se  plaignait  de  ce  qu'on  avait  déposé  Ignace  sans  consulter  le 
saint  Siège,  et  de  ce  qu'on  lui  avait  substitué  un  laïque  contre  la 
disposition  des  canons.  Dans  celle  qu'il  fit  à  Photius,  il  te  félici* 

*  ^p.  Baron,  ad  an,  8&9. 
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tait  sur  l'orthodoxie  de  ses  sentimens,  sans  lui  dissinmler  toute* 
fois  irrégularités  qu'il  trouvait  dans  son  élection.  Ce  f  ut  dans 
le  même  tenips  qu'Ignace  fut  ramené  de  Mityiène  dans  i  île  de 
r«^'rf'l)ii)the.  Ses  monastères,  ainsi  que  les  îles  voisine»,  furent 
alors  pillés  par  les  Scythes,  appelés  Hossi  ou  Russtens,  et  il  y  eut 
même  plusieurs  de  ses  domestiques  qui  perdirent  la  vie  en  cette 
occasion. 

Les  légats  du  pape  étant  arrivés  à  Constantinople,  Photius  et 
l'empereur  mirent  tout  en  œuvre  pour  les  gagner,  et  ils  y  réus- 
sirent à  la  fin.  Le  synode  projeté  fut  convoqué  dans  la  ville,  et  il 
s'assembla  en  861.  L<ts  Ifcgats  prévariqnèrent  indignenient,  et  ex* 
cédèrent  le  pouvoir  qui  leur  avait  été  donné.  On  en  vint  au  point 
de  déposer  Ignace,  sur  l'accusation  de  soixante-douze  faux  témoins 
qui  attaquaient  la  canoiiicite  de  son  élection  Après  cet  a(  le 
d'injustice  et  de  violence,  Photius  assigna  pour  prison  au  saint 
le  sépulcre  de  Constantin  Copronyme,  qui  était  dans  1  église  où 
s  étiiit  tenu  le  synode.  Le  patriarche  y  resta  (juiiize  jours,  exposé 
aux  plus  cruels  traitemrns  dans  une  position  tres-gênante,  sans 
pouvoir  dormir,  et  presque  entièrement  privé  de  nourriture.  Un 
de  ses  gardes  lui  prit  la  main  de  force,  et  lui  fit  former  une  croix 
sur  un  papier  qu'il  tenait,  afin  que  l'on  pût  dire  qu'il  avait  signé 
sa  condamnation.  Ce  papier  fut  porté  à  Photius,  qui  \e  fit  remplir 
d'un  acte  de  renonciation  faite  par  Ignace  au  siège  de  Constan- 
tinople; sur  celte  prétendue  renonciation,  le  saint  eut  la  liberté 
de  se  retirer  dans  une  maison  de  sa  mère  à  Pose.  On  l'y  laissa  nn 
peu  respirer,  et  il  profita  de  ces  momens  de  repos  pour  informer 
le  pape  de  tout  ce  qui  s'était  passé.  L'écrit  qu  il  envoya  fut  signé 
par  dix  métropolitains,  quinze  évêques,  et  un  grand  nombre  de 
prêtres  et  de  moines.  Tliéognoste,  abbé  d'un  mona.^îcrr  à  Con- 
stantinople, en  fut  le  porteur,  et  il  avait  ordre  de  communiquer 
de  vive  voix  les  éclaircissemens  propres  à  donner  une  connais' 
^nce  parfaite  de  toute  l'affaire. 

Photius,  qui  ne  se  crovaît  point  en  sûreté,  conseilla  à  Tem- 
pereur  d'exiger  d'Ignace  qu  d  lût  l  îîrîf  de  sa  (  onduniiaiion  dans 
le  jubé  de  l'église  des  Apôtres,  et  d  ordonner  ensuite  qu'on  lui 
coupât  la  main  et  qu'on  lui  arrachât  les  yevix.  Le  jour  de  la  Pen^ 
tecôte,  on  vit  arriver  tout-à-coup  une  troupt^  soldats  qui  eur 
vironnèrent  sa  maison.  Jugeant  qu'il  avait  tout  1  <  i  >!iiKlr( ,  il  prit 
un  habit  d'esclave,  et  mit  sur  ses  ép  udes  un  bâton  avec  un  panier 
à  chaque  bout.  A  la  iaveur  de  ce  déguisement,  que  l'obscurité  de 
la  nuit  rendait  encore  plus  facile»  il  s'échappa  sans  être  reconnu. 

«  Conc.  t.  R,  p.  1200.  16' 2. 
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}\  fut  long-temps  obligé  de  se  oicher,  tantôt  dans  une  île,  LanLôi 
dans  une  autre.  Il  fut  mérae  CQn.traint  de  se  cacher  dans  des  ca- 
vernes et  sur  des  montagnes  désertes.  Il  ne  vivait  que  d'aumônes, 
et  l'on  voyait  un  patriarche,  un  fils  d'empereur,  réduit  à  la  né- 
cessité de  mendier.  Photius  et  l'empereur  firent  faire  les  plus 
exactes  recherches;  on  parcourut,  dans  l'espei  ance  de  le  trouver, 
toutes  les  îles  de  l'Archipel  et  toutes  les  cotes.  Les  soldats  le  renr 
contrèrent  souvent;  mais  il  était  tellement  méconnaissable,  qu'ils 
ne  le  reconnurent  point.  Enfin,  le  commandant  de  la  flotte 
chargé  de  le  chercher,  eut  ordre  de  le  tuer  partout  où  il  le 
trouverait. 

Sur  ces  entrefaites,  un  horrible  trerabiemeut  <îe  terre  se  lit 
sentir  à  Constantinople  pendnrt  quarante  jours  dr  suite.  Lu 
frayeur  se  saisit  des  habitans  de  cette  ville,  et  ils  s'eciierent  que 
c'était  Tinjuste  persécution  du  patriarche  qui  attirait  sur  eux  la 
colère  du  riel,  T /empereur  et  Bardas,  effrayés  de  leur  côté,  décla- 
rèrent publiquement  qu'Ignace  n'avait  rien  il  craindre,  et  quil 
pouvait  retourner  dans  son  monastère;  ce  qu'il  fit  effectivement. 

Cependant  le  pape  fut  exaetement  informé  de  to!it  ce  qui  s'était 
fait.  Il  blâma  hautement  la  conduite  de  ses  légats;  il  les  traita  de 
prévaricateurs,  et  déclara  qu'il  ne  leur  avait  point  donné  le  pouvoir 
de  déposer  Ignace,  encore  moins  celui  de  placer  Photius  sur  son 
siège  K  On  voit  par  ses  réponses  à  l'empereur  et  à  Photius,  qu'il 
regardait  Ignace  comme  le  seul  patriarche  légitime,  qu'il  jugeall  ^ 
l'élection  de  Photius  irrégulière,  et  qu'il  ne  lui  donnait  d'autre 
qualité  que  c^lle  de  laïque.  «  Nous  aTons  dans  les  mains,  disaJt-il 
»  à  l'empereur  ^,  les  lettres  que  tous  avez  adressées  et  à  nous,  et 
»  à  Léon,  notre  prédécesseur.  Vous  y  rendez  îémOifpMge  à  la  Tertu 

•  d'Ignace;  vous  regardez  son  ordination  comme  canonique;  et 
»  maintenant  vous  voulez  le  représenter  conime  usurpateur  du 
»  siège  patriarcal,  etc.  »».Il  écrivit  en  même  temps  une  lettre  cii^ 
culaire  à  tous  les  fidèles  de  l'Orient,  dans  laquelle  il  condamm^ 
les  prévarications  de  ses  légats,  qui  avaient  agi  contre  ses  ordres. 
S*adressant  ensuite  aux  patriarches  d'Alexandrie,  d'Antioche  et  de 
Jérusalem,  ainsi  qu'aux  métropolitains  et  aux  éréques,  il  leur  dit  : 
<  Nous  vous  enjoignons  et  nous  vous  ordonnons^  en  y^tu  de 
»  l'autorité  apostolique,  d'avoir  les  mêmes  sentiroensque  nous  par 
»  rapport  à  Ignace  et  à  Photius,  et  de  publier  cette  lettre  dans  vos 

•  diocèses  respectifs,  afin  qu'elle  puisse  être  connue  de  tout  le 
»  monde  ^.  >• 

Photius»  à  qui  les  impostures  ne  coûtaient  rien,  supprima  la 

•  Rieol.  I,  ep.  iùet  t3.  »  Lp.  4. 
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lettre  qu'il  avait  reçue,  et  eu  subsuttui  une  autre  qu'il  avait  ia- 
briquée  lui-même.  Pour  en  imposer  plus  facilement,  il  y  mit  une 
date  postérieure  à  celle  des  lettres  dont  nous  venons  de  parler. 
Il  faisait  parler  le  pape  comme  s'il  eût  été  dans  ses  intérêts,  et  en- 
tièrement opposé  à  Ignace.  Cette  lettre,  disait-il,  lui  avait  été 
apportée  de  Rome  par  un  certain  Eutrnstc.  Mais  celui-ci  fut  con- 
vaincu d'être  un  imposteur.  Bardas  lui-même  le  condamna  à  être 
battu  de  verges,  malgré  les  sollicitations  de  Pholius,  qui  le  dédom- 
mag^ea  en  lui  procurant  un  emploi  également  considérable  et  lu- 
cratif. On  reconnut  depuis  que  toute  cette  intrigue  avait  été 
l'ouvrage  de  Photius. 

Au  reste,  on  ne  doit  pas  être  surpris,  puisque  rien  n'était  sacré 
pour  lui.  U  applaudissait  à  l'impiété  de  l'empereur,  qui  tournait 
en  ridicule  les  cérémonies  les  plus  respectables  de  la  religion,  et 
qui  osait  les  contrefaire  avec  ses  compagnons  de  débaucbe.  11  lui 
Élisait  assidûment  la  cour,  et  mang^eait  à  sa  table  avec  ses  bouf- 
fons sacrilèges.  Un  d'entre  eux,  nommé  Théophile,  jouait  le  rôle 
de  patriarche,  et  chacun  des  autres  avait  son  personnage.  Cette 
indice  manière  d'insulter  la  religion  fut  condamnée  dans  le  hui- 
tjème  concile  général.  L'empereur  raillait  souvent  Photius,  sur 
son  défaut  de  rehgion.  «Théophile,  lui  disait-il,  est  mon  patriarche; 
»  Pbotins  est  le  patriarche  du  César,  et  Ignace  le  patriarche  des 
»  Chrétiens.  »  Mais  tant  d'impiétés  ne  restèrent  pas  long-temps 
impunies.  Bardas  fut  mis  à  mort  en  866,  ponr  avoir  conspiré  contre 
la  vie  de  l'empereur.  .  ' 

Photius  ayant  fait  d'inutiles  efforts  pour  gagner  le  pnpe,  résolut 
enfin  de  se  venger.  Il  inspira  les  mêmes  sentimens  à  l'empereur; 
et,  avec  sa  permission,  il  assembla  ifn  synode  à  Gonstantinople, 
dans  la  même  année  866,  et  il  y  prononça  une  sentence  de  dé- 
position et  d'excommunication  contre  le  souverain  pontife.  Ce 
fut  là  la  première  origine  du  schisme  des  Grecs.  Le  synode  dont 
nous  parlons  ne  fut  composé  que  de  vingt-un  évêqucs.  On  en 
publia  de  faux  actes,  ponr  tâcher  de  persuader  qu'il  avait  été  œcu- 
ménique. On  y  ajouta  aussi  de  fausses  souscriptions,  pour  donner 
à  entendre  que  les  députés  des  trois  patriarches  d'Orient  et  .d'en- 
viron mille  évêques  y  avaient  assisté.  Ce  qui  irrita  singulièrement 
Photius,  fut  que  les  légats  du  pape  Nicolas,  envoyés  diez  les  Bul- 
gares nouvellement  convertis  au  christianisme,  i^evoulureut  point 
recevoir  le  chrême  qu'il  avait  consacré;  ils  en  consacrèrent  eux- 
mêmes  un  nouveau  pour  confirmer  les  grands  et  le  peuple  de  cette 
nation.  Il  résolut  donc  de  ne  plus  gardér  aucunes  mesures.  Après 
son  prétendu  concile,  écrivit  unelettre  circulaire  aux  patriarches 
et  aux  principaux  évêques  d'Ori«nt«  dans  laquelle  il  s'élévait  avec 
•  '  7-  ' 
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violence  contre  TEglise  latine''.  Mais  il  perdit  peu  de  temps  après 
son  protecteur  et  la  dignité  qu'il  avait  usurpée. 

L'empereur,  qui  avait  fait  mettre  à  mort  Bardas,  son  oncle, 
le  39  avril  866,  adopta  Basile  le  Macédonien.  C  était  un  soldat  de 
fortune,  qui  avait  eu  beaucoup  de  part  à  la  mort  du  César.  Comme 

«  Phntius  approuva  d'abord  la  doctriac  et  la  discipline  de  l'Eglise  latine, 
e<Hiiine  on  le  voit  par  sa  coatcss'um  de  foi,  consignée  dans  la  première  lettre 
svnodalc  qu'il  écrivit  au  pape  Nicnb';,  sr[»t  ans  aupararant.  Il  y  disait  qut* 
f:ïiaque  église  devait  suivre  scsi  propics  usdi^es.  C  esi  ainsi,  ajoutait-il,  queclicz 
hà  Latins  on  jeûne  les  samedis,  et  que  chez  les  Grecs,  tes  prêtres  qui  étaient 
mariés  avant  leur  ordination  peuvent  |[arder  leurs  femmes,  ce  qui  s'est  prati- 
<iué  depuis  le  concile  in  Truuo^  ou  Quinisexte,  tenu  en  602  on  707.  Ces  sortes 
de  personms  \u-  u  vent  ccpendantètoe  élevées  à  TépiMOpst,  ni  se  marier  «pré» 
la  réception  de  la  prêtrise. 

Mais  en  8go,  Photias  chafimes  de  façon  de  penser  ;  et  il  est  visible  qu*it  ne 
cherchait  qu'à  faire  un  schisme.  Dans  sa  lettre  circulaire  de  cette  môme  ann<*c, 
il  accusa  les  Latins,  1**  de  ne  point  garder  la  pronière  semaine  de  carême,  de 
jeûner  les  samedis,  ce  (iiie  les  Grecs  ne  faisaient  point,  et  de  permettre  ces 
jfxirs  là  l'usage  du  lait,  du  beurre  et  du  fromage;  2**  de  refuser  d'admettre  à 
la  prêtrise  les  personnes  mariées  qui  ne  s'étaient  point  engagées  par  un  con- 
sentement mutuel  h  vivre  dans  la  continence  ;  3"*  de  rejeter  le  chrême  consacré 

f»ar  les  prêtres,  et  de  réserver  cette  consécration  aux  évôques  ;  4"  d'errer  dans 
a  foi,  en  enscii;nant  et  en  professant  dans  le  Symbole,  que  le  Saint-Esprit  pro- 
cède, non  du  l'ère  seul,  nuiis  du  Pére  et  du  Kils.  11  s'étend  beaucinip  sur  ce 
dernier  article,  et  il  appelle  la  doctrine  des  Latins,  le  comble  de  l'impiété.  La 
plunart  desschfsnistique4  |?rces,  enrnlant  que  le  Saint-Esprit  procède  du  l^an 
et  du  Fils,  ont  ajnuir  .-(u  «.(  liisnte;  mais  comnif  Ivuv  >éparation  coni- 

niença  par  le  schisme,  la  dénomination  de  schismatiques  leur  a  été  principale- 
ment appliquée. 

A  l:i  ninrt  de  S  lî^nrirp,  nrrîvéc  en  878,  Photius,  accompagni^  d'Tine  troupe  de 
gens  armés,  put  possession  de  l'église  de  Saintc^pkie,  et  l'empereur  basile 
|jria  le  pape  Jean  VIII  de  consentir  à  ce  rétablissement  ponr  le  bien  de  la  paix, 
et  pour  terminer  toutes  les  divisions.  Le  pape  donna  son  consentement,  niais  à 
condition  que  Photius  demanderait  dans  un  syn(ylc  pardon  des  crimes  et  des 
scandales  dont  il  s'était  rendu  coupable.  En  879,  il  âe  tint  à  Constantinople  un 
concile  nombreux,  auquel  présidèrent  les  légats  de  Jean  Mil.  On  y  lut  les  lettres 
de  sa  Sainteté  à  l'empereur  et  h  Photius.  Mais  ces  lettres  u'étiiicnt  point  telles 
qu'elles  avaient  êtt'  in  rites  ,  i'hotius  les  avait  falsifiée».  Il  avait  effacé  ce  qui 
regardait  Ignace,  ainsi  que  la  condition  qui  lui  était  imposée  de  demander  par- 
don ;  et  il  avait  substitué  aux  passages  effacés,  son  éloge  et  cdnt  de  l'em^ie- 
rcur,  avec  la  condamnation  du  concile  d'Ignace.  On  condamna  donc  ce  concile, 
et  Photius  fut  rétabli  sans  avoir  rempli  les  conditions  requise.  Le  pape  n'eut 
pas  plus  tôt  été  instruit  de  ce  qui  venait  de  se  passer,  qiril  désavoua  tout  ce 
<fu'avaienl  fait  ses  légats;  pui.^  allant  à  Téglise,  il  exrommunin  Photius,  déposa 
M-s  légats,  et  envoya  Marin  en  Orient  pour  reparer  le  mal,  autant  qu'il  serait 
possible.  Le  nouveau  légat  sut  maintenir  courageusement  ce  qui  avait  été  Mt 
contre  Photius  par  le  pape  Nifolas  et  par  le  huitième  concile  général.  AJ-mt 
succédé  à  Jean  VIII,  il  persista  «i.jus  les  uiéoies  sentiaiens  :  en  quoi  il  fut  iinité 
par  Adrien  III,  et  par  Etienne  V,  qui  occupèrent  le  saint  Siège  après  lui.  Lors- 
que les  lettres  de  ce  dernier  pape  arrivèrent  en  Orient,  c'est-à-dire  en  88ri,  l'em- 
pereur Basile  le  Macédonien  était  mort;  elles  furent  remises  à  Léon  le  Phil(»so- 
phe,  son  fils  et  son  siir(  esscur.  Ce  prince  chassa  l'iiotiu."»,  et  le  bannit  dans 
un  monastère  de  l'Arménie,  où  il  mourut  après  avoir  vécu  trente  ans  dans  le 
Bidiisme. 

Les  Grcr-i  schiî^Tnntiques  ont  substitué  le  faux  synode  dont  il  vient  (rrrrp  ques- 
tion, au  huittémeconcile général. Quelques protestansontadopté  cetteidée  qu'ils 
eroyalent  favorable  à  leur  parti  ;  le  savant  Beveridge  lui-même  Ta  snitle  danè 
son  édition  des  canons  de  l'Eglise  grecque.  M  nis  le  protestantisme  n*y  peut  rien 
gagner  :  il  e-st  également  condamné  par  les  tireci»  de  ce  siècle  et  par  lespapes. 
Ob  ne  peut  rien  voir  de  plus  décisif  contre  les  Iconoclastes:  que  les  déerets 
de  Photius,  et  ceux  des  conciles  touia  par  les  Grecs  dans  le  temps  dont  il 
s'agit. 

Quant  à  Pliotf  us,  on  ne  pent  lui  refuser  une  érudition  également  étendu*  et 
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Micbel  était  incapable  d'application,  et  qu'il  n'avait  point  de.ca*« 
pacité  pour  les  affaires,  il  associa  Basile  à  Tempire,  et  le  fit  oou* 
ronner  dans  Téglisede  Sainte-Sophie,  le  ù6  mai  de  la  mdme  année. 
Mais  peu  de  temps  après  il  voulut  reprendre  Tautorité  qu'il  lui 
avait  donnée,  et  annuler  tout  ce  qu'il  avait  fidt  en  sa  laveur. 
Basile,  déjà  accoutumé  à  la  souveraine  puissance,  le  fit  assassiner 
pendant  quil  était  ivre,*  au  mois  de  septembre  de  Tannée  sui- 
vante. 

prufuiide,  de  la  finesse  cl  de  la  pcuélralion  dans  l'esprit)  et  unu  certaine  délica- 
lessÊ  de  Mtvle.  C'est  oe  qae  Ton  fcnanine  dans  les  oavragcâ  qui  nous  restent 

de  lui,  et  dont  voici  la  liste. 

i"  SvA  Lettres,  au  nombre  de  deux  cent  quarante  huit.  L'éTÔque  Montagne  les 
a  publiées  A  Londres,  avec  ùoe  Cradadion  latine  en  1631,  in-folio, 

2°  Ses  Traités  théolo^^iqufi,  qui  ont  été  imprimés  dans  le  premier  tome  du 
.suppl(3mcnt  de  Canisiu»,  et  danti  le  dernier  supplément  du  P.  Combefis  à  la  Ki- 
bliotbèque  des  Pères. 

^  3*  Son  Nomocanon,  ouvrage  excellent  en  son  genre.  C'est  la  première  collec- 
tion méthodique  des  canons  des  conciles,  des  lettres  canoniques,  et  de  «quelques 
lois  impériales  con(  (  i  n.iut  les  matières  ecclésiastiques. 

4**  Sa  Bibliothèque.  Cet  ouvrage,  où  l'auteur  n'observe  aucun  ordre,  ui  pour 
ht  matières,  ni  pour  les  temps,  contient  Peitralt  de  deux  cenir  mixante-dix- 
neuf  volumes  d'anciens  auteurs  qui  ont  écrit  surdilTi k  ns  sujets,  et  «iont  plu- 
sieurs ue  sont  point  parvenus  jusqu'à  nous.  La  preuiièrc  partie  n'offre  guère 
4|ue  des  sommaires  ou  titres  raisvnnés,  aoooni|>agoés  toutefois  de  renianim» 
judicieuses  sur  le  caractère  et  le  >\yW  des  écrivains.  Vers  la  fin,  les  extraits  s  «nt 
longs;  mais  l'auteur  n'est  pas  toujours  assez  exact  daus  se:»  réflexions.  l*hutius 
composa  sa  JiibUoihè^ue  k  la  prière  de  son  frère  l'araibc,  lorsqu'il  lîlait  «noore 
laïque  et  qu'il  occupait  une  cbarf^e  en  Assyrie.  H  faut  repen(l;int  avouer,  comme 
J'observent  Briet,  Annal,  ad  an.  SâS,  et  Oeninii,  dt;  studio  Théo/,  l.  2,  c.  4,  p.  176, 

3ue  rhotius  n'était  pas  aussi  >er3é  dans  la  théologie  que  daus  lu  criticjuf  et 
ans  les  autrps  partie^  de  la  littérature.  Sou  style  n'est  pas  non  plus  toujours 
4^air,  et  on  y  tronve  les  déAiuts  du  siècle  où  ViTSit  l*aulear.  Les  Grecs,  qui  écri* 
virent  aprè;>  Ir  rcsar  Bardas,  ramenèrent  le  Ihjii  ;;oût,  (jut:  les  ijuttrics  et  les  ré- 
volutions qui  eu  furent  la  suite  avaient  altéré;  mais  ils  n'en  vinrent  point  à  ce 
degré  d'élégance  et  de  perfection  qui  assure  le  droit  d*éire  cité  pour  modMe. 
Leur  style  sent  1 1  déclamation;  il  est  diffus,  recherrlié,  chargé  de  ligures  étran- 
gères ;  c'est  cumute  ces  urnemens  déplacés  qu'on  voit  daus  les  «Milices  gothiques, 
que  le  bon  goût  trouve  monstrueux  ou  ridicules,  iorsiju'il  les<9ompare  avec  la 
belle  simplicité  delà  nature.  Cette  oftservalian  doit  s'appliquer  aux  nieilleuis 
auteurs  grecs  du  siècle  dont  nou^  |iarli>us,  comme  à  Léon  le  J'liiloM>phe, 
composa  des  panégyriques  sur  S.  Cbrysostùme  et  S.  Nicolas,  et  des  ^(•nlM)ns  sur 
les  principales  fêtes.  Quelques-uns  de  ses  ouvrages  ont  été  publiés  par  Comlieii», 
Anet.  Jfrift.  Ftttr.  Grctser,  etc.  Les  nutres,  qui  n  ont  point  été  imprimés,  se  gar 
<lt  nt  ad  V  itirnn  et  dans  d'autres  bibliothèques,  avec  les  préceptes,  tes  énigmes, 
les  coustitutions  et  la  tactique  de  Léon.  On  retrouve,  à  quelque  chc»se  prus,  le.H 
mêmes  défauts  dans  les  écrits  de  Tcmpereur  Constantin  Porphyrogénète.  Mai» 
ces  écrits  s(int  très-utiles  |>ar  la  connaissance  exacte  qu'ils  donnent  de  la 
graphie  et  de  l'état  de  renipire  grec  dnus  ic  mojen  AgcOu  doit  cependant  taiic 
une  exception  en  faveur  de  Mtoétas  David;  son  stjMcst  fort  bon  pour  sou 
Kiècle.  Les  défiiuts  qu'il  a  évités  ne  sont  pas  non  plus  très-remarquables  daos 
Photius. 

On  désire  une  édition  complète  des  ouvrages  de  PhotioS)  qtli  sera  certaine* 
ment  fort  utile.  Si  l'on  redonne  la  traduction  latine  t\ue  nous  avons,  il  faudra 
la  retoucher,  car  elle  est  fort  inexacte,  quoic^u  elle  porte  le  nom  du  savant  An* 
dre  S<  lu)tl,  jésuite. 

Après  l'expulsion  de  Photius,  les  Grecs  et  les  Latins  restèrent  en  paix  pendant 
soixante'dix  ans  ;  les  premiers  néanmoins  laissèrent  écbapifer  des  traits  qui 
annonçaient  de  la  haine  conti  r  1rs  seconds  itn  lo:-,'],  îsiichel  G.'rularius  renou- 
vela le  grand  schisme  sur  les  plus  frivoles  prétextes,  et  d'après  les  caluutuies 
les  plus  visibles.  Il  disait  que  si  Ton  répondait  à  ses  objections,  il  en  ima^l* 
lierait  mille  sutrcs  ;  parolcs  qui  no  proareat  que  trop  qtiellcs  étaient  ses  dis- 
portions. 
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•  Il  ne  se  vît  pas  plus  tôt  maître  des  affîdres»  qu  il  profita  de  son 
pouToir  pour  exiler  Photîus  dans  l'Oe  de  Scëpë.  En  même  temps 
il  rétablît  S.  Ignace.  Celui-ci,  qui  était  banni  depuis  neuf  ans,  fut 
conduit  en  grande  pompe  à  Constantinople,  et  replacé  sur  le  siège 
patriarcal  le  5  novembre  867.  Autant  il  avait  paru  magnanime 
dans  ladversitéy  autant  il  parut  humble  au  milieu  des  honneurs 
et  des  applaudissemens.  Le  premier  usage  qu  il  fit  de  son  rétablis- 
sement» fut  de  demander  à  Fempereur  et  au  pape  la  convocation 
d'un  concile  général.  Il  obtint  ce  qu'il  demandait  Le  concile 
s^assenibia  dans  TégUse  de  Sainte-Sophie,  à  Constantinople  -,  c  est 
le  huitième  général.  Le  pape  Adrien  II  y  présida  par  ses  légats. 
On  y  condamna  ce  qui  s'était  fait  dans  le  synixle  de  Photîus.  On  y 
cita  ce  schismatique  tui'même,  qui,  uj  aiit  été  entendu  plusieurs 
fois,  fut  excommunié.  On  admit  à  la  pénitence  ceux  de  ses  p^r^ 
tîsans  qui  reconnurent  leur  faute.  Nicétas  rapporte  que  les  papiers 
de  Photîus  ayant  été  saisis  par  ordre  de  Veropereur,  on  y  trouva 
deux  livres,  écrits  en  beau!  caractères,  revêtûs  d'une  couverture 
fort  riche,  et  portant  des  marques  destinées  à  les  faire  rt^rder 
comme  anciens  par  la  postérité.  Dans  l'un  étaient  les  actes  d'un  pré- 
tendu concile  coiitre  Ignace,  lequel  n'avait  jamais  été  tenu  |  l'autre 
contenait  une  lettre  synodale  contre  le  pape  Nicolas.  Ces  deux 
pièces  étaient  remplies  d'invectives  et  de  ôdomnies  extravagantes. 
Huit  ans  après  son  bannissement,  Photîus  composa  une  généa- 
logie de  l'empereur,  où  il  le  faisait  descendre  de  Tiridaie,  roi 
d'Arménie,  et  d'anciens  héros  de  la  Thraoe.  La  vanité  du  prince 
fut  flattée  de  cet  ouvrage  ;  il  permit  à  Photîus  de  revenir  et  de  de> 
meurer  à  Constantinople. 

On  vit,  à  la  manière  dont  S.  Ignace  remplissait  les  fonctions  de 
l'épiscopat,  que  les  épreuves  et  les  souffrances  avaient  pcrftc-  - 
tionnéses  vertus.  Il  mourut  le  23  octobre  878,  à  Yiv^e.  de  près  de 
quatre-vingts  ans.  On  porta  son  corps,  renfermé  dans  un  cercueil 
debois,  à  1  église  de  Sainte-Sophie,  où  Ton  fit  les  prières  ordinaires 
pour  le  repos  de  son  âme.  De  là  on  le  transféru  dans  l'église  de 
Saint-Menne,  où  deux  femmes  possédées  du  démon  furent  déli- 
vreesparson  mtercession.  Eafin,  on  déposa  ses  reliques  dans  l'é- 
glise de  Saint-Michcl,  qu'il  avait  tait  bâtir  près  du  Bos|»li()i e,  à  . 
quelque  distance  de  la  ville.  Les  Lutins  et  les  Grecs  célèl)reut  la 
fête  de  S.  Ignace  le  23  d'octobre. 
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Romain  sortait  d*une  famille  française  où  la  naissance  était 
jointe  à  la  vertu.  Ses  parens,  qui  le  regardaient  comme  le  âuit  de 
leurs  prières  et  de  leurs  aumônes,  prirent  un  grand  soin  de  sou 
éducation.  Ils  le  formèrent  surtout  à  la  piété.  Quand  il  fut  en  âge 
de  paraître  clans  le  monde,  on  l'envoya  à  la  cour  de  Clotaire  11, 
le  troisième  roi  français  qui  réunissait  toute  la  monarchie.  11  mé- 
rita Testime  et  la  confiance  de  ce  prince,  (jui  i  éleva  depuis  à  la 
dignité  de  référendaire  on  de  chancelier. 

Après  la  mort  de  Hidulphc,  tivtique  de  Rouen,  laquelle  arriva 
en  626,  on  élut  Romain  pour  le  reniplat  (  i .  Ce  ciioix  lut  unanime- 
ment approuvé.  Lesaini  voulut  inutileniciiL  iaiie  des  représenta- 
tions, on  n'y  (  uL  auoun  c^aid.  A  peine  eut-il  reçu  reiiction 
épiscopale,  qu'il  employa  tous,  les  moyens  propres  à  détruire 
<laiis  son  diocèse  les  restes  de  l'idolâtrie.  Il  abattit  quatre  tt  iiipJes 
doJies  d  Vénus,  à  Mercure,  à  Jupiter  et  à  Apollon.  Le  premier 
étiût  dans  la  ville  de  Rouen. 

Les  affaires  de  son  diocèse  l'ayant  appelé  à  la  cour  de  Dagobert, 
il  y  apprit  qu'une  inondation  de  la  Seine  faisait  de  grands  ravages 
dans  la  ville.  Il  part  aussitôt,  et  vole  au  secours  de  son  troupeau. 
À  son  arrivée  il  se  met  en  prières,  et,  tenant  un  crucifix  à  la  main, 
il  s'avance  du  côté  de  la  nvjere,  qui  rentre  dans  sou  Ut". 

"  T  e  nom  de  S.  Romain  est  célèbre  en  n'ance,  à  cnusc  du  privik'";*!  dont 
l'ë^Iisc  de  Rouen  était  cd  i)os-<  sMfm,  (  t  qui  consistait  à  dolivrcr  tous  les  ans  un 
cniiiinel  de  la  prison  et  de  la  murt.,  le  jour  de  l'Ascension.  Deux  mois  aupani- 
yaot,  le  chapitre  préfenait  les  ju^es  de  ne  oondainncr  aucun  criminel  jusquVi 
ce  temps-là  :  le  jour  arrivé,  il  choisissait  le  prisonnier  destiné  à  jouir  du  pn- 
Viléfçe.  On  le  condamnait  «'i  mort;  après  quoi  on  le  mettait  en  liberté.  II  se  fai- 
sait ensuite  une  procession  solennelle,  à  iaquelk  il  .issistait,  pctiinrit  \a  rh.'isse 
(le  S.  Koiuain.  Le  luâiue  jour,  il  entendait  deiui  eihortation^,  et  ou  lui  décla- 
rait qa*il  avait  obtenu  sa  ç^rkce.  en  l*honnf  ur  du  «alnrévôque.  Après  ]a*pr<»- 
cession,  on  chantait  une  uie»»e  dans  la  cathédrale,  quoiqu'il  rat  ordinairement 
cinq  à  «i«  heures  du  soir. 

Sâon  la  tndition  populaire,  le  privilé^  dont  îl  s'agit  tirait  son  origine  de 
{•e  que  S.  Romain  tua  un  horrible  serpent,  avec  l'aide  d  un  n«euVtricr  ou'il 
avait  envoyé  chercher  eu  prison.  Mais  on  ne  trouve  aucune  trace  de  ce  fait  dans 
tes  différentes  Vies  du  sami  ;  et  le»  écrits  qui  m  font  mention  ncnumtcnt  point 
au-delà  de  la  lin  du  quatorzième  siècle.  l  a  iij;hi  e  «lu  .soi  peut,  nonîiuc'  (^ftrccmfie, 
t\uc  l'on  porte  à  la  procession,  parait  n'être  à  Rouen,  coiuiuc  dans  (jucujues 
autres  villes,  qu'un  symbole  repiésentaf  if  de  la  victoire  de  Jésus-Christ  sur  le 
«limon.  La  délivrance  du  prisonnier  sera  |)eut-âiic  aussi  un  Clultiiime  de  ia  ré- 
«lemption  du  f^t  nre  huniam  ]>ar  Jésus-Christ. 

I.cs  ducs  de  ^()ruKiI,d:.  ai  cordèrent  et  iiiaintim  ( ur  îc  priviU'<:e  de  la  cMlie- 
drale  de  Rouen,  lequel  fut  aussi  confirmé  par  plusieurs  rois  de  France.  On 
i*appe11e  le  priiitége  de  la  Fierté  ou  châsse  ne  S.  JRomain. 

Sous  nos  rois  de  la  première  ra (  (\  ]  litsi' urs  s.Tints  évfques  oiltiBrcct  qncl- 
«^uefois  la  permission  de  mettre  les  |>i  ibomijcis  en  liberté.  11  nVtt  pas  liurd  de 
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Mais  SI  les  miracles  du  saint  evéque  excitent  notre  admiration, 
ses  éminentes  vertus  doivent  encore  plus  particulièrement  fixer 
notre  attention.  11  niaccrait  sou  corps  par  des  austérités  conli- 
nueiies  ;  et  après  avoir  consacré  les  jours  aux  fonctions  pénibles 
du  ministère,  il  donnait  les  nuits  a  l'oraison.  ïl  bannit  par  son  zèle 
le  vice  et  la  superstition;  et  il  veillait  égal» m*  nt  au  salut  de  son 
âme,  et  à  la  sanctification  de  son  troupeau,  il  y  avait  treize  ans 
qu'il  gouvernait  son  diocèse ,  lorsque  Dieu  lui  fit  connaître  qu'il 
approchait  de  sa  fin.  Comme  sa  vie  avait  été  une  préparation  con- 
tinuelle à  la  mort,  il  ne  fut  point  effrayé  de  cet  avertissement  ;  il 
redoubla  de  ferveur  dans  ses  prières,  et  d'austérité  dans  sa  péni- 
tence, afin  de  se  rendre  encore  plus  di^ne  de  paraître  devant 
Dieu.  11  mourut  le  23  octobre  et  eut  S.  Ouen  pour  succes- 
seur. On  l'enterra  dans  l'eglise  de  Saint-Godard,  l'un  de  ses  pré- 
décesseurs ;  mais  dans  le  onzième  siècle ,  son  corps  fut  porte  dans 
la  cathédrale.  En  1179,  Rotrou,  uichevéque  de  Rouen  ,  fit  faire 
une  châsse  plus  ru  lie  que  la  première,  et  on  y  renferma  le  corps 
du  saint;  c'est  celle  que  l'on  connaît  sous  ie  nom  de  Fœrie  do 
S,  Romain. 

Foyez  Le  Ceinte,  AnnaL  an,  626  ,  63f> ,  638;  le  Ga/U'a  Christ, 
noi^Uf  t.  II,  p.  la,  et  la  Vie  du  saint,  écrite  en  vers  léonins  par  un 
ecclésiastique  ou  un  moine  dr  Rouen  ,  avant  le  règne  de  Charle* 
magne  :  elle  a  été  publiée  par  les  Pères  Martène  et  Durand, 
Thesaur.  nou.  Jnecdot.  3,  p,  i65i.  Ce  poème  fut  composé  d'a- 
près une  Vie  du  saint  évêque,  qui  était  plus  ancienne.  (Rivet,  ^w/. 
litt,  de  la  Fr.  t.  i;  et  Cont.  t.  8,  p,  3y6.)  Gérard,  doyen  de  Saint- 
Médard  de  Soissons,  et  Fulbert,  archidiacre  de  Rouen,  donnè- 
rent aussi  la  Vie  de  S.  Romain,  l  un  dans  le  dixième  siècle ,  et 
l'autre  en  1091.  C'est  l'ouvrage  du  second  que  Rigault  a  publié , 
avec  des  dissertations  et  des  notes.  On  doit  j  ajouter  la  pré&co 
donnée  par  Martène. 

vraisemblance  que  c'est  là  rorigioe  du  privilège  de  l'église  de  Knunn,  qu'on  fait 
remonter  à  S.  Romain.  Quelques  modernes  prétendent  qu'il  tut  accordé  en  re- 
connaissance de  ce  que-  la  ville  avait  été  délivrée,  par  les  prières  du  saint,  de 

l'inondation  dont  nous  avons  parlé.  On  a  hcancoup  i^crit  sur  l'origine  de  ce 
privilège.  F'qjrft  la  Description  de  la  haute  Normandte,  par  I>.  Duplei»U, /.  2^^ 
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&SEVfiaiN,  YIMAIBIliBlIT  S.  SUftIN» 

ÉVÊQUE  DE  BORDEAUX. 

S.  SÉvEiiiN  vint  à  Bordeaux  des  pays  de  l'Orient.  S.  Amand^ 
évêqiie  (le  cette  ville,  qui  avait  succède  à  S.  Delphin  vers  Tau  4*^47 
fut  averti  ea  songe  d'aller  au-devaiit  de  lui.  Les  deux  s.iints  s'é- 
laut  rencontrés,  se  saluèrent  par  leurs  propres  noms,  (|u<)iqu'ils 
ne  se  fussent  jamais  tus.  Amand  conduisit  Séverin  à  la  maison 
épiscopale.  Lorsqu'il  eut  ete  plus  à  portée  de  connaître  ses  vertus, 
il  l'obligea  de  prendre  le  gouvernement  de  l'église  de  Bordeaux  à 
sa  place,  et  il  ne  se  considéra  plus  que  comme  sou  disciple.  Sé- 
verin  mourut  quelques  années  après.  On  voulut  alors  qu  Amand 
reprît  son  siège,  et  il  ne  put  résister  aux  instances  qu'on  lui  fit  à 
cet  égard.  Les  habitans  du  pays  choisirent  depuis  S.  Séverin  pour 
îeurpatrun,  et  ils  réel  a  nuiient  principalement  son  intercession  dans 
les  calamités  publiques. 

L'opnnon  de  ceux  qui  coniondent  ce  saint  avec  un  autre  S.  Sé- 
rerin,  archevêque  de  Colore,  n'est  appuyée  sur  aucun  fonde- 
ment. Tout  ce  que  nous  savons  decelui-ci,  c'est  qu'il  connut  par 
révélation  la  mort  de  S.  Grégoire  de  Tours,  à  l'heure  même  ou 
ce  samt  éyêque  entrait  en  possession  de  la  bienheureuse  immor- 
talité. 

F'oyez  S.  Grégoire  cle  Tours,  Mir,  Mart,  1.  i,  4;  de  Gloria 
Confessée,  4^  >  Baiilet;  et  la  GcUlia  ChrisL  nova^U  %^p.  789. 


s.  GHATIEBI,  ÉViKiVE  BE  TOUU>If 9  HARTYB« 

Hàx  473* 

EvARic,  prince  arien,  profita  des  circonstances  difficiles  dans 
lesquelles  se  trouvait  l'Empire  après  le  milieu  du  cinquième  siècle 
pour  étendre  sa  domination.  Comme  il  savait  que  le  peuple  des 
Gaules  ne  lui  était  pas  favorable,  à  cause  de  l'arianisme  qu'il  pro- 
fessait, il  se  fit  un  point  de  religion  de  persécuter  les  Catholiques 
de  ses  Etats,  espérant  s'attirer  par  là  le  succès  dans  ses  entre- 
prises. Il  commença  par  enlever  les  pasteurs,  exila  les  évéqiies  ou 
les  fit  cruellement  mourir  sous  quelque  prétexte,  et  défendit 
qu'on  en  ordonnât  d'autres  à  leur  place.  Les  églises  ronibnient  en 
ruines,  et  il  n'était  pas  permis  de  les  relever.  Les  diocèses  de  Uor« 
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deaiUL,  Périgueux,  Hhodez,  limoges  et  plusieurs  autres  étaient  sans 
pasteur.  Ce  tyran  osa  proposer  à  plusieurs  évêques  d'embrasser 
son  impiété  ;  et  comme  ib  sy  refusèrent,  Il  les  fit  mourir  dans 
les  plus  horribles  tourmens.  De  ce  nombre  était  Gratien  de 
Toulon,  homme  recommandable  par  la  vivacité  de  sa  foi  et  Tac- 
tivité  de  son  zèle.  Il  ne  recula  pas  devant  les  tourmens,  et  versa 
avec  joie  son  sang  pour  Jésus*Qirist  le  23^  octobre  473. 

Vù^êz  Sidon.  /.  7,  épitU  y. ad  Basiimm  ;  Grégoire  de  Tours^ 


S.  DOMICË,  PAÉTRE. 

atriTlBMB  SIBCLB. 

Ad  commencement  du  huitième  siècle,  S**  Ulphe,  jeune  vierge 
que  l'Eglise  honore  le  3i  janvier,  brûlant  du  désir  de  ne  vivre  que 
pour  Dieu,  s'enfuit  de  la  maison  paternelle,  et  se  retira  dans  un 
lieu  solitaire  pour  se  mettre  sous  la  conduite  d'un  saint  prêtre, 
nommé  Domîce,  qui  demeurait  à  quelques  lieues  d'Amiens.  Elle 
fuyait  les  importuni  tés  de  ceux  qui  la  recherchaient  en  mariage  et 
qui  menaçaient  même  de  l'enlever.  L'âge  et  une  vie  passée  dans  la 
pratique  des  yertus  les  plus  austères  la  mettaient  à  couvert  des 
soupçons  de  la  médisance.  Elle  choisit  Domice  pour  son  directeur, 
et  bâtit  avec  des  branches  d'arbres  une  cellule  près  de«la  sienne. 
Ce  fervent  solitaire  allait  toutes  les  nuits  à  matines,  avec  Ulphe, 
dans  une  église  assez  éloignée,  qu*on  prétend  être  celle  de  Saint- 
Acheul,  qui  avait  autrefois  servi  de  cathédrale.  Ulphe  reçut  le  voile 
de  vierge  des  mains  de  l'évêque  d'Amiens,  Chrétien,  homme  d'un 
grand  mérite.  Dans  cette  solitude,  Domice  et  sa  compagne  par> 
vinrent  à  une  haute  sainteté,  et  servirent  le  Seigneur  avec  une 
piété  qui  leur  valut  des  grâces  extraordinaires  et  le  bonhenr  cé- 
leste. Leur  culte  est  fort  ancien  dans  le  diocèse  d^Amiens, 

^o/es  les.Bollandistes,  3i  jamtar»  f^U»  Uiphiœ, 


LE  B.  CAIiXIIÉLEMI  D£  BRAGAACL, 
ÉVÈQUE  BE  7IGENCE. 

LAN  1^70. 

Bartbbijsmi,  que  son  mérite  éleva  sur  le  siège  de  Vicence,  na- 
quit dans  cette  ville  et  fit  ses  études  à  Padouç.  Il  fut  un  des  premiers 
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qiii  entra  dans  l'ordre  dei  Dominicains,  et  reçnt  lliabit  des  Biams 
mêmes  du  saint  fondateur.  Il  prêcha  avec  beaucoup  de  succès  dans 
.  plùsieursyiUes  de  la  Lombardie,  et  fut  maître  du  sacré  palais  sous 
Grégoire  IX,  en  ia3S.  Berthélemi  fut  estimé  du  roi  S.  Louis,et  de- 
vint successivement  légat  du  pape  en  France  et  en  Angleterre.  Le 
roi  S.  Louis,  dont  il  avait  déjà  été  le  confesseur  pendant  que  ce 
prince  était  en  Syrie,  le  retint  quelque  temps  auprès  de  lui,  et 
lui  donna  un  morceau  de  la  vraie  croix»  De  retour  enfin  dans  son 
diocèse  de  Yicence,  il  s*efforça  de  tout  son  pouvoir  pour  réparer 
les  maux  que  la  guerre  avait  causés. dans  ce  pays,  et  fit  un  bien 
immense.  Il  assista  en  1 267  à  là  translation  des  nefiques  de  S.  Domi- 
nique;  heureux  deyoir  son  ancien  père  honoré  comme  le  méri* 
taient  ses  vertus.  Barthelemi  mourut  à  Yicence  en  xayO. 

Les  miracles  qu'il  opéra  pendant  sa  vie  et  après  sa  mort  engagé* 
rent  le  pape  Pie  VI  à  approuver  son  culte  et  à  Tinscfire  au  nom- 
bre des  bienheureux. 

yhyêz  la  légende,  de  son  office,  et  le  PèreTouron,  dans  la  Vie 
de  $•  Dominique.. 


MARTYROLOGE. 

En  Espngue,  près  de  Cadix,  dans  le  pnYs  d'Ossuna,  S.  Servant  et 
S.  Germain,  martyrs,  qui,  dans  la  perseciUioii  de  Dioclétien,  sous  le 
lieutenant  Yiateur,  après  avoir  souffert  les  fouets,  l'horreur  de  la  pri- 
son, le  tourment  de  la  faim  et  de  la  soif,  et  la  fatigue  d'une  route  très> 
longue,  qu'ils  firent  chargés  de  fer,  consommèrent  à  la  fin  le  cours 
de  leur  martyre,  aynnl  la  téte  tranchée.  S.  Germain  fui  inhumé  à  Mé- 
rida,  et  S.  Sei-vant  à  Sévîlle. 

A  Antioche  en  Syrie,  féle  de  S.  The'odore,  prêtre,  qui  fut  arrête 
dans  la  persécution  de  Timpie  Julien.  Après  le  supplice  du  chevalet 
et  des  toormens  nombreux  et  très-cruels  ;  après  avoir  été  brûlé  par 
des  flambeaux  qii'on  lui  appliquait  aux  côtés,  persévérant  &  confesser 
Jésus-Christ,  il  consomma  son  martyre  sous  le  tranchant  du  glaive. 

A  CoDfitantînople,  S.  Ignace,  ëvéque,  qui,  ayant  repris  le  césar  Bar- 
das d'avoir  répudié  sa  femme,  fut  par  lui  accablé  d'injures  et  envoyé 
en  exil.  Mais  ayant  été  rappelé  par  le  pape  Nicolas,  il  mourut  cnûu 
en  paix. 

A  Bordeaux,  S.  Séverin,  évèque  de  Cologne  et  confesseur. 
A  Rouen,  S.  Romain,  évéque. 

A  Salernr,  S.  Ver,  <^v^que. 

Au  territoire  d'Amiens,  S.  Doitiice,  prêtre. 

Au  pays  du  Poitou,  .S.  Benoit,  confesseur. 

AYiUach  en  Hongrie,  S.  Jean  de  Capistran,  confesseur,  de  l'ordre 
des  Frères-Mineurs,  illustre  par  la  sainteté  de  sa  vie  et  par  son  zèle 
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pour  îa  propagation  de  la  foi  catholique,  qui,  par  ses  prières  et  ses 
miracles,  délivra  Belgrade  assiégjée  par  i«a  Turcs,  dout  Tarmée  fui  eo- 
tièremeut  défaite. 

♦ 

SaimU  de  France* 

'  Ce  même  jour|.S.  Gratien. 
AToul,  S.Amoii,  secood  évéque  de  cettAiriUe. 
Ce  même  jour^  S*  Albiu  de  Xomières,  honoré  comme  martjrrà  Saiot* 

Pons. 

A  Lillers,  près  d'Aire  eu  Artois,  S.  Lugle  et  S.  Luglien,  frères,  iiiar* 
tyrisés  par  lesYandsles. 
A  Vienne,  S-  Ecdice,  évèfpie* 

A  Aocli,  S.  Léotade,  évéque,  qui  avait  été  abbé  de  Moissac. 

Jiutres, 

Au  Mugel,  vallée  de  Toscane,  eotte  rApenuin  el  la  rivière  d'Aroe, 
S.  Cresque,  martyr. 
En  Ethiopie,  S.  Haras,  mar^. 
Eu  Ouibrie,  S.  Spé,  évéque  de  Spolèle* 
Près  de  Snblac,  S''  Cléridooe,  vierge. 
En  Augleterre,  3^"  Etheidrède,  vierge. 
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S.  PROGLBy 

ARCHEVÊQUE  D£  CO^i>XANTl]>JOPLE. 

Virédes  éerUê  du  saint;  de  Libérât,  c.  10  ;  de  Socratt,  I.  7,  c.  28,  41, 45  ;  delà 
Ckromçue  Pmehales  de  ÂtwveiUH,  lu  Chroii.  Voja  Orei,  1. 13  et  14. 

L  AU  447* 

S.  t^OGUy  né  à  Constantinople,  fut  fidt,  étant  encore  fort 
jeune,  lecteur  àe  l'église  de  cette  ville.  Les  fonctions  de  cet  ordre 
Tierenipêchèf^iit  point  de  suim  ses  premières  études  avec  ardeun 
Il  fut  quelcpie  temps  disciple  de  S.  Ghrysostème,  qui  se  l'atuuïlia 
«•n  qualité  de  secrétaire.  Atticus  Télera  successiTément  au  diaco* 
nat  et  à  la  prêtrise.  Après  la  mort  de  cet  ardievéque ,  on  le  jugea 
digne  de  le  remplacer;  mais  des  considérations  particulières  firent 
<lonner  la  préférence  à  Sisinnius  :  celtti*ei  ordonna  Procle  arche* 
vêque  de  Cyxique,  métropole  de  lllellespont.  Cette  ordination 
fut  cependafit  sans  suite.  Les  habitans  de  Cyzique,  qui  ne  tou- 
laient  point  reconnaître  la  juridiction  de  Tarchevéque  de  Constan* 
tinople,  refusèrent  de  recevoir  l'érêque  qu'il  leur  envoyait ,  et 
choisirent  pour  pasteur  le  moine  Dalmace.  ' 

Procle  resta  donc  a  Gonstantinople,  où  il  s'acquit  une  grande 
réputation  par  ses  prédications.  Sisinnius  s'ctant  démis  de  Tépis- 
copal  en  4^7»  plusieurs  jetèrent  encore  les  yeux  sur  notre  saint^ 
pour  remplir  cette  dignité.  Mais  d'autn-s  alléguèrent  qu'il  était 
déjà  évêque ,  et  que  les  translations  d'un  siège  à  un  autre  étaient 
défendues  parles  canons.  On  élut  Nestonus.  Le  nouvel  arche 
vêque,  qui  avait  jusque  là  caché  ses  véritables  sentimens  sous  le 
voile  de  l'hypocrisie,  parut  hientôt  tel  qu'il  était.  Ses  erreurs,  qu'il 
développa  peu  à  peu,  devinrent  le  scandale  de  l'Eglise.  Procle 
<]efendit  courageusement  la  vérité  ;  et  dans  un  sermon  '  qu  ilprê- 
<  lia  eiî  il  prouva,  contre  cet  hérésiarque,  que  la  sainte  \  ierge 
doit  être  appelée  Mère  de  Dieu.  Nestorius  était  présent,  et  il  s'é- 
leva ptibliquement  dans  l'église  contre  le  prédicateur. 

Après  sa  déposition,  arrivée  en  4^1 ,  on  lui  donna  Maximien 
.pour  sTirresseur.  Ceux  qui  désiraient  Procle  s'étaient  laissés  sub- 
juguer par  les  raisons  que  nous  avons  rapportées  ci-dessus.  Maxi- 
mien mourut  la  troisième  année  de  son  épiscopat.  Alors  tous  les 
suffrages  se  réunirent  eu  faveur  de  Procle  ;  on  se  fonda  sur  ce 

«  C'est  b  première  de  ses  honiâici  impriméei. 
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.  qu'il  ne  lui  avait  point  été  possible  de  prendre  possession  du  siégtf 
de  Cyzique.  Il  traita  les  Nestoriens  et  les  autres  hérétiques  avec 
beaucoup  de  douceur  '  :  mais  il  n*en  était  pas  moins  inviolable- 
ment  attaché  à  la  foi  catholique.  Il  vécut  dans  une  parfaite  union 
arec  le  pape,  S.  Cyrille  d'Alexandrie  et  Jean  d'Antioche. 

Les  évêques  arméniens  voulurent  avoir  son  aTÎs  sur  la  doc- 
trine et  les  écrits  de  Théodore ,  évéque  de  Mopsueste ,  qui  ne  vi- 
vait plus  alors ,  mais  qui  jouissait  en  Arménie  d*une  grande  répu* 
tation.  Prode  leur  répondit  en  436  $  et  sa  réponse,  que  nous  avons 
encore ,  est  le  plus  célèbre  de  ses  oUTiages.  Il  y  condamne  la  doc- 
trine dont  il  était  question,  comme  favorisant  le  nestorianisme^ 
et  il  explique  celle  de  l'Eglise  sur  Tlncamation.  H  n^  nomme  ce- 
pendant  point  Théodore,  qui  était  mort  dans  la  communion  ca- 
tholique. Il  exhorte  ensuite  les  Arméniens  à  s'attacher  à  la  doc-  ^ 
trine  de  S.  Basile  et  de  S.  Giégolre  de  Nazianxe,  dont  les  noms, 
aussi  bien  que  les  ouvrages,' étaient  chez  eux  dans  une  vénération 
ringulière.  D'autres  mirent  plus  de  chaleur  dans  cette  contesta- 
tion; quelques-uns  même  voulaient  que  la  condamnation  tombât 
sur  les  noms  de  Théodore,  de  Théodoret  et  d*lbiis;  ce  qui  donna 
naissance  à  la  dispute  des  trois  Chapitres.  Dans  la  même  année, 
Jean  d'Antioche  adressa  à  l'ardievêque  de  Constantinople  une  ré* 
futation  de  la  doctrine  de  ceux  qui  confondaient  les  deux  natures 
en  Jésus-Christ,  erreur  qui  fut  depuis  ouvertement  enseignée  par 
Eutychès. 

On  voit  par  les  ouvrages  qui  nous  iestent  de  S.  Procle,  que  ses 
lumières  égalaient  son  zèle.  Ses  lettres  ont  pour  objet  principal  les 
disputes  qui  s*élevèrentdeson  temps  sur  Tlncamation.  Quelques- 
unes  de  ses  homélies  *  sont  un  éloge  de  la  sainte  Yiero^e;  et  il  y 
est  prouvé  qu'on  lui  donne  à  juste  titre  la  qualité  de  Mère  de 
Dieu.  Les  autres  traitent  en  grande  partie  des  mystères  de  Jésus- 
Christ,  et  contiennent  des  instructions  sur  les  principales  fêtes  de 
Tannée.  Le  style  de  ce  Père  est  concis ,  sentencieux,  rempli  de 
tours  vifs  et  spirituels ,  plus  propre  cependant  à  plaire  qu  a  émou- 
voir. On  chercherait  inutilement  dans  les  écrits  de  S.  Proçle,  la 
facilité,  le  naturel  et  la  gravite  de  S.  Basile,  ou  la  douceur  de 
S.  Chrysost6me. 

L'année  447  &meuse  dans  l'histoire  par  un  tremblement  de 
terre ,  qui ,  durant  l'espace  de  six  mois,  se  fit  sentir  en  différentes 
contrées  de  l'Orient.  Les  secousses  furent  si  violentes^  que  H  ter- 
reur devint  universelle.  On  ne  savait  où  se  réfugier  pour  être  en 

*  Socratc,  /.  7,  c.  41,  42. 

"  Au  nombre  de  vingt  Elles  ont  étv  puhUvcs  à  Rome  par  Riccardi,  en  lù'M, 
iifV  i  et  par  Combefls,  Àuctar.  Biùi.  Ptttr. 
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snrerp.  Les  habitaiis  de  Constantinople  erraient  çà  et  là  dans  les 
rhanips;  l'empereur  Théodose  le  Jeune  et  ses  courrisans  parta« 
geaient  la  consternation  générale.  S.  Procle  avec  son  clergé  suivit 
ses  (lio«"ésains ,  que  la  crainte  avait  dispersés.  Il  les  consolait  et 
les  exhortait  sans  cp^sp  à  implorer  la  miséricorde  divine.  Le  peu- 
ple, s'unissant  aux  prières  de  rarclievêque  ,  répondait  en  répétant . 
trois  fois  :  Seigneury  ayez  pitié  de  nous.  Nous  apprenons  de  Théo- 
phane  et  des  autres  historiens  grecs,  qu'on  vit  un  enfant  dans 
les  airs,  et  qu'on  entendit  les  anges  chanter  le  trisagion;  ce  qui 
engagea  S.  Procle  à  faire  chanter  à  son  peuple  :  O  Dieu  saint ^  6 
Dieu  saint  et  fort,  6  Dieu  saint  et  immortel,  ayez  pitié  de  nous. 
Quoi  qu'il  en  soit  de  cette  apparition ,  on  convient  du  moins  que 
le  saint  archevêque  eut  recours  à  cette  prière  avec  son  peuple,  et 
que  les  tremblemens  de  terre  cessèrent.  On  inséra  le  trisagion 
dans  l'office  divin,  et  il  est  encore  en  usage  aujourd'hui  chez  le» 
Grecs  Les  hérétiques  de  l'Orient  y  firent  diverses  additions,  «l 
en  corrompirent  le  sens  par  leurs  erreurs*  Pierre  le  Foulon,  pa- 
triarche eutjchien  de  l'église  d'Antioche,  rapportait  tout  le  trisa» 
gion  à  Jésus-Christ ,  et  ajoutait  ces  mots  :  Qui  (wez-  tauf  'fert  pour 
nous,  11  laissait  entendre  par  là  quïl  n'y  avait  qu  une  p«raonne  en 

'  Chron.  p.  64. 

«  Le  TristTgion  ou  le  Sanctusqae  Von  chante  après. la  préface,  est  d*unc  plus 

fïrande  antifjTiité.  Isaîc,  c.  6,  entendit  I<  Si  t  ni  liins  qui  réjjétaîcnt  trois  ft  is 
sainty  suiutf  satnt,  et  qui,  par  cette  doxologie,  Jouaient  dans  le  ciel  le  Dieufurt 
et  Immortel,  qui,  daçs  ressence«d*ime  miîiDe  natore,  subsiste  ea  trofs  person- 
nes. C'est  du  ciel  que  l'E^îIisc  a  enipninté  cette  li^inne,  que  les  anges,  Selon 
S.  Jean,  yip*)c.  IV,  8,  chantent  et  chanterout  pendant  toute  l'éternité. 

La  Préface  et  le  Sanctus  se  trouvent  dans  les  plus  anciennes  liturgies.  Il  en 
est  fait  mention  dans  Tertulien,  /.  de  Orat.  dans  S.  Cyprien,  /.  de  Or.  DominiCé 
dans  S.  Cyrille  de  Jérusalem,  Ottecli.  M)-sl.  5,  dans  les  Constitutions  apostoli- 
ques, /.  5,  c.  16;  dans  S.  Deny»,  Hierar.  Eccl.  c  3;  dans  S.  Grégoire  de  Wysse, 
Or*  de  non  diff.  Bapt.  dans  S.  Chrysostôme,  Hnm,  14  in  Ephes.  19  in  Jlatt,  etc. 
dans  les  Sdcramentaires  de  S.  Célase  et  de  s.  Grégoire;  dans  AnastaseleSinalte, 
erf.  Combe  fis,  etc.  /^'oj?.-:  D  Claude  de  \vrt,f:x/j/icat  ilf  ;  cerémonirs  de  l'£g/tse, 
t.  1»  /».  1 18  ;  et  le  P.  Le  Brun,  £xplic^  des  cérémonies  de  la  Messe,  t.  i,  p.  384, 
400. 

Des  Grecs  modernes  prétendent  que  S.  Prorîr  fit  qtuîîqnes  changcmcns  dans 
certaines  parties  de  la  Liturgie  que  S.  Chrysostùuic  avait  ahré^ce  ou  révisée, 
selon  le  rédacteur  des  Ménccs,  qui  a  porté  jusqu'ici  le  nom  de  ce  Père,  et  qui  est 
certainement  l'ancienne  liturgie  de  l'église  de  Constantinople.  Elle  drvint  in» 
yensitilemeut  d'un  usage  universel  dans  l'Eglise  {grecque.  Ou  s'y  sert  cependant, 
à  ccrtcines  fêtes,  de  celle  de  S.  Basile,  dont  les  collectes  sont  plus  longues  II 

f'  a  aussi  des  jours  où  l'on  se  sert  h  Jérusalem  de  celle  de  S.  Jacques.  Cette 
itur<<;ic  est  Fancienne  liturgie  de  l'église  de  Jérusalem  ;  et  c*est  pour  cela 
qu'elle  porte  le  nom  de  S.  Jacques,  <jiii  en  fut  le  premier  évéque.  Elle  s'accorde, 
à  peu  de  cliose  près,  avec  celle  qui  fut  expliquée  par  S.  Cyrille  de  JérusalevC  ; 
et  il  est  YraiseniDlai^le  que  ces  différences  n'ont  été  introduites  que  depuis  ce 
Fèrc. 

11  parait  que  le  seul  changement  introduit  par  S.  Procle  dans  la  liturgie  de 
GoilStaDtino{)le,  et  adopté  oans  celle  de  Jérusalem,  fut  Taddilion  du  trisagion^ 

3u'on  ne  doit  point  confondre  avec  le  Sctnctus  qui  suit  la  Préface.  Le  trisngion 
ont  il  s'agit  est  placé  avant  la  lecture  de  Tévan^ile^  et  consiste  en  ces  mots  : 
.^gioso  Thrns,  À  gins  L'ich^ros^  yf^ios  athanafoSf  tletsmtmas.  Fàgrezheïirunt  i.  2* 
p.  3^2  tt  499,  etc.  Aeoaudot,  Goar,  etc. 
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Jésus-Christ,  et  que  la  divinité  mémo  avnit  souffert.  D  autres  lié- 
rétiques  corrompirent  le  sens  du  (nsagmn  d  une  autre  manière- 
Plusieurs  fidèles  l'entendaient  tout  entier  de  Jesus-Chrisi,  ce  qui 
n\  tait  point  contraire  à  la  foi,  par  l'idée  qu'ils  y  attachaient; 
mais  S.  Ambroise  observe  que  l'Eglise  l'entend  de  Dieu  subsistant 
en  trois  personnes.  Au  reste,  ces  trois  personnes  étant  un  seul 
Dieu,  les  prières  que  lOn  adresse  minu  iliattincnt  à  l'une  d  (  lies,  . 
sont  par  là  même  adressées  à  la  Trinité.  Pour  arrêter  la  hardiesse 
des  hérétiques ,  il  fut  défendu  par  le  conci.ie  in  Trullo^  tenu  en  (S^aj 
de  faire  aucune  addition  au  triscigion 

Les  Orientaux  attribuent  à  S.  Proeîe  la  dernière  révision  de  la 
liturgie  de  S.  Chrysosiùiue  ou  de  i  église  de  Constantinople,  et 
celle  de  S.  Jacques  ou  de  l'éghse  de  Jérusalem.  S.  Cyrille  dit,  en 
'  parlant  de  lui,  «  que  c'était  un  homme  rempli  de  piété,  parfaite- 
■  ment  versé  dans  la  connaissance  de  la  discipline  ecclésiastique, 
»  et  un  observateur  exact  des  canons.  »  Le  pape  Sixte  111  fait  de 
lui  le  même  éloge.  Vigile  l'appelle  le  plus  savant  des  prélats. 
S.  Procle  mourut  le  24  octobre  447?  même  année  qu'arriva  Ifi 
tremblement  de  terre  dont  nous  avons  parlé.  Il  est  nommé  ckuUr 
les  Ménploges  des  Grecs }  et  dans  le  Calendrier  moscovite  \ 

Que  d'hommes  célèbres  et  même  recommandables  par  leur 
.sainteté ,  ont ,  ainsi  que  Nestorius,  fait  naufrage  dans  la  foi,  avant 
la  fin  de  leur  course  !  Qui  ne  tremblera  pas  à  la  vue  de  pareil»  • 
exemples?  Si  nous  nous  connaissions,  si  nous  nous  rendions  jus- 
tice, nous  avouerions  que  personne  n  est  plus  foible,  plus  fragile 
que  nous.  l(esommes>nous  pas  indignes  de  la  miséricorde  divine, 
nous  qui  ne  payons  que  d'ingratitude  les  grâces  les  plus  signalées  ? 
Quand  donc  nous  nous  rappelons  la  chute  des  autres,  nous  de- 
vons tourner  les  yeux  sur  nous-mêmes;  adorer  la  bonté  de  Dieu 
^[ui  daigne  encore  nous  supporter,  et  qui  est  toujours  prête  à  nous 
recevoir;  sortir  de  notre  engourdissement  et  pratiquer  la  vertu 
avec  plus  de  zèle  ;  entrer  dans  de  vifs  sentimens  de  componction^ 
de  crainte  et  d'humilité.  Toute  notre  force  est  en  celui  qui  désire 
notre  salut,  et  qui  le  procurera,  si  nous  n*em péchons  point  les 
effets  de  son  amour.  Il  peut  seul  nous  faire  triompher  des  obsta« 
des  par  sa  grâce ,  qui  n'est  point  refusée  à  une  prière  -humble,  et 
à  une  vraie  douleur  du  péché.  Ne  point  employer  ces  moyens  que  * 
nous  offre  la  miséricorde  du  Seigneur,  cest  s*exposer  à  une  perte 
infaillible. 

•  Conc.  lA  Truïh^  c.  3.  •  rcyn  M.  Jos.  Assénumi,  m 
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Au  conimenceni^^iit  de  la  persécution  de  Dioolétien,  un  ^rand 
nombre  de  Chrétiens  eurent  lu  faiblesse  de  livrer  nos  divines 
Ecritures  aux  Infidèles  pour  être  brûlées.  Plusieurs  même  ima- 
ginèrent différens  prétextes,  afin  de  diminuer  ou  d'excuser  ce 
crime,  comme  s'il  pouvait  être  permis  de  concourir  à  nue  action 
impie.  Félix,  évèt^ue  de  Tliiliare,  dans  la  province  proconsulaire 
d'Afrique,  ne  se  laissa  point  entraîner  par  le  nombre  des  cou- 
pables. La  cbute  de  ses  frères' ne  fit  qu  exciter  sa  vigilance  et  ra- 
nimer son  courage.  Magnilien,  magistrat  de  la  ville  de  Tbibare, 
s'étant  saisi  de  sa  personne,  lui  ordonna  inutilement  de  livrer  les  . 
Ecritures  qui  appartenaient  à  sou  église  ;  il  répondit  qu  il  laisse- 
rait plutôt  brûler  son  corps,  que  de  se  rendre  coupable  d'un  tel 
crime.  Magnilien  le  fit  conduire  au  proconsul,  qui  était  à  Curthage^ 
lequel  le  renvoya  au  préfet  du  prétoire,  qui  se  trouvait  alors  en 
Afrique.  Celui-ci,  irrité  de  la  généreuse  liberté  avec  laquelle  l  elix. 
confessait  la  foi,  ordonna  qu'on  le  cnargeât  de  cbaînes  pesantes, 
et  qu  on  le  renfermât  dans  une  étroite  prison.  Neuf  jours  après,  il 
le  fit  embarquer  pour  l'Italie,  afin  qu'il  comparût  devant  l  empe- 
pereur.  Le  saint,  placé  au  fond  du  vaisseau,  fut  quatre  jours  sans 
boire  ni  manger.  Enfin  on  prit  terre  à  Agrigente  en  Sicile.  Les 
Cbrétiens  de  cette  île  recurent  Félix  d'une  manière  lionorable 
dans  tous  les  lieux  où  il  passa.  Onand  on  fut  à  Venouse,  dans  la. 
Fouille,  on  lui  ùta  ses  chaînes,  pour  l'oblij^er,  a  lorce  de  tourmens, 
de  déclarer  s'il  avait  les  Ecritures.  Il  répondit  affirmativement, 
mais  en  même  temps  li  protesta  qu  i!  ne  les  livrerait  jamais.  Le 
préfet,  désespérant  de  vaincre  sa  constance,  le  condamna  à  perdre 
la  tête.  Etant  arrivé  au  lieu  de  l'exécution,  il  rendit  grâces  à  Dieu 
de  la  miséricorde  qu'il  exerçait  à  son  égard,  et  reçut  avec  joie  le 
coup  qui  termina  sa  vie  en  3o3.  Il  était  âgé  de  cinquante-six  ans. 
Il  déclara  en  mourant  que  Dieu  lui  avait  fait  la  grâce  de  conserver 
sa  virginité,  et  de  prêcher  toujours  avec  zèle  les  vérités  enseignées 
par  Jésus-Cbrist. 

Fojrez  ses  Actes  sincères,  dans  Baroniuset  Kuinard, 


vom  viii> 
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&  HAGIiOIRE, 

ETfiQUB  BÉGIOmiAIBB ,  ABBÉ  DB  DOL. 

S.  Magloire  naquit  dans  la  Grande-Bretagne,  sur  la  fin  fin 
cinquième  siècle.  11  était  cousin-germain  de  S.  Samson.  On  les  mit 
l'un  et  l'autre  sous  la  ronduiîe  de  l'abbé  Iltut,  disciple  de  S.  Ger- 
main d'Auxerre,  lequel  prit  un  soin  particulier  de  les  former  aux 
sciences  et  à  la  piété.  Lorsqu  ils  lurent  en  Age  de  se  décider  sur  le 
choix  d'un  état  de  yie,  Samson  se  retira  dans  un  monastère.  Ma- 
gloire retourna  chez  ses  parens^  et  continua  dy  pxatiquer  toutes 
les  vertus  chrétiennes. 

Amon,  père  de  Samson,  fut  attaifue  d'une  maladie  dangereuse 
quelque  temps  après.  Il  envoya  chercher  son  fils,  et  s*huniilia  de- 
vant Dieu,  dopt  il  implora  la  miséricorde.  La  santé  lui  ayant  été 
lendue,  il  renonça  à  ses  hîens  pour  se  consacrer  uniquement  au  - 
Seigneur  avec  toute  sa  famille.  Cet  exemple  eut  de  grandes  suites; 
Magloire  en  fut  si  touché,  qu'il  vint  trouver  Samson  avec  Vm- 
brafel  son  père,  Âfrèle  sa  mère,  et  ses  deux  frères.  Ils  résolurent 
tous  de  quitter  le  monde,  et  distribuèrent  aussitôt  leurs  biens  aux 
.  pauvres  et  aux  églises.  Magloire  et  son  père  s'attachèrent  plus 
.  particulièrement  à  Samson,  et  ils  obtinrent  de  lui  la  permission 
de  prendre  Thabit  monastique  dans  la  même  maison.  Umbralelfut 
envoyé  depuis  en  Irlande,  et  chargé  du  gouTemement  des  mo- 
nastères de  ce  pays. 

Lorsque  S.  Samson  eut  été  sacré  évêque  régionnaire,  il  s'associa 
S.  Magloire,  qui  avait  été  élevé  au  diaconat.  Il  l'emmena  avec  lui 
dans  l'Armorique,  espérant  qu'il  lui  serait  fort  utile,  qu  il  l'aide- 
rait dans  ses  travaux  apostoliques,  et  qu'il  contribuerait  par  son 
aèle  à  la  propagation  de  l'Evangile.  Le  roi  Ghildebert  appuya  de 
son  autorité  les  saints  missionnaires,  qui  furent  bientôt  en  état  de 
fonder  quelques  monastères..Samson  fit  sa  résidence  dans  celui  de 
Dol,  et  donna  la  conduite  de  celui  de  Kerfunt  ou  Kerfuntée,  à 
S.  Magloire  qu*il  ordonna  prêtre,  afin  qu'il  pùt  lui  succéder  dans 
Texereice  des  fonctions  épiscopales. 

Magloire,  à  l'exemple  de  son  prédécesseur,  prêcha  l'Evangile 
aux  Bretons  qui  habitaient  sur  les  côtes.  Ces  peuples  étaient  Ghré> 
tiens,  au  moins  pour  la  plupart;  mais  le  malheur  des  guerres,  et 
les  fl^ux  qui  en  sont  la  suite  avaient  affaiblî  en  eux  la  connais- 
,aance  de  Jésus-Christ,  et  l'avaient  presque  entièrement  effacée 
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dana  plusieuYs.  Le  saint  contîniia  deinvre  avec  sesmoiaes,  conmie 
par  le  passié.  Il  ne  quittait  point  le  cilioe;  mais  il  le  couTiait  d*un 
vêtement  fait  arec  une  étoCEe  honnête,  pour  ne  point  rebuter  les 
personnes  du  monde.  Il  ne  se  nourrissait  que  de  pain  d'orge  et 
de  l^(iBmcs';  il  mangeait  cependant  un  peu  de  poisson  les  dinian- 
ches  et  les  fifttes.  Son  mêle  et  sa  charité  ne  lui  laissaient  presque 
aueun  moment  de  repos,  et  il  était  quelquefois  des  jours  entiers 
sans  pouT(»r  prendre  de  nourriture. 

Après  trots  ànsd'^pseopat,  U  forma  le  projet  d'aller  yiyre  dans 
la  solitude.  Ce  projet  lui  fut  inspiré  par  les  dirisioUs  qui  régnaient 
entre  les  comtes  de  Bretagne.  Û  crut  aussi  que  Dieu  lui  avait  fait 
connaître  qu'il  eugeeît  de  lui  cette  séparation  du  monde.  Il  se  fil 
rrànplacer  par  Budoc,  dont  il  connaissait  le  zèle,  les  lumières  et 
les  vertus,  après  avoir  obtenu  le  consentement  du  peuple,  mais 
sans  avoir  consulté  les  évéques  voisins.  On  en  usait  quelquefois 
de  la  sorte  chez  les  Bretons  ;  mais  les  évéques  de  la  France  désap* 
prouvaient  une  telle  conduite,  et  le  second  concile  de  Tours  dé- 
■  fendit  aux  Bretons  établis  dans  TArmorique,  de  la  suivre  à  l'avenir. 

Magîoire  redoubla  ses  austérités,  et  s'interdit  l'usage  du  vin  et 
de  la  bière.  Brûlant  du  désir  d'être  uni  à  Dieu  de  la  manière  la 
plus  intime,  il  évitait,  autant  qu'il  était  possible,  de  converser  avec 
les  hommes.  Mais  la  réputation  de  sainteté  dont  il  jouissait  dé- 
couvrit bientôt  le  lieu  de  sa  retraite.  On  s'y  rendait  de  toutes  parts 
pour  trouver  du  soulagement  dans  les  besoins  de  l'âme  et  du  corps. 
S'il  se  trouvait  obligé  d'accepter  quelques  petits  présens,  c'était 
pour  les  distribuer  aux  pauvres.  Enfin,  ne  pouvant  plus  supporter 
cette  alïluence  de  peuple  qui  venait  le  visiter,  il  résolut  de  se  re- 
tirer dans  quelque  solitude  où  il  pût  être  entièrement  inconnu  du 
monde.  Mais  Budoc,  qu'il  consulta,  le  rassura  en  lui  faisant  en- 
tendre que  les  bonnes  œuvres  qu'il  opérait  Jc\ait:ni  lui  faire  sa- 
crifier son  goût  particulier  pour  la  retraite»  11  resta  d< mr  (ians  l'état 
où  il  était,  et  ses  miracles  rendirent  de  jour  en  jour  son  uoiu 
plus  célèbre. 

Le  comte  Loiescon,  qu'il  avait  guéri  de  la  lèpre,  lui  ayant  donné 
une  terre  dans  l'île  de  Gersey,  il  y  bâtit  une  église  et  y  fonda  un 
monastère,  où  il  rassembla  plus  de  soixante  religieux.  Durant  la 
famine  qui  suivit  la  mort  du  roi  Chilpéric,  il  pourvût  à  la  sub- 
sistance d'une  inimité  de  personnes  qui  était-nt  dans  le  besoin. 
Quoique  les  provisions  du  uiuua.sLcrc  iussent  épuisées,  il  ne  dimi- 
nua point  le  nombre  de  ses  religieux,  comme  on  le  lui  conseillait. 
Il  mit  en  Dieu  sa  confiance,  et  il  en  reGuejUit  bientôt  les  fruits. 
Un  vaisseau  charj^é  de  vivres  arriva  dans  l'île,  et  y  apporta  les 
secours  dont  on  manquait. 

fi. 
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Ce  fat  la  nuit  de  P^ue  de  Tannée  suivante  que  le  saint  fui 

averti  par  le  ciel  de  la  proximité  du  jour  de  sa  mort.  Il  ne  sortit 
plus  de  réglise,  à  moins  qu'il  n'y  fût  oontraint  par  la  nécessité  ou 
par  lutilité  du  prochain.  Il  répétait  souvent  ces  paroles  du  Psal- 
miste  :  Je  ne  demande  qu^une  chose  au  Seigneur^  c*est  de  demeu-* 
rer  dans  sa  maison  tous  les  jours  de  ma  'vie.  Il  mourut  six  mois 
après.  On  ni  et  sa  moYt  au  24  octobre  SyS.  Il  était  âgé  d'environ 
quatre-Vingts  ans.  Durant  les  f^vierresdes  Normands,  ses  reliques 
et  celles  de  plusieurs  autres  saints  furent  portées  à  Pans,  et  dé- 
posées dans  l'église  cic  Saint-Bartliélemi,  puis  dans  la  chapelle  de 
Saint-George,  située  hors  des  murs  de  la  ville.  On  les  transféra  en- 
suite dans  l'église  de  Saint-Jacques,  dite  présentement  de  Salnt- 
Magloire.  Dans  le  même  lieu  reposaient  encore  les  reliques  des 
SS.  Samson  et  Louthiern,  évéques,  et  des  SS.  Guinganthon  et 
Ëscuiphle,  abbés,  etc. 

"  On  apporta  à  Paris  en  même  temps  les  reliques  de  dix-neuf  saints,  sayoir,^ 

S.  Samson  de  Dol  ;  de  S.  Maglotre  ;  de  S.  Malo  ;  de  S.  Sinier  ou  Senier  d'Avrnn- 
ches  ;  de  S.  Léonore,  évêquc  ;  de  S.  Guénau,  prêtre  ;  de  S.  Brieuc  et  de  S.  Co- 
rentin;  de  S.  LouthiCMi,  évéque  récionnaire  ;  de  S.Ijévlen,  évéque  ;  de  S.  QM- 
rien,  ëvéque;  de  s.  Mt'Idi'r,  comte  ne  Corntiurîilles,  m^ssacr**  dnn?  <?n  jeunesse, 
honoré  le  2  d'octobre  avec  le  titre  de  martyr  à  Quimper,  k  Vauneâ,  à  L<éon,  et 
noinmédans  les  litanies  anglaises  du  septième  siècle;  de  S.  Trémor  ou  Gildasr 
surnonuné  Truchmeur^  prince  massacré  dans  son  enfance,  par  Conomor,  comte 
de  Cornouailles,  et  honoré  le  8  de  novembre  :  de  S.  Guingantbon,  abbé  ;  de  S.  Es- 
caiphle,  abbé  ;  de  S.  Palt  riu .  t'vôque  d'ATranches  ;  de  S.  Scubilion  ;  de  S.  Buzeu, 
natif  de  la  Grande-Breta^e,  disciple  de  S.  Gildas  dans  l'Armorique,  et  honoré 
comme  martyr  le  24  de  norembre.  On  faisait  la  fMe  de  oes  saints  au  séminaire 
de  Saint  M.ipoire  le  17  d'octobre,  jour  où  l'on  reçut  les  reliques  Ils  ont  cepen- 
dant des  jours  particuliers,  excepté  S.  Loutbiern,  S.  Lévien,  S.  £scuiphle  et 
8.  Gnlngantiion. 

Hugues  Capet,  comte  de  Paris,  puis  roi  de  France,  permit  sut  Brrtons  de 
remporter  ciies  eux  les  reliques  de  ces  saints,  à  condition  toutefois  qu'ils  en 
laisseraient  quelques  pestions  à  Paris.  Celles  de  S.  Magioire  se  gardent  dans  un 
reliquaire  fî'ar<;«»nf  dnr<*.  ;  et  celles  de  S.  Loutbiern,  dans  un  reîiquaire  de  bois 
doré.  Ou  a  porté  celles  de  S.  Mélolr  à  Meaux  ;  celles  de  S.  i'aierue  à  Orléans  et 
Â  Issoudun  ;  une  partie  de  celles  de  S.  Brieuc  et  de  S.  Corentin  a  été  donnée  à 
un  monastère  de  religieuses  fondé  par  Philippe-Auguste  dans  le  diocèse  de 
Cliartres,  et  connu  depuis  sons  le  nom  de  S.  Corentin.  Les  Bretons,  en  retour- 
nant dans  leur  pays,  laissèKMit  une  portion  dr  < elles  de  S  S.iiiis<in  a  OrléanSj  et 
on  les  déposa  oans  l'élise  de  âaint-Sympbonen,  dite  aujourd'hui  de  Saint* 
Samson.  Arrivés  chez  eux,  ils  enroyèrent  a  ré|;lise  de  Satiit^Magloire  à  Paris, 
une  portimi  des  reliques  de  S.  Paul  de  Léon,  de  s  Mnimhrnf,  et  de  S  Apothème, 
évéque  d'Angers,  de  S.  Gurt al,  de  S.  Briach  et  de  S.  Gulvein.  Foyez  Chastekin, 
Martyr.  Univ.  p:  Wt, 

Véf^Hae  de  Saint- Barthélemi,  où  f cirent  d(^posées  les  reliques  de  tant  de  saints, 
n'était  primitivement  qu'une  chapelle  desservie  par  de«  chanoines.  Hugues  Ca* 
pet  leur  substitua  des  religieux  de  Saint-Benoit,  auxquels  il  fonda  un  monastère 
Sers  l'an  975.  L'abbaye  prit  le  nom  de  Saint-Barthélemi  et  de  Saint-Magloire.  En 
f  138,  les  religieux  &e  trouvant  trop  resserrés^  et  trop  exposés  au  tumulte  et  au 
bruit,  allèrent  habiter  près  de  leur  chapelle  de  Saint-George  ou  de  Saint-Ma- 
•  fiioire,  qu'ils  avaient  fait  reconstruire  et  augmenter.  L'église  de  Saint-Barthé-* 
remi  devint  alors  paroissiale.  I^es  religieux  ont  nommé  k  la  cure  jusqu'en  1564, 
Que  le  titre  alihatial  fut  supprimé  à  cause  de  l'union  qui  fut  faite  de  l'abbaye  à 
l'évéché  de  Paris»  par  les  bulles  de  Pie  IV,  du  i**"  septembre  lô04,  et  de  Gré> 
foire  xm,  du  19  aoat  1575,  enregistrées  le  94  novembre  I58f . 

Le  nouveau  monastère  des  religieux  de  Saint-Magloire  fut  rnnstruit  h  l'endroit 
»a  était  anciennement  leur  cimetière,  lis  ;  sont  restés  lusqu'en  là72j  que  G»* 
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ployez  Lobineau,  Fies  des  saints  de  Bretagne,  p.  i44;  Baillel, 
tous  le  .'24  d'octobre  j  et  surtout  le  nouveau  Bréviaire  de  Paris. 

S.  SÉNOGH9  ABBE  EN  TOURAINE. 

S.  SéHOCB,né  dans  le  Poitou,  se  consacra  au  service  de  Dieu 
dès  ses  premières  années.  H  end>rassa  l'état  eodésiastiqo^  et  se 
lenferma  dans  un  monastère  ifu'il  avait  fait  bfttîr  dans  le  diocèse 
de  Tours.  Il  létabHt,  pour  son  usage,  une  ancieniie  diapelle  où 
Ton  prétendait  ^e  S.  Martin  avait  été  souvent  prier,  S.  Eupbrone, 
év^uede  Tours,  en  consacra  l'autel. 

Le  saint  eut  bientôt  des  disciples.  Il  pratiquait  avec  eux  de 
^ndes  austérités,  surtout  en  carême.  Ce  qu'il  mangeait  et  buvait 
diaque  joui;  n'excédait  point  le  poids  d'une  livre.  Il  quittait  ses 
frères  de  temps  en  temps,  pour  vaquer  plus  librement  à  la  prière 
et  à  la  contemplation.  On  se  rendait  de  toutes  parts  auprès  de  lui, 
afin  de  profiter  de  ses  conseils  et  deses  instructions.  Ce  qu'onlui 
offrait  était  ^plojé  au  soulagement  des  malbeureiix. 

S.  Grégoire,  qui  succéda  à  S.  Euphrone  en  672 ,  rapporte  que, 
Dsisant  k  visite  de  son  diocèse,  il  fut  visité  par  le  serviteur  de 
Dieu  ;  mais  que  Sénodi,  après  l'avoir  salué,  se  retira  sans  vouloir 
manger..  Notre  saint  quitta  depuis  la  solitude  pour  aller  voir  ses 

theiinede  M(k!iri^  les  fit  traniférerà  Saint-Jacques  rln  Haut-Pas,  pour  mettre  . 
à  leur  place  lea  Filles  pénitentes^  On  place  leur  iastitutiua  à  l'an  1492  ou 
et  on  rattribue  «Q  P.  Jean  Tisserand,  cordelier.  Louis,  duc  d'Orléans,  les  lofiea 
d'abord  dans  une  partie  de  ^h<^ tel  rie  Soissons  ;  Charles  VIII  autorisa  ensuite 
cet  établissement  par  ses  lettres-patentes,  du  14  sept^bre  pape  Alexan- 

dre VI,  par  une  bulle  du  mois  a'octobre  de  l'année  suivante,  le  confirma  sous 
la  règle  de  S.  Ati^nstin  T  Filles  pénitentes  ne  furent  pas  plus  tôt  en  possession 
du  monastère  de  Saiat-Ma^loire,  qu'elles  en  prirent  le  nom,  sous  lequel  elles 
ont  toujours  été  connues  depuis.  Le  relâchement  s'étant  introduit  d;ms  i  cttc 
maisoot  on  j  fit  venir  en  1614,hiiit  rdigieiues  de  Montmartre,  qui  j  rétablirent 
Pordre  et  la  régularité. 

Les  religieux  de  Soint-Magloirc  avant  t'ti'  Iransfri  rs  A  l'hôpital  de  Snint-Jac- 
ques  du  Uaut-Pas,  en  changèi:ent  le  nom  pour  v,  substituer  le  i^u.  Mais  ils  tom- 
Dèrent  peu  à  peu  dans  le  rdAdtemeiit.  On  désespéra  bientAt  de  faire  revivre 
parmi  eux  l'observation  de  la  règle.  M.  deGondi,  évéque  de  Paris,  demanda  la 
suppression  du  monastère,  et  y  établit  un  s4^unaire  dont  il  confia  la  direction 
aui  prêtres  de  l'Oratoire;  il  les  chargea  d'instruire  et  d'entretenir  douze  ecclé- 
siastiques, à  sa  nomination  et.  à  celle  de  ses  succe?^enr?.  Ce  fut  en  16'>0  que  les 
prêtres  de  l'Oratoire  traitèrent  avec  les  religieux  de  âaint-Magloire.  Ou  a&âigua 
une  pen^n  k  ceux  qui  voulurent  rester  dans  1»  maison,  le  dernier  d'entre  eux 
^  y  mourut  en  1G99. 

Les  hospitaliers  de  Saïut-Jacqueà  tlu  Haut-ras,  dont  les  religieux  de  Saint-  • 
Magloire  prirent  la  place,  paraissent  avoir  été  institués  dans  le  douzit  un-  siècle. 
On  ne  sait  pas  bien  quelles  étaient  leurs  fonctions.  On  peut  conjecturer  que 
cet  ordre  était  double,  comme  celui  des  chevaliers  du  Temple,  parmi  lesqods  il 
y  avait  tUs  clercs  pour  faire  l'office,  et  administnr  les  sacremens.  fof  es  Jaillot, 
Recherches  crit.  kistor.  et  toppgr.  sur  la  ville  de  Paris,  quartiers  1,  2,  7.  Cet 
ooTraa»  est  sans  contredit  ce  que  nous  avons  de  plus  eiact  sur  1'!ds|oipe  de.tov 
Witalfi, 
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parens.  Miiis  ce  voyage  lui  devint  iaineste;  il  laissa  entrer  la  pré- 
somption dans  sou  Tinie,  et  il  perdit  l'esprit  d'humilité,  de  mortifi- 
cation et  de  recueillement.  L.es  avertissemens  de  S.  Grégoire  de 
Tours  le  firent  rentrer  en  lui-même.  II  expia  sa  faute  par  une  rude 
pénitence,  que  son  évêque  l  ut  obligé  de  modérer.  Il  se  renferma 
plus  étroitement  que  jamais,  et  résolut  de  ne  plus  quitter  sa  cel- 
lule. II  recevait  cependant  les  pauvres  et  les  malades;  et  comme  il 
était  prêtre  alors,  il  les  assistait  également  dans  les  besoins  deTàme 
etdu  corps.  Dieu  le  fnvorisa  du  don  des  mira-  les.  On  lit  dans  S.  Gré- 
goire de  Tours  1  histoire  des  prodiges  qu  il  opéra;  et  cet  auteur 
est  d  autant  plus  digne  de  foi,  qu'il  avait  été  témoin  de  la  plupart 
des  faits  qu  il  rapporte,  et  qu'il  était  à  portée  de  vérifier  les  autres. 
Ayant  été  averti  que  Sénoch  était  malade,  il  accourut  pour  l'as- 
sister dans  ses  derniers  momens;  mais  il  le  trouva  sans  connai- 
sance.  11  le  vit  expirer  une  heure  apr^s  son  arrivée.  S.  Sénoch 
était  âgé  de  quarante  ans.  On  met  sa  mort  en  SjQ.  Quoique  sou 
culte  soit  fort  ancien  eo  France^  il  n  est  point  nommé  dans  leMai^- 
lyrojoge  romain. 
.Voyez  S,  Grégoire  de  Tours^  VU*  Pati\  c.  i5. 


ABB£  D£  YEETOU  £N  BRETAGNE. 

Cb  saint,  qu'on  appelle  aussi  S.  Martin  le  seul.,  naquit  à  Nantes 
en  Bretagne,  vers  l'an  527.  Quand  le  cours  de  ses  études  fut 
achevé,  il  se  consacra  au  service  de  Dieu  dans  l'état  ecclésiastique. 
Félix,  son  évê({ue,  l'ordonna  diacre,  et  le  ehargea  de  p-rècher  l'E- 
vangile aux  idolâtres  d  ilerbadiiie,  ville  située  à  deux  lieues  de  la 
•  Loire,  du  côté  du  Poitou,  et  dans  laquelle  Jesus-Clu  ist  était  eru  oi  e 
presque  entièrement  inconnu.  Les  travnux  de  .Martin  y  produisi- 
rent peu  de  fruit,  et  on  ne  hii  répondit  que  par  des  railleries.  La 
ville  ayant  depuis  été  abîmée  dans  les  eaux,  on  regarda  ce  malheur 
comme  un  effet  de  la  vengeance  divine, gui  punissait  l'endurcis- 
sement des  habitans  d'Herbadille. 

Le  saint,  vivement  touché  de  la  perte  de  tant  d'âmes,  craignit 
d  y  avoir  contribué;  et  pour  s'en  punir,  il  se  bannit  volontairement 
du  pays.  I!  fit  divers  voyages  en  Europe,  pendant  lesquels  il  eut 
beaucoup  à  souffrir.  Il  visita  les  tombeaux  des  martyrs,  et  ob- 
serva ce  qu'il  y  avait  de  plus  parfait  dans  les  monastères  où  il  s'ar- 
réu.  De  retour  en  Bretagnë,^!!  s<;  cpnsmûsU  uq  petit  ermitage^ 
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CI'  plusieurs  personnes  pieuses  vinrent  se  mettre  sous  sa  conduite. 
Biciiiôt  après,  il  bâtit  po!ir  log(  r  ses  disciples  un  monastère  dans 
la  ioi  étde  Vertave,preseni(  iiit'riL  V  ertou,  h  deux  lieues  de  Nantes, 
vers  le  midi.  La  règle  qu'il  y  (  tablit  était  tirée  des  maximes  des 
anciens  Pères.  Le  sentiment  de  ceux  qui  pensent  que  cette  règle 
e'tait  celle  du  mont  Cassin,  ne  paraît  pas  appuyé  sur  des  preuves 
assez  solides.  Le  monnstère  de  Vertou,  qui  a  été  lon^-temps  cé- 
lèbre par  la  régularité  qui  s'y  observait,  n'est  plus  qu  un  prieuré 
dépendant  de  l'abbaye  de  Saint-Jouin  de  Marnes,  en  Poitou. 

Le  saint  fit  encore  bâtir  deux  autres  monastères,  l'un  pour  des 
hommes,  et  l'autre  pour  des  femmes.  Ils  ont  été  détruits  tous  les 
deux,  et  il  n'en  reste  plus  que  le  prieuré  de  Saint-Cieorge  de  Mon- 
taigu,  qui  dépend  aussi  de  l'abbaye  de  Saint-Jouin.  S.  Martin  mou- 
rut le  24  octobre  vers  Tan  60 1,  et  fut  enterré  à  Vertou.  On  trani- 
porta  depuis  son  corps  à  Saint-Jouin,  où  il  ne  se  trouve  plus,  ce 
qu&D  attribue  aux  ravages  des  Huguenots.  Il  ne  faut  pas  confon- 
dre ce  saint  avec  un  autre  du  même  nom,  qui  fut  abbé  de  Saintes, 
et  dont  parle  Grégoire  de  Tours  dans  son  livre  de  la  Gloire  des 
Confesseurs» 

Voyez  les  deux  Vies  anonymes  du  saint,  publiées  par  Ma- 
billon,  avec  des  remarques,  sec»  i  Bw,  p»  372,  et  app,  p,  6S{  Bul- 
teau  et  Baillet. 


MARTÏKOLOGE. 

A  Venoise,  dans  la  Fouille,  fête  de  S.  Félix,  évéque  africain;  S.  An- 
dracte  tl  ij.  Jauvier,  prêtres;  6.  Furtunat  et  S.  Septime,  lecteurs,  mar- 
tyrs, qui,  au  temps  de  Diociétien,  furent,  par  ordre  du  procureur 
*  MagdetUen,  retenus  dans  les  fers  et  la  prison  en  AfHque  et  en  Sicile; 
.  Félix  n'ayant  pas  voulu  néanmoins  remettre  les  livres  saints,  confor* 
mément  à  Téilit  de  l'empereur,  ito  furent  achevés  sous  le  tranchant 
de  l'épée. 

Au  pays  des  Uomérites,  dans  la  ville  de  Nagrou,  mart;yre  de  S.  Aré« 
lus  et  de  ses  trois  cent  quarante  oompagaons,  an  temps  de  l*empe- 
reur  Justin,  sous  le  tyran  juif  Dunaan.  Après  leur  supplice,  une  femme 
chrétienne  fut  livrée  aux  flammes;  son  fils,  Agé  de  cinq  ans,  confes- 
sant Jésus-Christ  en  bégayant,  et  ne  pouvant  en  être  empêché  ni  par 
caresses  ni  par  menaces,  il  se  précipita  dans  le  feu  où  brûlait  sa 
mère. 

A  Ck>logoe,  S.  Evergisle,  évéque  et  martyr. 
A  Constantinoplc,  S.  Procle,  évéque. 

En  Bretagne,  mort  de  S.  Magloîre,  évéque,  dont  le  corps  repose  à 
Paris^ 
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Au  moDastère  de  Vertou,  S.  Martin,  abbé. 

En  Campaaie,  S.  Bfarc,^ solitaire,  dont  les  actes  éclatant  ont  él4 
écrits  par  $.  Grégoire. 

SaitUt  de  France. 

A.  Boney,  au  diocèse  de  Toul,  S.  FloreDtin,  confesseur. 
A.  Loches  eu  Touraine,  S.  Sénoch.,  abbé. 

En  Normandie,  S.  Fromond,  bonoré  comme  ^rtyr  à  Sain^-L6  de 
ftonen. 
A.  Poitiers,    HEarsaDf  abbé. 

Autres. 

A  Wicomédie,  S.  Papyre  et  S'^  Victoire,  ^vec  quatre  autirejk  mar^ 
\yrs, 

Tivoli,  S,.  Clc^,  coafeiseur. 
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S.  GRESPIN  ET  S.  C&£SPINlËi\ , 

MARTYRS  A  SOISSONS. 

•Voya  THl€mpmi,  t.  4,  p.  46 1  ;  Bosquet ^  Hist.  ecclcs.  gallic.  I.  â,  c.  t5G  ;  le  Nou- 
veau Bréviaire  de  Paris  ;  BaïUet,  et  M.  Le  Moine,  Hist.  des  Antiquités  de  la 
riilede  Soissons,  Paris,  1771,  t.  1,  p.  1&4. 

i.*Aii  a87« 

Les  noms  de  S.  Crespin  et  S.  Crespinien  sont  très-célèbres  dans 
l'Église  de  France.  Ils  vinrent  de  Rome  au  milieu  du  troisième 
liècle,  avec  S.  Quentin  et  d'autres  hommes  apostoliques,  pour 
prêcher  la  foi  dans  les  Gaules,  Arrivés  à  Soissons,  ils  y  fixèrent 
leur  demeure.  Le  jour,  ib  annonçaient  Jésus-Christ,  et  la  nuit  ils 
travaillaient  à  se  procurer  de  quoi  subsister.  On  dit  qu'ils  choisi- 
rent la  profession  de  cordonnier,  quoiqu'ils  fussent  l'un  et  l'autre 
d'une  famille  distinguée.  On  ajoute  qu'ils  étaient  frères.  Leurs 
instructions,  fortifiées  par  la  sainteté  de  leur  vie,  convertirent  un 
grand  nombre  d'idolâtres.  Il  y  avait  plusieurs  années  qu'ils  vivaient 
de  la  sorte,  lorsque  Fempereur  Maximien-Hercule  vint  dans  la 
Gaule  Belgique.  Ce  prince,  auprès  duquel  on  les  avait  accusés,  les 
fit  arrêter,  voulant  s'attirer  les  bonnes  grftces  de  leurs  accusateurs, 
et  satis£ùie  son  penchant  naturel  à  la  superstition  et  à  la  cruauté  ; 
il  ordonna  qu'ils  fussent  conduits  devant  Hictius-Varus  ou  Ricdo- 
Yare,  le  plus  implacable  ennemi  qu'eût  alors  le  christianisme. 
Rictio-Vare,  d'abord  gouverneur  de  cette  partie  de  la  Gaule,  était 
parvenu  à  la  dignité  de  préfet  du  prétoire.  On  appliqua  les  deui^ 
saints  à  de  cruelles  tortures  qu'ils  souffrirent  avec  une  constance 
admirable.  Enfin,  ils  furent  condamnés  à  perdre  la  téte,  en  287'. 

*S.  Crespia  et  S^  Crespinien  sont  patrons  de  la  pieuse  association  des  Frères- 
Cordonniers.  Elle  a  été  étal)lie  par  Botri-Mielid  Bucb,  communément  appelé /er 
bon  Henri.  Ses  parens  étaient  de  pauvres  laboureurs  d'Erlon,  dans  le  duché  de 
Luxembourg.  Il  scdistin£;ua  dès  son  enfance  par  sa  sagesse  et  sa  piété.  11  prit, 
étant  encore  fort  jeune,  la  profession  de  cordonnier,  et  sut  s'y  sanctifier  par  la 

Kntique  des  vertus  chrétiennes.  U  passait  à  l'église  les  dusancbes  et  les  joiurs 
^  fête,  et  il  s'appliquait  suis  «esse  à  mortiller  ses  sens  et  sa  volonté.  Il  prit 
pour  modèles  S.  Crespin  et  S«  Crespinien.  Pendant  son  trâTsil,  il  les  avait  tou- 
jours préseos  à  Vespnt  :  il  se  rappelait  comment  ils  avaient  travaillé  dans  la 
vue  de  plaire  à  Dieu,  et  les  moyens  au'ils  avaient  emplovés  pour  frire  connaître 
Jésus-Christ.  11  ressentait  une  vive  aoulcur,  toutes  les  fois  qu'il  pensait  que  les 
personnes  de  son  état,  et  beaucoup  d'autres  artisans,  étaient  mal  instruits  de 
la  rdigion;  qu'ils  vivaient  dans  l'oubli  de  Dieu,  et  qu'ils  étaient  esclaves  de 
leurs  passions.  Son  zèle  lui  inspira  le  dessein  de  travailler  à  leur  conversion.il 
en  engagea  plusieurs  à  protiter  des  instruction-^  publiques,  à  fuir  les  compa- 

Eies  dangereuses,  i  prier  avec  ferveur,  à  fréquenter  les  sacreroens»  à  faire  tous 
I  jour^  des  actes  de  foi»d'csp<irance,  de  charité  et  de  contrition;  en  un  mol, 
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Ils  sont  nommes  dans  les  Martyrologes  de  S.  Jérôme,  tle  Bède,  de 
Florus,  d  Adon,  d'Usuard,  etc.  On  bâtit  à  Soûsods.  dans  le  sixième 

A  premlre  tous  les  moyens  fw^pies  à  les  fsire  aTanoer  dans  la  pratique  de  ta 

vertu. 

Son  apprcutissa^e  flni,  il  continua  d'exercer  le  mt^uc  métier  en  qualité  de 
compagnon.  Sa  sainteté  duimait  à  mta  paroles  beaucoup  de  poids  et  d'autorité* 
Il  était  véritablement  le  père  de  sa  famille.  Il  écoutait  tes  plaintes  des  person- 
nes divisées,  et  les  réconciliait.  Il  consolait  les  afflii;és,  et  troavait  dans  sa  pau- 
vreté le  secret  d'as^i^t(  i  les  indigens.  Souvent  il  lui  arriva  de  partager  m  >  v  <  tc- 
mens  avec  ceux  qui  étaient  nu«.llne  vivait  que  de  pain  et  d'eau,  afin  d'avoir  de 
quoi  faire  raumAne.  Plnsienrs  années  se  passèrent  de  la  sorte  à  Lmembonrg  et 
à  Messen.  Enfin  la  Providence  conduisit  A  Parts  le  serfiteiurdcDieil.  Il  ne  duoft- 
gea  ricu  à  son  premier  genre  de  vie. 

n  avait  quarante-cinq  ans  lorsqu'il  fut  connu  du  baron  de  Rentl»  que  sa  piété 
a  rendiî  célèbre.  Celui-ci  eut  envie  de  voir  le  bnn  Henri.  Il  fut  anssi, surprix 
qu'édilié  de  trouver  dans  un  homiue  du  peuple  tant  de  vertus  et  de  coonais- 
sanoe  des  vides  de  Dieu.  Il  admira  surtout  son  courage  à  entreprendre  et  à  exé- 
cuter de  grande  projets  pour  la  gloire  delà  religion.  H  apprit  qu'il  avait  !e  tri- 
lent  de  convertir  de  jeunes  gens  de  son  état,  et  de  les  faire  rentrer  daua  les 
bonnes  ^âces  de  leurs  parens  et  de  leurs  maîtres  ;  et  qu'après  les  avoir  ainsi 
gagnés,  il  leur  prescrivait  des  règles  de  conduite;  et  qu'il  allait  chaque  Jour  à 
l'hôpital  de  Saint-Gervais  pour  y  instruire  les  pauvres  qui  s'y  retiraient.  Mais 
rien  ne  lui  paraissait  plus^rand  que  cet  esprit  de  prière  et  d  humilité,  et  tous 
ces  dons  surnaturels  qu'il  remarquait  en  lui.  Pensant  donc  qu'il  était  plu» 
propre  que  personne  i  nireroeiivre  de  Dieu,  il  lui  proposa  d'ÀablIr  me  pieuse 
aisociaiion,  dont  le  but  était  de  faciliter  la  pratique  de  toutes  les  vertus  parmi 
les  ouvriers  de  la  mèuic  profession.  11  commença  par  lui  procurer-  le  droit  de 
bourgeoisie.  Ensuite  il  le  Ht  reeevcrir  maître,  afin  qu'il  pût  prendre  cbes  lui,  en 
qualité  d'apprenîif^  ou  d'ouvriers,  ceux  qui  désireraient  suivre  jes  rf^i^leniens, 
([ue  le  curé  de  Saint-Paul  fut  prié  de  rédiger.  Ces  réglemeuâ  recommandaient 
aux  personnes  qui  b*j  assujettissaient,  la  prl^  fréquente,  la  participation  aux 
sacremens,  la  pratique  de  la  présence  de  Dieu,  r-Kssistance  mutuelle  dans  les 
maladies,  le  soin  de  soulaiînr  et  de  consoler  les  malheureux. 

Le  bon  Henri  eut  bientôt  un  certain  nombre  d*apprentis  ou  d'ouvriers.  C2e 
fut  avec  eux  qu'il  fonda,  en  1043,  rétablissement  f  onnu  sons  le  nom  de  com- 
munauté des  Frrres- Cordonniers.  Il  en  fut  le  premier  supérieur.  L'innocence  et 
la  sainteté  de  ces  pieux  artisans  montraient  visiblement  que  Dieu  les  avait 
choisis  pour  glorifier  son  nom.  lU  faisaient  revivre  en  eux  l'esprit  des  preuiers 
Chrétiens.  Cette  communauté  donna  naissance  à  celle  des  Frères-Tailleurs^ 
deux  ans  après.  Certains  artisans  de  cette  dernière  profession,  ('vîilirs  <\e  \:\  vie 
sainte  que  menaient  les  Frères- Cordonniers^  et  de  la  manière  dont  ils  em- 
ployaient un  temps  que  plusieurs  autres  passaient  dans  le  désordre  on  dans 
l'oisiveté,  prièrent  le  bon  Henri  de  leur  donner  une  copie  de  sa  règle.  Ils  s'a- 
diqessèrent  ensuite  au  curé  de  Saint-Paul,  et  formèrent  aussi  une  association. 
Ces  deux  communautés  ou  associations  ont  divers  établissemens  en  France  et 
en  Italie;  elles  sont  même  établies  à  Rome.  Les  membres  dont  elles  sont  rom- 

§ osées  se  lèvent  à  cinq  heures  du  matin,  font  la  prière  en  commun,  récitent 
'antres  prières  particulières  à  des  temps  marqués,  entendent  la  messe  tous  les 
jours,  gardent  le  silence,  qu'ils  n'interrompent  que  par  le  chant  des  nntiqu^g, 
fout  une  méditatiou  avant  lu  dîner,  assistent  à  tout  l'ofûce  fêtes  et  dimanches, 
visitent  les  pauvres  dans  les  prisons,  les  hôpitaux ,  et  dans  iears  maisons,  font 
chaque  année  une  retraite  de  quelque^  jours,  etc. 

Le  bon  Henri  mourut  à  Paris  le  9  juin  1606,  d'un  uirère  au  pottmon,  et  fut  en- 
terré dans  le  cimetière  de  Saint-Gervais.  Il  avait  été  le  modèle  tics  plus  héroïques 
vertus,  l'oyex  VArtiscui  chrétien  ou  la  Fie  du  boa  Henri,  par  Le  Vachet;  et  Je 
P.  Hélvot,  ffist.  des  Ordres  Relig.  t.  8,  ».  175. 

La  part  que  1c  baron  de  Renti  eut  a  l'établissement  des  Frères-CorJànnifrs 
exige  que  nous  donnions  un  abrégé  de  sa  Vie.  EUe  ne  peut  manquer  d'édiiier 
lè  lecteur, 

Gaston-Jean-Baptistc,  baron  de  Renti,  issu  d'une  ancienne  maison  d'Artois» 
naquit  en  1611  au  château  de  Uen)  ,  au  diocèse  de  Bayeuxen  Norroai]Mdie. 

On  l'envoya  fort  jeune  an  collège  de  Navarre  à  Pans  ;  on  le  mit  ensuite  ebes 
les  Jésuites  de  C  irn,  arec  un  précepteur  et  un  gouverneur.  A  dix-sept  ans,  il  re- 
vint à  Paris  pour  y  taire  ses  exercices,  où  il  excella  bientôt  parmi  les  jeunes 
^lens  de  sonage.  Soneoimneroe  avec  le  monde  ne  diminna  rien  de  cette  tendre 
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siècle,  une  grande  église  sous  leur  invocation  j  et  S.  £loi  enrichit 
leur  chasse  de  cUvers  ornemens. 

Îiété  dont  il  avait  toujours  fait  professiolif  et  qtai  tétait  entn^tenue  par  la  lec- 
urc  de  Vitnitation  de  Jésus-Chnst.  U M proposiiit  d'entrer  chez  lea  cbartretUL ; 

mais  8C8  parens  l'en  empêchèrent. 

Lorsqu'il  eut  atteint  J'âge  de  vingt-deux  ans,  on  lui  fit  épouser  Elisabeth  de 
Balzac,  fUle  du  comte  de  GravUle,  de  la  maiaoa  d'Eutra^ue».  U  m  eut  quatre 
enhiDSf  dein  farçons  et  deux  1111c».  Ses  tatens,  sa  modestie  et  sa  prudence  loi 
acquirent  une  itrande  n'puTation  dans  le  monde  II  assista  aux  Etats  de  Rouen 
en  qualité  de  député  de  la  noblesse.  11  servit  avec  distinction  dans  les  guerres  de 
Lorraine.  Louis  Xlil  l'honora  de  eon  estime-  Mala  ee  qu'il  y  eut  de  plus  adml- 
rable  en  lui,  c'est  qu'au  niilit-ii  fU-^  ç^ranflrnrs  humaines,  il  <^rait  aussi  détaclté 
di|  monde  que  1^  Paul,  les  Antoine,  et  le»  Arsène  dans  leurs  déserts. 

Il  eut  occasion,  à  l'âge  de  vingt^sept  ans,  d'entendre  prêcher  nu  Oratorien  qui 
faisait  line  mission  h  qiiclqTics  lieues  de  Paris.  Il  fut  <'\îri^inement  touché  des 
discours  (le  ce  pieux  missionnaire ^  il  lui  fit  une  confession  générale,  et  forma» 
par  son  avis,  la  résolution  de  mener  un  nouveau  genre  de  vie,  de  renoncer  à  tout 
ce  qui  le  retenait  dans  le  monde,  et  de  ne  plus  faire  de  visites  inutiles,  aiin  de  se 
consacrer  uniquement  à  Dieu.  11  choisit  pour  directeur  le  P.  de  Coudren,  géné- 
nlde  l'Oratoire,  qui  était  très-versé  dans  la  connai^>;inrc  <Ii  -,  mucs  iiit(  i  K  ure^i, 
comme  le  jprouveat  ses  ouvrages  et  l'histoire  de  m  vie.  U  travailla  de  toutes  ses 
forces  à  r^^ler  son  Goenr  et  ses  sens  ;  ses  paicbins  forent  «ssnjettis  an  devoir  ; 
il  réforma  tout  ce  qu'il  pnnvait  y  avoir  de  déréglé  dans  ses  inclinations,  et  se 
rendit  tellement  maître  de  lui-même,  qu'on  n'apercevait  plus  en  lui  de  traces  du 
▼ieil  homme.  Tons  les  Joors  11  examinait  deux  fols  sa  conscience,  i  midi  et  le 
«oir.  Il  communiait  trois  im  quatre  fois  la  semaine,  se  levait  à  mi  nuit,  et  disait 
matines,  qui  étaient  suivies  d'une  heure  de  méditation.  Il  asait  des  mumens 
réglés  pour  ses  exercices  persoonds,  et  pour  ceux  qui  lui  eiaient  communs 
avec  sa  famille.  Son  abstinence  et  ses  jeûnes  ètaieitt  rigoureux  et  ronfiiHiels, 
ses  vêtemens  simples  et  modestes.  La  sérénité  constante  de  son  visage  était  une 
suite  de  la  tranquillité  de  son  âme.  Supérieur  à  tous  les  événemens,  il  ne  con- 
sidérait que  Dieu  dans  la  prospérité  et  l'adversité.  Son  amour  pour  la  pauvreté 
se  manifestait  par  le  retranchement  de  toutes  les  choses  superflues.  Il  se  regar- 
dait  coinmela  plus  misérable  de  toutes  les  créatures,  prenait  dans  la  sign  itute 
de  ses  lettres  le  titre  de  pécheur,  et  saisissait  toutes  les  occasions  de  s'humilier. 
Quand  il  parlait  de  Dieu,  il  s'anéantissait  en  quelque  sorte  jusqu'au  centre  do' 
la  terre,  et  disait  qu'une  créature  aussi  vile  que  lui  devait  adorer  Dieu  en  8i> 
lence  et  avec  tremblement,  sans  oser  prononcer  son  nom.  Il  fuyait  l'estime 
et  les  honneurs  ;  il  eût  désiiH^  mener  une  vie  entièrement  inoonnne;  et  c'eût  été 
pour  Ijii  !in  prand  plaisir  qtie  depouToir  éti  e  banni  de  tous  les  cœur.s,  et  oublié 
<*e  toui  ItÂ  hommes.  Sans  cesse  11  se  recommandait  aux  prières  de  ses  amis,  et 
les  conjurait  de  solliciter  pour  lui  la  grâce  de  ne  vivre  qu'en  Jésus-Christ  et 
pour  Jésus-Christ.  Souvent  il  renouvelait  la  consécration  qu'il  avait  faite  à  Dieu, 
de  son  corps,  de  son  âme,  de  sa  femme,  de  ses  enfans,  de  ses  biens,  et  de  tout 
ce  qui  lui  appartenait  ;  tout  son  désir  était  de  faire  tout  purement  pour  Dieu, 
sans  aucun  retour  sur  lui-même,  sans  éprouver'  aucun  sentiment  qui  ne  se  rap- 
portât à  cette  grande  fin.  Chaque  jour  il  passait  plusieurs  heures  à  genoux 
devant  le  .sainl  sacrement,  auquel  il  avait  une  tendre  dévotion.  Si  quelqu'un  lui 
paraissait  surpris  de  ce  qu'il  restait  si  lon|;-temp8  ii  genoux,  il  répondait  que 
c'était  <«  qui  rortffiaft  et  faisait  vim  son  Ime.  Il  fit  rebAtir  l'élise  deBeny,  et 
finirnit  des  calirrs  et  des  ciboires  A  un  ar  md  nombre  de  paroisses  pauvres.  Il 
tuerait  trop  long  de  rapporter  les  soins  qu  il  se  donntit  pour  procurer  la  sanc- 
tiflcation  de  sa  famille,  df^  ses  vassaux,  et  surtout  de  ses  enfaos.  Il  allait  servir 
les  nin Indes  dans  les  cabanes  ou  dans  les  hôpitaux.  11  fit  ressentir  les  effets  de 
ha  libéralité  aux  galériens  de  Marseille,  aux  Chrétiens  esclaves  en  Barbarie,  aux 
missionnalfes  des  taides,  à  plusieurs  Caaialiqaes  eiilés  d'Irlande  et  d'Angle- 
terre, etc. 

Après  la  mort  du  P.  de  Condren,  il  prit  pour  directeur  un  religieux  de  la  com- 
pagnie de  Jésus.  (Quelque  temps  avant  sa  mort,  on  lui  permit  de  communier 
tous  les  jours.  Sa  vie  était  une  prière  continuelle  ;  il  conservait  l'esprit  d'orat* 
son  par  la  pratique  non  Interrompue  de  la  mortification  et  de  l'humilité.  La 

Krfectioîi  coo^istant  d^ms  une  union  intime  avec  Dieu,  qui  est  î,i  vraie  vie  de 
me,  et  qui  suppose  un  entier  crucifiement  au  monde,  le  baron  de  Renti  était 
InaensiUe  anx  nehetses,  aux  bonnenrs,  ans  plalalrs,,  et  à  tons  les  biens  créés  ; 
«n  sorte  que  Dieu  ponédalt  son  cœur  aani  aucuD  partage.  Il  passa  ses  dernlircs 
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/^  exemple  (les  saints  confond  cette  multitude  de  Chrétiens  qui 
clierclui'nt  dans  les  obligations  de  leur  état  des  prétextes  pour  se 
disjK  user  de  tendre  à  là  perfection.  Leur  corruption  et  leur  lâ- 
«  hete  leur  en  fournissent  njallieureusement  un  grand  nombre. 
Biais  ce  (jui  cause  leur  perte  devenait  un  moyen  de  salut  pour  les 
saints.  Coudiien  parmi  eux  ont  exerce  la  même  profession  que 
nous,  se  sont  trouvés  dans  des  circonstances  semblables,  ont  eu 
les  mêmes  devoirs  à  remplir?  Ils  ont  été  des  saints,  parce  qu'en 
rapportant  à  Dieu  les  fonctions  de  leur  état,  ils  se  sont  appliqués 
à  mourir  à  eux-mêmes;  qu'ils  ont  correspondu  fidèlement  à  la 
grâce;  qu'ils  ont  eu  soin  d'entretenir  dans  leurs  Ames  l'esprit  de. 
ferveur  et  d  oraison  ;  qu'ils  se  sont  exercés  à  lu  pratique  de  toutes, 
les  vertus;  que  la  volonté  divine  a  ete  la  règle  de  toutes  leurs 
actions.  Marchons  donc  sur  1*  urs  traces  ;  eoinme  eux,  remplissons, 
nos  devoirs,  dans  la  vue  de  plaire  à  Dieu  ;  ennoblissons,  par  un 
motif  surnaturel,  nos  actions  les  plus  eonununes;  aimons  la  prière; 
mortifions  nos  sens  et  nos  inclinations;  méditons  la  loi  du  Sei- 
gneur, et  gravons  cUns  nos  cœurs  de  vifs  sentimens  de  piété  et  dç 
religion.  « 


s.  CHKYSANTHE  £T  S^'  DARIË^  MARXYAS. 

Chrysanthe  et  Darie  vin  tenta  Rome,  de  l'Orient,  l'un  d'Alexan- 
drie, et  l'autre  d'Athènes.  L'auteur  des  Menées,  de  qui  nous  ap- 
prenons cette  particularité,  ajoute  que  Chrysanthe  avait  épousé 
Darie,  et  qu'il  lui  persuada  de  vivre  dans  la  continence,  afin  qu'ils, 
pussent  tous  les  deux  parvenir  à  une  pureté  de  cœur  plus  par- 
faite, fouler  le  monde  aux  pieds  avec  plus  de  facilité,  et  se  con- 
sacrer à  Dieu  d'une  manière  plus  entière.  Les  idolâtres  les  recon- 
nurent bientôt  au  zèle  avec  lequel  ils  professaient  le  christianisme. 
On  les  arrêta,  et  après  avoir  souffert  divers  tourmens,  ils  termi- 
nèrent leur  vie  par  un  glorieux  martyre.  Ce  fut  sous  le  règne  de 
Numérien,  suivant  le  rédacteur  de  leurs  Actes  Plusieurs  Infi-p 
dèleSy  touchés  de  leur  constance,  déclarèrent  qu'ils  étaient  aussi 

années,  partie  i  Paris,  partie  à  son  château  de  Citri,  au  diocèse  de  SoiMVi».  Ss|. 

dernière  maladi»  le  prit  h  Paris  !l  souffrit  les  grandes  douleurs  qui  en  furent 
la  suite,  sans  faire  entendre  la  moindre  plainte.  Il  mourut  le  24  avril  1649,  à 
l'Age  de  trente-sept  ans,  après  avoir  reçu  tous  les.  sacremens  de  l'Egliae.  Oft 
l'enterra  à  Citri.  Son  corps  fut  exhumé  par  ordre  de  l'évèque  diocésain,  le  15  sep- 
tembre 1658,  pour  être  placé  dans  un  heu  plus  honorable.  Il  était  encore  aussi 
frais  et  nussî  entier  que  si  le  .^i  rviteur  de  Dieu  ne  fût  venu  que  de  mourir. 
yofez  la  Vie  du  baron  de  Rend,  par  le  Père  Saint-Jure,  savant  et  pieux  Jéiuit^ 
Baillet  pense  qu'on  doit  placer  leur  martyre  sous  Valérien,  en  237. 
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,  Chrétiens,  et  ils  partagèrent  leur  couronne.  On  lit  dans  S.  Gré- 
goire de  roLus  qii  un  jgrrancl  nombre  de  Chrétiens  ayant  été  prier 
dans  la  grotte  ou  etaiciiL  ks  lonibeaux  des  martvrs,  le  pretot  de 
Rome  iiL  fermer  l'entrée  de  cette  grotte,  et  que  tous  y  perdirent 
la  vie. 

S.  Chrysanthe  et  S**Darie  furent  enterrés,  airisi  que  leurs  com- 
parlions,  sur  la  voie  Salarienne.  On  retrouva  leurs  corps  sous  !e 
re^'iie  de  Constantin  le  Grand.  Cette  partie  des  catacombes  a  été 
long-temps  connue  sous  le  nom  de  S.  Chrysanthe  et  de  S**  Darie, 
Le  pape  Damase  fit  décorer  le  tombeau  de  nos  saints  martyrs, 
et  composa  une  épitaphe  en  leur  honneur*.  En  8^6  le  pape 
Etienne  VI  transféra  une  partie  de  leurs  reliques  dans  la  basilique 
^  de  Latran,  et  l'autre  dans  l'église  des  douze  Apôtres';  ce  qui  doit 
s*entendre  des  reliques  des  compagnons  de  S.  Chrysanthe  et  de 
S**  Darie.  Quant  à  celles  de  ces  deux  saints ,  elles  avaient  été  por* 
tées,  en  84^,  à  l'abbaye  de  Prum,  au  diocèse  de  Trêves.  Mais  deux 
ans  après  on  les  transféra  à  l'abbaye  de  Saint-Avol  ou  de  Saint- 
Navor,  au  diocèse  de  Metz  *. 

Les  noms  de  S.  Chrysanthe  et  de  S'*  Darie  sont  célèbres  dans  les 
Sacramentaires  de  Gélase  et  de  S.  Grégoire,  ainsi  que  dans  les 
Martyrologes  d'Orient  et  d'Occident.  Les  Grecs  honorent  ces  deux 
saints  le  19  de  mars  et  le  17  d'octobre;  mais  les  Latins  en  font  la 
fête  en  ce  jour.  Voyez  M.  Joseph  Asst  iuani,  m  CaL  unh>.  t.  6, 
p,  iy3;  et  Falconius,  Comment,  ad  Tab.  Ruthenas  Capponianas, 
p.  71;,  ad  ig  martii.  Les  Actes  de  nos  saints  martyrs,  donnés  par 
Métaplu'aste,  Lippoman  et  Surius,  sont  apocryphes* 


S.  FROIKT^ 

PREMIEU  li.YÈQLE  DE  PÉRIGUEUX. 

Lbs  Aciles  que  nous  avons  de  S.  Fronton,  Yulgairement  appelé 
S.  Front,  ne  méritent  pmnt  de  créance.  On  n'a  aucune  connais* 
sauce  de  ses  actions*  On  ignore  quelle  fut  sa  patrie^  et  même  dans 
^uel  siècle  il  Vint  prêcher  l'Evangile  dans  les  Gaules.  On  sait  seu- 
lement qu'il  fonda  F^se  de  Périgueux,  et  qu'il  en  fut  le  premier 
éréque.  Sa  féte  est  marquée  en  ce  jout  dans  les  Martyrologes.  On 
lait  mémoire  de  la  translation  de  ses  reliques  le  1 4  du  même  mois, 

*  L.  i  de  Gl.  Mart» e,  3âet  tô.  entre,  dans  la  relatiMi  auUMBtiqm  de 
^  Carm.  36.  cette  translation. 

*  Voyez  BMias,  Arioghi.  Hmna  suh-  *  Vvftz  VibiHony  jiee.  4  Btn.p,  dll. 
1er*  1. 3^  c.  4  )  et  Aoastaae  w  Mblioibé* 


Digitized  by  Google 


I  a6  s.  GÂUOBltGB,  BViQUB.    {TU  «MtoblC.] 

sans  qu'on  $aclie  prëdsémeiit  dans  quel  temps  se  fit  cette  trans- 
lation. 

f^ojres  BaUlet,  le  GaUùt  ChrttL  nomy  t  2,  p,  i447}  ^ 

   •_  /  • 

ÉVÈQUE  DE  BRESCE  EN  1TA.UE. 

Il  paraît  que  S.  Gaudence  fut  élevé  sous  la  conduite  de  S.  Phi- 
lastre,  évêque  de  lîresce;  du  inoins  il  l'appelle  son  père.  11  jouis- 
sait d'une  grande  réputation,  quand  il  entreprit  le  voyage  de  Jé- 
rusalem, partie  pour  éviter  les  honneurs  et  les  applaudissemens, 
partie  dans  respérance  qu  on  l'oublierait  peu  à  peu,  et  qu'on  ffni- 
rait  par  ne  plus  penser  à  lui  dans  son  pays.  Mais  il  se  trompa, 
comme  nous  1  ;illuii.s  voir. 

Etant  a  Ce:,arée  en  Cappadoce,  il  alla  visiter  dans  leur  monas- 
tère les  sœurs  et  les  nièces  de  S.  Basile.  Celles-ci  lui  donnèrent 
des  reliques  des  quarante  martyrs  et  Je  quelques  autres  saints. 
Elles  ne  doutèrent  point  qu'il  u  honorât  ces  ga«;es  précieux  de 
leur  alfection ,  connue  elles  les  avaient  honorés  elles-mêmes 

Il  étoit  en  Orient  lorsque  S.  Philastre  mourut.  Le  clergé  et  le 
peuple  de  Bresce  le  demandèrent  pour  évêque.  Ils  savaient  quel 
fruit  avaient  produit  ses  instructions,  et  ils  étaient  d'ailleurs  per» 
suadés  qu'en  le  choisissant  pour  pasteur,  ils  mettaient  à  leur  tête 
un  modèle  de  toutes  les  vertus  chrétiennes.  Mais  dans  la  crainte 
que  son  humilité  ne  traversât  leur  dessein,  ils  s'engagèrent  par 
serment  à  ne  point  recevoir  d  autre  évêque.  Les  cvêques  de  la 
province  s  assemblèrent  avec  S.  Amhroise  leur  métropolitain,  et 
confirmèrent  l'éltt  iion.  On  écrivit  à  Gaudence,  qui  était  en  Cap- 
padoce, pour  le  presser  de  hâter  son  retour.  11  ne  céda  qu'à  la 
crainte  de  l'exconmiunication  dont  on  le  menaçait,  dans  le  cas  oi\ 
il  refuserait  d'obéir.  S.  Ambroise,  assisté  des  autres  évèques  de 
la  province,  le  sa<Ta  vers  Van  387. 

Gau(l(  Tjce  fit  uu  discours  à  cette  occasion,  et  il  y  fit  connaître 
les  seutimens  de  l'humilité  profonde  dont  il  était  pénétré  ^.  L'E^ 
glise  de  Bresce  connut  bientôt  tout  le  prix  du  trésor  qu'elle  pos- 
sédait dans  la  per.soane  d'un  tel  pasteur.  Il  travaillait  avec  un  ïèie 
infatigable  à  nourrir  son  troupeau  du  pain  de  la  parole  divine. 

Il  y  avait  a  Bresce  un  seigneur  rempli  de  vertu,  nomme  Bené- 

'  S.  Gaudent.,  serm.  lî.  •  s.  Gaudent.,  senn.  16. 
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▼oie,  L'impératricë  Justine  lavait  disgiadë,  sur  le  refus  constant 
qa*il  avait  fait  de  rédiger  un  édit  en  faveur  des  Ârieni,  Le  mautai* 
état  de  sa  santé  ^e  lui  permettant  pas  d'aller  entendre  son  éyéque  ^ 
il  le  pria  de  lui  donner  une  copie  de  ses  discours,  afin  qu*il  pùt 
les  lira  ^  Cest  par  làipie  jdix-sept  de  ces  discours  sont  parvenus 
jusqu'à  nous  K  Le  second  a  pour  objet  l'instruction  des  néophytes 
qui  venaient  de  recevoir  lé  baptême.  Le  saint  leur  explique  les 
mystères  dont  il  n*était  point  d'usage  de  parler  en  prâence  des 
ciÂëchumènes,  et  surtout  le  mystèiè  de  Teucharistie  :  «  Le  Créa- 
•  teur  et  le  Seigneur  de  la  nature,  dit-il,  qui  a  fait  produire  le 

>  pain  à  la  terre,  fait  du  pain  son  propre  corps,  parce  qu'il  Ta 
»  promis,  et  qull  peut  accomplir  sa  promesse  ;  et  celui  qui  a  changé 
»  Teau  en  TÎn,  change  le  vin  en  son  propre  sang  * 

S.  Gaudence  fit  hàtir  une  nouTeUe  église  à  Bresce,  et  H  invita 
plusieurs  évéques  à  la  cérémonie  de  la  dédicace  de  ce  temple.  Il 
prononça  en  leur  présence  un  discours  qui  est  le  dix-septièma 
de  ceux  que  nous  avons  encore.  Il  y  dédare  qu*il  a  déposé  dans 
la  nouvelle  église  les  reliques  des  quarante  martyrs^  une  portion 
de  celles  de  S.  Jean-Baptiste,  de  S.  André,  de  S.  Thomas,  de  S.  Luc, 
et  de  plusieurs  autres  saints.  U  assure  qu'il  y  a  autant  de  vertu 
dans  une  portion  des  reliques  d*un  martyr,  que  dans  la  totalité 
46  ces  mêmes  reliques.  «  Ayons  donc  recours,  dit-il,  à  la  protec- 
»  tion  de  ces  saints;  invoquons-les  avec  confiance  afin  d'obtenir 

>  l'effet  de  nos  prières,  et  bénissons  Jésus-Christ  Notre-Seigneur, 
»  qui  a  daigné  nous  procurer  une  telle  laveur  K  • 

Outre  les  dix-sept  discours  de  S.  Gaudence  dont  nous  venons 
de  parler,  il  y  en  a  encore  trois  autres,  dont  le  dernier  est  un  pa- 
négyrique de  S.  Philastre  \  Notre  saint  évéque  y  dit  que  pendant 
quatorze  ans  il  avait  &it  régulièrement  chaque  année  un  semblable 
panégyrique,  le  jour  de  la  fête  de  son  saint  prédécesseur. 
.  n  exhortait  sans  cesse  sou  peuple  à  éviter  le  péché;  il  voulait 
qu'on  eût  soin  de  fuir  les  festins  accompagnés  de  dknses  et  de 
musique.  «  Les  maisons,  disaît-il,  où  se  passent  de  pareils  abus, 
i*  renferment  le  «danger  des  thâtres.  Que  l'on  bannisse  des  mai- 
»  sons  des  Chrétiens  tout  ce  qui  a  rapport  aux  pompes  du  démon; 
»  on  doit  y  pratiquer  l'humilité  et  l'hospitalité;  il  faut  les  sanc- 
»  tifier  sans  cesse  par  le  chant  des  psaumes  et  des  cantiques  spi- 

>  rituels;  que  la  parole  de  Dieu,  et  le  signe  de  Jésus-Christ  (la 
»  croix)  soî^t  toujours  dkins  nos  cœurs,  dans  notre  bouche,  et 
»  dans  toutes  nos  actions;  que  ces  caractères  disttnctifs  du  chré- 

»  s.  Gaufknt.,  Pref.  *  ihid.,  p.  970. 

»  BibL  Patr.»  t,  ô.p.  705.  •  Jp.  Surium,  ud  iSjuiiù 
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•  tien  nou5  fassent  reconnaître  à  table,  au  bain,  qùatid  noué 
»  sortons  et  quand  nëuB  rentrons,  dans  la  douleur  et  dans  la 
»  joie    »  » 

L'évéque  de  Bresce  fîit  un  des  députés  que  le  concile  de  Rome, 
tenu  en  4o5,  et  l'empereur  Honorius  envoyèrent  en  Orient  pour 
défendre  la  cause  de  S.  Ghrysostônie  devant  Arcade.  Le  saint  ar* 
ditvéque  de  Gonstantinople  lui  éctivit  à  cette  occasion,  pour  le 
renercier,  une  lettre  que  nous  avons  encore.  Blab  cette  députa- 
tion  n*eut  pas  le  succès  qu'on  en  éspérait  ;  ceux  qui  la  compo^ 
saient  ayant  été  maltraités,  furent  mis  en  prison  dans  la  Thrace  ; 
on  les  élargit  quelque  temps  après ,  et  on  les  fit  embarquer  sur  un' 
▼aisseau  tout  pourri.  Ils  écbappèrent  cependant  au  danger  auquel 
on  avait  eu  dessein  d'exposer  leur  vie^  et  il  n'en  périt  auciin.  Il 
paraît  que  S.  Gaudence  mourut  vers  l'an  420*»  Rufin  l'appelle 
la  gloire  des  docteurs  du  siècle  où  il  vivait.  Il  est  nommé  en  ce 
^ur  dans  le  Martyrologe  romain. 

Foyez  Ceillier,  t,  10,/^.  617  ;  Cave,  Hist,  Hiter»  t.  1,  p,  282;  et 
surtout  les  ouvrages  du  saint,  qui  ont  été  imprimés  deins  la  Bi- 
bliothèque des  Pères,  t  5,  et  qui  depuis  ont  été  publiés  séparé- 
ment, avec  quelques  autres  opuscules,  sous  ce  titre  :  &  Geaidentii 
SermtmeSj  eum  OpuscuUs  Bamperti  et  Adelmanni^  BrisUœ  Epiteo- 
pojnm,  Reeensuit  et  nctis  Ubutravit  Paulue  •  Galeardu*.  PakipHi 
1720,  m-4** 

&  BONIFAGE  I^,  PAPE. 

« 

BoNiFAGE,  qui  succéda  à  Zozime  sur  lestége  de  r£glise  de  Rome, 
le  29  décembre  418,  était  un  prêtre  avancé  en  âge,  d'une  vertu 
éminente,  et  très-veisé  dans  la  connaissance  de  la  discipline  ecclé- 
siastique. On  voit  par  la  relation  de  son  élection,  que  le  clergé  de 
Rome  et  les  évêques  voisins  envoyèrent  à  lempereur  Honorius, 
qu'on  l'avait  élu  contre  sa  propre  volonté.  Son  élévation  déplut 
à  trois  évêques  et  à  quelques  particuliers  qui  leur  étaient  attachés. 
Ceux-ci  donnèrent  leurs  suffrages  à  un  nommé  Eulalius,  l|omme 
intrigant  et  ambitieux.  De  là  Torigine  d'un  sdiisme.  ^ 

Symmaque,  jj»réfet  de  Rome,  en  instiuisit  l'empereur Houorius^ 
qui  disait  alors  sa  résidence  à  Ravenne.  Ce  prince  fit  assembler 
un  synode  pour  décider  la  question.  Les  Pères  du  synode  de^ 

»  s.  Caudent.,  S^rm.  8. 

o  Le  P.  Labbc  recule  6â  mort  de  sept  ans. 
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naiidèreiit  qa*oii  «sseiid>lit  un  plus  grand  nomhre  d'étéqaes^  ils 
portèrent  cependant  quelques  décrets  proTisoires^  atoqueb  Btt« 
lalins  refesa  de  se  soumettre.  Le  concile  le  condinnBa  jprîdique* 
ment,  et  confirma  Télectîan  de  Bonîfikoe* 

Ge  souverain  pontife  se  fit  princ^alenent  remarquer  par  sa 
douceur  et  son  amour  ponr  la  paix»  Mab  il  n'en  montaa  pas  moins 
de  fermeté  contre  les  éréques  de  Gonstantinoplci  qui  Tonlaient 
âiandse  leur  jimdiclion  jusque  dans  TH^ie  et  dana  oartaMt 
inoTÎnoes  qoii  qumque  soumises  alors  à  Tem]^  d'Orient»  avaient 
toujoius  été  dépendantes  du  patriarcat  d'Ooddent»  U  sut  aussi 
maintenir  arec  -rigueur  les  droits  de  RufuSf  évoque  de  Thesaalo- 
j  nique,  son  vicaire  dans  la  Thessalie  et  la  Grèce  ^  et  il  exigea  que.les 
^  élections  d'évéques  faites  dans  ces  contrées  fussent  toujours  côok- 
finnées  par  Eufiia  et  ses  successeurs^  conformément  i  l'ancioipe 
discq^Une.  Il  soutint  eneme  ks  pmîl^es  de^métaopoks  de  Hm^ 
bonne  et  de  Vienne^  et  les  afoncfail  de  k  jondictîon  de  la  -pli» 
matie  dTArles.  ff  montra  un  grand  zète  contre  les  Pébgîensy  et 
témoigna  une  luuta  estime  pour  S.  AugustÎD  »  qui  lui  adressa 
qùaftg  Iwns  cofflns  Pdlage,  Il  enjt  oceask«r  d'écrire  plusieiiiv 


lettuea  pour  k  ki«a  de.  l'Eglise  Dana  Ift  tnaisième,  adaeiaési  à 

Rufus  \  on  lit  ces  paroles  :  «  Le  B.  Pierre,  apôtre,  reçut  de  Hottre» 
»  Semeur  le  gouremenient  de  toute  l^^ise,  qui  était  fondée 
»  sur  lui*.  » 

S.  Boniftce  mourut  sur  la  fia  de  l'année  4^a,  et  lot  «ttevré 
dans  I0  dnetîàve  de  SF^  FéUeiié»  au»  k.  Teâ».  SalaiifliuM»  lequel  il 
avait  décoré  de  son  vivant.  Il  avait  feit  aussi  de  ridiee  préiene  aun 
^Hses  de  Home.  H  esl  nommé-  dans  le  IIart3proIoge<nmiain  sous 
le  aS  dTbctolire. 

Ftfyez  ses  lettres  dans  le  Becneilde  IX  Constant    et  dans  les 

•  DêeM.  ^nLt  t.  U  jk  isas^        *  llatt.XVl«tXVIIL 

Cotisiant. 

«  D.  Cflu«>tnnt  n'a  donné  que  1«  premier  tome  de  son  rerunil  des  lettres  des 
papes,  lequel  parut  eu  1721,  la  mort  ne  lui  ayant  point  permis  de  poua&er  plu* 
loin  ton  tniTail.  Dans  sa  disaortatlon  prélininairô  sur  Vaatoiilé  du  pnpe»  il 
prouve  par  des  passages  de  S.  CypT*ien,d*Optat,  de  S.  Jf^rrtrnc,  otcrequcS.  'Ro- 
niface  affirme  ;  savoir,  que  l'Uglise  a  toujours  reconnu  que  la  primatie  du  siège 
de  Rome  vient  de  Jésus-Christ^  qui  la  donna  à  S.  Pierre,  et  non  des  empereurs, 
eMUflM  te  pr^BttdtltPIttilaspMir  ëtsUfoMMitcMsaie.  ImwêÊÊtrtMmtmumÊcn 
qu'on  honore  d'un  culte  pnbîic  tous  les  papes  qm  ont  siâ^é  jusqu'au  commca* 
cernent  du  sixième  siècle,  a  IN  xception  de  Lihf^rc.Encore  ce  dernier  se  releva-t-il 
de  sa  chute  avec  tant  de  zëk  et  de  piété,  que  S.  Ambroise  ne  pai:le  de  sa  vertu 
qn'avec  admiration. 

Anciennement  on  donnait  à  tous  les  évëques  !e  nom  de  pape  ou  de  père  ;  mais 
comme  le  style  change  par  rapport  aux  titres,  on  ne  le  donne  plus  qu'à  l'évéque 
de  Rome.  S.  Gélase,  S.  Léon,  S.  Grégoire,  Sjriuiuaque,  Uormisdas,  Vigile,  etc.^ 
le  nomment  fMqncmnwnt  Ticaltea  de  SaInt-Picne,  Les  andens  donnaient  ^ad- 
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collections  générales  des  conciles,  app^  Labbe,  U     p»  iSSa^  ^ 

t,  4,  p-  170a. 

frayez  aussi  Baron. us  et  le  Pontifical  publié  par  Anastase  le 
Bibliothécaire,  ap.  Muratori  scrip,  Jtal.j  t,  3,  p,  116,  avec  les  dis- 
sertations de  Ciampini,  de  Schéiestrate,  de  Bianctiù,  et  de  \igno- 
liuft  sur  ce  pontiEcal. 

MARTYROLOGE. . 

A.  Rome,  S.  Chrysanle,  et  S**  Darie  sa  femme,  martyrs,  qui,  après 
les  nombreux  tourmens  qu'ils  souffrireut  pour  Jesus-Christ,  sous  le 
préfet  Célérin,  furent,  par  ordr«  de  Tempereur  Numérien,  déposés 
dans  vue  ttblfmnîère,  sur  la  voia  Sabrût  et  là  ib  ftireol  tout  ihu» 
accablés  de  lerre  et  de  ]»ierrei« 

A  ;p.ome  encore,  féte  de  quarante-six  bienheureux  soldats,  qui,  ayant 
été  baptisés  ensemble  par  le  pape  Denys,  furent  bientôt  décollés  par 
ordre  de  Tempereur  Claude,  et  ensevelis  sur  la  voie  Salaria,  où  fu- 
rent aussi  déposé^  cent  ▼mçt-un  autrei  martyrs,  entre  lesquels  on 
comptait  quatre  soldats  de  Jénia-daist,  Tliéodore,  Lndus,  Mare  et 
Pierre. 

A.  Soissons  en  France,  S.  Crépin  et  S.  Crëpinien,  nobles  Romains, 
martyrs,  qui,  dans  la  persécution  de  Biociétien,  sous  le  président  Rie- 
tiovare,  obtinrent  la  couronne  du  martyre,  étant  décapités  après 
avoir  souffert  d'horribles  tourmens.  Leurs  corps  lurent  dans  la  suite 
'  portés  à  Eome*  et  inhumés  am  bonneur  dans  l'église  de  8.  Laurent 
in'.pane  peméL 

A  Florence,  supplice  de  S.  Miniat,  soldat,  qui,  combattant  ndllam- 
meut  pour  la  foi  de  Jésus-Christ,  sous  l'empereur  Dèce,  fut  cooronné 
par  un  noble  martyre. 

A  Torre  en  Sardaigne,  S.  Prote,  prêtre,  et  S.  Janvier,  diacre,  martyrs, 
qui,  ayant  été  envoyés  en  cette  lie  par  le  pape  S.  Cale,  fîirent  immolés* 
au  temps  de  Dloclétien,  aona  le  président  Barbare. 

A  Constantinople,  supplice  de  S*  Martyre,  8ons^iacre,et  de  S.  Ifar- 
cien,  chantre,  qui  ftirent  tués  par  les  hérétiques  sous  Tempereur  Gons* 
tance. 

A  Rome,  S.  Boniface,  pape  et  confesseur. 

A  Périgueux  en  France,  S.  Front,  qui,  ayant  été  ordonné  évéque  par 
Tapôtre  &  Pierret  oonvertit  à  Jésus-Christ,  me  le  prêtre  George,  une 
grande  multitnde  de  Français,  et  mourut  en  paix,  oélèbre  par  sea  rai* 
ncles. 

quefois  aux  papes  le  titre  de  Ticaires  de  Jésus-Christ,  comme  on  le  Toît  par  la 
qufattièms  lettre  de  Cyprien  à  Corneille.  La  même  chose  se  prouve  par  le  témoi- 
gnage des  évéques  et  des  prêtres,  qui,  ayant  ahMos  révêque  MMne  après  le 
pape  Gélase,  s'écrièrmt  d'une  voix  onmime  qu'ils  recoonaîsMient  en  sa  per- 
sonne le  vicaire  de  Jésus-Christ. 
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A.  Bresse,  ttxt  de  S.  Gaudence,  ëvêque,  reinarqii«k>le  p«r  son  ënidi* 
lion  et  sa  sainteté. 
A  Javous  (aiyoordlnii  Meade  en  Gdfaodan)^  S.  CMfyyMqas: 

Saintfde. 


A  Gap,  S.  Démètre,  évôque. 

Eu  Tonraine,  S.  Epaio,  martyr. 

A  AmUia  en  Berri»  S.  Toucliart,  confesseorw 

A  Bayenx,  S.  Loup,  évôqoe»  - 

ALaoD,  S.  Soiissin,  prêtre. 

AVaison,  S.  Théodose,  évéque. 

A  Qttimperlé  en  Bretagne,  S.  Goisenou,  évéque. 

Attires. 

A  Yrréë  en  Biémoiit«  S.  T>el,  marlgT* 

A  Butragae,  dans  la  Vieille-Castille,  S.  Flmtoa,  cpnfeaieur» 

fin  AUemagpe,  le  vénérable  Ahatard»  moine. 
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S.  ÉVARISTE^  PAPfi  £X  MARTYIL 

Voyez  F.iiscbe^  Ilist.,  I.  3,  c.  34;  l.  4,  c.  I  ;  ta  première  partie  du  ponti^al 
ttAnastase,  attribué  àlkuuast;  HÙemoHt^  t.  2,  p.  331  ;  Berti^  DisMit.  cfaro- 
sol.,  t.  9,  eti!. 

LAN  112. 

S.  Etaristb  fliMxséda  au  ppe  S.  Anadet  sous  le  règnie  de 
Trajan,  gouTernari^lise  neuf  ans»  et  mourut  en  i  la.  On  ne  peut 
dout^  de  son  zèle^  ni  de  sa  Tigilance  pastorale,  d*après  ce  que 
Ignace  d*Antioche  nous  apprend  de  la  conduite  qoe  tenaient 
les  fidèles  de  Rome  du  temps  de  ce  saint  pape.  Ils  étaient  comme 
des  modèles  dignes  d'être  proposés  aux  fidèles  des  autres  églises, 
par  la  sainteté  de  leur  vie,  par  la  pureté  de  leur  doctrine,  par  la 
charité  qui  les  unissait  entre  eux,  par  leur  éloignenlent  pour  le 
schisme  Les  pontificaux  et  la  plupart  des  martyrologes  lui 
donnent  le  nom  de  martyr;  on  lui  attribue  Hnstitution  des  car* 
dtnanx-prêtres,  parce  quil  fut  le  premier  qui  divisa  Rome  eti 
titres  ou  paroisses,  assignant  un  prêtre  à  chacune.  H  institua  aussi 
les  sept  diacres  qui  devaient  accompagner  Tévéque.  Il  donna  troia 
fois  les  ordres  au  mois  de  décembre,  temps  où  les  ordinations  se 
faisaient  ordinairement.  Amalaire  en  assigne  plusieurs  raisons 
morales  et  mystiques.  D'autres  auteurs  pensent  que  les  évéques 
conféraient  les  ordres  en  Avent,  parce  qu'ils  étaient  alors  moins 
occupés  qu'en  tout  autre  temps,  surtout  qu'en  carême  et  à  la. 
'  Pentecôte  ^.  Les  ordinations  se  faisaient  toujours  dans  les  saisons 
que  l'on  sanctifiait  spécialement  pur  le  jeûne  et  la  prière.  S.  Eva- 
riste  fut  enterré  au  Vatican,  près  du  tombeau  de  S.  Pierre. 

Les  disciples  des  apôtres,  en  méditant  assidûment  les  vérités 

~  célestes,  concevaient  un  tel  dégoût  pour  les  biens  créés,  qu  ils 
élaieijt  véritablement  citoyens  du  ciel  j  c'était  là  qu'ils  rapportaient 
toutes  leurs  pensées  et  toutes  leurs  affections,  qu'ils  dirigeaient 
toutes  leurs  actions.  Si  la  plupart  des  Chrétiens  sont  aujourd'hui 
si  terrestres,  s'ils  perdent  si  facilement  l'éternité  de  vue,  c'est 
qu'ils  ne  sont  plus  animés  du  même  esprit  que  les  premiers  fidèles, 
c'est  qu'ils  sont  cuiaus  de  ce  monde,  esclaves  de  ses  vanités  et  de 
leurs  propres  passions.  Réformons  nos  cœurs,  et  penétrons-nous 
bien  de  l'esprit  de  Jésus-Christ,  ou  n'espérons  point  avoir  part  à 

.  ses  promesses, 

*  9.  Igast.,  ep.  ad  nom,  "  royez  Mabillon,  et  D.  Claude  de 

Vert,  £xplic.  des  cérém„préf,i  p.  as,  « 
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s.  liUGIEIV  ET  S.  MARCIEIV^  MARTYRS. 

ê 

LuciBn  et  Bfaiden»  nés  dans  les  ténèbres  de  TidolAtrie»  étaient 
passionnés  pour  l'étude  de  k  magie*  Mais  ils  aè  ^eoliTenirent  en 
▼ojant  l'inutilité  de  leurs  charmes  sur  une  vierge  chrétieunei-et  la 
dAite  des  malins  «s^^rks  par  k'Tfettu  du  signe  de  la  craiz.  Ils 
n*euTettt  pas  plus  tdt  ouverl  les  yenx  à  la  lumière  de  fËfangile^ 
qu'ib  brûlèrent  leurs  lîms  de  magie,  au  mtlîeo  de  la  tille  de  Ni^  • 
comédie*  S'ëcant  purifiés  4e  Ijmrs  crimes  par  le  baptâtoe,  ils  dit 
tr3)uèrent  lènrs  Ûens  auk  pàuymes,  et  se  rettrèfent  dans  la  soli-» 
tude»  afin  que  par  Texeroice  de  la  prière  et  par  la  pratique  de  la 
mortification,  ils  pussent  soumettre  leurs  passions,  se  fortifier 
dans  les  résolutions  qu'ils  avaient  prises,  pour  se  mettre  plus 
sûrement  à  l'abri  du  danger,  et  fuir  pliis  facilement  Les  tentations 
auxquelles  on  est  exi)osé  dans  le  monde,  jusqu'à  ce  que  leur  vertu 
fût  solidement  établie.  Lorsqu'ils  eurent  passé  de  la  sorte  un 
temps  considérable,  ils  se  mirent  à  prêcher  Jésus-Christ  aux 
Gentils,  pour  les  rendre  participun^  de  la  grâce  qu'ils  avaient 
reçue. 

Ledit  de  Dèce  contre  les  Chrétiens  ayant  été  publié  en  Bithy- 
hie  l'an  îSoy  ils  furent  arrêtés  et  conduits  devant  le  proconsul 
Sabin.  Comme  celui-ci  demandait  à  Lucien  de  quelle  autorité  il 
prêchait  Jésus -Christ,  le  martyr  Im  lopondit  que  tout  homme  de- 
vait faire  ses  efforts  pour  retirer  ses  li  créa  de  rerreiir.  Marcien  ne 
lit  pas  line  profession  moins  généreuse  de  sa  foi.  Le  jn^^e  ordonna 
qu'ils  fussent  étendus  sur  le  chevalet.  Tandis  que  nous  adorions 
les  idoles,  lui  dirent  les  martyrs,  nous  avons  commis  plusieurs 
crimes,  nous  avons  donné  publiquement  dans  les  abominations 
de  la  magie,  sans  qu'on  nous  fît  subir  aucun  châtiment;  mais  nous 
devenons  chrétiens,  nous  remplissons  les  devoirs  de  bons  citoyens, 
et  l'on  nous  applique  à  des  tortures  barbares.  Le  proconsul  les 
menaçant  de  les  faire  souffrir  encore  davant  age,  Marcien  reprit  : 
«  Nous  Sommes  prêts  à  souffrir  tout  ce  qu  il  vous  plaira  :  mais 
>•  nous  ne  renoncerons  point  au  vrai  Dieu,  de  peur  qu'il  ne  nous 
■»  précipite  dans  un  feu  qui  ne  s'étein(ha  jamais.  «  Il  eut  a  peine 
fini  de  parler,  que  Sabin  les  condamna  tous  deux  à  être  brûlés 
vifs.  Ils  allèrent  avec  joie  au  lieu  de  l'exécution.  Ils  expirèrent  au 
milieu  des  flammes,  en  louant  et  bénissant  le  Seigneur.  Ils  sont 
nommés  dans  le  Martyrologe  romain  sous  le  26  d'octobre. 

Foyez  leurs  actes  sincères^  a/v  Ruinarif  p.  i5i,  et  rori|;inaL 
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chaldaique  des  mêmes  actes,  ap.  Steph.  Asseinani^  AcU  rnart»  Oc^ 
GùL^  t,  2^  p»  49-  ^ aussi  TiUemont»  t,  3,  p,  3Ô3. 


RusnQVB,  né  dans  la  Gaule  narbonnaise,  yen  la  fia  du  règne 
de  l'emperenr  Xbëodoao  I*%  était  fila  d'un  saint  érèque  nonuné 
Bonose,  et  nerm  d*iin  autre  é>éque  nommé  Arator  Sa  mèn^ 
recomniandable  par  sa  piété»  pxit  W  plus  grand  soin  de  son  édu* 
cation.  Elle  renvoya  à  Rome  pour  le  perfectionner  dans  les 
sciencés  qu'il  avaîl  étudiéea  sous  lea  plus  habiles  niaitres  dea 
*GauIes« 

De  retour  dans  sa  patrie,  Rustique  embrassa  la  vie  monasti» 
quekS.  Jérôme  lui  édivit  en  4va  ou  4i3  une  lettre  où  il  lui  don- 
nait d'eiioeUentes  instructions  sur  la  conduite  qu'il  devait  tenic 
dans  ce  nouvel  état,  et  sur  les  moyens  qu'il  devait  employer 
po«r  en  acquérir  et  en  conserver  les  vertus.  U  l'exhortait  à  suivre 
les  exemples  de  S»£acupère»  évéque  de  Toulouse,  et  de  plusieurs 
prélats  et  prêtres  de  son  pays.  H  lui  recommandait  de  profiter 
des  instructîoDs du  savant  Procule^évéquede  Marseille,  qu'il  avait 
si  souvent  occasion  de  TOÎr  et  d'entendre.  Rustique  éuit  alors 
dans  un  monastère  de  cette  ville,  Procule  l'attacha  depuis  à  son 
église^  et  l'ordonna  prêtre  avec  Vénérius»  religieux  du  même 
monastère.  Geluici  devint  dans  la  suite  évéque  de  Marseille. 

&  Hustiquelbt  élevé  sur  le  siège  de  Narbonne  vers  l'an  4^7 
ou  43o.  On  ne  sait  presque  rien  de  l'histoire  de  son  épiscopat» 
Une  inscription  «gravée  de  soa  temps»  et  qui  existe  encore,  montre 
qu*il  fit  bâtir  une  grande  ^lise  à  Naibonne.  Il  reçut  avec  beau* 
coup  de  charité  les  chrétiens  d'Afirique  et  de  Mauritanie,  que  la 
tyrannie  des  Vandales  avait  obligés  à  se  retirer  dans  les  Gaules. 
Mais  il  trouva  que  la  plupart  d'entre  eux  étaient  fort  ignorusi 
plusieurs  ne  savaient  s'ils  avaient  été  baptisés  par  des  Ariens  ou 
par  des  Catholiques  y  d'autres  ne  savaient  pas  même  s'ils  avaient 
reçu  le  baptême.  Rustique  écrivit  au  pape  S.  Léon,  pour  le  con* 
sulter  sur  cette  difficulté,  et  sur  quelques  autres  points  oonoer* 
nant  la  discipline  et  les  mmurs^  Le  saint  pontife  édaircit  tous 
ses  doutes  dans  la  réponse  qu'il  lui  adressa.  Il  ranima  son  courage» 
que  divers  scandales  avaient  affiiibli,  et  le  détourna  du  dessein 
qu'il  avait  formé  de  quitter  l'épiscopat.  Quelques,  années-  après^ 

<«  On  ignore  quels  étaient  tes  sièges  de  eé»  deui  éTéquet. 
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S.  Rustique  assista  au  synode  qni  reçut  avec  joie  la  lettre  de 
S.  Léon  à  Flavien  de  Gonstaiitmople.et  qui  condamna  les  hérésies 
de  IN  es  tonus  et  d  Eutychès.  On  met  la  mort  du  saint  évéque  de 
Narbonne  tcts  lan  46a.  Il  est  nommé  dans  le  Mar^loge  ro- 
main sous  le  26  d'octobre. 

Voyez  Tillernont,  t.  i5,  /?.  4oi  f  Baîllet,  0O1U  le  a6  d'octobre; 
et  le  Gallia  Christ.  novOf  t.  6,  p.  ^. 


LE      BÛNAVSAITURE  DE  POTENZA9 
R£UGI£UX  FRANCISCAIN. 

■ 

BoNAvmrrinui  naquit  à  Potenxa  le  16  janvier  t6Si,  el  se  retira 
fort  jeone  dies  les  Mineurs  conventuels  de  Nacera.  Elevé  aux 
ordres  sacrés  après  de  brillans  succès  obtenus  dans  ses  études,  il 
devint  le  modèle  de  aa  communauté  par  sa  régulari  té,  et  lut  chaîné 
du.  soin  de  fonner  les  novices.  Q  se  distingua  ensuite  dans  plu- 
sieurs missions  auxquelles  il  prit  part  dans  le  royaume,  et  surtout 
dans  la  ville  de  Naples.  Sa  chariû  envers  les  maUiëureux  se  mon- 
tra dans  tout  son  jour  dans  une  cruelle  épidémie  qui' dépeuplait 
cette  ville.  Il  se  multipliait  pour  pouvoir  soulager  les  pauvres^ 
qu  il  préférait  aux  riches.  Dieu  le  combk  de  grâces  et  bénit  ses 
pieux  efforts.  Bonaventure  laissa  une  mâuoire  chérie  à  sa  mort 
arrivée  le  dS  octobre  1711,  Le  pape  Pie  VI  l'a  béatifié  le  19  noi- 
vembre  1775. 

rojrez  le  bref  de  sa  béatification  et  les  leçons  de  soii  office. 


MARTYROLOGE. 

A  Rome,  S.  Kvariste,  pape  ct  marlyr,  qui  empourpra  de  sou  sao^ 
réglise  de  Dieu,  souii  Teiupereur  Adrien. 

"  En  Afrique,  S.  Rogatien,  prêtre,  et  S.  Félicissime,  martyrs,  qui  ob- 
tinrent une  illustre  couronne  dans  la  persécution  .de  Yalérien  et  de 
Gallien,  et  desquels  parle  S.  Cyprlen  dans  sa  lettre  aux  confesseurs. 

A  Nicomédie,  S.  Lucien,  S.  Flore  et  leurs  compagoons,  martyrs. 

T  e  TtîAme  jour,  S.  Quodvultdeus,  évêque  de  Carthage,  qui,  ayant  élé 
mis  avec  son  clergé,  par  le  roi  nrien  Genséric,  sur  des  vaisseaux  usés, 
sans  rames  et  sans  voiles,  aborda  a  Naples  contre  toute  espérance,  et 
demeurant  là  en  exil,  il  mourut  avec  la  qualité  de  confesseur. 
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A.  Narboone,  S.  Rustique,  évéque  et  c(Nifes»eur,  qui  brilla  au  tempA 
de»  empereursYalenliiiien  et  LéoD. 
A.  Saleroe,  S.  Gaudiose,  évéque. 
A  Pavie,  S.  Foulque,  évéque. 

Dans  U  même  iiUe«  &  Qaaili«géiiaM«  aona^dkeref  qiâ  mmsdla  im 
mort. 

Saim»  de  France. 

En  Agénois,  S.  Morin,  honoré  comme  martjrr. 

A  Angouléme,  S.  Aptdue,  évéque. 

A  Farmontier  ea  Brie,  la  Téaâ«b1e  Gibitrade,  vierge. 

A  HelSf  S*  Siipabamii  évéque» 

jiutres. 

Près  de  Rome,  appai  ition  de  la  Croix  à  Constaotio. 
Dans  ruitonie  en  Irlande,  S.  Nassacle,  confesseur. 
Aa  duché  de  Northumberland,  S.  Cedde,  évéque  des  Saxons  orico- 
tauz  iiir  la  Tamise. 
A  Agoitald  en  Angleterre,  S.  Eate,  Mque^ 
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APOTHE  DE  L'ÉTfflOPIE. 

fOTCl  MafiH,  Bist.,1.  1,  c.  19;  Théodoret,  1  1,  c.  2î;  S.  Mhanase,  Apol.  1, 
p.  696  ;  Socrate,  1. 1,  c.  19;  Sozom^ne,  1.  2,  C.  24  ;  Eermant,  Vie  de  S.  Atba- 
uase,  t.  2,  p.  240;  TiiUmont,  t.  7,  p.  284;  t.  8,  p.  13;  Uontféotvon,  m 
S.  Athttlis.,  p.  15,  t.  1  Op.  S.  Atbaow.;  JùhLudolfê{û  €tmnu  par  ses  voyages 
et  par  sa  connaissance  aes  langues  orientales,  mort  à  Francfort  en  1704),  Hist. 
Ethiop.,  1.  3,  c.  7,  n.  17,  et  Gomment,  in  eadcm  Hist.,  p.  280  ;  X«  qmen.  Or. 
GbrUt.,  t.  2,  p.  043. 

QÙATftIBIIS  SOCLB. 

Un  philosophe  nommé  Métrodore  fit  divers  voyages  pour  sa- 
ti8&ii«  sa  curiosité  et  le  déshr  ipi'il  avait  d  acquérir  de  Douvelles' 
connaissances.  Il  pénétra  jusque  dans  la  Perse  et  llnde  ultérieure, 
nom  sous  lequel  l'Ethiopie  était  connue  des  anciens.  A  son  retour, 
il  présenta  à  Tempereur  Constantin  le  Grand,  qui  depuis  peu  étnir 
devenu  maître  de  l'Orient,  des  diamans,  des  pierres  précieuses  et 
d'autres  curiosités,  en  assurant  ce  prince  que  sa  collection  aurait 
été  beaucoup  plus  complète  si  Sapor,  roi  de  Perse,  n'en  eût  en. 

leré  une  partie. 

Mérope,  philosophe  de  Tyr,  encouragé  par  le  st^ccès  de  Mé- 
trodore, entreprit  le  même  voyage  par  un  semblable  meut.  Mais 
Dieu,  qni  dirige  toutes  les  démarches  des  hommes,  lors  même 
qulU  ne  pensent  pomt  àlui,  awt  des  desseins  dont  nous  verrons 
bientM  rexéculion.  Mérope  mena  avec  lui  Frumence  et  Edese  ses 
neveux,  de  l'éducation  desquels  il  s'était  chargé.  Son  voyage 
adievé,  il  s'emharoua  piur  revenir  dans  sa  patrie.  Le  vaisseau  qui 
le  portait  avec  ses  neveux,  encore  en&ns,  s'arrêta  dans  un  tertam 
port  pour  y  faire  les  provision*  ««^f  ^^^^«l^^'^^^I^f^*^^^  ^7 
baresdi  ' 
seaU) 

Edèsc.  «.   7  

étudiaient  et  préparaient  leurs  leçons.  Les  barbares  les  ayant 
trouvés,  se  laissèrent  toucher  par  leur  innocence;  leur  candeur 
et  leur  beauté.  lU  les  conduinrent  à  leur  roi,  qui  faisait  sa  resi- 
denccàAxuma,qui  n'est  plus  qu*unviUage de  l'Abyssinie,  nomme 

Acsum*. 

«  on  T  Toit  encore  des  ruines  d'édifices  et  d'obélisques  qui  paraissent  avoir 
été  des  Uuuiîïns  f  ui^craires.  Il  n'a  pas  été  possible  '^^^^^ 
Inscriptions  que  l'on  y  trouve  r  ayez  Ludolfe,  Bat;  iMthop.i  Manuel  Almclda, 
UMt.dektUaute'EtkiopitttX^hvs^nQU  ^ 
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Le  prince,  qui  remarqua  de  l'esprit  et  d*heureuses  dispositioil* 

dans  les  deux  enfans,  prit  un  soin  particulier  de  leur  éducation. 
11  fit  depuis  Edèse  son  échansoii,  et  Frumence  son  trésorier  et  son 
secrétaire  d  ElLit.  Il  les  honora  de  sa  plus  intime  confiance  tant 
qu'il  vécut.  Etant  près  de  mourir,  il  lesTeraereia  de  leurs  services; 
et,  pour  les  en  récompenser,  il  leur  donna  la  liberté.  La  reine, 
qui  gouverna  en  qualité  de  régente  pour  son  111s  aîné,  encore  en 
has  âge,  les  pria  de  rester  à  la  cour  et  de  l'aider  de  leurs  conseils. 
Elle  ne  tarda  pas  à  ressentir  les  effets  de  leur  vertu  et  de  leur  ca- 
pacité. 

Erumence,  qui  avait  la  principale  part  aux  affaires,  et  qui  dési- 
rait faire  connaître  l'Evangile  aux  Ethiopiens,  engagea  plusieurs 
marchands  chrétiens  qui  se  trouvaient  dans  le  pays,  à  s'y  établir. 
Il  leur  obtint  de  grands  privilèges,  et  leur  facilita  tous  les  moyens 
de  professer  leur  religion.  Sa  ferveur  et  ses  exemples  contri- 
buèrent beaucoup  a  rendre  le  christianisme  respectable  aux  inE« 
ilèles. 

Lorsque  le  jeune  roi,  nommé  Aïzan,  fut  en  âge  de  gouverner 
par  lui-même,  les  deux  frères  quittèrent  les  places  qu'ils  occu- 
]iaient,  malgré  les  instances  que  Ton  fit  pour  les  retenir  à  la  cour. 
Edèse  retourna  à  Tyr,  ou  il  fut  ordonne  prêtre  dans  la  suite.  Mais 
Frumence,  qui  avait  extrêmement  à  cœur  la  conversion  de  TE-, 
thiopie,  prit  la  route  d  Alexandrie,  afin  de  prier  S.  Athannse  d'en- 
voyer un  évèque  dans  ce  pays,  pour  acliever  la  conversion  d'un 
peuple  si  bien  disposé.  S.  Athanase  assembla  un  synode,  et  tous 
les  évêques  qui  le  composaient  décidèrent  que  personne  n'était 
plus  propre  que  Frumence  à  consommer  la  bonne  œuvre  (juil 
avait  (  oinnicru  ée.  il  fut  donc  sacre  évcque  des  Ethiopiens 

Frumence,  revêtu  du  ('ar;u  tère  épiscopal,  reîourna  à  Axuma. 
Ses  discours  et  ses  miracles  opérèrent  un  très-grand  nombre  de 

Les  Abyssins  on  Ethiopiens  reçurent  les  premières  semences  de  la  foi,  de 
Teanaque  de  leur  reine,  qui  fut  baptisé  par  le  diacre  S.  Philipi»,  Âtt.  FUI,  7, 
et  qui,  suivant  Easèbc,  /.  2,  c.  I,  fit  coanaltre  Jésus  Christ  à  ses  rompntriotcs 
{fuyez  les  lio11an(]i>tes,  /.  1  junii^  p.  618  ;  Tillemont.  t.  2,  p.  72  j3i  ;  Job  lu  • 
dolfe,  Hist.  œthiop.^  l.  3,  c.  4).  Ces  peuples  reconnaissent  qu'ils  sont  priacipa- 
lement  redevables  à  S.  Frumence  de  leur  conversion  au  christianisoie.  Us  tom* 
Itèrent  depuis  dans  l'hérésie  d'Eutychès  ;  et  encore  aujourd'hui,  ils  ne  recon- 
nai.«sent  qu'une  nature  en  Jésus-Christ.  Dans  le  seizième  siècle,  leui'  roi  envoyai 
une  ambassade  au  pape  Clément  VIL  On  établit  les  missions  dans  leur  uavs.  Gre- 
^oire  XIII  y  enTova  des  Jtenites;  mais  lis  en  ftairent  ^a^sés  en  163(1.  te«  sucoèa 
rfii'eiirent  d'auTres  missionnaires  ne  furent  pas  cîe  lnnf::uc  dur<5c  ;  pîu.siours 
d'entre  eux  furent  martyri^éi»  en  1670.  De  temps  en  temps,  on  y  en  a  envoyé 
d'autres  de  Rome.  Foyez  Ludolfe,  loc.  cit.;  Henaudot,  Jpoi,  pour  les  pain. 
fl'Jlfxandr.,  p.  \e>2  ;  Fabricius,  Sa/ai'  Inx  F.vartg.,  c  :  Cerri,  secrétaire  de  la 
Propagande, /«^frKc/«/ierfe//o  statodeila  c"ngreg.di  prop.  jnf<(«,an.  1670,p.  112. 
La  Croze,  dans  son  Histoire  du  christianisme  d*âliioflle  et  d*Ariiiâik,  impriinécb 
à  La  Haye  en  i73i),  est  toiolié  dans  d«»  bévues  groasUnes  par  rapport  aux  mi»^ 
aions  d'Abyssinie. 
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floamisions.  Aucuna  nation  peut-être  n'embiassa  le  cbiistianisme 
«rec  plus  d'ardeur  et  plus  de  courage.  Le  roi  Aïzan,  et  SaiaOi 
80P  frère  y  qu'il  avait  associé  au  tiAne,  reçurent  le  baptême,  et 
contribuèrent  beaucoup  par  leur  ferVeur  à  la  propagation  de  TE- 
vangile  parmi  leurs  sujets. 

li'enipenvr  Constance  avait  une  haine  implacable  contre  S.  Fru- 
mencoi  qu^l  savait  être  uni  de  sentimens  avec  S.  Atbanase  ;  et 
comme  il  désespérait  de  l'attirer  auparki  des  Ariens  qu'il  défendait 
avec  une  espèce  de  fureur,  il  écrivit  aux  rois  d'Ethiopie  une  lettre 
menaçante  I  pour  leur  ordonner  de  livrer  leur  saint  évéque  entre 
.les  mains  de  George,  patriarche  intrus  d'Akotandrie.  Les  princes 
n'eurent  aucun  ^ard  à  cette  lettre;  ils  la  communiquèrent  à 
&  Athanase,  qui  rinséia  dans  son  Apologie  a  CaiMtoiee. 

S»  Frumence  continua  d'instruire  et  d'édifier  son  troupeau  jus- 
qu'à sa  mort,  dont  on  ignore  Tannée.  Les  Latins  font  sa  fête  le 
-27  d'octobre,  et  les  Grecs  le  3o  de  novembre.  Les  Abyssins  l'ho- 
norent comme  apdtrè  du  pa js>des  Axumites,  qui  iiût  la  plus  con- 
sidérable partie  de  leur  empire.  Us  mettent  aussi  au  nombre  des 
saints  les  rois  Anan  et  3azan ,  qu'ils  nomment  Abréha  et  Atzbciuu 
lis  appellent  S.  Frumence,  S.  FrémimiaL 

Nous  voyons  dans  les  annales  de  l'Eglise  >  que  dans  tous  les 
liècles,  depuis  rétablissement  du  christianisme  jusqu'à  nos  jours, 
quelques  nouvelles  nations  ont  été  ajoutées  au  domaine  de  Jésus- 
Christ,  et  que  l'apostasie  de  celles  qui  avaient  quitté  les  voies  de 
la  vérité,  a  été  réparée  par  de  nouydles  acquisitions.  Cest  là  l'ou- 
vrage du  Très-Haut  ;  c'est  l'effet  de  sa  grâce  toute-puîsaânte.  C'est 
le  Seigneur  qui  fidt  fructifier  dans  les  cœurs  la  semence  céleste 
que  les  ouvriers  évaDgéllques  y  ont  jetée  ;  c'est  lui  qui  anime  de 
son  esprit  ces  zélés  successeurs  des  apôtres,  dont  il  daigne  fiiire 
les  instrumens  de  sa  miséricorde.  Nous  ne  saurions  donc  trop  le 
remercier  du  bienfait  inestimable  de  la  foi,  dont  nous  sommes 
redevables  à  sop  infinie  bonté.  A  quel  châtiment  ne  doivent  pas 
s'attendre  ceux  qui  ne  currespoudroiit  point  avec  fidélité  à  une  si 
grande  grâce  ? 

S.  ËLËSBAAN9  ROI  D'ÉTHIOPIB. 

4 

Les  Ethiopiens  Axumites,  dont  les  possessions  s'étendaient  de- 
puis la  côte  occidentale  de  la  mer  Rouge  jusque  fort  avant  dans  le 
continent,  étaient  un  peuple  très-florissant  au  sixième  siècle»  Le 
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roi  qui  les  gouyernait  sous  Tempereur  JuslinVAncien,  se  nommait 
Elesbaan.  Ce  prince ,  dans  toutes  ses  actions  et  dans  toutes  ms. 
entreprises,  ne  se  proposait  d  autre  but  que  le  bonheur  de  se& 
sujets  et  la  gloire  de  Dieu.  Quelques  auteurs  prétendent  qu'il  avait 
été  converti  de  l'idolâtrie  au  christianisme.  Quoi  qu'il  en  soit,  ses 
vertus  montrèrent  combien  une  nation  est  fortunée,  lorsqu'elle  a 
des  maîtres  qui  ont  su  s'afiBranohir  de  l'esclavage  des  passions.  Si 
Ëlesbaan  prit  les  armes,  ce  ne  fut  que  pour  défendre  la  cause  do 
la  justice  et  de  la  religion  ;  et  il  fit  servir  ta  victoire  att  triomphe 
de  l'une  et  de  l'autre. 

lies  Homérites,  parmi  lesqîi^s  il  y  avait  un  gmid  nombre  de 
Jùifi^  habitaient  sur  la  cète  od«ntalede  kuMT  Rouge,  dans  TArahie 
heureuse.  Us  étaient  gouvemés»  dans  le  temps  dont  nous  parlons,, 
par  Dunaan  ou  Danaan*.  G*étaitun  juif  qui  avait  usurpé  le  pou- 
voir suprême.  La  haine  qu'il  portait  au  christianisme  le  rendit 
persécuteur  de  ceux  qui  le  professaient.  H  bannit  en  6ao  S*  Gré- 
gence,  arabe  de  naissance:^  et  ardievéqae  doTaphar,  métrbpole 
du  pays,  n  fit  décapiter  S.  ArÀas»  avec  quatre  autres  Cbrétîens  qui 
avaient  confessé  généreusement  la  foi»  S.  Aiétas,  nommé  aussi 
Harith  ouJiaritz,  était  gouverneur  de  la  ville  de  Nagran,  l'ancienne 
capitale  de  l'Yémen,  ou  de  TArabie  heureuse.  Non«seulement  ii 
refosa  de  sauver  sa  vie  en  apostasiantf  mais  il  eihorta  tous  les. 
autres  Chrétiens  à  rester  fidèlement  attadiés  à  leur  religion.  On 
Fenleva  de  la  ville,  et  on  le  conduirit  sur  le  bord  d'un  ruisseau,, 
où  il  fut  exécuté  en  5  a3«  Duma  ^  sa  femme ,  et  ses  filles  souffirirent 
également  la  mort  pour  la  lAème  cause.  On  les  honore  comme 
martyrs,  avec  trois  cent  quarante  autres  Chrétiens  que  Dunaan 
condamna  aussi  à  mort.  Us  sont  nommés  sous  le  à4  d'octobre  dans 
les  calendriers  d'Ocddent  et  d'Orient»  aiusi  que  dans  celui  des 
Moscovites*. 

■ 

«  Les  SyricnA  et  les  Arabes  rappellent  DÊtunim. 

*  Ou  plutôt  Beumn  ou  Reumi. 

*  Leurs  Actes  ont  été  publiés  en  grec  parLambécius,  Bibl.  rindob.,  e,&,p.  130, 
132,  r.  8,  p.  3&4,  200f  262  ;  et  en  latin,  par  Baronius,  Lippoman  et  Snrliis. 
Baîllet  en  suspecte  la  sinrf<rité,  parce  qu'ils  ont  été  tirés  de  Mélaphraste. 
Mais  l'alconius  pense  que  JViéiaphraste  les  avait  donnéssans  interpolation.  M.  Jus. 
Assémani  est  du  même  senti meat,  Bibl.  Orient. ^  t.  i,p.  358,  3S4  etseqq.  Ce  der- 
nier auteur  a  publié,  ibid.,  t.  2,  p.  83,  l'histoire  originale  des  martyrs  homéri- 
tes,  laquelle  a  été  écrite  en  syriaque  par  Siruéon,  évêque  de  Beth-arsam,  près  de 
Séicucic,  en  Pum-,  C'est  une  lettre  adressée  à  Siméon,  abbé  de  Gabula,  et  à  Jean 
d'Asie,  évéquc  du  même  siècle.  Cette  pièce  est  bien  plus  sûre  que  les  histoires 
de  Tliéophane,  de  Cëdrénns,  .et  des  antres  jrrecs. 

Apr^s  îa  mort  de  Dsunowa,  l'Ai  nliIo  l)i  urcuse  passa  sous  la  domination  des 
Abyssins.  Elle  eut  pour  premier  roi  chrétien,  Anat,  qui  eut  pour  successeur 
Abraha  al  Aschram.  Jacsani  ftat  le  troisième,  et  Mascrack  le  quatrième.  Soifs 
le  rèi^iede  ce  dernier,  Saif-Ehn  dsî  ja/m,  de  la  famille  rovalc  des  Arabes,  k  - 
monta  sur  le  tr6ne  de  l'Yémen,  avec  le  secours  des  Perses^  Mais  peu  de  temps, 
tprès  les  Musulmans  s'emparftreat  de  ce  pays. 
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L*entpereiir  lastin*,  dont  les  Ghrétieiis  pmécutés  aTaîeut  im- 
|»leré  k  proteclioii,  eagagea  S.  FJesbaan  à  po>t«r  m»  «oms  dam 
r Arabie,  et  à  chasser  lusurpateur.  Ce  prince  zélé  déféra  aux  justes 
désira  de  Tempereur;  il  attaqua  et  dât  le  tyran.  Mais  il  usa  de 
la  victoire  avec  beaucoup  de  modération.  Il  rétablit  le  <^iTistia- 
nisme,  rappela  S.  Grégence,  et  fit  rebâtir  Téglise  de  Tapbar.  Il 
mit  sur  le  trène  Âbraamius  «u  Ariat,  chrétien  fort  zélé»  qui  se 
condttint  par  les  conseik  de  S.'  Gréorence.  Ce  saint  évéque  eut 
une  conférence  publique  avec  les  Jui&^  où  la  vraie  religion  triom- 
pha'. Il  écrivit  ausdi  un  livre  contre  les  T/icei,  que  tious  avons  en- 
core en  grec,  et  qui  est  dans  la  bibliothèque  impériale  devienne' 
Il  mourut  le  xg  décembre  559. 

S.  Elesbaan,  suivant  Baillet,  ne  fut  pas  plus  t6t  de  retour  dans 
ses  Etats,  qu*il  abd'Kjua  la  couronne.  Mais  on  lit  dans  la  l^;atioa 
de  Noniras*,  qu'il  régnait  à  Axuma,  capitale  de  FEthiopie,  pltK 
sieurs  années  après  la  guerre  dont  nous  venonade  parler.  Ce  bon 
prince,  dégoûté  enfin  du  monde,  hissa  le  gouvernement  à  son 
fils,  qui  Alt  l'héritier  de  son  zèle  et  de  sa  piété.  Il  envoya  sqx» 
diadàne  à  Jérusalem;  puis,  s'étant  déguisé,  il  sortit  de  la  viUe 
pendant  la  nuit,  et  aUa  se  renfermer  dans  un  monastère  situé  sur 
une  montagne  déserte.  Il  n'emporta  avec  lui  qu'une  coupe  ]^our 
boire ,  et  une  natte  pour  se  coucher.  Il  ne  vécut  plus  désormais 
que  de  pain,  auquel  il  joignait  de  temps  en  temps  quelques  herbes 
ewes.  Il  eaifr  devint  son  uBsquo  boisson.  H  vouhrt  dtretrHrtécoflHite 
les'  autres  frères,  et  il  était  toujours  le  premier  aux  différens 
exercices.  Il  n'eut  plus  de  communication  avec  les  personnes  du 
'  monde,  afin  de  se  livrer  tout  entier  à  l'exercice  de  la  prière  et  de 
la  contemplation.  H  est  noisapé  en  ce  jour  dans  le  Martyrologe 
romain. 

Voyez  Théophane,  Cédrénus,  Orsî,  /.  39,  3,  4v  5, 6,  7,  f.  17  ; 
Pocock,  Spécimen  Hist.  Arah.  p.,^i^  79,  80,  86;  Ludolfe,  HisL 
Mthiop,  L  3,  c.  2  ;  Kocher,  Comment,  in  fastos  Abyssin*  dans  le 
journal  de  Berne,  ann.  1760,  t.  2,  />.  233;  M.  Jos.  Assém^i. 
BibI,  orient,  et  Comment,  in  Calend.  um9,  f.  6,  p,  3 16.  C'est  dom- 
mage que  M.  Assémaniait  moins  travaillé  le  second  de  ces  ouvrages 
que  le  premier,  et  qu'il  ne  1  ait  pas  porté  au  deg^re  Je  perfection 
dont  il  <;;Lait  susceptible. 

'  Ltt  Actes  que  nous  en  avons  ont  été  interpolés. 

*  Voyez  Lambéctus,  in  lahL  Vindob^    «  Jip^i'kot,,  Ood,S,  , 
C9dr,  theol.  366,  n.Zè^}).ilï. 
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S.  ABBAN, 
ABBÉ  EN  lELAKDE. 

Gb  saint  était  Ois  de  Gormac,  roi  de  Leiofter.  Sa  mère*  <iui  te 
nomiDait  Mella,  était  sœur  d*un  saint  évêque  tppeié  Ibar  Ott  Itof, 
qa'on  prétend  avoir  été  sacré  par  S.  Patrice.  Ibar  ayant  travaillé 
avec  zèle  à  la  conversion  des  païens,  fonda  un  monastère  sur  ]a 
obtie  méridionale  du  Leinster,  lequel  fut  nommé  Beckerin  ou 
Beg-erin,  c'est-à-dire  petite  Irlande.  Ce  fut  dans  cette  école 
qu*Abban  fut  élevé.  S.  Ibar  y  mourut  yen  Tan  Soo»  le  a3  d'avril, 
jour  ou  l'on  faisait  anciennement  aa  fête  en  Irlande,  et  surtout  à 
fiecàerini  où  l'on  gardait  ses  reliquea*  i^rès  sa  mort|  Abban  suivit 
ses  traces,  et  convertit  un  grand  nombre  d'idolâtres,  U  fonda  les 
monastères  de  Killabbain  et  de  Blagbamoidhe,  Vun  au  nordi  et 
l'autre  au  midi  du  Lemater. 

&  Abban  mourut  dans  Hagfaamoidhet  le  27  octobré|  sur  is 
fin  du  sixième  siècle. 

Fùjre»  les  Antiquités  dUssértus»  etc. 


MARTYROLOGE. 

YioiLK  des  apôtres  S.  Simon  et  S.  Jude. 

A  Avila  en  Espagne,  martyre  de  S.  Vioceot,  S^*  Sabine  et  S'*  Chris- 
tèle,  qui  lurent  d*abord  étendus  sur  le  chevalet ,  jnsqn'au  point  que 
les  jointures  de  leurs  membres  se  disloquèrent;  ensuite  on  posa  leurs 
tètes  sur  des  pierres,  et  on  les  frappa  avec  de  lourds  leviers  jusqu'à 
leur  faire  sortir  la  cervelle,  et  ils  terminèrent  ainsi  leur  martyre  par 
les  menées  du  président  Dacien. 

A  Tncliàteau,  S.  t  ioreut,  martyr. 

En  Gappadooe,  S**  Gapit«^ine  et  S**  Erothéide,  sa  servante^  martyres» 

qui  souffrirent  sous  Diodëtien. 

Aux  Indes,  S.  Frumence,  ëvêque,  qui  y  fut  d'abord  captif;  ensuite 
ayant  été  ordonné  évéque  par  S.  Athanase,  il  propagea  r£vangiie  dans 

cette  contrée. 

Eu  Ethiopie,  S.  Ëlesbaco,  roi,  qui,  après  avoir  vaincu  les  ennemis 
de  lésus-Cbrist,  envoya  son  diadème  royal  à  Jérusalem  ;  et  professant 
la  vie  monastique,  au  temps  de  l'empereur  Justin,  comme  il  en  avait 
lût  TOBU,  rendit  son  âme  h  Diea 


Digitized  by  Google 


MAltTnOI.06a.   |17  0Ctobr«.J 

Saints  de  France. 
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Au  diocèse  de  Toal*  S«  Eucairei  honoré  comme  évéqa^  et  narlyr 

au  même  lieu.' 

£a  limousiD,  S.  Juàt,  disciple  de  S.  Hilaire,  dont  un  village  porte 
aonnom. 

En  Bretagne,  S.  Hoir,  évêqne  de  Qaimper,  snccessenr  de  &  6né- 

nëgau. 

A  Auxcrre,  S.  Didier,  ëvéqiie. 

A  la  Barre,  au  diocèse  de  Strasbourg,  martyre  d'un  curé. 

Gévaudau,  martyre  du  cumul  de  liera,  massacré  par  les  héré- 
tiques. 

A  Pôle  en  latrie,  S.  Fior,  ëvéqae  d*£monia. 

Ce  même  jonr»  décès  de  S.  Abraham  ib  solitaire,  oncle  de  S^*  Marie 

la  rénitente. 
En  Irlande,  S.  Abbain,  abbé,  disciple  de  S.  Yvore. 
En  la  même  île,  S.  Marrlrinc  li,  solitaire. 
£a  Pale&Liue  5.  Elieiiue,  le  poète. 
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APOTEE. 

Toyex  TUlemonty  t.  1.  p.  423;  Nicétas^va  Eocomio  Simonia  Z«lotc«  Ap.  pt^Ué 
parie  P,  Combefis^  Anctntr..  novitt.  Bibl.  Patr. t.  !,  p.  40t  ;  lei  rmuirqmesàu 
P.  Camkefis  sur  les  saints  apdfres  Simom  etJude,  t.  8  Bibl.  conctoMt.p,MO 
JT.  J<ue^  jUêématûf  in  Galend.  imiT.  id  tO  mail,  t.    p.  89k 

On  donne  a  S.  Simon  les  surnoms  de  Cananéen,  de  Canaanite 
et  de  Zele,  pour  It;  di.sunguer  de  S.  Pierre  et  de  S.  Siméon,  qui  suc* 
céda  sur  \e  siège  de  Jérusalem  à  S.  Jacques  le  Mineur,  son  frère. 
Quelques  auteurs  ont  conclu  du  premier  de  ces  surnoms,  que  le 
saint  apùlre  était  né  àCana  en  Galilée,  et  certains  Grecs  modernes 
ajoutent  qu'il  était  lepoux  des  noces  où  le  Seigneur  changea  i  eau 
en  vin.  On  ne  peut  au  moins  douter  qu'il  ne  fût  Galiléen.  Tliéo- 
doret  dit  qu'il  était  de  la  tribu  de  Zabulon  ou  de  Neplitali.  Quant 
au  surnom  de  Cananéen,  il  a  la  même  signification  en  syro-chal- 
daïque,  que  le  mot  Zelotès  en  grec.  S.  Luc  Ta  traduit  et  les  au- 
tres évangélistes  ont  retenu  le  mot  original.  Canath,  suivant  la 
remarque  de  S.  Jérôme^,  signifie  zèle  en  syro-chaldaïque  ou  hé- 
breu moderne. 

Si  l'on  en  croit  Nicéphore-Galixte,  ce  surnom  ne  fut  (tonne  à 
S.  Simon  qu'après  qu'il  eut  été  appelé  à  rapostolat,  et  cela  à  cause 
de  son  zèle  et  de  son  attachement  pour  son  divin  maître.  D'ail- 
leurs, selon  le  même  auteur,  il  s'était  toujours  montré  fidèle  ob- 
servateur de  la  loi,  et  fort  opposé  à  ceux  qui  s'en  écartaient.  Mais 

-  cette  circonstance  ne  se  trouve  dans  aucun  des  évangélistes.  Ham- 
mond  et  Grotius  pensent  qu'on  donna  le  surnom  de  Zélé  au  saint 
apôtre,  même  avant  qu'il  se  fût  attaché  à  Jésus-Christ,  parce  qu'il 
était  de  la  secte  de  ceux  qu'on  appelait  Zelh  parmi  les  Juifs,  du 
zèle  particulier  avec  lequel  ils  faisaient  profession  de  suivre  la  loi 
dans  toute  sa  pureté.  Ces  Zélés  jouèrent  un  rôle  fameux  dans  la 
guerre  des  Juifs  contre  les  Romains.  Ce  fut  principalement  à  leur 
instigation  que  le  peuple  secoua  le  joug  de  la  soumission.  Pen- 
dant le  siège  de  Jérusalem,  ils  massacrèrent  leurs  propres  compa- 
trioteS)  remplirent  le  temple  de  carnage,  et  accélérèrent  la  ruine 
de  leur  patrie.  Mais  rien  ne  prouye  qu'il  y  ait  eu  des  Zélés,  dans  le 
sens  que  nous  venons  d'expliquer^  du  temps  de  Jésus-Chrisl;  car 

.  on  ne  doit  pas  les  confondre  avec  ceux  qui  soutenaient  qu*on  ne 

•  Luc,  VI,  15 }  Act.  I,  13.  •  Jn  Matth.  X,  4,  /.  4,  p.  dâ. 
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devait  point  payer  le  tribut  aux  Romains.  Enfin,  s'il  y  avait  alors 
des  Juifs  qui  prissent  le  nom  de  Zélés,  ils  ne  ressemblaient  point 
à  ceux  dont  parle  Josèphe  dans  son  Histoire  de  la  guerre  des  Juifis 
contre  les  Romains. 

S.  Simon,  après  sa  conversion,  fut  fort  2élë  pour  la  gloire  de 
son  Maître.  H  montra  une  sainte  indignation  contre  ceux  qui  dés- 
honoraient pfir  leur  conduite  la  foi  qu'ils  professaient.  Tout  ce 
que  rËyangile  dit  de  lui,  c'est  que  le  Sauveur  l'admit  au  nombre 
de  ses  apôtres.  Il  reçut  aTec  eux  les  dons  du  Saint-Esprit,  et  fiit 
toujours  très-fidèle  à  sa  vocation. 

On  lit  dans' quelques  Grecs  moderfaes,  qu'après  avoir  prêché 
dans  k  Mauritanie  et  dans  d'autres  contrées  de  l'Afrique,  il  s  em- 
barqoa  pour  la  Bretagne;  qu'il  y  répandit  la  lumière  de  l'Evangile, 
ét  qu'il  y  fut  crucifié  par  les  Infidèles  K  Mais  ce  voyage  en  fire<^ 
tagne  n*est  appuyé  sur  aucunes  preuves  ;  et  les  auteurs  qui  le  rap- 
|>ortent  tombent  dans  des  contradictions  qui  détruisent  leur.au* 
torité.  .  ' 

Si  le  saint  apôtre  prêcha  en  Egypte  et  dans  la  Mauritanie,  ii 
retourna  en  Onent;  car  les  Martyrologes  de  S.  Jérôme^  de  JBède, 
d'Adon  et  d*UsuaTd,  mettent  son  martyre  en  Perse,  dans  une  ville 
appelée  Suanir,  qui  était  probablement  dans  le  pays  des  Stuau^ 
peuple  allié  pour  lors  aux  Fiirthes  de  Perse.  Au  reste,  ceci  peut 
se  concilier  avec  tin  passage  des  Actes  de  S.  André,  qui  porte  qu'il 
y  avait  au  Bosphoiie  Cimmérien  un  tombeau  dans  une  grotte,  avec 
une  inscription  qui  annonçut  que  S.  Sîinon  le  Zélé  avait  été  en> 
terré  dans  ce  lieu.  Les  Martyrologes  attribuent  la  mort  du  saint 
apôtre  à  la  fiireur  des  prêtres  idolâtres.  Ceux  qui  parlent  du  genre 
de  sa  mort  disent  qu'il  fut  crucifié.  On  prétend'  que  l'église  de 
Saint-Pierre  du  Vatican  à  Rome,  et  la  cathédrale  de  Toulouse, 
possèdent  là  plus  grande  partie  des  teliques  de  S.  Simon  et  de 
S.  Iode*. 

^  Jf^oyezUsséT'ms,  de primordiis £ccl.      *  rayez  FlorcntiniDs  ,  m  Martyr, 
Srita/t.  les  Annales  d'AIford  ;  Cressy,  S.  JUieron.  />.  176  ;  Uu  ^SauMez,  Martyr» 
1. 1  ;  Bsnmf  tts,  etc.  Ces  auteurs  parlent  Gallie.  ad  36  oetié, 
d'après  Nio^hore-Calixte,  /.  2,  c.  40,  et  * 
d'après  les  Ménéei,  sous  le  20  d'avril  et 
le  10  de  mai. 
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S.  JUDEj  APOTRE. 

YO|fS  TiUemûiU,  t.  1  $  Jf.  Jos.  AssémoA^  in  Cal.  univ.  «A  19  Jttuii,  t.  6,  p.  4ft3; 
FotoMW,  ibid.  p.  lOft }  D,  Ctototr,  t.  9. 

L*APÔTfiB  S.  Judeest  distingué  de  Judas  Tscariote  parle  surnom 
de  Thaddée,  qui,  en  syriaque,  sigmiie  louange^  confession.^  et  par 
celui  de  Lebbee,  qu'on  trouve  dans  le  texte  grec  de  S.  Matthieu, 
et  qui,  suivant  S.  Jérôme,  désigne  un  homme  qui  a  de  l'esprit,  de 
l'intelligence.  II  était  frère  de  S.  Jacques  le  Mineur,  de  S.  Siméon 
de  Jérusalem,  et  d'un  nomme  Joseph',  qui  sont  appelés  les  frères 
du  Seigneur.  Ils  étaient  tous  fils  de  Gléophas  ex  de  Marie,  sœur 
de  la  sainte  Vierge.  Cet  apôtre  fut  cher  à  son  divin  Maître,  et  il  en 
fut  moins  redevable  aux  liens  du  sang  qu'à  son  mépris  pour  le 
monde,  à  l'ardeur  et  à  la  viva<  ité  de  son  zèle.  On  ue  sîiit  ni  quand 
ni  comment  il  devint  le  disciple  de  Jésus-Christ.  L  Lvangile  ne  dit 
rien  de  lui  jusqu'à  l'endroit  où  il  est  compte  parmi  les  apôtres. 
Le  Seigneur,  après  la  flernlère  Cène,  ayant  promis  de  se  mani- 
fester à  ceux  qui  l'ainiej  au;nt,  S.  Jade  lui  demanda  pourquoi  il  ne 
devait  pas  aussi  se  raamiester  au  monde  :  question  par  laquelle  il 
semblait  donner  à  entendre  qu'il  pensait  que  le  Messie  régnerait 
sur  la  terre.  Mais  Jésus-Christ,  par  sa  réponse,  lui  fit  connaître 
que  le  monde  ne  mérite  point  que  Dieu  se  manifeste  à  luiy  étant 
ennemi  de  tout  ce  qui  peut  rendre  une  âme  digne  du  royaume  cé- 
leste \  qu'il  converserait  familièrement  avec  ceux  qui  l'amieiaient 
▼éiitablement,  et  qu'il  les  admetuait  à  la  communication  inté* 
rieure  de  ses  grâces  et  de  ses  &Teurs  ^. 

AprètrAscenaionetla  descente  du  Saint-Esprit»  Jude  se  réunit 
aux  autres  apôtres  pour  arracher  l'univers  à  l'empire  du  démon  : 
entreprise  que  la  seule  prédication  de  l'Evangile  fît  réussir.  Eusèbe 
rapporte',  que  S.  Thomas  envoya  à  Edesse  S.  Thaddée,  un  des  dis- 
ciples du  Sauveur,  et  que  le  roi  Âbgare  reçut  le  baptême  de  ses 
mains,  avec  un  grand  nombre  de  ses  sujets.  S.  Jérôme  et  le  véné- 
rable Bède  pensent  que  ce  Thaddée  était  le  même  que  l'apôtre 
S.  Jude  ;  mais  l'opinion  la  plus  commune  est  que  ce  sont  deux 
personnes  distinguées,  et  que  le  Thaddée  dont  il  s'agit  était  un  des 
soixante-douze  disciples ,  lequel  est  nommé  dans  les  Ménéès  des 
Grecs  sous  le  ax  d'août  «• 

•  Matdi.  xm,  &5.  «  mst.  i.i.c.  !3. 

•  Joan.  XIV,  25 

^yoyeijjut  le  disciple  nommé  ThaddéCi  Baiilet,  aous  le  21  d'août,  et  rf^ni^  !a 
TJede  S.  Tluiiius,  apôtre»  sons  te  21  de  deoenibre. 
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s,  JUDZ,  AvàrRit.  [18  octobre.]  1^7 
Selon  Nicépbore,  Isidore  et  les  Martyrologei|  S.  lude  prêcha 
éaoê  la  Xudée,  k  Samarie,  Hdumée,  la  Syrie,  et  surtout  la  Méso- 
potamie. On  lit  dans  S.  Paulin,  qu'il  pUiDta  la  foi  danala  Libye  1* 
Le  saint  apôftre  retourna  à  Jérusalem  en  62,  aprèf  le  martyre  de 
S.  Jacques,  son  ftète^  et  il  assista  à  1  elactîoD  que  Ton  fit  de  S. 
méon,  qui  était  aussi  son  frère,  pour  gouTerner  relise  de  cette 

vîlîc  \ 

Nous  avons  de  lui  une  ^tie  adressée  à  tontes  les  églises  de 
rOrient,  et  particulièMaMiit  aux  Juifii  convertis,  qui  avaient  été 
Tol^eft  principal  de  ses  travaux.  S.  Pierre  leur  avait  précédem- 
ment adressé  deux  épîtres,  dont  la  seconde  devait  spécialement 
servir  à  ptécautionner  les  fidèles  contre  les  erreurs  des  Simoniens, 
des  JNicoliâtes  et  des  Gnostîques.  Lesèle  de  S.  lude  fut  enflammé 
,  à  la  vue  des  ravages  que  ces  hérésiarques  continuaient  de  &ire 
dans  rCgUse.  Il  adepte  certaines  expressions  du  Fkince  des  apô- 
tres '  ;  et  Icwsqu'il  renvoie  aux  pitres  de  S.  Pierre  et  de  S.  Psau^  il 
msiniie  que  ces  ap6tres  ne  vivaient  pins  ni  l'un  ni  l'autre*.  Il  se 
s^t,  en  peignant  les  hérétiques,  d'épithètes  très-fortes,  et  de  simi- 
litudes trèsHncpressives^  Il  les  appelle  des  météores  «rrans,  quî^ 
après  avoir  ébloui  un  instant,  vont  se  perdre  dans  la  nuit  éter- . 
nèfle.  Leur  chute,  selon  lut,  vient  de  ce  qu'ils  sont  mutinurateurs^ 
ce  qu*ils  suivent  la  perversité  de  leura  penchaiis,  de  ce  qu'ils 
s'abandonnent  à  l'orgueil,  à  l'envie,  à  l'amour  de»  plaiiirs  seta- 
auels,  etc.,  de  ce  qu'ils  négligent  de  crucifier  les-désirs  de  la  chaîr. 
L'apôtre  ^horte  les  fidèles  à  traiter  avec  beaucoup  de  compaMÎon 
ceux  qui  sont  tombés  ;  à  distinguer  les  fiiutes  qui  viennent  de  ma- 
lice d'avec  celles  qui  viennent  de  £iiblesse  ;  à  tâdMr  de  ramener 
les  coupables  par  une  crainte  salutaire;  à  les  arracher  du  feiu  du 
vice  et  de  l'hérésie;  à  haïr  un  vêtement  mime  qui  se  trouverait 
souillé  par  la  corruption  de  la  cfaaîr.  Il  veut  que  nous  ayons  sans 
cesse  devant  les  yeux  i'<>bligation  ou  nous  sommes  d'élever  l'édi- 
fiée spirîtoid  de  la  charité,  en  priant  par  le  Saint-Bspriti  en  crois- 
sant dans  l'amour  de  Dieu,  et  en  implorant  sa  miséricorde  par 
Jésiis-Ghrist 

•  s.  Paulin,' CrtrOT.  5C.  •  FhyezS.  ,T?u1p,  qui  rr>nvoip       3  la 

•  Easèb^,  Hist.  /.  3,  c.  1 1.  deuxième  épiUe  de  S.  Pierre,  iii,  2,  3, 
>  royez  S.  Jade,  2,  1 7 ,  et  la  deaxiènie  et  A  la  première  à  liBiethée»  IV,  1, 2. 

épltre  de  S  Pierre,  II,  15,  etc. 

^  Luther,  le£  Centuriateurs  de  Magdebourg,  et  Kemoitius,  ne  recoDaaiMseot 
point  l'Epttre  de  I'ap6tre  5.  Jade  connue  canoalqae,  fbndës  sur  oe  que  ploaienrs 

anciens  ont  douli*  de  sa  canonicité.  Grotius  "va  jusqu'il  prétendre  que  rette  Epl- 
tre fut  écrite  par  Jude,  quinzième  évâque  de  Jérusalem,  lequel  vivait  sous  le 
règne  d'Adrim.  Mail  )a  traditikm  de  l'Eglise  catholiaue  la  donne  à  S.  Jude, 
ap?>tre,  et  la  met  au  nombre  des  livres  inspirés.EdouaraPocock,  mort  h  Oxford 
en  1 6âl ,  et  dunt  ie  nom  est  si  célèbre  dan»  la  littérature  orientale,  a  douné  sur 
l'HpItre  de  notie  saint  apMre  en  fort  ton  ooTrsft,,qni  fût  iiapriné  è  U^da 
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De  Mésopotamie^  S.  Jade  passa  en  Perie,  suivant  Fortunat  '  él 
plusieurs  Martyrologes.  Ceux  qui  le  font  mourir  en  paix  à  Béryte, 
en  Phénicie,  le  confondent  avec  Thaddée,  un  des  soixante-douxe 
disciples  qui  prêcha  la  foi  à  Edesse,  et  dont  il' est  parlé  dans  les 
Ménées  K  Nous  apprenons  de  Fortunat  et  des  martyrologistes 
dX)cddent  que  saint  Jude  souffrit  )è  martyre  en  Perse.  jLe  Mé- 
nologe  de  l'empereur  Basile,  et  quelques  auteurs  grecs,  mettent 
sa  mort  à  Arat  ou  Ârarat,  en  Arménie,  qui  dép«Éidait  alors  de 
l'empire  des  Parthes,  et  qui  était  regardée  conséquemment  comme 
faisant  partie  de  la  Perse.  Quelques  Grecs  disent  qu'il  fut  percé 
de  flèches  ;  d'autres  ajoutent  qu'on  l'avait  auparavant  attaché  à 
une  croix.  Les  Arméniens  *  honorent  encore  aujourd'hui  S.  Jude 
et  S.  Barthélemi  comme  leurs  premiers  apêtres 

Nous  devons  rendre  à  Dieu  d'étemelles  actions  de  grftces,  de 
ce  que  par  sa  miséricorde  il  a  établi  sur  la  terre  une  Eglise  ou 

*  l'on 'trouve  les  plus  puissans  moyens  de  sainteté,  où  son  nom  est 
sans  cesse  glorifié,  et  où  tant  d'âmes  ont  l'avantage  précieux  d'être 
associées,  par  la  pureté  de  leur  amour  et  la  sublimité  de  leurs 
fonctions,  à  la  compagnie  des  esprits  célestes.  Mais  nous  devons, 
en  même  temps  lui  adresser  les  prières  les  plus  ferventes,  afin 
que,  pour  la  gloire  de  son  nom,  il  daigne  protéger  et  conserver 
son  Eglise,  conformément  à  ses  promesses;  l'étendre  de  plus  en 

*  plus,  sanctifier  les  membres  qui  la  composent,  remplir  les  pas- 
teurs qui  la  gouvernent  de  cet  esprit  qu'Û  répandit  avec  tant  dV 
bondance  sur  les  apôtres  qu'il  avait  choisis  pour  en  être  les  fon- 
dateurs. Voulons-nous  avoir  part  à  ces  grâces?  Souvenons-nous 
qu'elles  ne  sont  que  pour  ceux  qui  ont  purifié  leurs  affections; 
que  quiconque  ne  meurt  point  à  lui-même  appartient  à  ce  monde 
auquel  Dieu  ne  se  manifeste  point,  et  qui  n*a  point  connu  Jésus- 
Christ.  Il  ne  suffit  pas  d'avoir  la  foi,  elle  ne  sert  de  rien  sans  les 
oeuvres  qui  en  sont  le  fruit.  Tant  que  notre  cœur  tiendra  secrète- 

en  1630.  On  a  encore  de  ce  savant  dos  ti  a  J  uctions,  des  dissertatiolis,  et  des  com- 
meataires  sur  le«  prophètes  Michée,  MalacUie,  Os^  et  Joil. 

*  «  S.  Jade  était  marié  avant  ta  TOcation  à  t*apo8toYat.  On  IH  dana  Eusèbe,  /.  3» 

c.  20,  que  les  Juifs,  en  haine  du  nom  de  Jésus-CIirist,  drnnnrcrrnt  deux  petits- 
lils  de  cet  apôtre,  qui  cultivaient  conjointcnieut  de  leurs  propres  mains  un 
champ  qui  leur  aôpartenaitj  comme  étant  des  deicendans  au  roi  David,  que 
Domitien  avait  oraonné  de  mettre  tous  à  mort,  pour  ôter  à  la  nation  juive  tout 
prétexte  de  se  révolter.  Ils  confessèrent  généreusement  leur  foi.  Mais  l'empereur, 
charme  de  lanr  dmpNdtë»  et  rassuré  par  labasaesse  de  leur  condition,  les  ren- 
voya comme  des  personnes  qui  n'étaient  nullement  à  craindre  pour  l'Etat.  On 
les  éleva  depuis  à  la  prêtrise,  et  ils  gouvernèrent  des  églises  considéral)les.  Sui- 
vant les  constitutions  apostoliques,  /.  1,  c.  63,  S.  Jude  s'occupait  Iui>méme 
aux  travaux  de  la  campagne»  avant  que  Jésus-Christ  l'eût  appelé  à  l'apostolat. 

*  L.  bf  Carm.  k,  *  Voyez  Joachini  Schroder,  Thes. 

'  ^d.  SI  Jt^,  JJnguœ  j4rniçn.  /j.  14,  frf.  I7Ilj  et  lè 

Quien,  Or.  Clir,  /.  i  >  P.  4i9. 
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ment  au  monde,  lanathême  lancé  contre  lui  retombera  sur  nous. 
Qu'elles  sont  rares  cependant  ces  ài^  parfaitement  détachées 
des  choses  terrestres  !  ' 

■!  llfMM         I  II».  »  ■  I.LUl.H.l.l.lHlfin    'lin  •  1"  1    '          '    ■  '  — ™"— —  

.        FERRUGE^  MARTYR  A  MAY£i\<;£. 

S.  Ferriîce,  qui  florissait  dans  le  quatrième  ou  le  cinquième 
biècle,  servit  d'abord  dans  les  troupes  de  l'Empire  qui  avaient 
leur  quartier  d'hiver  à  Mayence.  Mais  il  quitta  depuis  le  service 
pour  se  consacrer  plus  particulièrement  à  Jésus-Christ.  Celui  qui 
commandait  dans  Mayence,  irrité  de  cette  action,  le  fit  charger  de 
chaînes  et  renfermer  dans  un  château  situé  au-delà  du  Rhin,  et 
qu'on  croit  être  celui  qu'on  nomme  aujourd'hui  Cassel.  Le  saint 
y  mourut,  au  bout  de  quelques  mois,  des  mauvais  traitemens  qu  on 
lui  avait  fait  souffrir.  On  igrnore  si  le  commandant  était  chrétien 
OU  idolâtre.  Feiruce  fut  enterré  dans  le  château  où  il  était  mort,  par 
le  prêtre  Ji.ugène,  qui  écrivît  sur  son  tombeau  Thistoire  abrégée 
de  son  martyre.  On  dit  que  sa  sainteté  fut  attestée  par  un  grand 
nombre  de  miracles.  Ses  reliques  tmerit  tmnsierées  depuis  dans 
le  monastère  de  Bleidenstat,  qui  est  à  une  lieue  de  Mayence. 
S.  Lui,  Riculfe,  Haistulfe  et  Kaban,  évèques  de  Mayence,  avaient 
beaucoup  de  dévotion  pour  ce  saint.  Le  monastère  de  Bleidenstat 
paraît  avoir  porte  quelque  temps  le  nom  de  S.  Ferrure.  C'est  au- 
jourd'hui un  chapitre  de  chanoines,  où  la  foi  catholique  s  est  con- 
servée au  milieu  des  Protestans.  Notre  saint  martyr  est  nommé  en 
ce  jour  dans  le  Martyrologe  romain. 

V oyez  le  sermon  de  Méginhart  sur  S.  1  erruce,  np.  Sur.  ad  diem 
28  oct.  Serarius,  Ker.  Mogant.  p.  287,  607,  61 5,  67^,  Moguntiœ^  • 
i6o4)  '^-4"»  Tillemont,  tom.  5,  p.  543,  éd.  de  1703. 

S.  FARON^  li;VÊQC£  .D£  MEAUX. 

La.  ville  de  Meaux,  située  sur  la  Marne,  à  dix  lieues  de  Paris, 
faisait  anciennement  partie  du  territoire  des  Parisiens.  Elle  fut 
éclairée  des  premiers  rayons  de  la  foi  vers  l'an  a5o;  elle  dut  ce 
bienfait  aux  prédications  de  S.  Denys.  Elle  eut  pour  premier 
êvêque  S.  Saintin,  que  quelques  auteurs  font  disciple  de  l'apôtre 
de  ia  France;  mais  Du  Plessis  *  pense  qu'il  est  le  même  que  le.- 

*  irû/.  de  fêgh  4e  Mmttue,  I.  I,  p.  4. 
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saint  evêque  de  Verdun  de  ce  nom,  qui  vivait  dans  le  quatrième 
siècle,  qui  mourut  àMeaux,  et  dont  les  reliques  furent  transférées 
à  l'obbaye  de  Saint- Vanne  de  Verdun,  dans  le  onzième  siècle. 
Antoniii,  son  successeur,  et  Rîj^omer,  neuvième  évêque  de  Meaux, 
sont  iionorés  parmi  les  saints.  Taron  fut  le  quatonième  évé^ue 
de  ce  siège. 

On  l'appelait  primitivement  Burgundofaro^  et  S'*  Fare  sa  sœur, 
.Burgundojara.  Les  mots  faro  et  fnra  sig-nifient  racCj  lignée^  clans 
In  lanrrue  bourguignoni^e;  en  sorie  que  ces  noms  dénotent  que 
nos  deux  saints  sortaient  d'une  famille  noble  de  Bour<ioene  La 
même  chose  se  pioiire  par  l'ancienne  vie  de  S.  Faron*,  ainsi 
que  par  une  hymne  que  l'on  chantait  en  son  honneur  au  neu*» 
vième  siècle. 

Le  père  de  S.  Faron  se  nommait  Agnéric.  C'était  un  des  prin- 
cipaux officiers  de  Théodébert  il,  roi  d'Austrasie.  Meaux  et  la 
Brie  dépendaient  alors  de  ce  royaume,  et  non  de  celui  de  Bour- 
gogne, comme  Baillet  Ta  prétendu  ^  Il  est  bien  vrai  que  Gontran, 
roi  d'Orléans  et  de  Bourgogne,  possédait  le  comté  de  Sens^  m^is 
les  rois  d'Austrasie  restèrent  toujours  maîtres  de  Meaux,  dans  le 
temps  dont  il  s'agit  ici. 

Agoéric  épousa  Léodegonde,  dont  il  eut  quatre  enfans  :  S.  Ca- 
gnoald,  qui  se  fit  religieux  à  Luxeul  sous  S.  Ck>lomhan,  S.  Faron, 
S"  fare  et  S**  Agnétrude.  11  demeurait  ordinairement  à  Pipimi» 
</itm,  dan^  la  forêt  de  Brie,  à  deux  lieues  de  Meaûz,  si  l'on  s'en 
rapporte  aux  vies  de  S.  Eustase  et  de  S.  Faron..  On  pense  com- 
munément que  c'est  le  village  de  Ghampigny  en  Brie.  Ce  fut  là 
qv^Agnéric  reçut  S.  Colomban,  en  6io,  et  que  le  saint  abbé  lui 
donna  sa  bénédiction,  ainsi  qu'à  chacun  de  ses  enfans.  Colomban 
avait  été  accompagné  dans  ce  voyage  par  Cagnoald,  laine  des  en* 
*  fans  d' Agnéric,  lequel  vivait  à  Luxeul  depuis  594* 

S.  Faron  passa  ses  premières  années  à  la  cour  de  Théodé- 
bert II,  et  sa  vie  y  fut  plutôt  celle  d'un  reclus  que  celle  d'un 
courtisan.  Après  la  mort  de  ce  prince  et  celle  de  Thierri,  son  frère 
et  son  successeur,  le  saint  passa  en  61 3  à  la  cour  de  Glotaire  I^ 
qui  réunit  en  sa  personne  toute  la  monarchie  française. 

Des  ambassadeurs  saxons  ayant  manqué  de  respect  à  Clotaire, 
il  les  fit  mettre  en  prison,  et  jura  de  laver  dans  leur  sang  l'injure 
qu'il  avait  reçue  d'eux.  Faron  obtint  de  lui  qu'il  différât  de  vingt- 
quatre  heures  l'exécution  de  kt  sentence.  Ce  terme  expiré,  il  leur 
pardonna,  et  les  renvoya  même  chez  eux  comUÀ  de  présens. 

•  Btifaiart,  Not.in  Chron.  fredegar.      •  Mp.  Mabil.  Act.  Ben.  t.  %  />.6II. 
p.  611}  Du  Plcssis,  /oe.  «>.  nd,  iU       Vie  de  S.  Faron,  sous  le  28  d'octo- 
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MabîUon  cite  des  chartes  que  le  saint  souscrivit  en  qusJité  de 
référendaire  ou  de  chancetier 

Du  Plessis  relève  ^  Yepe2,  qui  ayenee  que  S.  Faron  prit  l*habit 
monastique  à  Rebais  l'abbaye  de  ce  nom  n'existait  point  alovs^ 
Tïtthème  s'est  également  trompé,  en  disant  qu'il  se  fit  moine  à 
Luxeul  ^  Il  est  certain  qu'il  passa  du  siède  dtins  le  clergé  sécn- 
lier.  Voici  de  quelle  manière  s'opéra  son  entière  conrersion. 

Quoiqu'il  fît  un  saint  usage  du  crédit  que  ses  vertus  et  ses  m- 
lens  lui  donnaient  à  k  cour,  qu'il  y  menât  une  vie  édifiante  et 
parfidtement  conforme  aux  maximes  de  l'Evangile  j  il  n'en  était 
pas  moins  ef&ajé  des  dangers  auxquels  on  est  exposé  dans  le 
monde,  et  il  s'affligeait  intérieurement  de  ^impossibilité  où  il 
^tait  de  servir  Dieu  sans  distraction.  Enfin,  i  la  suite  d'un  entre- 
tien qu'il  avait  eu  sur  ce  sujet  avec  Fare  sa  sœur,  il  résolut  de 
ne  plus  différer  Texécution  du  dessein  qu'il  méditait  dépuis  long- 
temps de  renoncer  au  commerce  des  hommes*  Il  trouva  Blidé- 
childe  sa  femme  dans  les  mêmes  dispositions,  et  ils  se  séparerait 
d'un  mutuel  consentement.  BUdédiilde  prit  (e  voile,  et  choisit 
pour  demeure  un  lieu  solitaire  dans  une  de  ses  terres,  qu'on  croit 
être  Aupigny.  Elle  y  mourut  quelques  années  après  en  odeur  de 
sainteté.  S.  Faron  reçut  la  tonsure  cléricale,  et  devint  l'ornement 
du  clergé  de  Meaux.  On  le  donna  pour  successeur  à  Gondoald, 
évèque  de  cette  ville,  vers  l'an  626. 

Le  saint  prélat  travailla  avec  un  xèle  infiitigable  au  salut  des 
limes  confiées  à  tes  soins.  H  portait  à  la  perfection  ceux  qui  pro- 
fessaient déjà  le  christianisme,  et  retirait  des  tén^res  de  Tido* 
lâtrie  ceux  qui  y  étaient  encore  plongés.  On  lit  dans  sa  Vie  qu'il 
rendit  la  vue  à  un  aveugle,  en  lui  administrant  le  sacrement  de 
confirmation,  et  qu'il  opéra  plusieurs  autres  miracles*  H  assista 
au  condle  de  Sens  en  65o.  Il  attira  dans  son  diocèse  des  per* 
sonnes  recommandables  par  leur  sainteté,  et  fut  Vàme  de  diverses 
fondations  qui  avaient  pour  objet  ravancement  de  la  vertu  et  la 
gloire  de  la  religion.  Ses  exhortations,  soutenues  de  ses  exemples, 
inspirèrent  à  ses  diocésains  les  sentimens  dont  il  était  pénÀré 
hii-mâme 

«  Jnnat.  Bat.  t,  l,  ».*  343,  et  4pp,      *  Chron.de  S.  Benoit,  t.  2,  p.  176. 
«,  685.  *  De  Fins  Itlmt.  Ord.S.Ben€d,l,h, 

*  Xoc.eif» l'f  a.4l,p.3t.  «.  1S9. 

9  On  compte  parmi  les  plus  fldèlea  imitateurs  de  ses  vertu*,  un  (îe  hcs  proche» 
parens  qui  Tivait  à  la  cour.  C'est  S.  Atttbaire,  Tulgairemeut  appelé  S.  Oys.  Jl 
faisait  sa  résidence  principale  à  Ussy-stir-Marne,  et  il  est  bODoré  dans  l'^ftiaa 
paroissiale  de  ce  village  avec  le  titre  de  patioii. 

U  eut  deux  flU,  Adon,  et  Dadon  ou  S.  Ouen,  qui  furent  élevés  tous  deux  à  la 
«mr  de  Dagobert  P'.  Adôa  fut  lût  trésorier,  et  Dadon  référendaire.  Ils  servi- 
rent l'ttB  et  Vâutre  Icar  prinos  «yec  lëe  ;  mais  Ui  s'ocenpèfent  principfeiflSMflt. 
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Il  donna  unç  reuaite  diois  son  diocèse  à  S.  Fiacre,  et  dirigea 
dans  les  voies  du  sa]ut  un  grand  nombre  d*&ines  de  l'un  et  de 
Tautre  sexe.  11  eut  beaucoup  de  part  aux  pieux  ëtablissemens  qui 
se  firent  de  son  tt^mps.  Queli|ue  temps  aTant  sa  mort,  il  fonda 
dans  les  faubourgs  de  Meaux,  où  il  avait  une  terre,  le  monastère 
de  Sainte-Croix,  qui  porte  aujourd'hui  son  nom,*et  qui  appartient 
à  la  congrégation  de  Saint-Maur.  Il  y.mit  des  religieux  de  Luxeul» 
qui  suivaient  l'institut  de  S.  Colomban.  On  substitua  depuis  à 
cette  règle  celle  de  S.  Benoît.  La  célèbre  abbaye  de  Prum,  fondée 
par  le  roi  Pépin  dans  les  Ardennes,  en  763,  était. une  filiation  de 
celle  de  Sainte-Croix.  S.  Faron  alla  dans  le  ciel  receroir  la  récom* 
pense  de  ses  Tertus,  le  28  octobre  67a,  à  l'Âge  d'enyiron  quatre- 
vingts  ans.  Il  y  en  avait  quarante-six  qu*il  gouvernait  Téglise  de 
Meaux 

FbyezXes  trois  Vies  latines  de  Faron,  la  première  par  Hildc-  . 
ger,  évêque  de  Meaux,  dans  le  neuvième  siècle,  Mabillon^  Act» 
Ben/edict.  t.  2,^9. 606;  la  seconde,  écrite  en  vers  par  Fulcoîus,  sous- 
diacre  de  Meaux,  dan$ le  onzième  siècle;  la  troisième,  qui  est  ano^ 
nyme,  a  été  puUiée  par  Surius,  qui  en  a  changé  le  style^  mais  Fori» 
ginal  Ms.  se  trouvait  à  Tabbaye  de  Saint-Farun.  On  doit  consulter 
aussi  D.  Toussaint  Du  Plessis,  bénédictin  de  la  congrégation  de 
$aint-Maur,  Hist.  de  l'Eglise  de  Meaax,  L  i,  /.  i,  n.  4I9  4^9  4^)  64> 
73,  notes  aa,  a3,  a4>  36.  Le  même  auteur  a  donné  aussi  la  relation 

dea  moveiuide  parTeaûr  à  la  posMMtoD  des  véritables  bieos.  Le  premier  prit  la 
résolution  de  se  consacrer    Diea  dans  la  retraite,  et  fonda,  vers  Tan  630,  le 

mona.^i(  [  (  de  Jouan  e  dans  la  forêt  de  ce  nom,  * n  Hrie,  A  l'Orient,  et  à  quatre 
lieues  de  Meaux.  11  a'y  renferma,  pour  ne  plus  penser  qu'à  Dieu  et  à  aon  salut»' 
et  il  mounit  de  la  mort  des  justes.  Plusieurs  personnes  de  la  première  distinc- 
tion se  mirent  sous  sa  conduite,  entre  autres  Agilbert,  qtii,  ayant  passé  en  An 
Ifletf^rre,  fut  élu  évéque  de  Dorchester,  pour  remplacer  S.  Birin,  mort  depuis 
(|iu'](]iie  temps,  il  refint  ensuite  en  France,  et  fut  placé  sur  le  siège  de  Paria. 
S"  Tliéléhilfîc,  sa  soeur,  fnt  première  nbbesse  de  Jouarre,  où  il  y  avait  un  dou- 
ble raunastèrc.  £lle  mourut  ?ers  l'an  cSo,  et  on  l'ijonore  à  Meaux  le  10  d'oc- 

s'*  Bertile,  religieuse  de  Jouarre,  où  elle  arait  été  long-temps  prieure  et  as- 
sistante de  S**  Thélébilde,  fut  appelée  à  Cbclies  par  S'^Batbilde,  eu  646,  et  choi- 
sfe  abbesse  de  ce  monastri  r,  sitMr  dans  le  diooësede  Paris.  Elle  le  gouverna 
quarante>six  ans,  et  mourut  en  692. 

Tandis  qn'AiloB  sahctiflait  la  forêt  de  Jouarre  par  îe  saint  établlsaeaitnt  dont 
nous  venons  de  parler,  son  fr»  rr  f()r<l.i,  Ters  l'an  cn»,  l'nhhaye  de  Rcsbac,  ou 
Rebais,  à  trois  lieues  de  Jouarre.  S.  Agile  ou  S.  Aile,  moine  de  Luxeul,  qui  est 
honore  le  30  aoAt,  fut  le  premier  abbé  de  cette  maison.  S.  Philibert,  son  disci- 
ple, et  son  successeur  à  Rebais,  fonda  depuis  les  abbayes  de  jTimiéges,  de  Ner- 
vioutier,de  Pavilly,  de  Montiviliers,  et  oe  Saint-Benoit  de  Oumcy.  S.  Régule, 
disciple  de  S.  Philibert,  fut  élu  évéque  de  Rheims,  et  fonda  Vabbaye  d'Orbais, 
au  diocèse  de  Soissons.  S- Gautier,  moÎDcde  Vrhais  en  rtv),  fut  le  fondateur  et 
lepremier  abbé  du  monastère  de  Saint  Genuuiu,  depuis  Suiut-Martin  de  Pon- 
T  Wm-  II  est  lionoré  le  8  d'avril.  On  peut  voir  sur  l'histoire  et  les  miracles  de 
saints,  Habilion,  Jet.  SS.  Ord.  S.  Benedict.  etc.  On  peut  voir  aussi  la  Vie  de 
Fare,  sur  les  pieuses  fondations  qui  furent  faites  à  Meaux  dans  If  temps 
dont  il  s'agit  ici.  * 

*  FcyexlitQfAtAt^ diUMi.  eccUii.  Franç. 
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du  pillage  de  I  église  de  Saint-Faron  par  les  HuguenotSi  tbitL  /»4» 
n.  49j  5o,  p*  359,  t.  664. 


S.  NÉOT, 

ANACHORÈTE  £N  ANGL£T£Ra£.  , 

On  utu  ihut  crénéraîement  à  S.  Néot  le  projet  de  la  fondationde 
la  première  et  tle  ia  plus  célèbre  université  ci  Angleterre,  qu'exé- 
cuta le  roi  Alfred*.  Quel(^ues  auteurs  le  font  parent  de  ce  prince. 

'  Les  principales  écoles  que  fonda  le  roi  Alfred,  par  le  conseil  de  S.  IVéot,  fu- 
rent celles  d'Oxfnrri,  suivant  Wood,  qui  cite  les  archives  de  l'Université  de 
cette  ville,  et  suivant  brompton,  Guillaume  de  Malniesbury,  iiigden,  Harps- 
field,  etc.  Wood  pense  que  ce  prince  fonda  à  Oxford  un  collège  pour  toutes  les 
ficieuccft,  outre  la  srammaire.  Ayliffe,  qui  est  moins  exact,  prétend  dans  son  his- 
fofre  d'Oxford,  qu"Alfred  fonda  trois  collèges  dans  cette  ville.  La  nitme  chose 
est  affirmée  par  Jean  Rousse  ou  Ross,  historien  de  Warwich,  lequel  mourut 
en  1491.  Assërius  de  Ménéfie  ne  nomme  point  Oxford  dan«  «a  Vie  d'Alfred. 
SoD  récit  peut  s'entendre  des  écoles  que  le  prince  établit  dans  son  propre 
palais. 

On  ne  peut  douter  que  S.  Grimbald  n'ait  enseigné  à  Oxford,  et  Ton  j  voit  en- 
core sa  cnaire  dans  l'église  de  Saint-Pierre.  Jean  le  Saxon  fut  un  de  ses  collè- 
gues. Quant  à  S.  Néot,  il  ne  quitta  point  sa  solitude.  If  restait,  au  rapport  d'As- 
sérius,  six  mois  de  l'année  à  la  cour  d'Alfred  ;  mais  il  allait  toujours  pasi>er  les 
six  autres  mots  dans  son mimastère  de  Ménévie  ou  de  Srint-Uavid. 

Il  y  a  dans  Assérius  un  passage  où  il  est  fait  mention  d'une  dispute  qui  s'éleva 
entre  les  anciens  et  les  nouveaux  étudians  d'Oxford,  sous  S.  Griuibald.  Mais  il 
parait  que  c'est  une  interpolation  ;  et  ce  passage  ne  se  trouve  point  dans  l'édi- 
tion de  Parker.  Wiâe  en  soutient  cependant  l'authenticité,  dans  l'édition  qu'il  a 
donnée  du  même  ouvrage,  et  qui  fut  imprimée  à  Oxford  en  1722. 

"Wood,  p.  4,  et  d'autres  auteurs,  Annot.  in  rit.  Alfreiliyp.  136,  ont  imaginé 
qu'il  y  avait  des  écoles  florissantes  à  Grecelade  et  à  Lecbelade,  sous  les  Bretous 
et  les  Saxons  ;  qu'dies  furent  transférées  i  Oxford,  et  qu'étant  déchues  pendant 
la  guerre.  Mfrrd  les  rétablît  dans  letir  nnrirnne  splendeur.  Maisln  jnonnmena 
où  il  est  fait  mention  de  ces  faits,  n'ont  guère  de  certitude. 

Les  écoles  d'Oxford  perdirent  leur  oél&rité  vçi^  le  règne  d'Alfired  ;  cette  ville 
ayant  été  brûlée  par  les  Dan(»is  en  979  et  en  fOOO,  Robert  Polcyn  ou  Pullus,  qui 
A\  A\i  fait  ses  études  à  l'ari»,  étantrevenu  en  Angleterre,  sa  patrie,  fit  revivte  les 
sciences  relatives  à  la  religion,  en  1 1 33,  sous  le  règne  deBenri  1*%  et  porta  au  plus 
haut  degré  la  gloire  de  runiver.sifé  d'Oxford.  Devenu  cardinal  et  chancelier  de 
l'Eglise  romaine,  il  obtint  de  grands  privilèges  à  cette  Université  vers  l'an  11 50. 
Kous  avons  de  lui  un  traité  du  sacrenïcnt  de  pénitence,  qui  fut  imprimé  à  Paris 
en  1664.  11  a  laissé  des  sermons  et  d'autres  ouvrages  de  i>iété  qiu  sont  encore 
Mss.  Foytz  Léland  et  Tanner,  <fe  Script.  Brit.  p.  602;  VlHner,  de  Léland,  /.  4, 
App.  ;?.156,et  Wood,  Uist.  univ.  Oxon.  t.  l,/>.49,  r.  ^.  31. 

Nicolas  Cantelupe«  ou  Cantlow,  religieux  Carme,  publia  en  1440  un  recueil  de 
privilèges  imaginaires  aooordés  à  tUniversité  de  Cambridge  par  plusieurs  rois 
«retous  et  par  plusieurs  papes.  11  donna  à  .son  recueil  le  titre  û'Histoire  de 
Cambridge,  On  a  ri  de  la  simplicité  et  de  la  crédulité  de  ce  bon  moine^qui  était 
d'ailleurs  respectable  par  ses  Tcrtus,  et  que  téland  représente  comme  un 
lomme  d'une  rare  piété. 

Cair-Grant  était  une  des  vingt-huit  cités  des  Bretons,  sous  les  Romains.  Mais 
elle  n'existait  plus  quand  Bède  écrivait,  Hist.  I.  4,  c.  19.  De  ses  ruines  s'éleva 
Cambridge,  qui  fut  bAtie  à  peu  de  distance  de  là,  au  rapport  de  Henri  de  Uun- 
tington  et  des  écrivains  de  Cr%land  et  de  Ramsey.  On  y  a  mis  une  école  ou  des 
écoles  que  le  rui  Sit>;rhert,  dit-on,  fonda,  par  le  ( onseil  de  S.  Félix,  en  636.  Mai.s 
il  est  plus  probable  que  ces  fondations  furent  faites  près  de  Dummoc,  dans  le 
comté  de  SîifMk.  En  un  mot,  quoi  qu'il  en  sidt  des  tccdes  de  Gamlnidfe  sons 
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Dans  sa  jeunesse,  il  prit  l'habit  monastiqae  à  Glastenbury,  et  y 
fit  ses  études  avec  une  application  et  un  succès  qui  donnèrent  une 
haute  idée  de  son  génie  et  de  ses  talens.  Mais  s'il  devint  un  des 
plus  sayans  hommes  de  son  siècle,  il  se  rendit  encore  plus  reccMB- 
mandable  p«r  ses  yertus  que  par  l'étendue  de  ses  connaissances^ 
L'évéque  diocésain  fut  si  touché  de  la  sainteté  de  sa  vie,  que,  sant 
avoir  égard  à  sa  jeunesse,  il  l'ordonna  diacre,  et  prêtre  peu  de 
temps  après. 

Néotf-qu'on  avait  forcé  à  recevoir  Timposition  des  oiftînSy  crai- 
gnit de  sortir  de  l'obscurité  qu'il  préférait  à  tout  ;  il  ne  Toulait 
point  être  connu  du  monde  ;  il  ne  cherchait  qu'à  s'occuper  saiiA 
distraction  de  li^  grande  affaire  de  son  salut;  il  redoutait  le  poison 
de  la  vanité  qui  se  glisse  dans  le  cœur,  au  milieu  des  applaudisse- 
mens  des  hommes,  même  sans  qu'on  s'en  aperçoive.  11  demanda 
donc  à  son  supérieur  la  permission  de  se  retirer  dans  une  solitude 
de  la  province  de  Ck)rnonailles,  qui  se  nommait  Saint-GuérSr^d*ust 
•aint  breton  de  ce  nom,  et  qu'on  appela  depuis  Neotstoke^  du  nom 
de  notre  saint.  II  y  macéra  son  corps  par  des  jeûnes  rigoureuXiOt 
y  reçut  de  Dieu  des  faveurs  singulières.  Au  bout  de  sept  ans,  il 
fit  un  pèlerinage  à  Rome;  mais  il  revint  ensuite  dans  sa  cellule. 
Ce  fut  alors  que  plusieurs  personnes  distinguées  par  leur  nais- 
sance et  leurs  vertus  commencèrent  à  le  visiter,  pour  lui  demander 
le  secours  de  ses  prières  et  de  ses  conseils.  Le  roi  Alfred  entendit 
bientôt  parler  de  sa  sagesse  et  de  la  connaissance  qu'il  avait  des 
voies  de  la  vie  intérieure'.  Depuis  ce  temps-la,  ce  prince  lul»fit  de 

les  Saxoat»,  il  est  certain  qu'il  n'en  restait  plus  rien  sous  les  premiers  rois  nor- 
mands. T.ft  fondation  de  ÎUniverdté  de  cette  ville  ne  date  que  du  rè^e  de 

Henri  II.  Pierre  <le  P.Iois,  auteur  contempoi  nin,  dit  dan»  sa  continuati  n  de 
l'histoire  d  ingulphe,  putiliée  par  Gale,  Scnp.  Hist.  AngL  t.  i,p.  114,  queSof- 
frid,  àhhé  de  Croyiaod,  envoya  quelques  savans  moines  de  son  monastère,  à 
Ifur  ni.inoir  di'  Cotenham,  prt-s  de  rainhridf^R  ;  qu'ayant  loud  une  grande  mai- 
»on  dans  cette  v  llp,  ils  s'y  rendaient  tous  les  jours  ;  qu'ils  y  enseignaient  toutes 
les  siïieuces  à  différentes  hcares,  et  qu'il  y  avnit  A  leurs  leçons  un  concours 
pvMfîiirieux.  Tels  fui-ent  les  commencemens  de  l'Univerdité  de  Cambridge,  qui 
parvint  bientôt  à  un  haut  degré  de  splendeur.  Pcterhouie  fut  ie  premier 
collège  régulier  qu'on  y  bâtit.  Hugues  Balsbam,  éréque  dHyj  le  fonda  en 

1248. 

On  prétend  que  Charlemagne  fonda  l'Université  de  Paris  avant  l'an  800.  Mais 
Eginhard,  secrétaire  et  historien  de  ce  prince,  dit  seulement  qu'il  établit  dans 
son  palais  des  écoles  pour  toutes  les  sciences.  On  peut  lyouter  à  cela, qu'Alcain, 
qui  avait  proposé  fiCnarlemagne,  pour  modèle diant  la  fondation  des  collèges, 
la  grande  érolc  d'Vorck,  d'où  il  l'tiiî  venu,  se  retira  à  Tours,  et  imn  à  Paris, 
qnand  il  quitta  la  Cour.  Du  moin»  est^il  certain  que  l'Université  de  Paris  ne 
oerint  eélebre  qu'an  donxième  siède.  r^ex  Du  teulay,  Sist,  Univ,  Paris»  «ji. 
1665;  et  D.  Rivet,  Hist.  lit.  de  la  Pr.^  t.  6,  6, 7. 

o  Alfred  le  Grand  est  nommé  parmi  les  saints  sous  le  26  d'octobre,  dans  deux 
calendriers  saxons,  dont  il  est  fait  mention  dans  une  note  de  la  traduction 
saxone  du  nouveau  Testament.  Il  est  noninic  adfe.si  dans  quelques  autres  calen- 
driers particuliers,  ainsi  que  dans  le  Martyrologe  anglais  de  Wilson.  sous 
I»  28  d'octobre,  il  ne  paraît  cependant  pas  que  l'Église  lui  ait  jamab  décerné  , 
un  culte  public. 
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M^entes  visites,  et  puisa  sans  doute  dans  ses  discours  dé  nou- 
Teau/motifs  d'aouMir  pour  k  religion.  Les  conseils  du  saint  lui 
lurent  aussi  d'une  grande  utilité  pour  le  gOuTernement  de  son 

Ce  prince  réanittalt  dans SApersonne  toutes  lea  qualités  qui  caractérisent  le 
illiit,  le  guerrier,  Phomme  ^Efat.  Spelman,  transporté  d'une  espèce  d'enthou- 
siasme, le  peint  ain^i,  Conc.  hril.  «  O  Alfr*  d  1  I  i  niêrvf  ilh  et  l'eionncnicnt  de 
»  tous  lea  siècles  !  Si  nous  réfléciusaons  sur  sa  religion  et  sa  piété,  nous  croi- 
t»  nins  qn^l  a  toujours  vécu  dans  undoltre  :  si  nous  pensoits  à  ses  etploits  guer- 
»  riers,  nous  j  titrtirons  c^u'il  n'a  jamais  quitté  les  camps  :  si  nous  nous  rappelons 
»  son  savoir  et  ses  écrits,  nous  estimerons  qu'il  a  passé  toute  sa  vie  dans  un 
»  edléite  :  si  nous  faisons  attentiofi  à  la  sagesse  de  son  gouTemement  et  atix 
»  lois  qu'il  a  puhlifipç,  nous  «serons  persuadés  que  ces  objets  ont  éié  son  unique 
V  étude,  w  On  pourrait  douter  s'il  y  a  jamais  eu  sur  le  teéae  un  roi  aussi  ac- 
compli ;  màis  un  bonheur  qui  lui  fut  partieali«r,  c'est  que  ses  bettes  ifuàlilés 
furent  ennoblies  et  sanctifias  par  les  plus  purs  motifs  de  la  religion. 

il  eut  pour  père  Ethelwolph,  roi  des  West-Saxous,  et  il  fut  le  second  mo- 
narque de  toute  l'Angleterre.  Il  naquit  à  "Wantage,  dans  la  Berkshire,  en 
Dès  son  enfance,  ii  se.tlt  uniTersellement  aimer  par  ses  heureuses  inclinations. 
Il  n'sTait  encore  que  cinq  ans  lorsque  son  père,  qui  l'aunait  tendrement,  l  eo- 
voya  à  Rome  pour  y  recevoir  la  bénédiction  tlu  ji  ipe  Léon  IV,  qui  occupait 
alors  la  chaire  de  S.  Pierre,  l'adopta  pour  son.tib;  etprévt^ant,  au  rapport  de 
Guitlaonie  de  Malmeslsory,  sa  future  grandeur,  11  le  sacra  roi.  Lélana  prând 
l'onction  dont  il  s'n^rit  pour  la  confirmation.  Mais  on  sait  que,  suivant  la  disci- 
|/line  qui  s'obserTait  en  Angleterre,  en  Kspagne,  et  dans  plusieurs  autres  églises, 
ce  sacrement  s'administrait  alors  aux  enfans ,  ic  p!u.s  tôt  qu'il  était  possible, 
«près  le  baptême.  Montfaucon,  et  les  autres  historiens  français,  observent  que 
Pépin  est  le  premier  roi  chrétien  de  France  qui  ait  été  sacré  à  son  couronne- 
ment.  Alfred  a  été  aussi  le  premier  roi  d'Angleterre  h  l'égard  duquel  on  ait  ob- 
servé cette  cérémonie.  Le  pape  voulait-il,  en  sacrant  Alfred,  donner  une  marque 
d'honneur  au  fils  d'un  grand  roi  qui  faisait  concevoir  de  si  grandes  cspi^ranecs, 
ou  voulait-il  s'arroger  (jurlquc  souverainctti  sur  l'Angleterre."'  C'est  ee  que  l'on 
ignore.  Ethelwolph  ayant  fait  un  pèlerinage  à  Rome,  Alfred  son  tUsl'y  accom- 
pagna, et  alla  pour  la  seconde  fois  dans  cette  Tftte. 

La  confusion  occasionée  par  les  guerres  des  Danois  était  telle,  que  ccprirTce 
avait  douze  ans  avant  d'avoir  pu  apprendre  à  lire.  Mais  la  facilité  de  sa  mémoire 
et  la  bonté  de  son  esprit  le  dedomma^^èrent  de  ce  retard.  Il  montra  beaooou|» 
de  goût  pour  In  poésie.  II  excella  plus  dnns  Ir-;  autres  .'!i  icr;r(\<:  qurdans  la  f^ram- 
maire,  qui,  comme  l'observe  Yanoer,  d'après  uuc  ancienne  c  hronujut;,  était  alors  ' 
bien  informe  et  bien  dégoûtante. 

Ethelbald,  Ethelbert  et  Etbeired,  fîls  atot's  d'Ethelwolph,  montèrent  succes- 
sivement sur  le  trône.  Quoique  Alfred  fût  le  plus  jeune,  il  parut  souvent  à  la 
tête  des  arnick's,  soos  MS  frères.  Il  devint  roi  parla  mort  d'Ethelred,  arrivé 
en  S71 .  II  u'ét;iit  encore  que  dans  la  yingt-deuxième  année  de  son  Age.  Les  Da- 
nois, semblables  h  une  tempête,  tombèrent  alors  sur  l'Angleterre,  et  l'attaquè- 
rent tout  à  la  fois  eu  différens  endroits.  Us  avaient  martyrisé  depuis  |u  li  S.  Ed- 
mond, et  avaient  réduit  sous  leur  puissance  les  Est-Angtes,  les  Âorthumbres  et 
les  Merdens.  lis  forent  bhentôt  dans  le  œur  du  royaume  des  West-Saxons, 
qui  comprenait  le  restr  âc  l'ili  Tas  Anglais,  épuisés  pni  Iv-  batailles  livrées 
dans  leooursde  l'année  précédente,  se  voyaient  sans  ressources  au  milieu  des 
ennemis  qui  les  InTeatissaient  de  toutes  parts.  Mais  le  jeune  roi,  quoique  bien 
inférieur  en  forces,  osa  les  attaqtier  près  de  Wilton,  et  les  f(vi  <  n  pnr  son  courage 
à  prendre  la  fuite.  Les  Danois  cependant,  qui  virent  que  ceux  qui  les  poursiu- 
valent  étaient  en  petit  nombre,  se  rallièrent  et  se  rendirent  maitres^u  cliaatp 
de  bataille.  Deux  fois  Ils  furent  obligés  d'abandonner  le  West-Sex,  avec  pro- 
messe de  n'y  plus  revenir.  Mais  de  nouvelles  arniéesrcparurent  presque  aussitôt. 
hu  BaiPbares,  au  mépris  de  leurs  serniens,  rentrèrent  dans  le  \^  esl-Sex,  au  com- 
mencement de  l'année  878,  s'emparèrent  du  château  de  Chippcnbaro  dans  le 
'Wiltshire,  et  dévastèrent  tout  le  pays.  Le  roi,  presque  sans  troupes,  f^t  con- 
traint de  se  retirer  dans  la  partie  du  Somcrsel>?iirt  qui  était  défendue  par  lU-s 
bois  et  des  fondrières,  et  de  se  tenir  six  mois  caché  entre  les  rivières  de  Thone 
et  de  Parret,  dans  nied'Atiidingay  (aujourd'hui  AthelneyV^oA  II  Mtit  un  petit 
cbâtt'i'ui.  ï  à,  il  h'ocrupn  principalement  de  la  Icrtnrr  ci  de  In  prlcVc.  H  rendit 
aussi  de  fréquentes  visites  à  S.  Néot,  qu'il  diuisit  pour  sou  directeur.  On  le  vit 
leaTCDt,  s  la  télc  dNuie  petite  troupe  de  bravei  qui  l'tccompagnaient,  faire  de» 
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royaume.  Néot  lui  recorntnaiulait  surtout  de  favoriser  les  bonnes 
titudes^  il  le  porta  à  réparer  les  écoles  anglaises  qui  étaient  à  Rome, 
et  à  en  établir  d  autres  dans  ses  £tats;  ce  que  le  prince  fit  avec 

jortic5  sur  l'enuemi  ;  et  ai  le  grand  nombre  remporta  quelquefois,  il  fut  tou- 
jours au  moins  reduutabledauâ  sa  retraite.  Ses  malheurs  devinrent  gour  lui  une 
l'cole  de  vertus  ;  il  les  aoulfrait  avec  |Mtieaoe,  et  les  «ffrait  à  Dieu  dans  la  vue 
d'apaiser  sa  colère. 

Se  tfdiiviQt  pendant  l'niver  dans  le  château  d'Athelne;^,  il  se  vit  sur  le  point 
de  pcrir  faute  de  provisions.  I41  glace  rendait.la  ptebe  impraticable.  Ses  comr 
paj^nuns  s'écartèrent  un  peu  pour  Ifteber  de  trouTcr  des  oiseaux  ou  quelques. 

poissons.  Dans  ce  moment,  il  !>e  présenta  tin  p.TTîvrr  qui  rlr-ni.inrîait  l'auniAne. 
Le  roi,  qui  s'occupait  alors  à  lire,  dit  de  lui  donner  du  pain.  Sa  mère,  qui  était 
Seule  avec  lui,  lui  représenta  qu'il  n'y  avait  qu'un  pain  dans  le  cbftteau,  ce  qui 
ne  sutfliait  pas  pour  la  nourriture  de  ceux  qui  l'inhitaient.  Le  roi  la  pria  de 
donner  au  pauvre  la  moitié  de  ce  pain,  en  l'exhurtaut  de  mettre  sa  confiance  en 
celui  qui  avait  nourri  cinq  mille  honnues  avec;  cinq  pains  et  deux  poissons, 
riusieurs  historiens  anglais  ajoutent  que  sa  foi  fut  récompensée;  que  S.  Guth- 
hert  lui  apparut  en  songe,  et  qu'il  lui  assura  que  Dieu  le  rétablirait  bientôt  sur 
le  trftne. 

Peu  de  temps  après,  Uubba,  général  des  Danois,  et  frère  de  Uiiiguar,  ajant 
dél»arqué  dans  le  Devonshire,  rut  ééttAt  et  tué  par  le  brave  Odun,  eomte  ^ 

î)ev  m,  près  du  rhit<  au  de  Kenwith.  Le  lieu  nù  if  fut  enterré  sous  un  monceau 
de  pierres  se  uoiuiue  encore  aujourd'hui  UuhbUstones,  On  trouva  parmi  les  dé- 
pouilles l'étendard  sacré  des  Danois,  appelé  Reasan.  ou  Raven,  parce  qu'il  por- 
tait  la  représentation  d'un  cnrlieau.  Alfred,  informé  de  ceaui  s'était  pas.sé,  quitta 
sa  retraite,  assembla  une  armée  dans  la  forêt  de  Selwood,  attaqua  les  Danois  à 
Edingdun,  et  remporta  sur  ces-  barbares  une  vietoire  si  oomplète,  qu'ils  furent 
oblji^'cs  fi'arcejitt-r  les  conditions  qu'il  leur  imposa.  La  première  fut  quetou.sles 
idolâtre»  surluiuent  de  l'Ile,  et  aue  ceux  qui  embrasseraient  le  christianisme 
se  retireraient  dans  le  royauuie  des  Est-Angles,  dont  ils  étaient  maîtres  depui» 
Je  martyre  de  S.  Edmond,  arrivé  en  870  ;  mais  qu'ils  tiendraient  À  l'avenir  du 
roi  Alfred.  Guthrum,  un  des  rois  vaincus,  reçut  le  baptême  avec  une  grande 
niultitijili  (]i  jM  upl»  .  ij  Al!cr,  palais  d'Alfred,  dans  le  Somerscî^liirc.  Alfred  fut 
son  parrain,  et  le  ht  roi  des  £st-Angles.  11  régna  douze  ans,  et  eut  pour  succès- 
seur  Eoric.  Après  la  mort  de  eèlni<ei,  Edouard  l'Ancien  réunit  ce  royaume  à  la 
monnr.  hie  anglaise.  Alfi  rr!,  n\ant  rédigé  un  corps  de  lois  adaptées  aux  mœurs 
dis  Dauuis  convertis,  le  donna  à  Guthrum,  et  voulut  que  lui  et  ses  sujets  l'ob- 
servassent. On  le  trouve  dans  Spelman,  dans  'WUkins,  et  dans  le  neuvième  tome' 
des  Conciles  du  P.  Labbe. 

Alfred  vainquit  aussi,  en  88^,  flingu^r  et  Haltdène,  tous  les  deux  chefs  des 
Danois  du  nord.  11  repeupla  et  fit  (  ultiver  les  provinces  dévastées  par  les  Bar- 
bares. U  établit  Guthred  roi  des  Korthumbrcs.  Ce  prince,  également  brave  et 
religieux,  sut  défendre  ses  Etats.  C'est  de  lui  <iue  l'cglise  de  Saint-Cut h bert  te- 
nait le  territoire  appelé  depuis  l'évêché  de  Durhain.  Voyez  SiméoE  <!(  Darham, 
et  la  chronique  de  Mailros.  Alfred  ne  montra  pas  moins  de  sèle  pour  le  rétablis- 
sèment  des  provinees  de  Wereie.  En  874,  kt  Dands  y  avaient  brûlé  Képeadone 
ou  Repton,  sur  la  Trent,  dans  le  Derbjsbirc  (l'andcone  sépulture  des  rois  de 
Mercie),  et  avaient  ruiné  tout  le  pays. 

Les  Barbares  tentèrent  eneore  depuis  de  nouvdlesdeseentes;  mais  ils  furent 
vaincus  par  Alfred,  qu'on  dit  leur  avoir  livré  cinquante-six  batailles.  D  rani- 
mait partout  le  couraf^e  des  Anglais,  et  leur  apprenait  à  vaincre.  Nous  n'entre- 
rons point  dans  le  détail  de  ses  exploits  ;  nous  nous  contenterons  de  dire,  d'a> 
près  Guillaume  de  Maînif shury,  qu'il  était  la  terreur  de  ses  ennemis,  quand 
inéme  il  avait  du  dcsavaotage  ;  que  dans  l'action  il  était  présent  partout  ;  qu'il 
savait  rétablir  le  combat  lorsque  son  armée  était  près  d'^re  dispôrsée;  que  stm 
exemple  animait  ses  troupes,  et  les  rendait  invincibles. 

Vers  l'an  890,  les  (Normands,  peuple  barbare  venu  des  cètes  septentrionales 
delà  mer  r,,i]!iqut\  jliuKltunt  en  Angleterre.  Mais  Alfred  marcha  contre  cuV, 
et  les  força  de  se  rembarquer,  ils  firent  une  descente  sur  les  côtes  occidentale!» 
de  la  France,  portèrent  leurs  armes  jusque  dans  le  eœur  de  ee  royaume,  et  as- 
siégèrent trois  fois  Taris.  Pendant  l'espnm  de  riTistrc-vingts  nns,  nns  provinres 
n'évitaient  le  pillage  qu'eu  leur  donnant  des  sommes  considéraiilco  d  argent. 
Mais  on  ei^citait  par  là  leur  avidité,  et,  pour  la  satisfaire  de  nouveau,  ils  recom* 
meoçaient  les  hostilités.  Enfin,  le  roi  Charles  le  Simple  donna  sa  flUe  Gisèle  en* 
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beaucoup  de  Inagnifioenoe.  Les  historiens  de  TAiigleterre  s'accor- 
dent, à  dire  que  ce  fut  le  saint  anadiorète  qui  fonna  le  plan  d  une 
école  où  Ton  enseignénit  toutes  les  sciences  et  tous  les  beaux-erts; 

mariage,  ea  912,  à  Hollon,  chef  de  ces  barbares,  avec  une  partie  du  Vexio»  et 
cette  partie  de  la  Neustrie  qu'on  appela  éepuS»  duché  de  MoroMiidie.  EoUon  se 
fit  baptiser,  et  prit  le  nopx  de  Robert. 

Alfred,  puur  mettre  l'Angleterre  en  sûreté,  voulut  avoir  une  bonne  marine. 
Il  lit  équi|)er  une  flotte,  avec  laquelle  il  donna  la  chasse  aux  pirates  danois.  Il 
ûkTeikta  luioméme  une  espèce  de  vaisseaux  qui  lui  procurèrent  de  grands  avan- 
ta^ta  sur  ses  eonemis.  II  étendit  aussi  le  commerce  de  ses  sujets,  tant  pour 
attirer  les  richesses  L'ti angL rt ;i  «lans  ses  Ltats,  que  pour  perfectiouner  la  navi> 
gmtîon.  11  fit  partir  d  habiles  marins,  pour  découvrir  au  Mord-Est,  «t  pour  con- 
ttiltie  les  contrées  septentrionalee.  On  a  la  relation  manuscrite  de  ces  voyages, 
et  cm  y  trouve,  au  rapport  de  M.  Cnnihrll,  une  description  des  cAtes  de  la  >or- 
wè^  et  de  la  Lapouie,  faite  avec  tant  de  Jugement  et  d'exactitude,  qu'on  est 
<^ligé  d'avouer  que  le  aiècle  d'Alfred  était  un  siècle  de  bon  sens,  et  nien  supé- 
rieur pour  les  connaissances  à  ceux  qui  lui  succédèrent 

Les  victoires  qu'Alfred  remporta  sur  les  Danois  lut  procurèrent  la  paix  par 
intervalles.  Elle  devint  enfin  durable  ;  et  Ici  dernières  années  de  son  règne  ne 
furent  troublées  paraumne  espèce  de  guerre.  Passons  présentement  à  la  Mgeaie 
avec  laquelle  il  gouverua  1  intérieur  de  son  royaume. 

Lorsqu'il  monta  sur  le  trône,  les  campagnes  étaient  désertes.  Il  était  cousé- 
quemment  difficile  de  subsister,  même  en  temjpsde  paix.  Le  prince  epcouragea 
1  agriculture  et  tous  les  arts  utiles.  Il  fit  distrn>uer  aux  provinces  dévastées  de 
quoi  ensi  iiK  ncer  les  terres,  et  il  excita  l'industrie  par  des  récompenses.  Il  ai- 
mait à  converser  avec  ceux  qui  excellaient  dans  les  sciences  et  dans  les  arts  ;  et 
comme  iljoignait  la  pénétration  du  génie  à  la  jnsteaaè  de  l'esprit  et  à  la  sdldité 
du  jugement,  il  fît  lui-même  plndeurt  déconcertes  qui  étonnèrent  ceux  qui 
avaient  été  ses  maîtres. 

Que  l'oneiamine,  ditFélibien,  enqud  état  est  l'architecture  <  liez  un  peuple, 
et  Pon  jugera  sûrement  de  celui  des  autres  arts,  ainsi  que  du  degr^  dn  perfec- 
tion où  le  eoùtet  l'élégance  ont  été  portés.  Cette  observation  peut  &  ap^lumer 
au  règne  vàUnd,  comme  die  a'ajpplique  aux  Grecs  et  aux  Romains.  Ce  prince 
orna  son  royaume  d'églises  tnat^niflques  et  d'autres  édifices  publics.  11  dirigeait 
lui-même  les  architectes.  Auiitu  de  faire  les  maisons  de  bois  et  de  mortier,  on 
lés  fit  de  brique  ou  de  pierre.  Alfred  bâtit  des  châteaux  et  des  fortcresseu,  ré- 
.para  les  murailles  de  Londres,  et  fonda  des  monastères.  Algive  ou  £thelgive,sa 
illle,  fut  première  abbesae  de  celui  qu'il  avait  fondé  pottr  des  filles  à  Snafiiies- 
bury.  Le  cbâteau  d'Athelinrray  ou  (rAthelney,  OÙ  11  avait Técn pendant  ta  re^ 
traite,  fat  également  changé  en  un  monastère. 

Mais  rien  n*a  rendu  le  règne  d'AIftrcd  plus  célèbre  que  les  soins  <ni*i1  ae  donna 
pour  faire  bien  administrer  la  justice.  Pendant  les  temps  de  trouble  et  de  con- 
fusion, et  surtout  pendant  que  le  roi  fut  obligé  de  se  tenir  caché  à  Atbelney, 
les  Anglais  secouèrôit  eux-monea  le  joug  des  lois  ;  ils  serévoltèrent  en  plusienra 
endroits,  et  pillèrent  leur  propre  pays.  Alfred  rétablit  partout  la  paix,  en  faisant 
observer  rigoureusement  les  lois.  La  police  était  si  exacte,  qu  au  rapport  des 
historiens  (l'Angleterre,  on  voyageur  qui  avait  perdu  sa  bourse  sur  le  grand 
chemin,  était  sùp  de  la  retrouver  le  lendemain,  sans  qu'on  y  eût  touché.  Le  roi 
rédigea  un  corps  de  lois  d'après  celles  d'Ina,  d'Offa  et  d'F.thclbcrt  ;  Il  y  en 
ajouta  de  nouvelles,  qui  toutes  avaient  pour  but  dr  inaintenii  h  bon  ordre  et 
la  sûreté  publique,  de  faire  observer  les  préceptes  de  l'Evangile,  et  de  ccmcilier 
à  l'Eglise  et  à  ses  pasteurs  le  respect  qui  leur  est  dû.  Les  crimes  étaient  punis  par 
des  amendes  proportionnécj  h  leur  énormité  et  à  la  fortune  des  délinquant  Un 
Danois  qui  retenait  le  denier  de  S.  Pierre,  qui  achetait,  vendait  ou  travaillait  un 
dimanche  ou  on  jour  de  fête,  payait  dooae  onces  ;  si  c'était  un  Anglais,  il  payait 
trente  schellings  ;  nn  esclave  était  fouetté.  L'nnicndc  d'un  Danois  se  nommait 
X.ajA-//r«  ;  celle  d'uu  Anglais,  fyeare-H'ite.On  apuelait  M  er«ou  WeregtldVa- 
roende  imposée  pour  un  crime  ;  elle  était  double,  ai  M  crime  avait  été  conumis  un 
dimanche,  un  jour  de  féte,  ou  en  carême 

Il  parait,  par  les  lois  d'Alfred,  qu'eu  Angleterre  les  esclaves  jouissaient  du 
droit  de  propriété,  et  qu'on  leur  laissait  ce  qu'ils  gagnaient  en  travaillant  dans 
le  temps  oû  ils  n'étaient  point  obligés  de  travailler  pour  leurs  maîtres  ;  en 
quoi  lu  dlffâraicnt  des  csdaves  proprement  dits,  dont  il  est  parlé  dans  les  lois 
romainea. 
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et  Ton  dit  que  ce  fut  d'après  ce  plan  quÂlfred  fonda  ItJnîvenifcé 
d'Oxford.  Le  roi,  toujours  par  son  conseil,  fit  venir  à  saoonr  Aa* 
sérias^  rooîne  de  Ménérie  ou  de  Suni>DKvid|  dans  le  fÊjs  dé 

Les  luU  d'Alfred  n'étaient  point  trop  sévères.  11  n'y  avait  guèm  que  le  meurtre 
qui  tût  puni  de  mort.  Lt»  antres  eriines  n'étaient  pimis  que  par  des  amendes  ; 

si  on  ne  1*îs  payait  pas.  on  fêtait  condamné  à  perdre  un  uiemhrp,  ronnne  une 
main  ou  un  pied.  Mais  In  sévérité  avec  laquelle  on  faisait  observer  ces  lois  ein« 
l»échait  qu'on  ne  les  violAt.  Alfred  .établit  le  premier  la  coutume  d'être  ju^é  par 
«es  jurés,  ou  par  doiiff  tiommes  d'une  égale  condition,  mais  d'une  probité  rc- 
cottuue.  Ces  juges,  qui  prêtaient  serment  pour  cet  effet,  entendaient  les  di^oai- 
tions  des  témoins,  et  ne  prononçaient  «{ue  d'après  l'évidence  des  faits.  C'est  nn 
privilège  dont  les  Anglais  jouissent  encore,  et  dont  ils  sont  tr^-s-j-iloux 

Pour  déraciner  le  brigandage,  qui  était  fort  commun,  et  qui  s  était  introduit 
à  la  faveur  de  la  confusion  occasion»^  par  les  dévastations  des  Danois,  Alfred 
partagea  son  royaume  en  sbires  ou  «orLtés  ;  les  sbires  en  cantons,  qui  furent 
encore  sons-divfsës;  et  tes  habitans  de  chaque  district  étalent  responsables  des 
vols  qui  s'y  rDiiiinctraient  ;  il  n'y  avait  point  de  vagabonds,  pam  qoc chacun 
était  obligé  de  s'enrôler  dans  un  district. 

Il  était  défendo  rigoureusement  aux  juges  de  recevoir  des  nrésens  ;  on  ob- 
?prvait  exactement  leur  conduite,  et  leurs  moindres  fautes  étaient  st^viVcment 
punies,  liu  juge  étant  accuse,  l'affaire  était  renvoyé  à  un  tribunal  où  le  roi 
présidait  lui-même.  On  dit  qu'Alfred  fit  pendre  plusieurs  magistrats  qnf 
avaient  prévariqué  dans  l'exercice  de  leur  charn;r  rrttc  sévérité  retint  h^s  nu- 
tres  dans  le  devoir.  Tel  fut  l'effet  de  l'exactitude  et  de  la  vigilance  du  roi  À 
cet  égard,  que  la  Justice,  dit  Hilton,  paraissait  moins  fleurir  qoe  triompher  de 
son  temps. 

Ce  pt  iuce,  né  pour  tout  ce  qui  était  grand,  fut  le  protecteur  des  lettres  et 
des  savans.  11  pensait  avec  raison  que  les  arts  et  les  sciences  perfectionnent  les 
facultés  oui  constituent  l'excellence  de  la  nature  humaine  ;  Qu'elles  procurent 
1*empire  de  la  raison,  infiniment  plus  noble,  plus  agréable  et  plus  utile  que  celui 
des  richesses;  qu'elles  sont  une  source  d'ajjr('mens  pour  la  vie,  qu'elles  éten- 
dent la  réputation  d'une  nation  bien  plus  lom  que  ses  conquête.  Mais  il  consi* 
déralt  surtout  les  grands  avantages  que  la  religion  retire  des  sciences.  Gommé 
Il  ne  restait  presque  plus  de  traces  des  anciennes  écoles  publiques,  il  fonda  l'T'- 
niversité  d'Oxford.  On  lit  dans  son  histoire  manuscrite,  par  Alfred,  chanoine  de 
Béverley,  qui  florissaitenilio,  qu'il  exhortait  les  gentilshommes  ifaire  étudier 
leurs  enfans,  ou,  au  défaut  d'enfans,  quelques-uns  de  Irurs  '^rrritruris  ou  de 
leurs  vassaux,  qu'ils  affranchiraient  ensuite.  Toutes  les  personnes  iibresétaient 
obligées  d'envoyer  leurs  enfans  à  l'école  jusqu'à  l'Age  de  quinze  ans.  Le  roi  disait 
à  ce  sujet  qu'un  homme  libre  qui  n'est  pas  lettré,  doit  être r^ardé  comme  nne 
béte  ou  co/nme  un  hoiiune  dépourvu  d'intelligence. 

Il  regrettait  de  s'être  livré  si  tard  à  l'étude;  et  il  y  suppléa  depuis  par  son  ap- 
plication. Jamais  il  n'était  oisif  ;  et  comme  il  sentait  le  prix  du  temps,  il  en  met- 
tait tous  les  instans  h  profit.  On  remarque  qu'aussitôt  qu'il  sut  lire  dans  sajea- 
iic=ise,  il  apprit  par  coeur  le  Psautier  et  irs  autres  prièresderRgiise, coomielc^ 
moines  avaient  coutume  de  le  faire  dans  leur  noviciat. 

Etant  rot,  il  traduisit  dn  latin  en  saxon  VBistoire  eeelést'astique  de  Bède.Cmi 
ouvrage,  publié  pour  la  prcitiu  rr  fois  par  j^Vbeloc,  .'i  ratubridge,  en  16é4,  a 
été  réimprimé  en  1722,  par  les  soins  de  Jean  Smith.  11  traduisit  encore  le  Ptts- 
toral  de  Sé  Grégoire,  dont  il  envoya  une  copie  à  tous  les  évéques  de  son  royaume; 
Y  Histoire  romaine  d'Orose,  et  le  livre  de  Boëce;  de  la  CnTixnlnftryr}  de  la  philo- 
sophie. Il  portait  toujours  ce  dernier  ouvrage  avec  lui.  1.»  s  ti  adactions  dont  nous 
venons  de  parler,  ainsi  que  celles  des  fleurs  des  Soliloques  de  S.  Augustin,  des 
Dialogues  de  S.  Grci^oire,  et  un  livre  intitulé  Parnbnles  dn  roi  Alfred,  se  gar- 
dent manuscrites  dans  plusieurs  bibliothèques  d'An^'Ieterre.  Le  même  prince 
composa  un  Enchiridion,  ou  Manuel  de  méditations.  II  commença  une  interpré- 
tation des  Psaumes  que  la  mort  l'empêcha  d'achever.  Cet  ouvrage  imparfait  fut 
imprimé  en  1t(40,  par  les  soins  de  Jean  Spclman.  On  publia  à  Londres,  en  1S7f , 
la  ti  idiK  tinu  s.ixone  du  nouveau  1  entament  par  Alfred.  On  en  donna  une  nou- 
velle édition  avec  des  notes,  à  Dort,  en  1664.  Il  y  a  un  très-beau  Ms.  de  cet  ou- 
vrage dans  la  bibliotliëque  Cotloiiîenne.  11  avait  appartenu  àl'arclievéque  Plç^- 
mond-  wilkins  a  donné  «ne  booiMi  éHitton  des  lew  d'Alfred,  dans  ses  Ctmeiaa 
Britanniœ,  t.  1,/».  186,  191. 

On  serait  éloniié  qa*Alfred  eût  écrit,  si  l'on  ne  savait,  par  te  téneignagn 
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iSftUea;  QrÎBibald,  moine  de  Saint-Bertin,  et  Jean  le  Saxon,  qu  il  ût  ' 
abb^dtt  noiMStère  d'Ath«liii|;aj,  dans  le  comté  de  Somerset.  Quel- 
qaeft  auleiiim  ont  mal  à  propoeeonlondu  Jean  le  Saxoo  avec  lean^ 

U'A^riuâ  et  de  GuiUaame  de  Malmesbury,  qu'il  emplovait  tous  les  momens 
dont  |I  pouvait  ditposer  à  lire,  à  écouter  Mt  aavans,  ou  a  converser  avec  eux  ; 
qu'il  avait  toujours  quelque  livre  ouvert  devant  lui  dans  sa  chambre,  et  qu'il 
portait  des  livres  avec  lui  dans  tous  ses  voyages.  Il  substitua  l'alpUabet  itaiica 
OU  fjrançaisàœlni  de  Tancicu  saxon  dont  on  s'était  servi  jusqu'alors  pour  écrire 
les  livres  saxons.  Ou  l'a  représenté  dans  Ir»  notes  de  l'édition  latine  de  la  vi0 
du  roi  Alfred,  par  Speliuan,  mais  d'une  manière  imparfaite,  et  avec  peu  d'exac* 
titude,  suivant  Tannor,  Brit.  Script.  Britan.  p.  3Î. 

L'amour  de  la  reUgion  était  le  but  principal  que  se  proposait  Alfred  dans  toutes 
ses  démarches.  Spelman  donne  à  entendre  que  si  ce  prince  eût  été  bien  attaché 
au  snint  Siège,  on  n'eût  pas  manqué  d'insérer  son  nom  dans  le  calendrier.  Maïs 
cette  idée  ne  peut  avoir  aucun  fondement.  On  sait  que  les  plus  grands  roia 
aaxoBS  se  M»t  dbiingués  parleur  attadicmcnt  à  l'Eglise  romaine;  et  Altk^d 
les  a  surpassés  «icore  à  cet  é^^^ard.  Ces  lois  prouvent  qu'il  levnit  avec  exactH 
tude  le  denier  de  S.  Pierre.  Assérius,  Guillaume  de  Maliucsbury,  Matthieu  de 
Westminster,  et  Tanteiir  de  la  Chronique  «axone,  rapportent  que  non^Malemeot 
il  envoyait  à  Rome  cette  taxe,  mais  qu'il  y  joignait  souvent  des  sommes  consi- 
dérables ;  ils  donnent  les  noms  de  ceux  qui  étaient  chargés  de  porter  les  lar- 
gesses du  roi  :  ils  parlent  d'un  vœu  qu'il  fit  d*eafoyer  â  Rone  une  aamÔDO 
extraordinnire  ,  rt  de  sa  tlddité  h  accomplir  ce  vœu.  H  fit  passer  aussi  des  se- 
cours aux  (iauvies  Cliréticus  Uc  Satut-Tbuuias  dans  les  Indes  oiieutales,  sans 
qu'on. sache  quelle  route  tinrent  ses  Taiaseaux.  U  n'est  guère  fwobable  que  la 
•  voyage  se  soit  fait  entièrement  par  mer. 

Nous  apprenons  d'Assérius,  de  Matthieu  de  Westminster,  et  de  l'auteur  delà 
Chronique  «axone,  qu'à  la  prière  d'Alfred,  le  pape  Marin  affranchit  de  toute 
taxe  réeola  anglaise  qui  était  à  Rouie,  et  au'eu  reconnaissance  des  libéralités 
de  ce  prinoe  envers  le  a«nt  Siège,  il  Im  fit  de  ridbes  i^éiens,  et  qu'il  lui  donna, 
entre  autres  choses,  une  portion  considérable  de  la  naie  croix.  Cette  précieuse 
relique  lat  d^sée  dans  i'égliae  de  l'abbaye  de  Glastenbury,  selon  Jean,  bisto- 
rien  de  ce  monastère. 

Mais  il  faut  donner  au  moinnune  ili^c  -les  vertus  éminentes  qu'Alfred  prati- 
qua dans  la  vie  privée.  Nous  suivrons  Assérius,  qui  a>nversait  familièrement 
avec  ce  prince,  et  dont  la  véracité  est  teUement  reconnue,  qu'on  ne  peut,  sui" 
vant  In  remarque  de  Cave,  Hist.  Ut.  t.  1,  p.  C6,  révoquer  en  doute  rien  de  ce 
qu  il  raconte.  Alfred,  dés  suu  enfance,  aimait  à  visiter  les  lieux  saints,  et  il  ne 
craignait  rien  tant  que  d'offenser  Dieu  par  la  moindre  faute.  H  avait  coutume  de 
se  Ipver  de  grand  matin,  et  de  se  retirer  dans  qu<  lque  église  ou  ctiapelle.  Là,  il 
priait  long-temps  prosterné,  et  aimait  à  répéter  fréquemment  la  même  prière; . 
ce  qu'il  faisait  chaque  fois  avec  un  redoublement  de  ferveur,  à  l'iiiiitation  de 
Aotre-Seigneur  dani  le  jardin  des  Oliviers.  Jainais  il  n'interrompit  cette  louable 
contume,  nféme  au  milieu  des  affaires  et  des  camps.  Après  avoir  conclu  la  paix 
avec  les  Danois,  il  se  fit  une  rè^île  d'employer  huit  heui  (  (îc  la  journée  à  lire 
et  à  prier,  u  donnait  huit  autres  heures  aux  affaires  de  son  royaume,  et  Je 
teste  du  jour  était  pour  le  repos  et  les  bnoins  de  la  nature,  il  assistait  eiacte» 
ment  à  l'office  de  l'Eglise  avec  le  clergé  ou  avec  des  moines. 

Anciennement  on  mesurait  le  temps  avec  des  cadrans  solaires.  Us  étaient  con- 
Bua  ehes  !ee  Jaifi  sons  le  règne  d'Achaz,  et  leur  «ri|^  remonte  peut-être  au 
commencement  du  monde.  1  es  sabliers  étaient  en  usage  chez  les  Grecs  et  les 
Romains.  (1  parait  que  S.  Boniface  fit  venir  une  horloge  d'Angleterre,  vers 
l'an 730,  ep.  9,  Serarius^  mot,  ibid.  mais  elle^'était  probablement  pas  d'une  fbrme 
h  pouvoir  être  mi^c  dans  une  chambre  ou  dans  une  église.  Gerbert,  précepteur 
de  Rot>ert,  roi  de  France,  puis  archevêque  de  Reims,  et  enfin  pape  sous  le  nom 
de  Sylvestre  II,  vers  l'an  995,  inventa  les  horloges  à  balancier,  lequel  a  -'tr  ta 
4i£age  Jusqu'à  l'an  1650,  que  l'on  y  substitua  un  pendule.  (roy«a.D.  Rivet, 
lit.  et  le  préaident  Hénault.  Abr.  Chron.  p.  126,  ed.  1761  ■)  Assëriot  affirme  que  , 
l'on  ne  connaissait  poiru  tu  Angleterre  les  horloges  à  mcttrt^  dsns  îr«  apparte- 
mens,  dans  le  temps  dont  nous  parlons.  Voici  ce  qu'Alfred  imagina  pour  ysqp- 
pléer.  n  faisait  mettre  dana  son  ovatoiie,  devant  les  rellqnes  des  saints,  êoL 
cîprfjrs  dr  mfmc  hauteur  et  même  grosseur  ;  chaque  cirra;e  était  divisé  en  inm- 
ces  qui  tous  étaient  mwqués.  Par  ce  moyen  il  mesurait  le  temps  dans  son  ora- 
teirei  aflo  d'olMerver  eiaeleaicnt  b»  heures  canoniales.  Tel  ^t  l'e^vU  d^^ 
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Scol  Ki  igène.  Ce  dernier  vint  de  lui-mênie  en  An«^leterre*;  il  avail 
été  ol)li^é  de  quitter  la  France,  où  il  avait  avancé  des  opinions 
lieterodoxes  ;  il  ouvrit  une  école  particulière  à  Malmesburj)  et 
fut  massacré  par  ses  propres  disciples.  On  a  dit,  d'après  certaines 
Annales  de  Worchester,  que  S.  Néot  avait  été  le  premit  i  pi  oies- 
seur  de  théolog^ie  à  Oxford;  mais  ceci  ne  s'accorde  point  avec  les 
monumens  les  plus  authentiques  de  l'histoire  de  ce  siècle.  II  paraît 
que  le  saint  mourut  vers  le  temps  où  rUniversité  de  cette  yille 

religion  qui  ranimait  dans  les  circonstances  qui  paraissent  les  plus  minutieu- 
ses. Pour  empêcher  le  vent  d'éteindre  les  cierges  ou  de  les  faire  brûler  trop  vite» 
Alfred  les  faisait  renfermer  dans  des  lanternes  ^ftes  de  corne  coupée  en  pla- 
quer très-minces.  On  assure  qu'il  fut  le  premi»  r  imcaieui'  (îe  tcm  sortes  de  lan- 
ternes, du  moins  pour  l'Angleterre  ;  car  il  en  est  parité  dtiOd  Fiante,  Jmph, 
Aet.  t ,  v.  1 8S,  «t  dans  d'autres  anteani  de  randeime  Kome.  Comme  les  fenétava 
étaient  alors  bassfs  ou  fermées  géréralcnient  jkît  un  treillage,  l'invention  d'Al- 
fred parut  fort  cumniude  relativement  aux  lumières  que  l'on  entretenait  dans 
les  églises. 

La  piëtè  dp  rn  prin nr  produisait  en  lui  un  grand  respect  pour  les  évéques  et 
pour  les  autres  iiiiui^tres  de  la  religion.  Ingulphe  rapporte  qu'il  se  prosternait 
aouveot  à  leurs  pieds,  il  entendait  avec  plaisir  la  parole  de  Dieu,  et  il  se  faisait 
souvent  lire  rFcr  iturp  on  quelque  livre  de  piété.  Son  humilité  et  sa  charité  se 
manifestaient  par  1  affabilité  avec  laquelle  il  recevait  les  personnes  de  tout  état.  - 
Il  était  rempli  de  bonté  pour  les  pauvres,  qpit  anglais,  soit  étrangers.  Lorsqu'il 
fut  en  paix,  il  fit  deux  parts  de  son  revenu  :  la  première  fut  sous-diTi»ée  eu 
quatre  portions  égales,  une  pour  les  pauvres,  la  seconde  ponr  iet  monastères 
qu'il  fondait,  la  trciMème  pour  les  écoles,  la  quatrii-nn;  pour  les  aumônes  jour- 
nalièrei  et  pour  celles  qu'il  faisait  hors  de  l'Angleterre  ;  car  la  Gaule,  l'Irlande, 
et  divers  monastères  éloignés,  épronvèrent  plus  d'une  fols  l'efEet  de  sa  pieuse 
libéralité.  Il  fît  é-Mlcmeot  trois  portions  de  l'autre  moitié  de  ses  revenus.  La  pre- 
mière était  destinée  à  pajer  les  officiers  de  la  cour  ;  la  seconde,  les'ouvriers,  et 
la  troisième ,  l'entretien  de  sa  maisop  et  les  frais  qu'entritniit  Teierdee  de 
l'hospitalité. 

Alti  ed  aimait  le  clergé  et  la  noblesse  ;  Il  faisait  élever  de  jeunes  sèigneurs  à 
Sft  GOnr,  et  sMnformait  lui-même  de  leurs  progrès  dans  les  sciences.  11  était  tou<' 
jours  environné  de  savans,  parmi  lesquels  on  comptait  Assérius  de  Ménévie, 
Telmcmd,  qui  iut  depuis  archevétjue  de.  Cantorbéry,  Athelstan,  etc.  Il  n'y  a 
.peut-être  jamais  eu  de  roi  qui  ait  été  plus  honoré  et  plus  aimé  de  tous  ses  sujets, 
l'envie  elle-même  a  respecté  ses  talens  et  ses  vertus.  Les  Protestans  comme  les 
Catholiques  ne  lui  imputent  aucnns  viens.  11  fut  purifié  par  des  épreuves  de 
toute  es j) ri c,  qu'il  supporta  nvi  c  une  paticiu  r  ai]  rnirahle.  Ce  bon  roi  mourut 
le  26  octobre  900,  à  l'âge  de  cinquante- un  ans,  après  en  avoir  régné  vingt-n<Hif 
et  six  mois.  On  renterra  dans  la  eathMrale  de  $aint*Switfiun,  a  Wincbester, 
appelé  Ealdenminster,  ou  le  vieux  monastère.  On  le  porta  dans  J'élise  de 
Kewanminster,  ou  du  nouveau  monastère,  quand  elle  eut  été  achevée.  Ses 
ossemens  Airent  depuis  transférés  avsc  oe  monastère  dans  un  faubourg  de  la 
ville  nommé  ffydf-  Us  sont  devant  le  grand  autel;  on  a  renfermé  dans  la  même 
tombe  les  osseuieiis  d'Edouard  l'Ancien,  flls  et  successeur  d'Alfred.  S.  Grim- 
bald  a  été  aussi  enterré  dans  cette  église. 

Assérius  de  Ménévie  écrivit  la  Vie  du  roi  Alfrrd,  et  mourut  évêque  de  Shir- 
burn  cil  Du J,  suivant  les  additions  à  la  Chronique  de  S.  Néot,  et  non  en  89S, 
comme  Godwin  l'a  faussement  rnanot  .  La  meilleure  édition  dv  cet  excellent  ou- 
TTSjge,  est  celle  de  IVise,  Oxford,  1722.  On  fteut  voir  encore  sur  le  même  prince, 
Guillaume  de  Malmesbury  et  les  autres  historiens  d'Angleterre.  Sa  Vie  s  été 
aussi  écrite  en  jumlais  ^lar  Jean  Spelm;iri,  fils  de  Henri  Spelman,  savant  anti- 
quaire. On  la  fit  réimprimer  en  latin,  à  Oxford,  en  1678,  avec  de  bonnes  notes 
qu'y  ajoutèrent  les*membT«(i  tes  plus  distinguÀ  dn  collège  de  l'Université  de 
cette  ville,  lequel  se  glorifie  du  titre  de  collège  d'Alfred.  Dans  la  bibliothèque 
de  ce  collège  est  une  copie  de  cet  ouvrage,  avec  de  longues  notes  manuscrites 
à  la  marge,  par  Obediah  "Walker.  Mous  avons  une  antre  d'Alfred, par  Robert 
Powel,  laquelle  fut  imprimée  à  Londres  en  1634. 

U  n'y  a  aue  quelques  biographes  particuliers  qui  ont  donné  au  roi  Alfred  le 
titre  ée  mm/* 
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fut  fondée,  c est-à-dire  en  877,  selon  Tanner.  Sa  mort  arrÎTa  ie 
3i  juillet,  jour  auquel  on  célébrait  sa  principale  fête»  Il  était  en- 
core nommé  dans  les  calendriers,  sous  les  jours  où  les  transla- 
tions de  ses  reliques  s'étaient  fakes.  On  l'enterra  dans  sa  propre 
église,  au  pays  de  Gomouaillesi  ou  il  aTait  fondé  un  petit  monas- 
tère pour  ceux  de  ses  disciples  auxquels  il  avait  donné  l'habit  mo- 
nastique. Sous  le  lègDftd'Edgpa'i  le  comte  Ethelric  et  la  comtesse 
Ethelflède,  sa  femmie^  firent  porter  les  reliques  du  saint ,  de  la  . 
proTÎnce  de  Cornouailles  en  celle  de  Huntington,  et  les  déposè- 
rent k  Einulsbury,  dit  depuis  de  ScUnt^Néat  ou  de  ScUnt-NéeeL  lÀ' 
vive^  soeur  d'OAetil,  neuvième  abbé  de  Croyland)  à  kfuelie  ap- 
partenait le  manoir  d'EinulalMiry,  les  transféra  au  nonastore  de 
son  frère  :  mais  on 'les  rapporta  depuis  dans  la  première  église , 
qui  prit  alors  le  nom  de  Saint-  Néot.  On  gardait  autrefois  à  Glas- 
tenburj  diverses  choses  qui  avaient  été  à  l'usage  de  ce  saint.  A1- 
fredé  prouva  les  effets  de  son  înteroession.  Etant  tourmenté  dans 
sa  jeunesse  par  des  tentations  d'impureté,  il  pria  Dieu  de  l'en  déli- 
vrer et  de  lui «iTOjer plutôt  qudque  infirmité  corporelle.  Sa  prière 
fiit  exaucée  sous  ces  deux  rapports.  Il  paraît,  d'après  œ  que  dit 
Assérius,  qu'il  fut  affligé  d'une  fistule  qui  dura  toute  sa  vie.  Lors- 
que ses  douleurs  étaient  très-vives,  il  allait  prier  sur  le  tombeau  de 
S.  Néot,  et  il  y  trouvait  les  consolations  dont  il  avait  besoin. 

On  célèbre  la  fête  de  notre  saint  le  5z  de  juillet,  à  l'abbaye  du 
Bec,  en  Normandie,  laquelle  possède  une  châsse  où  est  renlieimée 
une  relique  de  ce  saint.  Cette  relique  avait  été  transférée  en  1077 
dans  une  église  d'Angleterre,  qui  fut  depuis  donnée  aux  moines 
du  Bea  Geia-ci  l'apportèrent  en  Normandie^  comme  on  le  voit  par 
les  leçons  qu'ils  lisent  à  l'office  de  S.  Néot.  Ce  fidt  est  encore  rap- 
porté dans  leur  chronique  manuscritei  et  dans  leurs  aichiveSydont 
ils  ont  donné  oommunication  à  l'auteur  anglais. 

On  peat  oonsulter  sur  &  Néot,  Jean  de  Glastenbury»  Hutona 
de  rekts  6/a#lloiMSpfi#t)6«#|  publiée  par  Heame,  L  i,  p,  110,  iii^ 
lia.  Cet  auteur  a  copié  ce  qu'il  dit  de  ce  saint,  d'une  Vie  de 
S.  Néot,  composée  par  un  auteur  contemporain,  qui  est  cité  par 
Assérius  lui-même.  On  trouTC  un  extrait  d'une  autre  Vie  par  un 
moine,  dans  Léland,  Itmer,  t,  4>  JlppêmL  p.  ia6,  i35,  êeL  Hmme^ 
on  i744>  même  savant  parle,  /.  ie  Scr^t.  JngL  de  deux  autres 
Vies  qu'il  avait  vues  à  Saint-Néot;  l'une  desquelles  on  lisait  à 
Toffioe  du  saint,  le  jour  de  sa  fiète.  H  cite  encore,  sur  le  même 
sujet,  ceruines  annales,  qu'il  nomme  Chronigw  de  Saùiê-Néot^ 
parce  qu'il  les  avait  trouvées  dans  le  monastère  de  ce  nom.  Elles 
ont  été  publiées  par  Gale,  mCer.  Hiet.  BrUan,  ser^t  i5,/y.  i4^> 
qui  attrÛiue  cet  ouvrage  à  Assmus,  et  qui  l'appelle  les  jtnrudes 
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lie  cet  auteur,  Pref.  n.  lo.  Voyez  Tanner,  Bibl,  in  Jsscrio;  Alfozd, 
AnnaL  t,  3,  an.  878,  885,  890.  La  Vie  d«  S.  Néot^  donnée  par 
GapgraTe,  Mabillon  et  les  Boilandistes,  ii*est  point  authentique. 


MARTYROLOGE. 

FftTB  des  apAtres  S.  Simon  le  Cananéen,  et  S.  Thadëe,  qu*on  appelle 
aussi  Jude.  Ces  deux  apôtres  prêchèrent  l'Evangile,  S.  Simon  en 

Egypte,  et  S.  Thadée  en  Mésopotamie;  ensuite,  étant  entrés  ensem- 
ble dans  la  Perse,  et  ayant  soumis  une  grande  multitude  de  oettena- 
tion  à  Jésus-Christ,  ils  consommèrent  leur  martyre, 

A  Rome,  S*'  Cyrille,  vierge,  liUe  de  S"  Thryphonie,  qui  fut  égorgée 
pour  Jésns-Cbrlst,  sous  Tempereur  Claude. 

An  même  lieu,  S^  Anastatie  FAncienne,  vierge,  et  8»C7rill^  mm» 
tjrs.  Cette  sainte,  dans  la  persécution  de  Valërien,  fut  chargée  de 
chaînes,  meurtrie  de  soufflets,  tourmentée  par  le  supplice  du  feu  et 
des  fouets,  par  ordre  du  préfet  Probus;  et  comme  elle  persévérait 
constamment  à  confesser  Jésus-Christ,  on  lui  coupa  les  mamelles,  on 
lui  arracha  les  ongles,  on  lui  brisa  les  dénis,  on  lui  coupa  les  mains 
et  tes  pieds,  on  lui  traneha  la  téle.  Omëe  des  parures  de  tant  de  sup- 
plicei,  elle  rendit  son  Ame  à  son  ëpowu  S*  Cyrille  lui  ayant  donné  à 
boire  de  l'ean  qu'elle  avait  demandée,  reçut  le  martyre  ponrrécon* 
pense. 

A  Corne,  S.  Fidèle,  martyr,  sous  Tempercur  Maximien. 

A  Mayeoce,  S.  Fcrruce,  martyr. 

▲  Meaux,  S.  Paron,  évèque  et  confesseur. 

A  Naplei,  S.  Gaudiose,  évéque  africain,  qui,  étant  venu  dans  la  Cam- 
pnnie  à  cause  de  la  persécution  des  Vandales,  monrut  saintement  dans 

un  monastère  de  cette  ville. 
A  Verceil,  S.  Honorât,  évéque. 

Saùtit  de  FNmee,  - 

ATbiev»  en  Auvergne,  S.  Cenis,  néophyte,  martyr. 

A  Metz,  S.  Térence,  évéque. 

En  Picardie,  décès  de  S.  Sauve,  évèque  d'Amiens. 

A  Soissoos,  S.  Lu  dard,  boulanger. 

A  Lyon,  S.  liemy,  évéque. 

Antre»* 

Il  Tarse  en  Cilicie,  S.  Firmilien,  évéque  de  Césarée  en  Cappadoce. 
A  Pisaure,  dans  le  duché  d'Urbin  en  Italie,  S.  Déceuce,  martyrisé 

avec  S.Germain  son  frère  qni  était  diacre. 
A  Boulogne  en  Ualiei  le  bienheureux  Morbiole,  pénitent. 
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S.  NARCISSE,  EVÉQUË  D£  JÉRUSALEM. 

AuMe,  aist  1. 4,  e.  12, 13, 25  ;  1. 6,  c.  9,  10,  11,12;  5.  /irtfMtf,  de  Tlrls 
illutr.e.  73;  n'Kàm«r,  t.  3. 

SBCORO  8IBGU. 

Narcissb  vint  au  monde  sur  la  fin  du  premier  siècle,  et  il  avait 
près  de  quatre-vingts  ans  lorsqu'on  lui  confia  le  gouvernement 
de  1  ëjjli«e  de  Jérusalem.  II  fut  le  trentième  évêque  de  cette  ville. 
En  ipS,  il  présida,  avec  Théophile  de  Césarée  en  Palestine,  à  un 
concile  tenu  relativement  à  la  célébration  de  la  Pâque,  et  dans 
lequel  fut  décidé  que  cette  fête  se  célébrerait  toujours  un  di- 
nianche,  £t  non  le  jour  où  U  était  d'usage  de  la  célébrer  chez  les 
Juifs. 

Nous  lisons  dans  Eusèbe,  que  de  son  temps  on  conservait  en- 
core la  mémoire  de  plusieurs  miracles  opérés  pnr  le  saint  éveque. 
Cet  historien  rapporte  le  suivant.  Une  année  que  l'huile  manquait 
pour  les  lampes  de  l'église,  la  veille  de  Pâque,  Narcisse  ordonna 
à  ceux  qui  avaient  le  soin  de  ces  lampes,  d'aller  chercher  de  l'eau 
aux  puits  voisins,  et  de  la  lui  apporter  :  ce  qui  fut  fait.  Il  pria  dé» 
vêtement  sur  cette  eau,  et  dit  ensuite  à  ceux  qui  la  lui  avaient 
présentée,  de  la  mettre  dans  les  lampes.  On  la  vit  sur-le-champ 
se  changer  en  huile,  ce  qui  excita  l'admiration  des  fidèles.  On 
gardait  encore,  du  temps  d'Eusèbe,  de  celle  huile  miraculeuse. 

La  vénération  que  les  Chrétiens  de  Jérusalem  avaient  pour  ce 
saint  évéque,  ne  put  le  garantir  de  la  malice  des  méchans.  Trois 
sce'lérats  incorrigibles,  que  son  *zèle  incommodait,  raccusèrenl 
d'un  crime  atroce  qu'Eusèbe  ne  nomme  point.  Ils  confirmèrent 
leur  cfilomnie  par  des  sermens  et  des  imprécations  horribles.  L'un 
dit  qu  il  voulait  périr  par  le  feu,  l'autre  être  couvert  de  lèpre,  et 
le  troisième  perdre  la  vue»  ii  ce  qu'ils  avançaient  n'était  pas  vrai. 
Ils  ne  purent  cependant  venir  à  bout  de  se  faire  croire.  Quelque 
temps  apies  ils  éprouvèrent  l'effet  de  la  vengeance  divine.  Le  feu 
ayant  pris  pendant  la  nuit  à  la  maison  dtt  preiàier,  il  y  fut  brûlé 
avec  toute  sa  famille.  Le  second  fut  couvert  d'une  lèpre  univer- 
selle. Le  troisième,  effrayé  par  ces  exemples,  avoua  le  complot  et 
la  calomnie;  il  pleura  son  péché  avec  des  kimes  ai  continuelles 
et  si  abondantes,  qu'il  en  perdit  la  vue  avant  samort. 
•  Quoique  cette  calomnie  n'eût  fait  aucune  impression,  Narcisse 
en  parut  cependant  fort  touché.  £Ue  lui  servit  au  moins  de  prc- 
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test»  pour  suivie  le  ilétir  qu*U  avait  depuis  long-temps  de  vivre 
dans  la  soUtvAle.  Comme  il  était  impossible  de  découvrir  sa  retraite, 
on  lui  donna  IKe  pour  successeur.  Le  nouvel  évéïfue  vécut  peu, 
aussi  bien  ^e  Germanion  et  Gorde,  qui  le  remplacèrent  suc- 
cessivemeri^  Après  la  mort  de  ce  dernier,  Narcisse  reparut  comme 
s*il  fÙX  sorti  du  tombeau.  Les  fidèles,  transportés  de  joie  à  la  vue 
de  leur  pasteur,  dont  Tinnocence  avait  été.  si  visiblement  vengée, 
le  conjurèreift  de  reprendre  le  gouvernement  de  son  diocèse.  Il 
se  rendit  à  leur  demapde.  Mais  se  sentant  d^uis  accablé  par  les 
infinnités  de  la  vieillesse,  il  fit  &  Alexandre  son  coadjuteur'. 
Cet  mmple  autorise  les  çoadjutoreries.  Les  canons  ne  les  per- 
mettent cependant  que  dans  le  cas  où  un  évéque  ne  serait  plus 
en  état  de  remplir  ses  fonctions,  à  raison  de  son  grand  âgC}  d  une 
maladie  incurable,  ou  de  quelque  autre  empêchement  de  cette 
nature*.  S.  Namsse  -continua  de  servir  son  troupeau  par  ses 
prières,  par  ses  exemples,  et  par  de  fréquentes  exhortations  à  la 
paix  et  à  Tunité.  Cest  ce  que  nous  apprenons  de  &  Alexandre  lui- 
même,  dans  sa  lettre  aux  Arsinoites*  Il  y  est  dit  que  notre  saint 
avaitalmrs  environ  cent  seixe  ans.  Il  est  nommé  en  ce  jour  dans  le 
Martyrologe  romain. 

Les  pasteurs  de  la  primitive  Eglise,  encore  tout  pénétrés  de 
cet  esprit  qui  avait  animé  les  apôtres,  en  retraçaient  les  vertus 
dans  toute  leur  conduite.  Cétait  le  même  zèle,  la  même  ferveur, 
le  même  détachement,  le  même  amour  pour  Jésus-Christ.  Si  nous 
aimons  r£glise,etconséquemmentson  divin  époux,  nous  prierons 
sans  cesse  pour  sa  gloire  et  son  accroissement.  Nous  demanderons 
à  Dieu  des  pasteurs  selon  son  cœur,  des  ministres  semblables  à 
ceux  qui  parurent  à  la  naissance  du  christianisme  ;  et  pour  ne  pas 
empêdier  Veffet  de  leur  zèle,  nous  conformerons  nos  mœurs  aux 
saintes  maximes  quils  nous  enseigneront;  nous  les  écouterons 
avec  docilité,  nous  les  aimerons,  nous  les  respecterons  ;  nous  ne 
prêterons  point  Toreille  au  langage  des  nouveautés  profanes; 
leur  foi  sera  la  règle  de  la  nôtre.  Puissentâls  revenir  ces  temps 
beureux  où  les  pasteurs  et  les  peuples  n'avaient  qu*mi  cœur  et 
qu  une  âme,  où  il  ny  avait  point  de  diversité  dans  la  doctrine,  où 
les  fidèles  ne  disputaient  entre  eux  que  de  soumission  à  TEglise, 
et  de  zèle  pour  leur  sanctification. 

*  Jf'ojre*  vu  8*  Alexandre,  te  ISde  notes  »ur  s  jf^rCme,  de  vir^  tllastr* 
mars.  c.  73,  t.  I,//.  2i^b,  ed.  Fans,  lâi3. 

*  ri39f««  llsriaBiit-Victorfaa»daasaes 
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ABB£  A  VIENNE  EN  DAUPHINÉ. 

S.  Chef  issu  d'une  des  meilleures  âunilles  de  Vienne  en 
Dauphiné,  se  sentit  intérienrement  appelé  par  l'Esprit  saint  à 
quitter  le  monde.  Après  s'être  ezeroé  longtemps  à  U  pntkpie 
des  observances  de  la  vie  religieuse,  îl  retoorna  dans  sa  patrie. 
Ses  vertus  attirèreni  auprès  de  lui  un  grand  nombre  de  disciples. 
11  leur  fit  construire  d'abord  des  oellules,  et  il  fonda  ensuite  un 
monastère  auprès  de  Vienne. 

C'était  andennement  l'usage  dans  les  monastères  les  plus  régu- 
liers, que  le  religieux  hebdomadier,  qui  disait  la  messe  aux  frères, 
passât  la  semaine  dans  la  retraite,  uniquement  occupé  de  la  prière^ 
de  la  contemplation,  et  des  exercices  d'une  austère  pénitence 
On  Youlait  par  là  le  mettre  en  état  de  célébrer  plus  dignement 
l'auguste  sacrifice,  et  de  s'acquitter  plus  parfaitement  de  la  fonction 
de  médiateur  entre  Dieu  et  les  bommes^.  Il  j  avait  une  coutume 
particulière  à  Vienne  dans  le  sixième  siècle.  On  choisissait  un 
moine  qui  avait  une  grande  réputation  de  sainteté^  et  dont  on 
espérait  qu'il  voudrait  bien  mener  la  vie  d'un  reclus.  Le  cboix 
fiiit,  on  le  renfermait  dans  une  cellule,  où,  par  une  prière  conti- 
nuelle et  par  des  jeûnes  rigoureux,  il  implorait  la  miséricmpde  dir 
vîne^  et  pour  lui  et  pour  son  pays  On  jeta  les  yeux  sur  S.  Oief, 
qui  remplit  la  fonction  dont  on  l'avait  chargé  avec  tant  de.fer- 
Tear,  qu'il  ne  mit  aucunes  bornes  ni  à  ses  larmes  ni  à  ses  mortî* 
fications. 

Le  don  des  miracles  le  rendit  célèbre  dbns  sa  patrie.  Il' mourut 

• 

•  En  latin  Thfuderius. 

à  'f  ou  i  prêtre  exerce  cette  fonction,  et  il  est  obligé,  Ue  droit  divin,  d'offrir  le 
«acrilice.ct  de  prier  tant  pour  »cs  péchés,  que  pour  ceux  du  peuple.  Bebr,  ^, 
1,  9$  Gbiys*  dê  Saeent,  L  6,  p.  424,  f.  t*  e<f.  Ben.  Les  théoIogleDf  et  les  Cdno- 
niâtes  s'accordent  à  dire  qu'un  curi'  ost  tenu  de  célt^^rer  la  messe  au  moinn 
tous  dimanches,  et  même  plus  souvent,  pour  les  âmes  eu  particulier  dont  la 
conduite  est  confiée  à  ses  soins.  Cone»  Tn'd.  Sess.  23,  de  Reform.  c.  1  ;  Gavantus, 
Domin.  Soto,  Boiiactiui,  les  réponses  de  la  congréff.  da  omclle,  citées  par  Pn- 
qualii;.  qu.  85t,  Reiffeostuel,  Barho?;i,  df  OfHr.  Parrirhi,  etc.  Vtryez  le  décret 
de  Clément  XIU  sur  ce  sujet»  et  la  constitution  de  Benoit  XIV,  Cùm  âetnjter 
oltiataSf  etc. 

«  Cette  pratique  «orslt  été  saperstitieme,  ai  les  fidèle»,  comptant  sur  les 
prières  des  aatràs,  avaieut  négligé  la  prière  et  la  péaifeDce. 

'  Le  P.  T>e  Brun,  ErpHr.  des  cérém.  et  Pratiquet  pour  honortr  ie*  Saercm» 
d«  lamejse^  Tr.prélim.  Rub.  1,  p.  33,  grat.  23. 
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vers  Tan  5^5,  et  fut  enterré  dans  le  monastère  de  Saiut-Laurent. 
On  transféra  depuis  si.s  reliques  dans  une  église  collégiale  dont 
il  est  patron,  et  qui  a  donné  le  nom  à  la  petite  ville  de  Saint-Chef, 
à  huit  lieues  de  Vienne.  Ce  saint  est  nommé  dans  le  Martyrologe 
romain. 

Voyez  sa  Vie,  par  Adon,  archevêque  de  Vienne,  ap*  MaiiL 
ê9c,  I  Ben,  6j6, 

£EM£LIN0E, 

,  V1£RG£,  A  M£LDA£RT  EN  B&ABATjX. 

Ebmelinde,  née  près  de  Louvain  en  Brabant,  vers  le  milieu  du 
sixième  siècle,  sortait  d'une  famille  qui  tenait  un  rang  considérable 
dans  la  France  septentrionale.  Elle  montra  dès  Tenfance  un  grand 
amour  pour  les  exercices  de  piété;  et  elle  n'avait  encore  que 
douze  ans,  lorsqu'elle  forma  la  résolution  de  faire  à  Dieu  le  sa- 
crifice de  sa  TÏrginité.  Ses  parens,  après  avoir  tenté  inutilement 
de  la  retenir  dans  le  monde,  lui  laissèrent  une  entière  liberté  de 
suivre  son  goût  Pour  s'affranchir  de  toute  espèce  de  distractions, 
elle  se  retira  dans  un  lieu  nommé  Bévec.  Elle  y  vécut  dans  la 
prière  et  le  jeûne,  uniquement  occnpée  du  soin  de  plaire  a  son 
divin  époux.  Elle  ne  quittait  sa  retraite  que  pour  se  rendre  à 
régUse. 

Ayant  appris  que  deux  jeunes  seigneurs  tendaient  des  pièges  à  sa 
vertu,  elle  abandonna  Bévec,  et  se  rendit  à  Meldrik,  appelé  depuis 
Meldaért,  en  Brabant.  Elle  s'y  fixa  pour  le  reste  de  ses  jours,  et  y  " 
retraça,  par  ses  austérités,  ses  veilles  et  son  oraison,  la  vie  des 
anciens  solitaires.  Elle  mourut  le  29  d'octobre  sur  la  fin  du  sixième 
siècle,  et  fut  enterrée  dans  ïe  lieu  de  sa  retraite.  Son  culte  a  tou- 
jours été  fort  célèbre  à  Meldaért. 

Fo/ez  sa  Vie  anonyme  dans  Surius;  Molaaus^  Indic,  SS*  BelgU^ 
et  Bailleti  sous  le  d'octobre. 
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I 

VIERGE  ET  MARTYKii,  A  MARSEILLE. 

'  ié*ÀJt  73t. 

Lbs  Sarrasins  venaient  de  pénétrer  en  France,  invités  par  Eudes 
qui  avait  implore  leur  secours  contre  le  duc  Charles.  Abdérame, 
à  la  tête  de  ces  barbares,  saccagea  et  brûla  la  ville  de  Bordeaux,  et 
fit  massacrer  un  grand  nombre  de  Chrétiens,  11  pilla  successive- 
ment les  plus  grandes  villes  de  T  Aquitaine,  et  ses  troupes  se  ré* 
pandirent  jusqu'à  Marseille.  Les  religieuses  du  monastère  de 
Saint-Cyr,  construit  près  de  cette  ville  par  Cassien,  instruites  de 
l'approche  des  infidèles,  fireTit  une  action  bien  héroïque  pour 
mettre  à  couvert  leur  chasteté.  £Ues  étaient  au  nombre  de  qiiap 
rante.  £usébie»  leur  abbesse,  craignant  que  la  beauté  de  pluiieiirs 
de  tes  religieuaes  ne  les  exposât  à  la  brutalité  des  féroces  floldats^ 
les  engagea  à  sacrifier  cette  dangereuse  beauté  à  la  conservation 
de  leur  virginité  et  à  se  défigurer  le  visage  d'une  manière  à  in- 
spirer de  l'horreur.  Ces  généreuses  filles  y  consentirent.  Ëusébie 
se  coupa  elle-même  le  nez,  et  fut  aussitôt  imitée  par  toutes  les 
antres.  (Tétait  un  spectacle  hideux  à  voir  que  ces  courageuses 
vierges  ainsi  défigurées.  Les  Sarrasins  se  présentèrent  bientôt 
fiprès^  enfoncèrent  les  portes  du  monastère,  et  ne  pouvant  as- 
souvir leur  bru^lité,  ils  massacrèrent  impitoyablement  les  saintes 
épouses  de  J^us-Christ,  qui  allèrent,  ainsi  parées,  recevoir  la 
double  couronne  de  la  chasteté  et  du  martyre.  On  les  honore 
comme  vierges  et  martyres.  Leur  mort  arriva  au  octobre  de 
l'an  7^1. 

Voyez        Muffii\  Hist.  de  Marseille,  t,  ^p.  ia8  et  suùf. 


MARTYROLOGE. 

4  ' 

Dms  k  LucaDie^  S.  Hiacinthe,  S.  Quincte,  S.  Félicien  et  8.  lindus, 

martyr. 

A  Sidon  en  Phénicie,  S.  Zënobe,  prêtre,  qui,  exhortant  les  autres  au 
martyre,  dans  la  rigueur  de  la  dernière  persécution,  fut  lui-même 
trouvé  digne  du  marljre 

Le  même  jour,  les  saints  évéques  Blaxîmilîen,  martyr,  et  Valentûif 
eonfessenr. 
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A  Berganic,  S*'  £usébie,  vierge  et  martyre. 

A  Jérusalem,  fête  de  S.  Narcisse,  évéque,  recommaridable  par  &a 
sainteté,  sa  patience  et  sa  foi,  qui  rendit  son  âme  à  Dieu,  à  l'âge  de 
€«Dt  aeite  ans. 

A  Autun,  S.  Jean,  évêque  et  confesseur. 

A  Caasiope,  en  llû  de  Corfoo,  S*  Dcmiit«  doot  parle  le  pape  S.  Gre^ 

goire. 

A  Vienne,  mort  de  S.  Théodore,  abbé. 

SaùUt  de  /huior. 

Â  Broc  en  Amergoe,  S.  filazorien,  eonfessear. 

Près  de  Sens,  S.  Bond,  péiiitefit«  honoré  dane  une  ëf^e  de  son  nom, 

bAtie  sur  son  tombeau. 

.  A  SenUs,  S**  Louève,  reine  des  Armoriques. 

Autres, 

Ce  même  joitf,     Marie  la  Pénitente,  convertie  par  S»  Abnhain 

son  oncle. 

A  Sarz^nc  en  Italie,  S.  Basile  de  Lune,  évéqne,  dont  la  cathédrale 

0  porté  le  uom. 
A  Haniptoncourt  en  Angleterre,  S^'  Ëlflède.  abbesse. 
Au  royaume  de  Naples,  S.  Etienne  de  Cajas,  évéque  de  la  ville  de 

ce  nom. 
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S.  MARCEL  LE  CENTURION^  MARTYR. 

Tiré  deses  Actes  sincères^  publiés  par  Baronius  et  par  Surii/f.  D.  Euinart  m 
adomiM  me  édition  pius  correcte,  à  laquelle  U  a  joint  un  abrégé  des  Actes  de 
S,  CamUm,  p.  312.  Voyei  mmm  THUmMit,  t.  é,  p.  &7&. 

L*A>  398. 

Oif  célébra,  l'an  298,  la  naissance  de  1  empereur  Maximien- 
Hercule  avec  une  pompe  extraordinaire.  Les  sacrifices  aux  dieux 
de  l'Empire  iSrent  une  partie  considérable  de  la  fête.  Marcel, 
centurion  ou  capitaine  de  la  léf|pon  trajane,  alors  campée  en  Es- 
pagne, eut  horreur  de  ces  superstitions  impies;  et  pour  n'y  point 
ptirticiper,  il  quitta  son  baudrier  à  la  tête  de  sa  compagnie,  et  dé- 
clara à  haute  voix  qu'il  était  soldat  de  Jésus-Christ,  le  roi  oternel. 
n  quitta  aussi  ses  armes,  et  le  bâton  qui  était  la  marque  de  son 
grade.  On  en  instruisit  Anastase  Fortunat,  préfet  de  la  l^iou. 
Celui-ci  ordonna  que  1  on  mît  Marcel  en  prison. 

Mais  après  la  fête,  il  fit  paraître  Marcel  devant  lui,  pour  lui  de- 
mander 1  explication  de  la  conduite  qu'il  avait  tenue.  Le  martyr 
lui  répondit;  «  Lorsque  vous  eéléljràies  la  fête  de  l'empereur, 
»  le  12  avant  les  calendes  d'août  je  déclarai  que  j'étais  Chré- 
»  tien,  et  que  je  ne  servirais  jamais  que  Jésus-Christ,  le  fils  de 
»  Dieu.  *  Fortunat  lui  dit  qu'il  ne  pouvait  dissimuler  une  pareille 
témérité,  et  qu'il  était  oblijs^é  d'en  inf  ormer  l'empereur  Maximien, 
et  le  césar  Constance.  L'Espagne  était  alors  soumise  au  César^  qui 
était  favorable  aux  Chrétiens. 

On  envoya  cependant  Marcel,  sous  bonne  garde,  à  Aurélien 
Agricolaùs,  vicaire  du  préfet  du  prétoire,  lequel  était  alors  à  Tan- 
ger en  Afrique.  Agricolaùs  lui  demanda  s'il  avait  fait  ce  qui  était 
porté  dans  la  lettre  du  juge.  Marcel  ayant  tout  avoué,  il  fut  oon« 
damné  à  mort,  comme  coupable  de  désertion  et  d'impiété,  c'est-à- 
dire  d'attachement  au  christianisme.  On  le  décapita  le  3o  d'oc« 
tobre*  Sea  reliques  furent  depuis  transférées  à  Léon  en  Espagne. 
On  les  y  garde  dans  la  principale  ^lise  paroissiale  de  cette  Yille, 
dont  le  saint  est  patron  titulaire. 

Cassien,  greffier  de  la  cour,  refusa  d*écrire  la  sentence  pro* 
noncée  contré  le  martyr;  il  jeta  même  par  terre  ses  tablettes.  Agri- 
colaùs, se  levant  de  son  siège  avec  fureur,  lui  demanda  pourquoi 
il  agissait  de  la  sorte  ^  «  Cest,  répondit  Gassien,  que  ia  sentence 

■ 

«C'était  le  jour  où  .M<uiiuica  avait  itc  Jcdarc  Cc:>ar. 
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•  que  TOUS  aTez  dicl^  est  injuste.  »  Ou  le  mit  en  prison  et  il  subit 
un  second  interrogatoire,  environ  un  mois  après.  Sa  fermeté  lui 
mérita  U  couronne  du  martyre.  11  fut  décapité  le  3  de  décembre. 
Le  Martyrologe  romain  nomme  &  Marcel  et  S.  Gassien  sous  leurs 
jours  respectifs. 

G*est  à  juste  titre  que  nous  honorons  les  martyrs,  puisque  Dieu 
'  daigne  les  honorer  lui*mtoe^  Le  martyre  est  en  efiPet  Tacte  de 
▼ertu  le  plus  héroïque  dont  lliomme  soit  capable,  le  sacrifice  le 
plus  parlait  et  le  plus  entier  qu'il  puisse  faire  de  lui-même  au  Sei- 
gneur. De  tous  les  biens  de  ce  monde,  la  rie  est  le  plus  précieux 
et  celui  auquel  nous  sommes  le  plus  attachés.  11  faut  donc  bien  . 
aimer  la  loi  dirine  pour  s  exposer  avec  joie  à  une  mort  cruelle, 
plutôt  que  de  consentir  au  péché.  H  faut  donc  aToir  bien  du  cou<' 
rage  et  'de  la  fermeté  pour  aiironter  des  tourmens  dont  Tidée 
seule  fiût  frémir  la  nature.  Mais  aussi  Dieu  mesure  ses  récom- 
penses  sur  nos  souffrances  et  sur  notre  amour  pour  luL  Noua 
cherdierions  inutilement  à  nous  figurer  celles  qui  sont  destinte 
aux  martyrs;  aussi  se  réjouissaient41s  quand  ils  voyaient  multi- 
plier leurs  tourmens,  qu  ils  savaient  n'avoir  aucune  proportion 
avec  le  bonheur  qui  en  serait  la  suite.  Malheur  à  nous  si  nous 
nous  laissons  abattre  par  les  moindres  contradictions.  Nous  prou^ 
Terions  par  là  que  nous  avons  bien  peu  d'idée  des  récompenses 
célestes ,  que  notre  foi  est  bien  faible  et  notre  charité  bien  im- 
parfaite. 

*  I 

S.  LUGAHV,  irABTTR  EN  BEAUGfi. 

Suivant  une  tradition  très^ncienne,  S.  Lucsin  fut  martyrisé  à 
Logny  en  Beâuce,  sur  les  confins  du  pays  Ghartrain  et  de  rOrlÀ- 
nais;  On  met  son  martyre  au  commencement  du  cinquième  riècle. 
On^torta  depuis  ses  reliques  dans  la  cathédrale  de  Pàris,  et  elles 
s*y  sont  gardées  précieusement  jusqu'à  nos  jours.  En  i666,  on  les 
tira  de  la  châsse  de  Ixûs  où  elles  étaient,  pour  les  renfermer  dans 
une  autre  de  Termdl*  Les  Fàrisiens  ont  toujours  eu  beaucoup  de 
dévotion  pour  S.  Lucain;  et  dans  les  calamités  publiques,  il  était 
d'usage  de.  porter  sa  diftsse  entre  celles  de  S.  Ibrcel  et  de  S*'  Ge- 
neviève. 

Foyez  le  nouveau  Bréviaire  de  Paris,  avec  la  Ghronologie  et  te 
To{)ograpliie  de  ce  Bréviaire. 
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S.  G£ftMAL\  ,  £YËQU£  DE  CAPOUE. 

S.  Germain  fut  envoyé  par  le  pape  llormisdas  en  qualité  de  lé- 
gat, vers  l'empereur  Justin,  en  5 19.  Le  but  de  cette  lé^tion  était 
d'engager  les  Orientaux:  à  mettre  fin  au  scliisiiie  qui  durait  depuis 
quarante  ans,  et  qui  avait  été  fomenté  par  les  empereurs  Zénon 
et  Anastase,  l'un  et  l'autre  attaches  au  parti  des  hérétiques,  ainsi 
que  par  Acace  et  par  d'autres  patriarches  de  Constantinople.  Les 
démarches  du  saint  évêque  de  Gapoue  eurent  le  plus  heureux  suc- 
•  ces.  On  condamna  les  hérétiques ,  et  le  schisme  fut  éteint.  Ger- 
main et  ceux  qui  l'avaient  accompagné  s'étaient  trouvés  plus  d'une 
fois  exposés  à  la  fureur  des  hérétiques,  mais  ils  échappèrent  tou- 
jours de  leurs  raainS)  et  ils  en  furent  quittes  pour  de  mauvais 
traitemens. 

S.  Grégoire  le  Grand  rapporte  *  que  Germain  vit  en  esprit  Pas- 
chase,  diacre  de  l'Eglise  romaine,  dans  les  flammes  du  purgatoire, 
pour  avoir  adhéré  au  schisme  de  Laurent  contre  Symmaque;  et 
qu'il  1  en  délivra  par  ses  prières 

Le  même  auteur  dit  encore  '  que  S.  Benoît,  dans  une  vision 
qu'il  eut  au  Mont-Cassin,  vit  l'âme  du  saint  évêque  de  Capoue  au 
moiuent  de  sa  mort  portée  par  des  anges  dans  le  sein  de  l'éternité  • 
bienheureuse.  On  met  la  mort  de  S.  Germain  vers  l'an  54o. 

Fbjrez  Baronius,  adan.  Si^^  etc.  S.  Grégoire  le  Grand,  DM 

♦ 

é  • 

S.  ASTÈIŒ, 

MÉTROPOLITAm  D'AMASÉE,  DANS  LE  POMT,  DOCTEUR  DE  L'EOUSE. 

NoDS  apprenons  de  S.  Astère  lui-même  qu'il  s'appliqua  dans  sa 
jeunesse  à  l'étude  de  1  éloquence  et  du  droit,  et  qu'il  plaida  quel- 
que temps  au  barreau.  Mais  une  voii  intérieure  lui  criait  conti- 
nuellement qu'il  devait  se  consacrer  au  service  spirituel  du  pro- 

*  Oial.  I.  êf  e,  40,  f.  %  p,  «4,  «4.      •  ièid,  i.  %  c,  35,  p.  370. 

Ben. 

^  S.  Grégoire  dit  seulement  qu'il  avait  appris  ce  fait,  étant  enfant,  de  quclr 

3UCS  pertonnes  âgées.  S'il  est  autheotique,  il  Mtait  qaePaschase  te  fftt  reiMenCi 
ans  ses  derniers  momen?,  ou  que  l'igrorancr  l'eût  excusé  rlnvant  nieu  d'avoir 
soifi  le  parti  des  schîsmaUques  :  car  le  scbisnic  volontaire  est  en  lui-même  ub 
ptehé  mortd. 
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chaiD»  Il  obéit  enfin;  il  c{uitta  sa  profession  et  renonça  à  tous  les 
aTaDtages  du  monde,  pour  entrer  dans  Tétat  ecclésiastique. 

Après  la  mort  d'£ulaliu8|  archevêque  d^Amasée,  on  le  plaça  sur 
le  siège  de  cette  église.  H  se  montra  trèf-xélé  pour  la  pureté  de  la 
foi,  et  tâcha  d'inspirer  à  son  peuple  les  sentimens  dont  il  était  pé- 
nétré lui-même.  On  doit  juger,  àTénergie  avec  laquelle  il  recom- 
mandait la  charité  envers  1^  pauvres,  que  cette  vertu  était  sa 
vertu  fiivorite.  Il  peint  les  vices  avec  des  couleurs  capables  d'en 
inspirer  la  plus  vive  horreur.  U  mourut  fort  avancé  en  âge.  H  parle 
de  la  perséeution  de  Julien  TApostat^en  homme  qui  en  avait  été 
témoin  Il  paraît  qu  on  doit  mettre  sa  mort  après  l'an  4oo.  U  dit 
en  efiFet  dans  son  sermon  contn  les  caiendeg,  qu'Eutrope  était  ^ 
consul  Tannée  précédente,  c*est^à-dire  en  399.  Ce  sermon  fut. 
prêché  le  premier  jour  de  Tannée*  Le  saint  s  j  élève  avec  force' 
contre  les  abus  qui  avaient  lieu  ce  jour-U^  et  qui  venaient  du  pa- 
ganisme j  contre  ces  courses  perpétuelles  et  tumultueuses;  contre 
là  perte  d*un  temps  précieui,  que  Ton  devrait  employer  à  con- 
sacrer à  Dieu  par  la  prière»  les  prànices  de  Tannée.  L*Église,  dit- 
il  9  célèbre  les  fêtes  de  la  naissance,  de  Tépiphanie,  de  la  résur- 
rection du  Sauveur,  ainsi  que  celle  des  martjrs.  «  Mais  quelle  fête 
»  les  Chrétiens  peuvent-*ib  célébrer  aux  calendes  >  et  dans  les  dé- 
»  beuches?  »  Les  anciens  donnent  à  Astere  le  titre  de  bienheureux 
et  de  docteur  divin»  qui,  connue  une  étoile  brillante,  a  répandu 
sa  lumière  sur  cous  les  cœurs 

'  Les  seimons  qui  nous  restent  de  &  Astère,  quoiqu'en  petit  nom- 
bre, sont  un  monument  éternel  de  son  éloquence  et  de  sa  piété 
Les  réflexions  en  sont  justes  et  solides,  Texpression  naturelle» 
él^;ant«  et  animée  ;  la  vivacité  des  images  y  est  jointe  à  la  beauté 
et  à  la  Tariété  des  descriptions  ;  on  y  découvre  une  imagination 
forte  et  féconde,  un  génie  pénétrant  et  maître  de  s6n  sujet,  et  le 
talent  si  rare  d'aller  au  cœur  par  des  roouvemens  puisés  dans  la 
nature.  Son  homélie  sur  Daniel  et  Susanne  est  un  chef-d'œuvre. 
Celle  qu'il  a  fidte  sur  S.  Pierre  et  S.  Paul  est  également  remar- 
quable, n  y  enseigne  que  la  juridiction  spéciale  qu'a  reçue  le  ' 
prince  des  apôtres  s'étend  sur  tous  les  fidèles  de  l'Orient  et  de 
TOccident;  que  Jésus-Christ  l'a  établi  son  vicaire,  et  qu'il  l'a  con- 
stitué le  père,  le  pasteur  et  le  maître  de  tous  ceux  qui  devaient 

>0/w<.3.  *  Jp,  Phot.  Oûd.iV, 

Us  «lit  Hé  imUiés  par  lé  P.  Cttmbefls.  Âuetuar.  Jfèl.  Pmtrum*  Les  qaatorae 

premier»  %(mx  du  saint  docteur,  deTaveu  de  tous  1rs  rritiquea.  L'auth«itîcilé 
de  la  plupart  des  derniers  çst  fort  douteuse.  Ils  poin  raient  <^tre  l'onvrfipp  d'A«^ 
lérîus,  ëvêqnc  de  ScytUopoUs,  dont  parle  s.  Jérûuie  diiiiâ  aoxi  catalogue  des. 
Hoflunes  illustres. 
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croire  à  l'Evangile  Dans  le  panégyrique  de  S.  Pliocas,  martyr  de 
binope,  il  s'exprime  comme  le  fait  encore  aujourd'hui  l'Eglise  ca- 
tholique, sur  rinvocation  des  saints,  sur  le  culte  des  reliques,  sur 
les  miracles  opérés  par  leur  vertu,  etc.  \  On  lit  ce  qui  suit  dans  1$ 
sermon  sur  les  saints  martyrs. 

«  Nous  conservons  leurs  corps  honorablement  enchâssés, 
»  comme  des  gages  précieux ,  comme  des  vases  de  bénédiction, 
«  comme  les  organes  des  âmes  bienheureuses  de  ces  amis  de  Jé- 
»  sus-Christ,  comme  les  tabernacles  de  leurs  esprits  tout  célestes. 
»  Nous  nous  mettons  sous  leur  protection.  Les  martyrs  sont  à 

*  »  l'Eglise  ce  que  les  soldats  sont  à  une  citadelle.  Le  peuple  accourt 
»  de  toutes  parts  à  leurs  tombeaux,  et  les  honore  par  des  fêtes  so- 
■  lennelles.  Tous  ceux  qui"  sont  dans  l'affliction  ont  recours  à 
»  eux.  Nous  nous  adressons  à  eux,  comme  à  des  intercesseur^, 
»  dans  nos  prières  et  nos  suffrages.  L'effet  de  cette  dévotion  est 
w  d'adoucir  la  rigueur  de  la  pauvreté,  de  çuerlr  les  maladies,  de 
»  calmer  la  colère  des  princes.  Un  père  et  une  mère  ayant  un  en- 
»  faut  malade,  le  prennent  dans  letirs  bras,  laissent  là  les  niede- 
»  cins,  courent  au  tombeau  de  quelques  martyr,  offrent  pour  lui 
»  leurs  prières  au  Seigneur,  et  adressent  les  paroles  suivantes  à 
»  c  eliii  qu  ils  ont  choisi  pour  médiateur  :  O  vous,  qui  avex  souffert 
»  pour  Jésus-Christ,  intercédez  pour  un  malade.  Par  le  grand  pou- 
«  voir  que  vous  avez,  et  par  la  confiance  qu'il  vous  donne,  priez 
>»  en  faveur  de  ceux  qui  servent  le  même  Dieu.  Quoique  vous  soyez 
»  maintenant  éloigné  de  nous,  vous  savez  ce  que  les  hommes 
«  éprouvent  dans  leurs  souffrances  et  dans  leurs  maladies.  Vous 
»  avez  prié  les  martyrs  avant  que  vous  fassiez  martyr  vous-même. 
»  Vous  obtîntes  alors  l'effet  de  votre  demande;  pre.sentementque 
»  vous  possédez  ce  que  vous  désiriez,  assistez-moi  à  votre  tour. 
é  Par  votre  couronne,  obtenez-nous  ce  qui  peut  contribuer  à  notre 
»  avancement  spirituel.  Lorsque  quelqu'un  est  sur  le  point  de  se 
»  marier,  il  commence  par  solliciter  les  bénédictions  du  ciel,  en  re- 
»  courant  à  l'intercession  des  martyrs.  Quel  est  l'homme  qui,  de- 
*  vaut  s*embarquer,  lève  l'ancre  avant  d'avoir  invoqué  le  Seigneur 
»  de  la  mer  par  les  martyrs  ?»  Le  saint  décrit  la  magnificenœ  et  le 
concours  avec  lesquels  on  célébrait  les  fêtes  des  martyrs  dant 
tout  l'univers.  Il  fait  la  réponse  suiyante  aux  .Gentils  et  aux  Euno- 
miens  ^,  qui  condamnaient  Vhonneur  l'on  rend  à  ces  généreux 
soldats  de  Jésus-Christ.  «  Nous  n  adorons  point  les  martyrs,  mais 
V  nous  les  honorons  comme  les  vrais  adorateurs  de  Dieu.  Nous  rtn^ 

.  *  feimons  précieiiMment  leurs  corps;  nous  érigeons  des  taberna- 

«  U  apftdle  oes  hirétiiiaci  mmvtamx  Juifs* 
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»  des  sur  leurs  tombeauX)  atiu  de  nous  animer  à  suivre  leurs  tra« 
•  ces.  La  dévotion  que  nous  avons  pour  eux  n'est  point  sans  ré- 
m  compense,  puisque  nous  jouissons  de  leur  protection  auprès  de 
■  Dieu.  "  Les  nouveaux  Juils  ou  les  Eunomiens  n'honorent,  point 
les  martyrs,  selon  lui,  parce  qu'ils  blasphèment  le  roi  des  martyrs, 
en  supposant  que  Jésus-Christ  n'est  point  égal  à  son  père.  Au 
moins,  continue-t'il,  ils  devraient  respecter  la  voix  des  démons, 
qui  sont  forcés  de  confesser  le  pouvoir  des  martyrs.  L'efficacilé  lia 
l'intercession  de  ces  saints  est  prouvée  par  la  délivrance  des  pos- 
sédés, des  frénétiques,  etc.  Astère  termine  son  discours  par  une 
prière  aux  martyrs,  où  sont  réunies  la  dévotion  la  plus  tendre  et 
la  confiance  la  plus  vive. 

yhye:^  Photius,  Bibl,  Cod.  27 1  j  le^  quatorze  homélies  du  saint, 
ap,  CombeJiSy  jiuct.  Bibl.  Pair.  t.  i,  avec  les  extraits  de  ({uelques 
autres,  op.  Phot.  ioc,  cit  les  sept  homélies  sur  les  Psaumes,  pu- 
bliées par  Cotelier,  Mon.  Gr,  t.  a,  ji?.  i.  Voyez  encore  Tillemont, 
t.  f  o  ;  Du  Pin,  U  3,  p,  53  ;'Fabricius,  B&Ugr,  L  5,  c.  281  $  89 1.  8, 
p,  607  i  Oudin,  t»ifp»  892  ;  CeilUeri  etc. 


LE  B.  THOMAS  BEIXAaO,  FEANCISCAIN. 

• 

Ce  saint  hommei  qui  fut  dans  sa  jeunesse  Yictirae  de  la  séduo 
tioii  du  monde,  entré  dans  Tordre  die  Saint-François,  et  effaça  par 
une  pénitence  sincère  ses  désordres  passés»  Ses  mortifications  fu- 
rent extrêmes,  et  lui  Talurent  des  gàoes  particulières;  H  fut  en- 
Toyé  pçir  le  pape  Eugène  IV  dans  l'Orient,  pour  conrertir  l|s 
infidèles.  Thomls  était  en  route  arec  trois  religieux  pour  se  rendre 
ep  Ethiopie,  lorsque  les  Turcs  le  jetèrent  dans  un  sombre  cachot, 
où  il  toucha  les  baihares  par  ses  hautes  yertus*  Délivré  au  moyen 
d'une  forte  rançon,  Thomas  verint  en  Italie^  fort  chagriné  de 
n*aToir  pu  cueillir  la  palme  du  martyre.  Son  ardeur  pour  les  souf- 
frances lui  fit  entreprendre  un  nouTcau  voyage;  il  résolut  de  de^ 
mander  au  pape  une  nouyelle  mission  pour  l'Orient;  mais  le  Sei- 
gneur, content  de  sa  volonté,  l'appela  à  loi.  Thomas  mourut  au 
monastère  de  Bîéti  le  3i  octobre  1447.  dément  XIV  a  autorisé  ' 
son  culte. 

V jyez  les  leçons  de  son  office. 
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MARTYROLOGE. 

En  Afrique,  fête  de  deux  cents  bienheureux  martyrs. 

A  Tanger,  en  Mauritanie,  supplice  de  S.  Marcel,  centurion,  qui, 
ay&Qi  la  Lé  le  U  anckee,  consomma  son  martyre  ^ous  Agricolaiis,  lieu- 
tes^l  du  préfet  du  prétoire» 

A.  AleundHe,  treûéMenlie«>eiiz  martyrs,  qui  ftoaCTrireiit  soiisl*em« 
pereur  Dèce,  avec  S.  Julien»  S.  Euue  et  S.  Macaire. 

Au  même  lieu,  S**  Entropie,  martyre,  qui,  visitant  les  mtrtjrr^ Alt 
tourmentée  Irès-cruellement  avec  eux  et  rendit  l'esprit 

A  Cagliari  en  Sardaigne,  S.  Satumm,  martyr,  qui  eut  la  téle  tran- 
chée daos  la  persécution  de  Dîecléticn,  sous  le  président  Barbare^ 

A  Apamée,  S«  Mazime,  martjr,  sous  le  même  Diedétien. 

A  Léon  en  Espagne,  S.  Claude,  S.  Loperce  et  S.  Victorius,  martyrs, 
fils  de  S.  Marcel  le  centurion,  qui  furent  condamnés  à  être  décapîte's 
dans  la  persécution  de  Dioclétien  et  de  MajLimien,  sous  le  président 
Dignien. 

A  £gée  en  Glide,  martyre  de  S.  Zénobe,  évéque ,  et  S**  Zénobie  sa 
a«ur,  sous  Tempereor  DJoclétien  et  le  président  I^rsias. 
A  AUin,  S.  Théooeste»  évèqne  et  mai^,  qui  fiit  toé  par  les  ArieDS. 

A  Paris,  S.  Lucain,  martyr. 

A  Antioche,  S.  Sérapion,  évêque,  très-célèbre  par  son  savoir. 

A  Capoue,  S.  Germain,  évéqwe  et  confesseur,  homme  d'une  grande 
sainteté,  dont  S.  Benoit  vit  Tâme  portée  dans  le  ciel  par  les  anges,  à 
rhenre  de  sa  mort.  , 

APotenxa  en  Lncanle,  S.  Gérard,  abbé. 

Saints  de  France» 

A  Issoudun  en  Berri,  S,  Tlialnze,  chorévêque  en  Auvergne. 
En  Berri  encore,  5.  Géoiiuux,  cûuieitseur,  dont  il  y  a  une  église  au 
Blanc. 

£n  Lomine,  le  blenheorenz  ITantier,  abbé  de  SaînMÛhieL 

Autres,  ' 

En  Asie,  S.  Artémas,  disciple  de  S.  Paul- 
£n  Sardaigtie,  décès  de  S.  Poulieu,  pape. 

En  Ethiopie,  les  saints  làartyrs  Iraee  et  Athanase.  .  • 

Au  duché  de  SpoUte,  8-  Félix  de  Janocastre. 
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Tiré  de  ses  Actex  publiés  par  Suritis,  etassez  hien  écrits.  L'auteur^  qui  vivait 
avant  S.  £hi,  assure  qu'U  composa  son  ouvrage  d'après  une  histoire  d'un  té- 
moin  oeuUdre  de  la  première  tnuulation  des  reUfue*  du  saint  martyr ^  la* 
fuelh  se  fit  cinquante-cinq  ans  après  sa  mort.  Mais  il  y  a  ajouté  quelques 
rirronstances  qui  n'ont  pas  le  même  désiré  d'autorité,  parce  qu'elles  ne  sont 
fondées  que  sur  des  traditions  populaires.  On  trouve  d'autres  Actes  de 

'  S.  QueniiHy  qui  me  méritent  pas^  à  beaucoup  près,  autatU  de  eréanee  que  Us 
premiers,  dans  l'histoire  de  la  ville  de  SobU-^^lÊUttin^  pàr  CUlUde  Méméré, 
Vojes  Tiliemout»  t. 4,  p.  433, 436»  700. 

S.  QuBmMH,  romain  de  naîssance^  descendait  d*une  famille  sé- 
natorienne.  Son  père,  suivant  l'auteur  de  ses  Actes,  se  nommait 
Zenon.  Rempli  de  zèle  pour  la  propagation  de  rETangile,  et 
brûlant  d*un  désir  ardent  de  lûre  connaître  aux  infidèles  le  nom 
de  JésuS'Ghrist,  il  quitta  son  pays,  renonça  à  toutes  les  espéranjces 
qu  il  avait  dans  le  monde,  et  partit  pour  les  Gaules  ayee  S.  Lucien 
.de BeauTais. Ils  prêchèrent  d*abord  ensemble;  mais  ils  se  s^rè- 
rent  quand  ils  furent  arrirés  à  Amiens.  Lucien  fixa  sa  mission  à 
Beauvais,  et  y  reçut  la  couronne  du  martyre  après  avoir  conrerti 
un  nombre  considérable  de  païens. 

S.  Quentin  choisit  Amiens  pour  y  exercer  son  aèle  apostolique. 
jComme  il  ne  désirait  rien  tant  que  de  détruire  Tempire  du  démon, 
il  priait  sans  cesse  Tauteur  de  tout  bien  de  frire  fructifier  la  se- 
mence dt^ne  dans  tons  les  cœurs  de  ceux  qu  il  instruisait.  Dieu 
le  rendit  également  puissant  en  ceuvres  et  en  paroles.  Divers  mi« 
racles  ajoutèrent  un  nouveau  deffcé  de  force  à  ses  discoursi  que 
soutenait  d'ailleurs  une  vie  sainte  et  mortifiée.  Mais  son  zèle  lui 
coûta  la  vie,  au  commencement  du  règne  de  Mazinden-Hereuley 
que  Diodétien  associa  à  ^empire  en  s86.  Rictius-Yarus  avait  été 
frit  préfet  du  prétoire  par  Maximien.  Il  n'y  avait^  du  temps  d'Au- 
guste, qu'un  seul  préfet  du  prétoire,  dont  la  fonction  était  de  ju« 
ger  les  causes,  et  de  recevoir  les  appels  de  toutes  les  provinces  de 
l'Empire.  Mais  sous  le  règne  de  Diodétien,  chaque  empereur  eut 
le  sien  ;  en  sorte  qu'il  s'en  trouva  quatre,  parce  que  quatre  em- 
pereurs r^pudent  ensemble.  Constantin  le  Grand  lut  le  premier 
qui  en  fixa  le  nombre,  et  qui  détennina  les  districts  et  la  juridic- 
tion de  ces  magistrats  suprêmes  de  l'empire  romain. 

Il  paraît  que  Rictius-Yarus ,  dont  la  haine  pour  le  nom  chré* 
tien  fit  tant  de  martyrs,  faisait  sa  résidence  à  Trêves,  métropole 
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êe  la  Gaule  Belgique.  Ayant  eu  occasion  de  venir  à  Soissons,  il  j 
apprit  ies  grands  progrès  que  l'Evangile  avait  faits  à  Amiens,  et  il. 
résolut  d'anéantir  le  chnstianisnie  par  la  mort  de  celui  qui  le 
prêchait  avec  tant  de  zèle.  Lorsqu'il  fut  arrivé  dans  cette  dernière 
ville,  il  fit  arièrer  S.  (\)ueiiLin,  et  ordonna  qu'on  le  conduisit  en 
prison  chargé  déchaînes.  Le  lendemain,  il  voulut  qu'on  le  lui  ame- 
nât, et  il  employa  successivement  ies  promesses  et  les  menaces 
pour  le  gagner.  Ces  moyens  étant  inutiles,  il  le  fit  battre  crut  Ue^ 
ment  ;  après  quoi  on  le  remit  en  prison,  sans  permettre  aux  fi- 
dèle s  (le  lui  procurer  ni  secours  ni  consolation.  Dans  les  deux 
autres  interrogatoires  qu'il  subit,  on  le  tira  sur  le  chevalet  avec 
des  poulies,  au  point  qu'il  en  eut  les  os  tout  dislo({nés  ;  on  lui  dé- 
chira le  corps  avec  des  verges  de  hl  de  fer  ;  on  lui  versa  sur  le  dos 
de  la  poix  et  de  l'huile  fondues,  et  on  lui  appliqua  des  torches 
ardentes  sur  les  côtés.  Le  martyr,  fortifié  par  celui  dont  il  défen- 
dait la  cause,  resta  supérieur  à  tous  ces  raffinemens  de  cruauté;  et 
sa  tranquillité  au  milieu  des  touimeos  remplit  d'effroi  les  spec^ 
tateurs. 

Rictius-Varus,  en  partant  d'Amiens,  ordonna  que  l'on  conduisît 
S,  Quentin  dans  le  pays  des  Feromandui,  par  lequel  il  devait  pas- 
ser. La  capitale  de  ce  pays  se  nommait  ^w^Mj/a  Keromanduorum, 
Le  préfet  y  attaqua  de  nouveau  le  soldat  de  Jésus-Christ,  par  les 
promesses  et  les  menaces,  qui  ne  lui  réussirent  pas  plus  que  la 
première  fois.  Confus  de  l'inutilité  de  ses  efforts,  il  le  fît  peicer 
depuis  le  cou  jusqu'aux  cuisses  avec  deux  broches  de  fer;  il  lui 
fit  enfoncer  des  clous  entre  les  ongles  et  la  chair,  et  en  plusieurs 
autres  parties  du  corps ,  même  jusque  dans  la  cervelle.  Enfin,  il 
ordonna  qu'on  lui  coupât  la  tête  ;  ce  qui  fut  exécuté  le  3i  oo* 
tobre  287. 

Les  soldats  gardèrent  le  corps  dù  martyr  jusqu  a  la  nuit,  et  le 
jetèrent  ensuite  dans  la  Somme.  Les  Ghiédens  le  retrouyèrent  au 
bout  de  quelques  jours,  et  Tenterrèrent  sur  une  montagne  Toisîne 
de  laville.  On  le  découvrit  cinqtuinte>«inq  ans  après  \  et  une  femme 
àveugle  recouvra  la  vue  en  cette  occasion  ^  On  perdit  encore  le 
souyenir  du  lieu  où  était  le  tombeau  du  saint,  quoiqu'on  eût  bâti 
une  chapelle  à  peu  de  distance.  Au  ^mmencement  de  l'année  641» 
S.  Eloi,  évêque  de  Noyon  et  de  Yermandois,  fit  chercher  les  saintes 
reliques.  On  les  découvrit,  ainsi  que  les  clous  dont  le  corps  avait 
été  percé.  A  l'exception  de  ces  clous,  des  dents  et  des  cheveux,  on 
renferma  ce  précieux  trésor  dans  une  belle  châsse,  qui  fut  placée 
derrière  lej;rand-<iuteL  On  bâtit  une  nouvelle  église  sous  l'invoca- 

^  Aci.  Mart.  et  S.  Grégoire  de  Tours,  de  Qlor.  Hartjr.  c.  73. 

TOME  viu.   ■  la 
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tion  de  S.  QuentÎD,  du  temps  de  Louis  le  Débonnaire.  On  fit  aussi 
une  nouvelle  translation  de  ses  reliques  le  a5  octobre  8a5  La 
crainte  des  Normands  les  fit  porter  à  Laon  ;  mais  on  les  rapporta 
le  3o  octobre  885,  et  elles  se  sont  conservées  jusqu'à  nos  jours  cliea 
les  cbanoines  de  Saint-Quentin,  La  irîUe  porte  depuis  long-temps 
le  nom  du  saîlit  martyr 

Le  martyte,  si  nous  y  sommes  appelé >  est  un  hommage  que 
nous  devons  à  Dieu,  un  devoir  qae  la  religion  nous  impose.  Heu- 
reux celui  qm,  pair  une  grftce  spéciale,  est  destiné  à  soeller  sa  foi 
par  Telfusion  de  son  sang  !  Quelle  gloire»  quelle  félicité  pour 
un  faible  mortel,  pour  un  pauvre  pécheur,  de  fidre  le  sacrifice 
d'une  vie  misérable,  pour  celui  qu*un  excès  d*amour  a  porté  k 
sacrifier  une  vie  infiniment  précieuse  pour  le  salut  des  hommes  î 
Lt*s  martyrs,  selon  Tétymdlogie  de  ce  mot,  sont  des  tànoins,  c'est- 
à-dire  quiU  rendent  Umoi^n  âge  à  la  puissance  et  à  labonté  de  Dieu, 
dans  lequel  ils  mettent  leur  unique  confiance,  et  à  la  vérité  àb 
TËTangile,  qu'ils  confirment  par  leur  sang.  Or,  de  tous  les  tànoi' 
^  nages,  c'est  le  plus  authentique,  le  plus  glorieux  à  l*£tre  suprême, 
It;  plus  édifiant  pour  les  %A^<^  le  plus  capable  de  convaincre  ceux 
qui  ne  croient  point  en  lésus-Ghrist,  Aussi  la  constance  des  mar- 
tyrs a-t-elle  particulièremetft  contribué  à  rétablissement  du  chris- 
tianisme; c^est  un  des  moyens  que  la  divine  Pirovidenoe  a  choisis 
pour  accomplir' cette  grande  œuvre.  Rendons-nous  témoignage  à 
Dieu  et  à  notre  religion,  au  moins  par  la  pratique  des  vertus  qui 
nou»  sont  prescrites?  du  plutôt  ne  déshonorons-nous  point  pai* 
nos  vices  cette  saintte  Eglise  dons  nous  avons  l'honneur  d'être 
membres,  et  n  exposons-nous  point  le  nom  adorable  de  notre 
Dieu  aux  blasphèmes  des  infidèles  F 

■  Béméré,  JSEtf.  Mg,  Ftrom.  L  l,  p.  72,  79. 

«  Clavier  et  Sanson  pensent  que  la  ville  appelée  Augusta  Feromanduorum 
fat  détruite  par  les  Barbares  dans  le  cinquième  siècle,  et  qu'elle  était  à  l'endroit 
où  est  l'abbaye  de  Vermand,  de  l'ordre  de  Prémontré,  laquelle  est  située  à  trois 
lieufisde  Ifoyon,  et  à  quatre  d6  Mromie.  Mais  PaliM  de  Longuenie  prouve  par 
les  Actes  de  s.  Quentin,  par  s.  Grégoire  de  Tours,  et  par  plusieurs  chroniqueSt 
que  le  corp<»  du  saint  fut  enterré  près  à^Augusta  Feromanduorum ,  et  qu'on  l'a 
toujours  gardé  dans  cette  ville.  11  suit  de  là  que  la  ville  de  Saint-Quentin  est  à  la 
aiêiiie  piMè  qa'Augni»  f^eroeumémmmi  se  seatioMut  ae  proate  encore  par 
U  veisiiiigBielariviAieftoflcgBnie.  ^ 
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S.  FOILLAJM,  MARTYR. 

S.  FoiLLAN  était  frèpe  de  S.  Ultan  et  de  S,  Fursy.  Ils  eurent 
pour  père,  Fyltan,  roi  de  Munster  en  Irlande.  Fursy  embrassa 
l'état  monastiqne  dans  les  îles.  Etant  revenu  dans  sa  patrie)  il  en- 
gagea brs  deux  trères  àrenouctr  au  monde.  Il  passa  depuis  en  An- 
gleterre, et  bâtit  le  monastère  de  ]vnobbersbur«^,  dans  le  royaume 
des  l'^st-Angles.  Il  en  donna  la  conduite  à  Foiilan,  (ju'ii  avait  &ic 
venir  d'Irlande. 

Après  la  mort  de  S.  Fursy,  arrivée  à  Pérou  ne  vers  l'an  65o, 
Ultan  et  Foillan  passèrent  en  France.  On  ht  dans  quelques  au- 
teurs qjne  Foillan  lit  un  voyage  à  Rome,  et  qu'il  y  fut  sacré  évéque 
tégionnaire.  Quoi  qu'il  en  soit  de  cette  ordination,  il  est  au  moins 
tcertain  que  le  saint  ne  tarda  pas  à  rejoindre  Ultan,  son  frère.  Ils 
quittèrent  l'un  et  l'autre  Cambrai,  pour  se  rendre  à  Nixelle,  dans 
le  Brabant,  où  S**^  Gertrude  était  abbesse.  Le  monasuère  qu'elle 
gouvernait  avait  été  fondé  par  le  B.  Pépin  de  Landeii,  son  père,  et 
par  la  B.  lté,  sa  mère.  Il  y  avait  aussi  dans  le  voisinage  un  monas- 
tère pour  les  hommes.  Les  deux  frères  j  restèrent  ^elque  temps* 
En  65a,  S"  Gertrude  donna  à  Ultan  on  terrain  pour  bâtir  un 
hdpital  et  un  monastère,  entre  la  Mease  et  la  Sambre,  alors  dans 
le  diocèse  de  Maëstrioht,  et  aujourd'hui  dans  celui  de  Liège.  C'était 
l'abbaye  de  Fosse.  S**  Gerlnide  retint  Foillan  à  Nivelle,  afin  qu'il  . 
instruisît  les  religieuses.  Le  saint  se  chargea  aussi  deTinstnietion 
du  peuple  dans  villages  voisins.  S^étant  mis  en  route  avec  trois 
tcompagnons,  en  655,  pour  aller  voir  son  frère  à  Fosse,  il  fut  mas» 
sacré  par  des  voleurs  ou  des  infidèles,  dans  la  forêt  de  Sonec,  au- 
jourd'hui Charbonière,  en  Hainaut.  Ses  reliques  se  gardent  avec 
'beaucoup  de  vénération  dans  l'église  de  Fosse,  qui  est  présente- 
men  t  desservi^  par  des  chanoines  séculiers. 

S.  Uhan,  vulgairement  S.  Outain,  moiirut  le  i*'  mai  686,  après 
avoir  gouTerné  plusieurs  années  les  monastères  de  Fosse  et  du 
mont  Saint-Quentin. 

Foyez  Bède,  Hist.  l.'iyC.  19,  et  î'nTTcienne  Vie  de  S.  Foillan, 
•  publiée  par  D.  Ménard ,  Jdclit:  ad  Martyrol.  Ben,  900  ;  Le 
'  Gointe,  ad  an.  654»  655,  686 1  Molamis,  Le  Mire;  et  Ussérius, 
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S.  WOI.FGANG9 

ÉVEQUE  ÛË  KATISBOI^NE  EN  BA.YIÈEE. 

WoLFGANG,  selon  Radenis,  descendait  d'une  faniiUe  fort  illus- 
tre. Mais  nous  ainions  mieux  nous  en  rapporter  à  l'ancien  auteur 
de  sa  Vie  ,  qui  dit  que  ses  parens  etaieut  d'une  condition  médiocre. 
Il  eut  la  Souabe  pour  patrie.  A  l'âge  de  sept  ans,  on  le  mit  sous 
la  conduite  d'un  vertueux  ecclésiastique  du  voiMiiage.  Quelque 
temps  après,  on  lenvoya  au  monastère  de  llichenaw Cette 
maison  était  alors  une  célèbre  école  de  science  et  de  vertu,  et  plu- 
sieur-,  églises  allaient  y  cliert  lier  des  pasteurs.  Wolf«:»an<^  s'y  lia 
d  une  étroite  amitié  avec  un  jeune  seigneur  nommé  Henri.  Celui- 
ci  était  frère  de  Poppon,  évoque  de  VVurtzbour^,  qui  établit  une 
grande  école  dans  sa  ville  épiscopale,et  qui.y  attira  un  savant  pro- 
fesseur d'Italie,  nommé  Etienne. 

Notre  saint  ne  désirait  rien  tant  que  de  pouvoir  se  livrer  en- 
tièrement à  la  prière  et  à  la  contemplation.  Mais  Henri,  ({ui  le 
chériss-.nt  pour  se3  vérins  et  ses  rares  talens,  ne  voulut  point  se 
séparer  de  luij  il  exigea  même  qu'il  l'accompagnât  à  Wurtzbourt^.  . 
Ils  suivirent  l'un  et  l'autre  les  leçons  d'Etienne.  Une  contestation 
s'étant  un  jour  élevée  sur  le  sens  d'un  passasse  difficile,  Wolfgang 
l'expliqua  avec  beaucoup  de  clarté;  en  sorte  que  toutes  les  fois 
qu'il  se  rencontrait  quelque  difficulté,  on  s'adressait  plutôt  à  lui 
qu'au  maître.  Etienne  en  conçut  de  la  jalousie,  et  employa  pour 
persécuter  le  saint  tous  les  moyens  que  sa  passion  put  lui  ins- 
pirer. Wolfgang  garda  le  silence',  et  lâcha  de  profiter  de  cette 
épreuve  pour  sa  sanctification.  Ce  qu'il  voyait  et  souffrait,  ne  fai- 
sait que  le  dégoûter  de  plus  en  plus  du  monde.  Il  cherchait  un 
monastère  où  il  pût  apprendre  à  mourir  à  lui-même.  . 

Henri  s'aperçut  du  penchant  qu  avait  son  ami  pour  la  solitude  ; 
il  l'engagea  à  rester  dans  le  monde  pour  servir  le  prochain.  Ayant 
été  élu  archevêque  de  Trêves  en  906 ,  il  le  pressa  de  venir  avec 
lui.  Wolfgang  y  consentit,  mais  à  condition  qu'il  n'aurait  d'autre 
emploi  que  celui  de  tenir  une  école  pour  les  enfans.  Il  se  char- 
gea depuis  d'une  communauté  d'ecclésiastiques ,  avec  le  titre  de 
doyen.  Il  remplit  ces  deux  places  avec  un  zèle  et  une  piété  qui 
donnèrent  la  plus  haute  idée  de  sa  vertu* 

«  Au^ia,  en  latin.  Ce  monastère,  fondé  par  Charles  Martel  en  724,  fut  uni  à 
révéchc  de  Coostimceen  1536. 
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Après  la  mort  de  Henri)  il  passa  quelque  temps  avec  Brunon^* 
archevêque  de  Cologne,  sans  quon  pût  lui  faire  accepter  aucune 
dig^nité  ecclésiastique.  Enfin,  il  se  retira  dans  le  monastère  d'Eu* 
silden,  gouTeraé  alors  par  un  Anglais  nommé  Greorge,  qui  avait 
quitté  son  pays  pour  servir  Dieu  dans  le  silence  et  la  pratique  de 
la  mortification.  L'abbé»  qui  troura  que  la  réputation  de  Wolfgang 
était  bien  au-dessous  de  son  m*^rite,  lui  donna  la  direction  de 
récole  du  monastère,  qui  devint  bientôt  la  plus  florissante  de  tout 
le  pays,  S.  Ulric,  évéque  d*Ausbourg,  dans  le  diocèse  duquel  était 
TabbajOy  l'ordonna  prêtre,  malgré  l'opposition  qu'y  voulut  former 
son  humilité.  WoUgang,  qui  reçut  TEsprit  saint  avec  l'imposition 
des  mains,  demanda  à  son  abbé  la  permission  de  suivre  les  mou- 
▼emens  de  son  «èle,  et  elle  lui  fut  accordée  en  97a.  Il  partit  donc 
.  avec  quelques  religieux  animés  du- même  esprit,  et  alla  prêcher  la 
foi  aux  peuples  de  la  Hongrie.  Cette  mission  n*eut-pas  tout  le  ^ 
succès  qti*on  en  avait  espéré.  Mais  Tévêque  de  Passaw  retint  le 
saint  auprès  de  lui  pendant  quelque  temps.  Il  le  fit  recommander 
sectètement  à  l'empereur  Othon  II,  et  le  lui  représenta  comme  le 
sujet  le  plus  capable  de  remplir  le  siège  de  Ratid>onne,  qui  était 
alors  vacant.  Pour  ne  point  effaroucher  l'humilité  de  Wolfgang, 
Tempereur  lui  fit  dire  de  se  rendre  à  Ratisbonne,  sôus  prétexte 
de  quelques  af&ires.  Quand  il  y  fut  arrivé,  Tardievêque  de  Saltz- 
bouig,  et  plusieurs  autres  évêques  de  la  province  qui  étaient  dans 
cette  ville,  le  virent  élire  canoniquement  parle  clergé  et  le  peuple, 
comme  ils  s*y  attendaient.  L'élection  fiùte,  ils  le  remirént  entre 
les  mains  de  personnes  sûres  qid  le  conduisirent  à  Francfort,  où 
était  Tempereur.  Ce  prince  lui  donna  l'investiture  du  temporel  de 
son  évêché,  sans  avoir  égard  aux  prières  réitérées  qu'il  lui  faisait 
pour  obtenir  la  permission  de  retourner  dans  son  monastère. 
Wolfgang ,  de  retour  à  Ratisbonne,  fut  sacré. 

Il  continua  de  porter  l*habit  monastique,  et  de  suivre,  autant 
qu'il  lui  était  possible,  les  observances  de  l'état  religieux  qu'il  avait 
embrassé.  Son  premier  soin  fut  de  faire  un  règlement  pour  sa 
maison,  et  de  réformer  les  abus  qui  s'étaient  introduits  parmi  le 
clergé,  tant  séculier  que  régulier.  Il  prêchait  avec  un  zèle  infati- 
gable, et  commç  il  était  homme  de  prières,  il  possédait  souverai- 
nement l'art  de  toucher  les  cœurs.  Il  remplissait  ses  autres  devoirs 
avec  la  même  fidélité.  Les  pauvtes  trouvaient  en  lui  un  père  ten-. 
dre  et  compatissant.  B  donnait  à  la  prière  une  partie  des  nuits  | 
outre  Ici  temps  quil  pouvait  dérober  à  ses  occupations  ordinaires. 
Quelquefois  encore  il  se  retirait  dans  la  solitude  pour  vaquer  plus 
librement  à  la  eontemplation. 

Une  grande  partie  de  la  Bohême  se  trouvait  alors  «Ums  son  dio^ 
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ûèse.  Il  consentit  qu'on  l'en  démembrât  et  qu'on  en  fît  un  nouvel 
é?éGhë|  dojit  le  gouvernement  fut  confié  à  S.  Adelbeçt.  Ce  sacri- 
fice d*une  partie  de  tctn  revenu  ne  lui  coûta  rien,  parce  qu'il  s'a- 
^sait  de  la  plus  giande  gloire  de  Dieu.  Henri,  duc  de  Bavière, 
avait  pour  Wolfgang  unç  vénération  singulim;  0  voulut  quil 
veillât  sur  TéducatioB  de  ses  quatre  enfans  ;  savoir,  Henri ,  depuis 
empereur  d'Allemagne  ;  Brunon,  qui  mourut  évêque  d'Ausbourg; 
Gisèie>  qui  fut  reine  de  Hongrie,  et  Brigitte,  qui,  après  avoir  re» 
noncë  au  monde,  mourut  abbesse  d'un  monastère  à  Ratisbonne. 
I^es  vertus  et  les  rares  qualités  de  ces  princes  et  de  ces  princesses 
donnèrent  souvent  lieu  de  dire  :  «  Ayez  des  saints  pour  maîtres ,  et 
•  vous  aurex  de  saints  empereurs.  > 

Wolfgang  ayant  entrepris  un  voyage  par  un  motif  de  charité, 
tomba  malaîde  en  route,  et  mourut  à  Puppin^,  en  Autriche,  le' 
3i  octobre  994.  Son  corps  fut  rapporté  à  Ratisbonne,  et  enterre 
dans  l'église  de  Saint-Ëmméran.  Le  pape  Léon  IX  lè  mit  au 
nombre  des  saints  en  io5a,  d  après  plusieurs  miracles  opérés 
par  son  intercession  ;  il  fit  aussi  renfermer  ses  reliques  dans  une 
cbàsse 

^ojrêz  sa  Vie  par  un  de  ses  disciples,  <tp.  MahiL  tec,  5  Sen^ 
p,  813;  Hundius,  Hist  eetL  metrop.  Salihurgenê.  Aventin,  jinnal, 
Boior*  Raderus,' i^af^ana  sancUt,  t  i^p.  94- 


MARTYROLOGK 

Vic.n  E  do  la  Toussaint. 

A  Kome,  fêle  de  S.  Némèse,  diacre,  et  S*"  Liicillp,  vun  ye,  sa  dlle,  Ich- 
quels,  ne  pouvant  être  portés  à  abandonner  ia  loi  de  Jésus-Christ, 
furent  décapités  le  baitième  jour  avant  les  calendes  de  septembre 
(25  août).  Leurs  corps  furent  enterrés  par  le  pape  S.  Etienne^  ensuite 
ils  furent  inhumés  plus  honorablement  sur  la  voie  Appienne,  à  pareil 
jour,  par  S.  X^ste.  Grégoire  V  les  transfert  dans  Téglise  de  Sainle- 
Marie-la-Neuve,  avec  S.  Symphrone,  S.  Olympe,  tribun,  S'^Exnpprie  sa 
femme,  et  S.  Théodule  son  fils,  qui,  ayant  tous  été  convertis  par  les 
soins  de  Symphrone,  et  baptisés  par  le  même  S.  Etienne^  reçurent  la 
couronne  du  martyre  sous  le  pontificat  de  Croire  xm.  Les  corps 
de  ces  saints  ayant  été  trouvés  dans  le  même  lieu ,  ils  furent  placés 
plus  nia£;ni(îqnement  sous  Tniitel  de  la  même  église,  le  sixième  jour 
avant  les  ides  (8  de  décembre). 

«  Nont  MYma  de  S.  Wolf^aog  une  paraphrase  sor  le  Wserere,  que  D.  Pei  a 

publiée  dans  son  Thésaurus  Jnerdotnruni,  Au^nsfœ  JindcJicor-  on.  I72t,  /.  2, 
p.  13  ad  p.  20.  Il  y  déplore  ses  péché^i  de  la  manière  la  plus  patbéti<^ue  :  chaque 
«mot  respire  la  çomponctioR  la  |Aus  vite. 
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Li^  in^me  |our,  S.  Ampiiat»S.  (JrbainetS.Narci.^se,  dont  parle  S.  Paul 
dans  soa  épitre  aux  Homains,  qui  furent  tués  parles  Juif:»  et  les  Gen- 
tils, pour  TEvaDgile  de  Jésus^Christ. 

Eu  Fnifce,  à  Vermand  (aujourdlnii  Saiot-Quentio),  S.  Quentio,  ci* 
toyen  romain,  de  l*onlre  des  sénatems,  qui  souffrit  le  nartyre  sous 
Tempereur  Maximien.  Son  corps  fut  .trouvé  intact,  cinquaote  ans 
après,  par  la  révélation  d'un  ange. 

A  Consianlinople,  S.  Stachys,  évéque,  qui  fut  ordonné  premier  pon- 
tife de  cette  église,  par  l'apôtre  S.  André. 

AAIilan,  S.  Aotonin,  éréque  el  confesseur. 

A  Eatisbonne,  S.  WolTgang,  évèqne. 

Saints  de  Franee. 

À.  Autuo,  S.  Pigmcne,  évéque. 

£ntre  Soignes  et  Nivelle,  près  de  Keux  en  HaioAut,  S.  Foignan,  frère 
de  S.  Fursy,  et  S.  UlUin. 

A  Cologne,  Noîtburge,  dont  une  partie  du  corps  est  à  la  0ar- 
treuse  de  Cobîentz. 

£n  Querc^,  le  vénérable  Christophe  de  Cahora,  de  Foidre  4« Saint* 
François.  , 

Autres. 

Chez  les  Ethiopiens,  les  saints  martyrs  Aairitn  et  E^pimaque. 

Au  même  lieu,  S.  Abaïde,  confesseur. 

Au  comté  de  Norlhumberlaud,  6^*^  Bée,  viei^e. 
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LA  FÊTE  DE  TOUS  LES  SAINTS, 

YVLCAIRBIIBMT 

LA  TOUSSAINT. 

Cette  fête  a  été  instituée  pour  honorer  tous  les  saints  qui 
régnent  dans  le  ciel.  LEglise  s'y  est  proposée,  i°  de  rendre  à  Dieu 
des  actions  de  ffcàces  pour  les  bienfaits  dont  il  a  comblé  ses  élus; 
2?  de  nous  exciter  à  imiter  leurs  vertus ,  en  nous  mettant  sous  les 
yeux*  cette  multitude  de  saints  de  tout  âge,  de  tout  sexe,  de  toute 
condition,  et  en  nous  faisant  contempler  le  bonheur  ineffable 
dont  ils  jouissent,  et  au<{uel  nous  sommes  appelés  ;  3^  de  solliciter 
la  bonté  céleste  en  ËiTeur  de  ses  enfans,  par  les  mérites  de  ces 
puissans  intercesseurs;  4^  de  les  mettre  à  portée  de  réparer  les 
fautes  qu'ils  peuvent  avoir  commises  dans  la  célébration  de  chaque 
féte  particulière,  et  de  glorifier  le  Seigneur  dans  les  saints  qu'ils 
ne  connaissent  pas,  ou  dont  la  féte  na  point  de  jour  £xe  paimi 
les  fidèles.  Que  de  reproches  n*ayons-nou8,pas  à  nous  faire  sur  ce 
dernier  article  I  Suppléons  aujourd^'hui  par  notre  ferveur  aux 
manquemens  Dccasionés  par  notre  lâcheté  dans  lés  autres  fêtes 
de  l'année;  celle-ci  les  comprend  toutes;  elle  est  encore  l'image 
de  cette  féte  éternelle  que  Dieu  lui-même  célèbre  dans  le  ciel  avec 
tous  les  saints.  Unissons  nos  louanges  à  celles  de  ces  bienheu- 
reux, bénissons  le  Seigneur  avec  eux,  de  ce  qu'il  leur  a  fait  ressen- 
tir  avec  tant  de  tendresse  l'effet  de  ses  miséricordes,  et  de  ce  qu'en 
particulier  il  les  a  enrichis  avec  lant  de  magnificence  de  tous  les 
trésors  de  la  grâce*. 

Dans  cette  féte,  comme  dans  toutes  celles  que  nous  célébrons 

» 

'  C'est  la  dàlicace  qui  ae  fit  à  Rome,  de  l'éaliae  du  Paothéou  ou  de  la  Bo* 
fonde,  qui  donna  occasion  à  rétablissement  oe  la  féte  dont  il  a'aftit.  Le  Pan- 
théon (^triit  un  temple  que  "Mrîrrus  Aprîppa,  favori  d'Auguste,  avait  fait  bâtir, 
et  avait  dédié  à  Jupiter  le  Vengeur.  Il  voulait  par  là,  suivant  Pline,  faire  sa 
cour  à  l'empereur,  qui  venait  de  remporter  la  victoire  h  Aetiom  snr  Antoine  et 
Cléopâtrc  On  l'appela  PantUéon,  soit  parce  qu'on  v  plaça  la  statue  de  Mars  avec 
celles  de  plusieurs  autres  divinités;  soit,  comme  le  pense  Dion,  parce  que  la 
figure  de  ce  temple  repr(3sentait  les  cicux  appelés  par  les  ttaïeoÈÙL  résidence  de 
tous  les  dieux  ;  et  c'est  là  rdtymoloîîie  du  mot  grec  Panthéon. 

Ce  chef-d'œuvre  d'architecture  C!»t  un  demi-globe^  sa  hauteur  étant  presque 
égale  k  sa  largeur;  il  a  cent  cinquante-huit  pieds  de  diamètre.  11  n'y  a  ni  pi- 
liers ni  fenêtres  ;  le  jour  n'y  entre  que  par  une  large  ouverture  de  forme 
ronde,  qui  est  en  haut  et  au  milieu,  .\u-dessous  et  vis-à^vis,  est  l'orifice  d'un 
ésTout  avec  un  i  ouvercle  de  cuivre  concave,  v\  [kti  r  rie  plusieurs  trous,  pour 
recevoir  la  pluie  qui  tombe  par  l'ouverture  d'en  haut,  (f'o/ez  le  Théâtre  d'iut- 
fitf,  t.  4,  |i.  H,  «/yf^.  57,  68,  b'è,fol.)  Les  réparitiom  el  les  «oibellisNniÉns  que 
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en  l'honneur  des  saints^  le  culte  suprême  se  rapporte  à  Dieu  ;  et  le 
culte  inférieur  que  nous  rendons  aux  saints  a  pour  objet  de  payer 
le  tribut  de  llioromage  souverain  à  Dieu  seul^  de  qui  les  saints  ont 
reçu  tous  les  avantages  précieux  dont  ils  jouissent;  et*  lorsque 
'  nous  les  prions ^  nous  ne  leur  demandons  autre  chose,  sinon  qu'ils 
intercèdent  pour  nous  auprès  du  Seigneur.  Les  honorer  donc, 
c>st  honorer  Dieu  en  eux  et  par  eux;  c'est  honorer  Jésus-Christ, 
vrai  Dieu  et  vrai  homme,  le  Sauveur  du  monde ,  le  roi  des  saints , 
le  prindipe  de  leur  sainteté  et  dé  leur  gloire  ;  c'est  dans  son  sang 
qu'ils  ont  lavé  leurs  vetemens;  c'est  à  lui  qu'ils  sont  redevables  de 
leur  pureté  et  de  l'édat  de  leur  innocence.  Nous  regardons  leurs 
vertus  comme  des  copies  de  ce  divin  ^original,  comme  les  images 
de  ses  propres  vertus,  qu'il  a  produites  en  eux  par  Tension  de 
son  esprit  et  de  sa  grâce.  II  n'y  en  a  aucune  en  effet  qui  n'ait  été 
retracée  par  quelque  saint  d'une  manière  particulière.  Nous  admi- 
rons sa  vie  cachée  dans  la  solitude  des  anachorètes  ;  sa  pureté  sans 
tache  dans  les  vierges;  sa  patience  ou  sa  charité  dans  ceux-ci ,  son 
^le  dans  ceux-là;  dans  tous  enfin ,  quelque  degré  de  cette  pléni- 
tude de  toute  vertu  et  de  toute  sainteté  qui  n'appartient  qu'à  lui. 
Non-seulement  les  vertus  des  saints  sont  des  copies  de  la  vie  et  de 
l'esprit  de  Jésus-Christ;  elles  sont  encore  le  prix  de  son  sang  ,*  ce 
sont  ses  dons,  ses  grâces.  En.honorant  les  saints,  nous  lionurons 

l'on  a  faits  dans  l'intc'ritîur  de  ce  fameux  temple,  y  ont  apporté  de  grsndi  châil- 
geinens  ;  et  il  n'y  a  plus,  pour  aia»i  dire,  d'antique  que  TextiTieur. 

Thëodose  le  Jeune,  qui  monta  sur  le  trône  en  ^Urâ, 'démof  it  tous  les  temples 
des  idoles  en  Orient.  Mais  Ilonorius,  son  oncle,  se  coistf  iit.i  (]  >  îes  fermer  en 
Occident  :  il  voulut  qu'on  les  laissât  subsister  comme  un  monument  de  l'an- 
dknne  magnifictaee  de  l'empire.  L'état  de  discrédit  oè  l'idolâtrie  était  tombée 
nedonnant  plus  lieu  de  craindre  d'en  voir  renniivelcr  les  superstitims,  {  r>  ( 
flceSi  en  quelques  endroits,  furent  puritlt^s  et  chan;>cà  en  éi;ii6e:»i  et  le  vrai 
Dieu  triompha  des  fausses  divinités  dans  leurs  propres  temples. 

Lorsque  les  Saxons,  tHablis  en  An^^leter^c,  reçurent  la  foi,  S,  Grégoire  dcri- 
■vant  au  roi  Ftlielhert,  /.II,  ep.  66,  oL  60,  p.  1  lo.s,  l'exhorta  à  détruire  les  tem- 
'  pies  des  idoles.  Mais  dans  uue  lettre  qu'il  adressa  depuis  àS.  Mdllt,/.  Il,  «p.  76. 
©/.  7  ,  p.  1 176,  f.  2.  ed.  Ben.  il  permit  de  les  changer  en  églises. 

Le  pape  Boniface  IV  fit  purifier  et  ouvrir  le  Panthé<>n  ;  et  en  607,  il  le  dddia 
sous  l'Invocation  de  la  sainte  Vicr<îe  el  de  trms  les  martyrs  ;  ce  qui  lui  a  fait 
donner  ie  nom  de  1$.  Maria  ad  Martyres  »  ou  de  ia  Aotonde.  On  faisait  la  fétede 
cette  dédicace  te  13  de  mai. 

Vers  l'an  731,  !•  pape  Grégoire  III  consacra  Tinr  rhiidlr  dans  l'église  de 
Saint-Pierre  en  l'honneur  de  tous  les  saints ^  et  depuis  ce  tcmps-làt  on  a  tou< 
fours  célébré  à  Rome  la  féte  dont  nous  parions  ici.  Le  pape  Gréfroire  IV  étant 

Tenu  rn  France  l'an  R,T7,  sous  le  r(''2ii''  df  Lm^^  Ir  Df'Ijominire,  !a  f.'tc  (!c  Tous 
les  saints  s'y  introduisit,  et  fut  bientôt  presque  universeliemeut  adoptée. 
Jean  Véieth,  théologien  ant^lais,  qni  Hérissait  à  Paris  en  1328,  Rationale  de  di^ 
t  inis  Offtciis  et  Festn  ifotibus,  c.  127;  Durand,  (H<Vhh:  de  IMende,  lequel  fttt  li^c:at 
de  Grégoire  X  au  concile  de  hyon^  Mationafe  tln  ui.  Officiorum^  l.  7,  c.  34  i  Tho- 
massin,  Traité  des  Fêtes  ;  Fronteau, /«  Caiend.  p.  145.  ^ 

Avant  la  dédicace  de  la  Eotonde,  on  oélébrait  le  premier  de  mai  la  féte  de  tous 
les  apôtres. 

Les  Grecs  célèbrent  une  féte  de  tous  les  saints,  le  dimanche  après  la  rente- 
côte,  royez  Smith,  de  hod.  Statu  £eeL  Grgte,  p.  IV»  et  Benoit XIV,  deftstis  19 
i>iace9i  Bomon.  Op.  1. 18.  • 
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celui  qui  est  l'auteur  de  tout  bien;  en  sorte  qu'on  peut  dire  que 
toutes  les  fêtes  des  saints  ont  été  instituées  pour  honorer  Dieu  et 
Jésus -Christ. 

Quand  nous  célébrons  les  fètcs  des  saints,  et  surtout  celle  qui 
nous  occupe  présentement,  notre  dévotion  doit  principalement 
consister  à  louer  Dieu,  et  à  le  remercier  de  cette  bonté  infinie 
qu'il  a  fait  éclater  en  faveur  de  ses  élus.  L'honmiag*  qn(*  Dieu 
exige  d'r  bord  de  nous,  c*est  la  louange ,  le  premier  a(  te  d  amour 
et  de  complaisance  dans  les  adorables  perfections  de  la  Divinité. 
C'est  pour  cel;i  que  dans  les  Psaumes,  le  plus  parfait  modèle  de 
prières,  il  n'y  a  point  de  sentimens  qui  soient  répétés  plus  sou- 
vent et  avec  plus  d'ardeur ,  que  ceux  de  l'adoration  1 1  de  la  louange. 
Ce  sera  l'emploi  des  bienheureux  dans  le  ciel  pi  ndant  toute  l  eler- 
nité.  Fn  contenqdant  les  perfections  divines,  ils  s  embrasent  d  une 
ardeur  toujours  renaissante  et  toujours  nouvelle;  aussi  ne  peu- 
vent-ils cesser  de  s'unir  au  souverain  bien  de  toutes  les  puissances 

de  leur  ànie. 

Combien  de  saints  de  l'un  et  de  l'autre  sex<^  ont  renoncé  au 
monde  et  à  ses  plaisirs,  jxnir  consacrer  entièrement  aux  exer- 
cices de  la  lounnn^e,  de  l'amour,  de  la  componction  !  C'est  là  que 
tous  les  serviteurs  de  Dieu  puisent  la  force  dont  ils  ont  besoin 
pour  avancer  dans  la  vertu;  ils  y  trouvent  encore  des  délices  in- 
effables. A  la  vérité,  ils  ne  sont  point  capables  ici-bas  de  louer 
Dieu  continuellement  par  L  ui  voix  ou  par  les  affections  actuelles 
de  leurs  cœurs  :  mais  au  moins  ils  tâchent  de  le  faire  parla  con- 
tinuité de  leurs  désirs;  et  ils  s'efforcent,  par  le  motif  qui  anime 
leurs  actions,  de  louer  Dieu  sans  interruption  par  toute  la  suite 
de  leur  vie. 

Nous  le  louons  d'abord  pour  sa  majesté,  sa  justice,  sa  sainteté, 
sa  puissance,  sa  bonté,  sa  gloire.  La  joie  que  nous  causent  ses 
perfections  sans  bornes  nous  porte  à  inviter  toutes  uns  facultés, 
avec  toutes  les  créatures,  à  le  bénir;  nous  trouvons  notrt^  joie  à 
être,  pour  ainsi  dire,  abîmés  dans  sa  grandeur,  avec  laquelle  nos 
louanges  ne  pourront  jaiuais  avoir  aucune  proportion,  et  que 
notre  imagination  ne  pourra  jamais  nous  représenter.  Pour  sup- 
pléer à  notre  faiblesse,  nous  avons  recours  à  l'agneau  sans  tache 
qui  nous  a  été  donné  pour  être  offert  en  holocauste  d'un  prix 
infini,  et  par  l'oblation  duquel  la  Divinité  est  dignement  ho- 
norée. 

Nous  nous  réjouissons  encore  dans  la  gloire  que  Dieu  possède 
en  lui-mênit^  et  qu'il  tient  de  lui  seul.  Tirant  de  son  propre  fonds 
.sa  grandeur  et  son  Ijonlieur  infini,  il  n'a  pas  besoin  de  nous;  sa 
gloire  intérieure  est  indépendante,  et  nos  hommages  ne  peuvent 
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l'augmenter  :  c'est  en  cela  que  consiste  son  souverain  bonheur. 
Mais  il  y  a  une  gloire  extérieure  qu'il  reçoit  de  ses  créatures;  et 
quoiqu'il  n'en  ait  pas  besoin,  elle  n'en  est  pas  moins  un  devoir 
indispensable;  toutes  les  créatares  sont  tenues  à  un  hommage 
extérieur,  pour  reconnaître  sa  puissance  et  sa  sainteté.  Nous  ne 
le  lui  devons  pas  seulement  pour  sa  grandeur  et  sa  gloire  ;  nous  le 
lui  devons  encore  pour  sa  bonté»  sa  sagesse  et  ses  autres  attributs, 
qu'il  manifeste  dans  toutes  ses  œuvres.  Gomme  nous  ne  sommes 
que  des  composés  de. ses  miséricoideSf  nous  sommes  obligés  de 
le  remercier  s^ns  cesse,  de  ce  que,  par  une  bonté  toute  gratuite, 
il  nous  a  comblés  de  tant  de  bien£ûts  dans  l'ordre  de  la  nature  et 
de  la  grâc^. 

Enfin,  nous  devons  le  louer  et  le  remercier  pour  toutes  les  créa- 
tures qu'il  a  tirées  dusnéant  depuis  le  commencement  du  monde, 
et  de  toutes  les  merveilles  qu'il  a  opérées  en  elles  ou  en  leur  fa- 
veur. De  là  vient  que  le  Psalmiste  et  les  prophètes  racontent  u 
souvent  ses  merveilles,  et  qu'ils  invitent  tous  les  êtres  à  glorifier 
le  nom  du  Seigneur.  Mais  c'est  surtout  dans  ses  saints  que  Dieu 
est  admirable  ^  C'est  pour  eux  qu'il  a  formé  ce  monde,  qu*il  le 
conserve  et  le  gouverne;  dans  les  révolutions  des  empires,  dans 
la  ruine  ou  la  conservation  des  villes  et  des  peuples,  il  a  toujours 
en  vue  le  salut  de  ses  élus.  Par  une  dispensation  secrète,  mais 
admirable  de  sa  providence,  tout  contnbuê  au  bien  de  ceux  qui  V ai- 
ment ^.  H  abrégera  pour  eux  les  jours  mauvais  à  la  fin  du  monde  K 
Souvent,  pour  la  .sanctification  d'une  àme  choisie,  il  conduit  une  ^ 
multitude  innombrable  de  causes  secondes,  et  les  dirige  aux  fins  , 
qu'il  s'est  proflosées.  C'est  pour  ses  élus  qu'il  a  envoyé  son  Fils; 
que  ce  Fils,  qui  lui  est  ooîisubstantiel,  est  né,  a  sacrifié  sa  vie  sur 
une  croix,  a  opâé  tant  de  prodiges,  accompli  tant  de  mystères, 
institué  tant  de  sacremens,  établi  sur  la  terre  «ne  Eglise  qu'il  ne 
cesse  d'assister.  Que  d'csùvres  admirables  pour  la  justification 
d'un  pécheur,  pour  la  sanctification  d'une  Ame!  Aussi  n'y  a-t-il 
rien  où  éclatent  davantage  la  bonté,  la  miséricorde  et  la  puis- 
sance de  Dieu.  Xa  création  de  l'univers  ne  peut  être  comparée 
avec  le  salut  d'une  âme,  opéré  par  la  rédemption  de  Jésus-Christ, 
Qui  pourrait  exprimer  avec  quelle  tendresse  le  souverain  Sei- 
gneur de  toutes  choses  veille  sur  chacun  de  ses  élus?  De  quels 
dons  ne  les  ome-t*il  pas?  Il  les  élève  à  la  dignité  la  plus  sublime  « 
et  la  plus  étonnante;  il  les  associe  à  la  compagnie  de  ses  anges, 
il  les  ftit  cohéritiers  de  son  FUs.  H  a  su,  par  son  bras  tou^puis- 
saut  et  tout  miséricordieux,  les  affranchir  de  l'esclavage  du  dé- 
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mon,  les  airadier  aux  flammes  de  Tenfer  ;  il  les  a  purifiés  de  leurs 
souillures;  et  par  les  ornemens  de  sa  grâce  il  leur  a  communiqué 
une  beauté  ravissante.  De  quelle  gloire  ne  les  a-t-il  pas  couronnés! 
et  de  quels  moyens  s*est41  servi?  Des  ignominies,  des  tourmens^ 
des  tentations,  des  épreuves  de  toute  espèce. 

Lazart^,  qui  était  ici-bas  couvert  d'ulcères,  et  auquel  le  mau« 
vais  riche  refusait  les  miettes  qui  tombaient  de  sa  table,  est  pré- 
sentement assis  sur  un  trftne  de  gloire,  et  enivré  de  délices  que 
Tœil  n'a  jamais  vues ,  et  que  Tesprit  de  Ihomme  n'a  jamais  com< 
prises.  De  pauvres  pécheurs,  qui  étaient  sur  la  terre  le  rebut  du 
monde,  sont  assis  à  la  droite  de  Jésus-Christ,  pour  juger  le  monde 
avec  lui  au  dernier  jour,  et  pour  rendre  témol^nn  ^'e  à  l'équité  de 
la  sentence  qu'il  prononcera  contre  les'méchans.  Telle  est  la  gloire 
dont  ils  sont  environnés,  que  nous  pouvon^ien  nous  écrier  avec 
le  Psalmiste  :  0  mon  Dimt^  vous  comblez  vos  amis  d'un  honneur 
excessif^  l 

Ces  bienheureux  citoyens  de  la  Jérusalem  céleste  sont  choisis 
des  douze  tribus  d'Israël^,  et  de  toutes  les  nations,  sans  aucune 
distinction  de  Grec  ou  de  Barbare.  Ce  sont  des  personnes  de  tout 
âge,  parce  qu'il  n'y  en  a  aucun  où  l'on  ne  puisse  parvenir  au  ciel; 
il  y  en  a  de  tout  état,  de  toute  condition;  les  uns  ont  vécu  sur 
le  trône,  les  autres  dans  l'obscurité;  ceux-ci  dans  la  profession 
des  armes,  ceux-là  dans  le  commerce  $  il  y  a  des  magistrats,  des 
eodésiasttques,  des  moines,  des  vierges,  des  personnes  mariées, 
des  veuves,  des  esclayes,  etc.  Point  de  condition,  en  un  mot,  qui 
n'ait  ses  saints.  Mais*  comment  se  sont-ils  sanctifiés?  £n  remplis- 
sant chacun  les  devoirs  de  leur  état,  en  se  fiûsant  des  moyens 
de  salut  des  circonstances  ordinaires  de  la  vie,  de  l'adversité 
comme  de  la  prospérité,  de  la  santé  comme  de  la  maladie,  des 
honneurs  comme  des  mépris,  des  richesses  comme  de  la  pauvreté* 
Voilà  l'effet  de  cette  miséricorde,  qui  sait  diversifier  à  l'infini  ses 
opérations ^  Le  Seigneur  a  employé  tous  les  moyens;  il  amis 
tout  en  œuvre,  pour  montrer  aux  siècles  à  ofsm'r  Vohondance  et  les 
richesses  de  sa  grâce  *.  Aussi  les  esprits  bienheureux  ne  cessent- 
ils  de  louer  la  puissance  et  la  bonté  divine,  dont  ils  seront  des 
moniimrns  éternels.  Chacun  d'eux  dira  pendant  l'éternité  :  Je 
chan'erai  Ip  Sp'i^neur,  parce  qu'il  a  triomphé  auec  gloire,  etc. 
et  jetant  leurs  couronin  s  devant  son  trône,  ils  lui  rapportent  tout 
l'honneur  de  leurs  victoires  ^  «  Il  ne  sait,  s'écrieut-iis,  que  cou» 

«  Ps.  eXXXVIU,  16.  *  Eph.  II,  7. 
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»  ronner  ses  dons  en  nous".  »  Nolis  sommes  invités  à  nous  join- 
dre à  l'Er^lise  niililarAe,  pour  bénir  et  remercier  le  Seigneur  de 
ce  qu'il  a  comblé  ses  élus  de  tant  de  grâces.  Mais  nous  devons 
en  même  temps  le  conjurer  d'avoir  compassion  de  nous,  de  nous 
tirer  par  sa  miséricorde  de  cet  abîme  de  misères  et  de  péché  où 
nous  gémissons,  de  o^uérir  les  maladies  de  nos  âmes,  et  de  nous 
conduire  par  les  saintes  rigueurs  de  la  pénitence  à  ia  ieiicité  des 
saints. 

Mais  pour  nous  exciter  à  obtenir  cette  félicité,  nous  ne  de- 
vons jamais  perdre  de  \uc  1  exemple  des  saints  j  nous  devons  en 
augmenter  sans  cesse  le  désir,  en  méditant  sur  la  gloire  qu'ils 
possèdent,  et  qu'ils  brûlent  de  partager  avec  nous.  Leur  immor- 
talité nous  inspirera  du  mépris  pour  les  honneurs  IVi voles  de  ce 
monde.  La  joie  ineffable  dont  ils  jouissent,  qui  satisfait  tous  leurs 
désirs,  qui  remplit  toute  la  capacité  de  leur  cœur,  nous  fera 
dédaigner  les  faux  plaisirs  de  cette  vie,  et  affronter  les  persécu- 
tions des  méchans,  et  tout  ce  que  Ton  peut  souffrir  sur  la  terre. 
Pourrions-nous  n'être  pas  transportés  hors  de  nous-mêmes,  lors- 
que nous  pensons  que,  par  la  miséricorde  divine,  nous  sommes 
capables  de  parvenir  à  un  bonheur  immense  qui  ne  finira  jamais? 
Comment  alors  ne  pas  renoncer  à  tout  ce  qui  serait  capable  d'em- 
pêcher notre  félicité,  et  ne  pas  saisir  tous  les  moyens  de  nous  en 
assurer  la  possession  ?  Comment  n'être  pas  enflammés  d'un  désir 
ardent  de  nous  voir  ;i(lini>  dans  la  société  des  amis  de  Dieu,  pour 
être  couronnes  avec  eux  d  une  gloue  éternelle? 

Un  général,  qui,  de  simple  soldat,  était  parvenu  aux  premiers 
jrrades  de  la  milice,  par  sa  valeur  et  sa  conduite,  aimait  à  s'en- 
tretenir familièrement  avec  les  soldats  qu'il  commandait.  Il  leur 
disait  qu'il  avait  porte  le  mousquet,  et  fait  sentinelle  comme  eux; 
qu'il  avait  mené  un  genre  de  vie  tout  semblable,  et  qu'il  avait  sup- 
porté les  mêmes  fatigues.  11  leur  racontait  que  dans  les  sièges  il 
avait  creusé  des  tranchées,  porté  des  fascines,  qu'il  avait  toujours 
été  le  premier  à  monter  à  l'assaut,  à  forcer  un  poste  dangereux. 
Il  entrait  dans  le  détail  des  divers  moyens  qui  l'avaient  fait  passer 
successivement  par  les  grades  de  sergent,  de  lieutenant,  de  capi- 
taine, de  colonel  et  d'officier-général.  Il  est  difficile  de  concevoir 
combien  les  soldats  étaient  animés  par  de  pareils  discours,  et 
quelle  impression  faisait  sur  eux  l'exemple  qu'ils  avaient  devant 
les  yeux.  Ils  ne  se  plaignaient  plus  des  fatigues  ni  des  dangers  ;  ils 
en  faisaient  un  sujet  de  joie  et  d'ambition;  chacun  d'eux  les  regar- 
dait comme  un  moyen  de  s'avancer,  et  de  parvenir  aux  mêmes 
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grades  que  le  f^'énéral.  ï1s  n'ignoraient  cependant  pas  que  rien  n'é- 
tait plus  incertain  que  i  objet  de  leur  espérance  ;  que  ia  plus  petite 
promotion  s'achète  par  les  plus  grands  dangers  ;  et  que,  quand  ils 
auraient  de  leur  côté  les  succès  les  plus  heureux,  les  exploits  1(  s 
plus  i^doi  ieux,  la  récompense  et  la  distinction  qu'ils  avaient  en  vue 
était  quelque  chose  de  si  extraordinaire,  qui  déperidait  de  tant  de 
circonstances,  et  qui  étnit  si  sujette  aux  caprices  de  la  fortune, 
qu'ils  ne  devaient  pas  raisonnablement  se  la  promettre.  Le  cas  est 
tout  différent  dans  l'affaire  du  salut.  Le  choix  est  dans  notre  pro- 
pre cœur.  Quelque  immense  que  soit  la  gloire  à  laquelle  nous 
aspirons,  c'est  Dieu  lui-même  qui  nous  invite  à  y  prétendre  ,  et  qui 
veut  bien  être  notre  lumière  et  notre  force.  Nous  sommes  si^rs, 
avec  le  secours  de  sa  grâce,  qui  ne  nous  manque  jamais  que  par 
notre  £àute,  de  parvenir  à  ce  bonheur  qui  n'aura  point  de  fin,  et 
qui  surpasse  toutes  les  pensées  de  notre  esprit.  Combien  de  saints 
le  possèdent  déjà!  Ils  nous  ont  tracé  par  leurs  exemples  la  route 
que  nous  devons  suivre^  ils  étaient  ce  que  nous  sommes,  voya- 
geurs sot  la  terre;  ils  avaient  la  même  nature.  £lie,  dit  l'apôtre 
S.  Jacques  était  sujet  aux  mêmes  înfinnitës  que  notis.  Ils  se 
sont  cependant  tous  sanctifiés.  £n  vain  voudri<yis-nous  alléguer 
les*obstacies  que  nous  avons  à  smmonter  ;  les  saints  se  trouvaient 
dans  les  mêmes  circon^tlinces,  et  peut-être  dans  des  circonstan- 
ces  plus  délicates.  Combien  eurent  à  lutter  contre  les  attraits  de 
la  volupté,  contre  les  pièges  de  la  grandeur^  contre  la  séduction 
de  la  flatterie  I  contre  l'injustice- de.  leurs  ennemis,  contre  les 
horreurs  de  la  prison,  contre  la  rage  des  persécutions,  contre  la  * 
cruauté  des  bourreaux?  Non-seulement  ils  triomphèrent  de  toutes 
ces  difficultés^  mais  ils  en  firent  encore  de»  moyens  de  salut,  ils 
en  devinrent  phxs  attentifs  à  veiller  sur  eux-mêmes,  plus  fervens 
dans  la  prière,  plus  mortifiés,  plus  pémtens»  plus  appliqués  à  la 
pratique  des  bonnes  (feuvres. 

Comment,  encore  une  fois,  nous  excusérions-nous  sur  notre 
firagilité?  Les  saints  étaient  pétris  du  même  limon  que  nous.  Mais, 
connaissant  leur  faiblesse  mieux  que  nous  ne  la  connaissons,  Us. 
évitaient  tout  ce  qui  était  capable  d'allumer  le  feu  de  leurs  pas- 
sions ;  ils  fuyaient  les  occasions  du  péché;  ils  s'établissaient  de 
plus  en  plus  dans  la  pratique  de  l'humilité;  ils  puisaient  sans 
cesse  de  nouvelles  forces  dans  la  fréquentation  des  sacremcns  et 
dans  Texercice  de  la  prière.  C'était  par  la  réunion  de  ces  diffé- 
rens  moyens  qu'ils  triomphaient  d'eux-mêmes  et  des  ennemis  du 
dehors.  Il  ne  tient  qu*à  nous  de  faire  usage  des  mêmes  secours; 
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Le  sang  de  Jésus -Christ  fiit  versé  pour  nous  comme  pour  eux. 
La  grâce  du  Sauveur  ne  nous  manque  pas;  c'est  nous  qui  lui 
manquons.  Si  les  difficultés  nous  arrêtent,  si  les  tentations  nous 
effraient,  si  l«s  ennemis,  comme  autant  de  monstres  prêts  à  nous 
dévorer  se  présentent  sur  la  route^  ne  perdons  point  courage; 
au  contraire,  redoublons  d'ardeur,  en  nous  écriant  avec  Josué  : 
Le  Seigneur  est  atfee  nous^  que  pourriens^neue  -craindre  ^  P  Si  le 
monde  nous  poursuit,  souvenons-nous  que  les  saints  l'ont  com- 
battu, et  sont  sortis  victorieux  de  tontes  ses  attaques.  Si  nos  pas- 
sions sont  violentes,  Jésus-Christ  nous  a  founii  des  armes  pour 
les  soumettre  et  les  tenir  sous  le  joug.  Que  n*en  ont  pas  90Ulfert 
un  grand  nombre  de  saints!  Combien,  avec  Jean-Baptîste,  ont  ré- 
sisté à  leurs  assauts  par  la  vigilance,  la  mortification  et  la  retraite! 
Dieu  a  peimis  que  d'autres  en  fussent  hornbleroent  tourmentés; 
mais  en  jnême  temps  il  soutenait  leur  ferveur,  il  leur  faisait  rem- 
porter la  victoire  sur  ces  ennemis  . du  salut,  et  il  les  eh  rendait 
enfin  les  maîtres.  Il  y  a  des  saints  dans  le  ciel  qui  eurent  d'abord 
le  malheurde  fortifier  leurs  passions  par  des  liabitudes  criminelles. 
De  ce  nombre  fut  Augustin  ;  il  vécut  plusieurs  années  dans  des 
désordres  honteux  :  mais  il  eut  enfin  le  bonheur  de  triompher 
de  ses  penchans,  et  de  se  consacrer  à  la  pratique  de  la  vertu.  Il  ne 
serait  pas  possible  de  compter  ces  saints  pénitens,  qui  gémirent 
sous  des  chaînes  plus  pesantes  que  les  nôtres,  et  qui  les  brisèrent 
en  se  faisant  une  coufageuse  violence.  Si  nous  étions  moins  làdies^ 
nous  trouverions  que  les  difficultés  que  nous  all^^ons  ne  sont 
souvent  qu'imaginaires;  nous  ne  redouterions  plus  les  voies  labo^ 
rieuses  de  la  pénitence;  nous  ne  balancerions  plus  de  faire  ce  que 
firent  tant  de  saints  de  Fun  et  de  Tautre  sexe,  des  vierges  déli- 
cates, des  jeunes  gens  d'une  faible  complexion  et  âevés  dans  la 
mollesse,  des  princes,  des  rois;  nous  nous  écrierions  souvent  avec 
S.  Augttstm  :  «  Pourquoi  ne  fetais-je  pas  ce  «que  tels  et  telles  ont 
»  eu  la  générosité  de  fiiire  » 

'Ces  exemples  sont  bien  propres,  à  nous  encourager,  et  à  fiiire 
laire  tous  les  prétextes.  Ne  disons  plus  que  celui  du  Fils  de 
Dieu  ^t  trop  élevé  au-dessus  de  nous.  Considérons  cette  multi- 
tude innombrable  de  saints  qui. nous  invitent  à  porter  le  joug  de 
THomme-IMeu,  et  qui  nous  disent  avec  S.  Fiaul  :  Soyez  nos  mfta" 
teurSj  comme  noue  Vùpons  été  de  Jésus  -  Christ  C'étaient  des 
honunes  qui  nous  étaient  semblables  en  tout;  ainsi  notre  lâcheté 
.n'a  plus  d'excuse.  Us  forment  une  nuée  de  témoins  qui  nous 

*  Nnm.  Xin,  34.  *0or.  XI,  I. 
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montrent,  par  leîir  propre  expérience,'  ^e  la  pratique  de  la  per-^ 
faction  chrétienne  est  iàcile  et  pleine  de  douceur,  ds  a'élereront 
au  dernier  jour,  et  condamneront  les  pécheurs,  qui  se  verront 
couverts  d'une  confusion  inezprim^hle  Nous  devons  donc  nous 
animer  par  leurs  exemples  ;  et,  en  considérant  souvent  ces  vain- 
queurs du  monde  revêtus  de  rohes  d'immortalité,  disons-nous  sou* 
vent  à  nous-mêmes  :  Les  saints  ont  été  mortels  comme  nous, 
faibles  et  si:jets  aux  passions  de  cette  misérable  vie;  si  nous 
sommes  £dèles  à  nos  engagemens  envers  Dieu,  nous  deviendrons 
bientôt  les  compagnons  de  leur  gloire  et  de  leur  bonheur*  Mais 
il  faut  pour  cela  que  nous  marchions  sur  leurs  traces,  c'est-à-dire 
que  nous  portions  notre  croix,  que  nous  renoncions  au  monde  et 
à  nousF'mÂnes,  que  nous  menions  une  vie  de  travail,  de  prière  et 
de  pénitence.  Nous  sommes  perdus,  si  nous  marchons  par  une 
autre  route.  Il  faut  renoncer  au  monde  et  à  la  chair  avec  les  saints, 
ou  s'attendre  à  être  exclus  du  ciel  avec  les  méchans* 

Il  n'y  a  qu'un  Dieu,  qu'un  Sauveur,  qu'un  Evangile,  qu'un  para- 
dis. Il  n'y  a  qu'une  loi,  et  elle  est  invariable*  C'est  une  erreur  bien 
dangereuse  que  de  s'imaginer  que  les  Chrétiens  qui  vivent  dans 
le  monde  ne  sont  point  tenus  de  tendre  à  la  perfection,  ou  qu'ils 
peuvent  se  sauver  en  suivant  une  autre  route  que  les  saints.  On 
aime  à  se  persuader,  d'après  l'exemple  du  grand  nombre,  qu'il  y  a 
une  espèce  de  voie  mitoyenne  pour  aller  au  ciel.  En  conséquence 
de  cette  fiiusse  persuasion ,  comme  le  monde  ne  pratique  point 
l'Evangile,  on  tâche  d'allier  ses  maximes  avec  celles  du  Sauveur, 
comme  si  elles  n'étaient  pas  essentiellement  incompatibles.  On 
oublie  ou  l'on  feint  d'oublier  que  la  règle  tracée  par  Jésus-Christ 
oblige  indistinctement  tous  ceux  qui  font  profession  de  croire  en 
lui.  Il  n'y  a  point  de  Chrétien  qui  ne  doive  travailler  à  devenir 
parfiiit,  comme  notre  Père  céleste  est  parfait;  qui  ne  soit  tenu  de 
porter  son  image  et  de  lui  ressembler  :  ce  n'est  que  par  cette 
ressemblance  que  nous  sommes  véritablement  ses  enfans.  C'est 
pour  tous  une  obligation  indispensable  detre  animés  de  la  vie 
et  de  l'esprit  de  Jésus-Christ.  Il  a  attaché  l'effet  de  ses  promesses 
à  cette  condition;  il  nous  Vù.  enseigné  lui-même^  et  nous  l'a  fait 
enseigner  par  ses  apôtres.  Il  n  y  a  à  cet  égard  aucune  différence 
entre  les  ecclésiastiques,  les  religieux,  et  les  personnes  du  monde« 
Encore  une  fois,  la  loi  est  générale;  la  différence  n'est  que  dans 
les  moyens,  tous  doivent  se  sanctifier  et  mourir  au  monde.  Or,  si 
l'on  examine  la  vie  de  la  plupart  des  Chrétiens,  y  trouvera-t-on 
le  crucifiement  des.  passions?  l'esprit  de  Jésus-Christ  règne-t-il 

*  Joan.  X,  17. 
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dans  leurs  cœurs,  anime-t-il  leurs  actions?  Ke  remarque-t-on  pas 
dans  leur  conduite  les  mémps  vices  qu'on  remaïquait  dans,  celle 
des  païens,  la  médisanct;,  1  cnvio,  la  colère,  la  vengeance,  la  vanité, 
l'omour  du  monde,  l'orgueil,  rambiilou;'  Ils  voudraient  en  vain 
soutenir  que  ce  sont  des  fautes  de  surprise;  il  est  évident  que  ce 
sont  des  péchés  d'habitude,  et  que  ces  passions  tiennent  le  cœur 
soas  leur  empire.  La  nioiiiJre  occasion  les  fait  connaître  tels 
qu'ils  sont.  Qu'ils  ne  se  vantent  donc  plus  de  mener  une  vie  ré- 
gulière, de  fréquenter  les  sacremens,  de  faire  des  aumônes;  tout 
cela  est  imparfait  :  tant  que  le  iondenjent  de  la  piété  leur  manque, 
qu'ils  ne  sont  pas  mortihes  dans  leurs  passions,  ils  n'ont  point  ce 
véritable  esprit  du  christianisme  qui  a  caractérisé  tous  les  saints. 

Le  point  le  plus  important  pour  un  disciple  de  Jésus-Christ, 
est  de  bien  comprendre  qu'il  doit  d'abord  luuurir  à  lui-même. 
C'est  la  première  <  oiulition  requise  pour  être  admis  à  1  école  di- 
vine flu  Sauveur.  Il  faut  pour  cela  se  rendre  maître  de  ses  sens, 
par  la  pratique  et  la  mortification  extérieure.  On  doit  y  joinclre  le 
renoncement  à  sa  volonté,  <  t  le  crucifiement  de  ses  passioris,  sur 
la  ruine  desquelles  on  établira  dans  son  cœur  i'espnt  d  humilité, 
de  douceur,  fie  patience  et  de  charité.  Chacun  doit,  selon  le  degré 
de  capacité  dont  il  est  pourvu,  méditer  les  motifs  et  les  règles  de 
ces  vertus,  et  s'exercer  à  en  produire  des  actes,  tant  extérieurs 
qu'intérieurs  ;  il  doit  encore  combattre  les  vices  qui  y  sont  oppo- 
sés, et  en  réprimer  continuellement  le  principe.  En  examinant  les 
replis  de  son  cœur,  il  découvrira  ce  qu'il  y  a  de  vicieux  dans  se» 
înclinatioQS,  et  il  se  mettra  en  état  de  détruire  le  mal  dans  sa  ra- 
cine. C'est  ainsi  que  nous  parviendrons  à  mourir  à  noua-mépies* 

Mais  ce  n'est  point  encore  assez.  Fréquentons  les  sacremens  $ 
prions  avec  assiduité;  lisons  et  méditons  la  loi  sainte f  exerçons- 
nous  à  la  pratique  des  aspirations  pieuses,  afin  d'unir  nos  âmes  à 
Dieu.  Cette  union,  jointe  au  crucifiement  de  l'amour-propre^  for-, 
mera  en  nous  l'esprit  de  Jésus-Christ,  le  fei-a  croître  de  jour  en 
jour,  et  nous  rendra  les  imitateurs  des  saints.  Il  est  vrai  que  Tac- 
çomplissement  de  ce  double  devoir  demande  une  application  soih 
tenue,  et  que  nous  interrompions  de  temps  en  temps  nosafTaires 
temporelles.  Mais  que  ne  font  pas  les  hommes  pour  se  procurer 
les  avantages  et  les  satisfactions  de  cette  vie  ?  Ne  feront-ils  rien 
pour  réformer  leurs  oœurSy  et  pour  ornèr  leurs  âmes  de  vertus  "  ? 
C'est  là  cependant  leur  principale  affaire,  de  laquelle  dépend  le 
bon  usage  des  biens  dont  ils  jouissent  ici-bas^  ainsi  que  leur  bon- 
heur pour  cette  vie  et  pour  l'autre. 

o  yaeat  ess0  PkihMphttnii  non  vueat  esse  ChHstianum,  S.  Bûcher,  luf 
Valer. 
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On  ohjt^cre  que  Ton  n'est  point  capable  de  cette  application 
ioutenue  qu'exige  la  sanctification  du  Chrétien,  et  on  s'excuse 
sur  la  dissipation  qu'ciitntînent  nécessairement  les  affaires  (le  ce 
inonde  au  milieu  duquel  on  est  obligé  de  %'ivre.  On  emploierait, 
dil^n,  les  moyens  indiqués,  si  l'on  était  dans  un  désert  ou  dans 
un  cloître.  Mais  les  Chrétiens  qui  raisonnent  de  la  sorte  se  font 
illusion  :  au  lieu  d'attribuer  leurs  désordres  à  leur  lAcheté,  ils  les 
rejettent  sur  l'état  t>ù  la  divine  Providence  les  a  placés.  Nous  con- 
clurons au  contraire  que  leur  conduite  serait  encore  plus  irrégu- 
lière dans  un  cloître  quelle  ne  lest  dans  le  monde.  Tout  devient 
danger  pour  celui  qui  est  dans  de  mauvaises  dispositions.  Hé  !  sur 
quel  fondement  voudrait-on  afhanchir  les  personnes  du  inonde 
de  Fobligation  de  dompter  leurs  passions,  de  renoncer  au  péché, 
et  de  tendre  à  la  perfection  P  Ne  sont-elles  pas  tenues  de  sauyer 
leurs  âmes,  et  conséqpiemment  d'imiter  les  saints Dieu  n'est  point 
contraire  à  lui-même  ;  en  ordonnant  de  tendre  à  la  perfection,  sa 
volonté  était  que  l'état  du  plus  grand  nombre  des  hommes  iÙt  de 
vivre  dans  le  monde.  Il  veut  que  toutes  les  places  soient  occupées 
dans  le  monde,  et  que  les  devoirs  de  chaque  condition  soient  fidè- 
lement remplis    Il  n'exige  donc  point  que  les  hommes  quittent 
l'emploi  qu'ils  ont  dans  le  mondes  il  exigé  seulement  qu'ils  se 
sanctifient  par  le  détachement  du  cœur,  et  par  des  motifs  de  telî- 
gion.  Aussi  chaque  état  a-t-il  des  saints,  en  supposant  toutefois 
qu'on  puisse  l'exercer  légitimement. 

Dieu  ne  veut  point 'non  plus  que  Ton  abandonne  ses  a£&ires 
temporelles;  il  ordonne  au  contraire  d*en  prendre  soin.  Le  mar- 
chand doit  s'appliquer  à  son  commerce;  le  laboureur  à  la  culture 
de  la  terre  ;  le  serviteur  à  son  ouvrage  ;  le  maître  à  la  conduite  de 
sa  maison  et  à  ràdçninistration  de  ses  biens.  CSe  sont  là  des  devoirs 
essentiels;  ne  les  pas  remplir,  ce  serait  manquer  à  Dieu,  à  la  so- 
ciété, à  soi-même,  à  ses  enlans,  k  sa  famille.  On  se  damnerait  en 
les  négligeant,  quelque  diose  que  Ton  pût  fiiire  d'ailleurs.  Mab  il 
fiiut  les  sanctifier  ces  devoirs,  et  se  réserver  des  momens  pour  va- 
quer aux  exervces  de  la  religion.  Kos  actions  ne  peuvent  avoir  de 
valeur  que  par  le  motif  qui  les  produit  :  il  en  .est  l'âme,  il  les  déter- 
mine,  il  en  forme  le  caractère,  il  en  fait  des  vertu»  ou  des  vices. 
Agissotis-nous  par  un  principe  d  avarice,  d'amour-propre,  âe  sen- 
sualité, il  est  alors  facile  de  décider  à  quelle  classe  appartiennent 
nos  actions.  Voilà  le  poison  qui  gâte  les  vertus  mêmes  de  ceux  qui 
ne  savent  pas  mortifier  leurs  passions.  Cest  pour  cela  que  les  an- 
ciens philosophes  n'en  eurent  que  de  fausses.  Aussi  reçurentàls 

«  Cor.  Tn,  90;  Bpbes.  IV,  t. 
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dans  ce  monfîe  leur  récompense  par  les  vains  applaudisseoieilft  des 
hommes.  Le  moyen  doTic  de  plaire  à  Dieu  est  d'agir  toujours  av«c 
une  intention  droite,  et  de  se  proposer  pour  fin  sa  gloire  «ît  1  accom- 
plissement de  sa  volonté.  On  sanctifiera  par  là  tous  ses  travaux, 
toutes  ses  actions.  Veillons  surtout  pour  nous  préserver  du  pi6ge 
des  passions;  saisissons  les  occasions  presque  continuelles  qui  se 
présentent  de  pratiquer  la  vertu  ;  nourrissons  notre  ferveur  en  ren* 
trant  de  temps  en  temps  en  nous-mêmes,  en  élevant  notre  ccçur 
à  Dieu  par  de  fréquentes  aspirations. 

II  serait  inutile  de  s'excuser  sur  la  rigueur  et  la  difBculté  du 
précepte.  Dépend-il  de  nous  d'élargir  la  voie  que  le  Sauveur  du 
monde  nous  a  déclaré  être  étroite?  11  j  a  sans  doute  des  difficultés  ; 
nais  arec  du  courage  nous  les  vaincrons.  Le  ciel,  qui  a  tant  coûté 
aux  saints,  ne  nous  coûterait  donc  rien  .^Se  procure-t-on  sans  peine 
les  avantages  temporels?  £t  qu'est-ce  après  tout  que  les  biens  de 
ce  monde?  Mortifions  donc  nos  penchans  déréglés,  et  la  doctrine 
de  TEvangile  ne  nous  paraîtra  plus  si  dure.  La  liberté  et  le  vrai 
contentement  de  Tàme  seront  le  fruit  du  renoncement  à  nous- 
mêmes;  il  produira  en  ncms  le  règne  de  l'amour  divin,  et  cette 
paix  du  Seigneur  qm  surpasse  toute  intelligenee^  ^  qui  remplit  la 
capacité  du  cœur,  et  que  rien  au  monde  ne  peut  nous  ravir.  Ce 
don  précieux  soutient  les  vrais  fidèles  au  milieu  des  plus  rudes 
épreuves.  Il  les  console,  il  les  anime,  il  leur  fait  trouver  le  cen- 
tuple de  ce  qu'ils  ont  quitté  pour  Dieu.  Ils  s'écrient  avec  le  Psal- 
mîste  :  Les  mérhatts  m*<mt  entretenu  de  choses  'vaines  et  fabu- 
ieuses  :  mais,  S  mon  Dieu^  que  cela  est  différent  de  votre  loi 
Que  les  cris  d^tUlêgresse  et  de  salut  se  fassent  entendre  élans  les 
tabernacles  des  saints  \  ,  , 

Comparons  l'état  du  plus  puissant  monarque  du  monde  avec: 
celui  de  rfaumble'serviteur  de  Dieu  La  puissance,  les  riche9s««&, 
les  plaisirs  constituent  le  bonheur  imaginaire  du  monarque.  Les 
peuples  s*empressent  à  lui  obéir;  ils  préviennent  jusqu'à  ses  dé^ 
sirs;  la  terre  est  en  silence  devant  lui;  à  son  ordre,  les  années 
marchent,  dévastent  les  provinces  ou  sacrifient  leurs  vies;  il  punit 
par  un  seul  de  ses  regards,  et  distribue  les  faveurs  à  son  gré.,^/ 
sans  que  personne  ose  li|i  demander  compte  de  sa  conduite;! 
princes  mêmes  napprodient  de  lui  quen  tremblant;  ils  s'estimètstf 
heureux  et  honorés  s'il  daigne  recevoir  leurs  hommages:;  *?ils 
cherchent  à  lire  dans  ses  yeux,  comme  des  esclaves,  quelle 'espèce 

'  Pliil.  IV,  7,  intitulé  :  Comparafio  liegis  et  3Jon,'/c h/, 

*  PS.  CXVIIi,  85.  eà.  Savil.  t.  7,  p.  801  s  ed.  Ben.  t.  1. 
"  CXVIl,  fâ.  f>.  tiA.  Od  trouve  Ia  traductioii  de  œ 
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«le  sacriHce  il  exige  d'eux.  Voilà  donc  ce  que  le  niuude  adiuire. 
Il  n'y  a  que  le  serviteur  de  Dieu  qui  jouisse  de  l'indépendance  et 
de  la  liberté.  11  n'est  occupé  que  de  raccomplissenient  de  ses  de- 
voirs. Résigné  dans  les  revers,  il  s'élève  au-dessus  de  toutes  les 
considérations  hinnnines,  parce  qu'il  est  détaché  du  monde,  sans 
toutefois  que  la  ciiarité  l'empêche  de  prendre  part  à  la  prospé- 
rité de  son  prochain.  Les  injures  ou  les  affronts  ne  peuvent  le 
déconcerter;  il  les  reçoit  comme  des  moyens  de  s'avancer  dans 
la  vertu,  et  comme  des  effets  de  la  sagesse,  de  l'amour,  et  de  la 
miséricorde  de  Dieu. 

Les  inquiétudes  et  les  peines  d'un  roi  Augmentent  à-  proportion 
de  sa  puissance;  et  cette  pnissanre  même  rend  ordinairement  ses 
passions  plus  impétueuses.  D'ailleuri»  ne  voyons-nous  pas  que  sa 
grandeur  et  son  bonheur  dépendent  des  autres  hommes  dont  la 
faveur  est  si  capricieuse?  S'il  veut  régner  en  tyran,  il  est  sitr  d'a- 
voir presque  autant  d'ennemis  secrets,  qu'il  a  de  snjets;  s'il  veut 
se  faire  aimer  par  sa  douceur  et  sa  démenée,  il  trouvera  un  peu- 
ple aveugle  et  ingrat  qui  abusera  peut-être  de  ses  bienfaits.  Ju- 
geons par  là  de  la  fragilité  du  pouvoir  d'un  roi.  Mais  ses  richf'sses 
ont-elles  plus  de  solidité  .''Ou  plutôt  u  e^t-il  pas  le  plus  pauvre  des 
hommes,  puisque  ses  besoins  sont  plus  grands  et  ses  désirs  plus 
insatiables?  Le  plus  riche  est  eelui  qui  a  le  moins  de  besoins,  qui 
ne  demande  rien,  et  qui  est  content  de  la  situation  ou  il  se  trouve. 
Les  plaisirs  d  un  roi  sont  moins  vifs,  parce  qu'ils  lui  coûtent 
moins  qu'aux  autres  hommes.  Kn  effet,  les  plaisirs  du  monde  con- 
sistent principalement  dans  la  poursuite  ;  ou  du  moins  In  vivacité 
de  la  poursuite  en  augmente  le  prix.  Qu'un  roi  ne  soit  pas  ver 
tueux,  son  cœur  est  le  misérable  jouet  des  passions  qui  le  tyran- 
nisent successivement;  il  est  rongé  par  mille  soins  cuisans  qui  em- 
poisonnent les  plaisirs  qu'il  peut  goûter.  Aman,  qui  gouvernait 
l'empire  de  Perse  sous  le  nom  de  son  maître,  coulait  des  jours  rem  - 
plis  d'amertume,  parce  que  le  Juif  Mârdochée  refusait  de  fléchir 
le  genou  demnt  lui»  àla porte  du  palais.  C'est  ainsi  que  le  plus  petit 
obstaide  aux  passions  des  méchans  les  rend  malheureux.  Leurs 
plaisirs  ne  sont  que  Tanité;  la  fausse  joie  que  leur  donne  une  sa- 
tis&ction  passagère,  disparaît  bientôt  pour  &tre  place  aux  inquié- 
tudes; et  ces  inquiétudes,  pour  n*être  pas  connues  des  autres 
hommes,  n'en  sont  pas  moins  pénibles.  Combien  qui,  placés  au 
fiiite  des  honneurs,  sont  à  eux-mêmes  un  &rdeau  insupportable  ? 

Concluons  donc,  avec  S.  Chrysostdme»  qu*on  ne  doit  point 
chercher  le  bonheur  dans  les  passions  humaines  :  yérité  qui  de 
plus  est  confirmée  par  les  oracles  de  la  sagesse  étemelle*  La  même 
autorité  nous  apprend  qu'il  n'y  a  de  véritablement  heureux  que 
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celui  qui  pratique  la  vertu.  Aussi  le  Sauveur  donne-t-il  le  iiooi  tie 
Béatitudes  aux  vertus  dans  lesquelles  consiste  le  renoncement  à 
nous-mêmes  '  ;  elles  conduisent  etTectÎTenient  au  bonheur,  et  nous 
procurent  sur  la  terre  celui  dont  nous  sommes  capables  dans  un 
état  d'épreuves.  Mais  la  recompense  qui  nous  est  réservée  dans  le 
rîel|  est  telle,  qu  elle  n*a  nulle  proportion  avec  toutes  les  souir 
franoes  de  cette  vie.  L'exemple  des  saints  nous  montre  la  iro|e  qup 
nous  devons  suivre;  la  gloire  dont  ils  jouissent  anime  notre  espé- 
rance, excite  notre  ferveur^ 

«  Il  est  de  notre  intérêt,  dit  S.  Bernard',  et  non  de  Tintérét  des 
»  saints,  que  nous  honorions  leur  mémoire....  Je  ne  pense  jamais  à 

»  eux,  que  je  ne  sente  naître  en  moi  un  ardent  désir  de  leur  compa« 
»  gnie,  de  leur  bonheur,  de  leur  intercession.  Penser  aux  saints» 
»  c'est  en  quelque  sorte  les  voir;  par  là  nous  nous  trouvons  transr 
»  portas,  par  la  meilleure  partie  de  nous-mêmes»  dans  la  terre  des 
»  vivans,  pourvu  que  rafiection  accompagne  nos  pensées.  Là^  les 
»  saints  sont  présens  en  personne,  et  nous  ne  sommes  avec  eux  que 
»  par  nos  désirs.  Ah!  quand  serons-nous  réunis  à  nos  pères  !  quand 
«  serons-nous  les  concitoyens  des  esprits  bienheureux ,  des  pa- 
*•  triarches,  des  prophètes,. des  apôtres,  des  martyrs,  des  vierges! 
»  Quand  serons-nous  associés  au  chcBur  des  saints  I  Le  souyenir  de 
»  chacun  d'eux  est,  pour  ainsi  dite^  un  nouvel  aiguillon,  ou  plutôt 
»  un  flambeau  qui  augmente  le  feu  qui  brâle  nos  âmes,  qui  nous 
»  (ait  soupirer  ayec  plus  d'ardeur  après  le  bonheur  de  les  voir  et 
»  de  les  embrasser,  en  sorte  qu  ii  nous  semble  que  nous  sommes 
»  déjà  au  milieu  d'eux.  Du  lieu  de  notre  exil,  nous  nous  unissons 
»  par  nos  affections  à  toute  l'assemblée  des  saints,  considérant  tan> 
w  tôt  celui-ci,  tantôt  celui-là.  Quelle  serait  notre  lâcheté,  si  no.<» 
»  âmes  ne  s'élançaient  pas  au  miHeu  de  cette  troupe  bienheu< 
«  reuse,  ânos  cœurs  ne  se  consumaient  pas  par  dés  soupirs  couti- . 
»  nuels?  L'Eglise  des  premiers  nés  nous  appelle,  et  nous  ne  répon-^ 
•*  dons  point.  Les  saints  désirent  ardemment  nous  avoir  avec  eux, 
<•  et  nous  les  méprisons......  Ptrévenons  avec  toute  Tardeur  dont 

»  nous  sommes  capables,  ceux  qui  nous  attendent;  hâtons-nous 
>  d'aller  à  ceux  qui  souhaitent  que  nous  leur  soyons  associés.  » 

Le  saint  docteur  parle  ensuite  du  désir  du  bonheur  des  saints, 
et  du  secours  de  leur  intercession  ;  puis  il  ajoute  :  «  Ayez  pitié  de 
»  moi,  ayez  pitié  de  moi,  vous  du  moins  qui  êtes  mes  amis.  Vous 
»  connaissez  nos  dangers,  notre  fragilité,  notre  ignorance,  et  les 
N  pi^esdenos  ennemis.  Vous  savez  combien  nous  sommes  faibles, 
»  et  combien  nos  ennemis  sont  furieux.  Vous  avez  éprouvé  les 

'  Matt.  V.  '  Serm.  5,  €lc  feslo  omnium  Sanct. 

II.  6»  6.  '  ' 
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»  mûmes  lentaiions  :  vous  avez  triouiplie  des  mêmes  assauts;  vous 
>  avez  échappe  aux  mêmes  pièges.  Ce  que  vous  avez  soutlert  vous- 
V  mêmes,  vous  a  rendus  coinj^uissans....  Nous  sommes  membres 
»  du  raêmechef....  Votre  gloire  iie  peut  être  consoinniee  sans  nous.  * 
S.  Bernard  insiste  enfin  sur  le  secours  de  1  intercession  des 
saints,qui  est  un  autre  avantage  que  nous  retirerons  de  la  célébra- 
tion de  ieurlête.  ««  Celui,  dit-il^,  qui  était  puissant  sur  la  terre,  l'est 
»  encore  plus  dans  le  ciel,  où  il  est  devant  la  tace  du  Seigneur.  Si 
»  pendant  sa  vie  mortelle  il  était  touché  de  compassion  pour  les 
»  pécheurs  et  priait  pour  eux,  comment  ne  prierait-il  pas  presen- 

•  tement  pour  nous,  et  avec  d'autant  plus  d'ardeur  qu  il  connaît 
»  plus  patiaitement  nos  besoins  et  nos  misères?  Le  ciel  n  a  point 

•  changé  ses  dispositions;  il  n*a  fait  qu  augmenter  sa  charité. 
»  Quoique  impassible,  il  est  toujours  susceptible  de  compassion, 
k  Placé  devant  le  trône  de  la  miséricorde,  il  a  pris  des  entrailles  de 
»  misëiicorde.  » 


S.  GÉSAIRfi,  MARTYR  A  TERRACINE. 

Il  y  avait  à  l'enracine  en  Italie  une  coutume  aussi  barbare 
qu  impie.  £Ue  consistait  en  ce  que  dans  certaines  occasions  solen- 
nellesy  un  jeune  homme  faisait  volontairement  le  sacrifice  de  sa 
yie  à  Apollonyla  diyinîté  tutélaire  de  la  TÎUe.  Ses  concitoyens,  qui 
le  caressaient  depuis  long^mps,  finissaient  par  Tomer  avec  laplu» 
grande  magnificence;  et  dans  cet  état  il  sacrifiait  à  Apollon.  Cette 
cérémome  achevéei  il  se  précipitait  dans  la  mer^  où  il  était  en* 
glouti  par  les  flots.  Gésaire,  qui  était  un  saint  diacre  nouvellement 
arrivé  d'Afirique»  fut  une  fois  témoin  de  cette  horrible  scène.  Il  ne 
put' contenir  son  zèlei  et  il  condamna  hautement  une  superstition 
aussi  abominable.  Le  prêtre  de  Tidole  le  fit  arrêter  siir-le-champ» 
et  on  le  conduisit  devant  le  gouverneur.  Celui-ci  ordonna  qu*on  se 
saisît  de  Césaire  et  du  prêtre  Lucien^  qu'on  les  renfermât  tous  les 
deux  dans  un  sac,  et  qu*on  les  jetât  dans  la  mer.  Cette  sentence  fut 
exécutée  Fan  3oo,  durant  la  persécution  de  Dioctétien.  Nous  ap- 
prenons de  S.  Grégoire  le  Grand*,  qu'il  y  avait  à  Rome  une  an- 
cienne église  dédiée  sous  Vinvocation  de  S.  Gésaire.  Elle  était  de- 
puis long-temps  ensevelie  sous  un  tas  de  ruines,  lorsque  Clé- 
ment Vin  la  fit  rebâtir  avec  magnificence;  il  fit  en  même  temps 

*  Serm.  m  WfY.  SS.  Petn  et  PamU,    *  L.  If,  «p.  1. 
p  W7. 
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Sylvestre  Aldobrancijia,  son  petit-neveu,  cardinal  diacre  de  cette 
église.  S.  Césaire  est  nomme  avec  honneur  dans  Je  sucramentaire 
de  S.  Grei^oir  t*  ;  dans  le  martyrologe  du  septième  siècle,  publié  par 
le  P,  Fronteau  ;  dans  ceux  de  Bède,  d'T Jsuard,  etc.  Ses  Actes  doBnét» 
par  Surius  scmt  modernes, «t  méritent  peu  de  créance. 


S.  BENIGNE, 

APOïKE  DE  BOURGÛGiNE,  MARTYR. 
>  • 

On  croit,  sur  la  foi  de  presque'tous  les  martyrologes,  que  S.  Dé- 
nigne  était  disciple  de  S.  Polycarpe;  qu'il  vint  dans  les  Gaules  pour 
y  prêcher  la  foi,  avec  S.  Andoche  et  S.  Thyrse,  qui  sont  honores 
le  a4  septembre,  et  qu'ils  exercèrent  d'abord  leur  zelo  à  Au- 
tun,  où  ils  baptisèrent  la  famille  de  Iviuste,  père  de  S.  Symplio- 
nen.  Bénigne  pass:i  à  Lant^res,  et  de  la  a  Dijon.  Ses  travaux  apos- 
toliques y  furent  sLuviS  du  même  succès.  Maii  sou  amour  pour 
Jésus-Christ  lui  coûta  le  sacrifice  de  sa  vie.  On  assure  qu  il  lut 
étendu  avec  des  poulies;  qu'on  le  déchira  avec  des  nerfs  de  bœuf  ; 
qu'on  lui  enfonça  des  alênes  sous  les  ongles;  qu'on  lui  scella  les 
pieds  avec  du  plomb  fondu,  dans  une  pien  e  qu'on  voyait  encore 
du  temps  de  S.  Grégoire  de  Tours;  qu'en  cet  état  on  l'enferma 
avec  des  chiens  furieux;  qu'on  le  battit  sur  le  cou  avec  des  barres 
de  fer;  et  qu'enfin  on  le  perça  d'un  coup  de  lance.  Ou  l'enterra 
près  du  beu  où  il  avait  souffert.  S.  Grégoire,  évêque  de  Langres, 
dans  le  diocèse  duquel  Dijon  était  alors,  fit  bâtir  une  enlise  sur  son 
tombeau.  C'est  l'origine  de  la  célèbre  ahhaye  de  Saint-Bénigne  de 
Dijon,  qui  appartenait  à  la  congrégation  de  Saint-Maur,  avant 
qu'elle  eût  été  i  (-unie  à  l'évèché  de  Dijon.  INotre  saint  niartyr  est 
nommé  en  ce  jour  dans  les  martyrologes.  11  y  a  d'autres  ]f)?n  s  mar- 
qués pour  honorer  la  mémoire  de  la  translation  de  ses  reliques. 

Poyez  S.  Grégoire  de  Tours,  de  GL  mart,  c.  55  j  \Hist,  de 
i  'EgL  gai.    lyp,  4^* 


MARIE,  ESCLAVE,  MARTYRE. 

Marie  était  esclave  de  Tertullus,  sénateur  romain.  Elle  pi  o 
fessait  le  christianisme  dès  sa  naissance,  et  elle  était  la  seule  de 
tonte  la  maison  de  son  maître  qui  connût  Jésus-Christ.  Elle  priait 


Digitizod  by  G<.jv.' .ic 


200  S**  MARIE,  MARTïKF.     [  I*'  DOveni hre  ] 

beaucoup,  et  jeûnait  fréquemment.  Le*?  jours  quelle  consarrait 
spécialement  au  jeûne  étaient  ceux  où  les  païens  célébraient  leurs 
fêtes  impies.  Cette  pratique  de  dévotion  lui  attiva  desdesa^renu  ns 
de  la  part  de  sa  maîtresse;  mais  son  exactitude  et  sa  fidélité  à 
remplir  tous  ses  devoirs  la  firent  chérir  de  son  maître. 

Les  édits  de  Dioclétien  contre  la  religion  chrétienne  répandaient 
alors  la  terreur  de  toutes  parts.  Tertullus  employa  tous  les  moyens 
possibles  pour  engager  Marie  à  sacrifier  aux  idoles;  mais  rien  ne 
fut  capable  d'ébranler  sa  con<;tance.  Le  sénateur,  craignant  de  per- 
dre son  esclave  si  elle  était  dénoncée  au  préfet,  et  touché  d'une 
compassion  barbare^  la  fit  fouetter  cruellement,  dans  Fespérance 
de  lui  inspirer  d'autres  sentimens.  H  lui  fît  ensuite  passer  trente 
jours  dans  un  cachot  obscur,  où  elle  n'avait  d'autre  nourriture 
^'autant  qu'il  lui  en  Êdlait  pour  ne  pas  mourir  de  faim.  Marie 
trouva  sa  consolation  et  sa  force  dans  la  prière.  Elle  se  réjouissait 
de  n'avoir  plus  rien  à  espérer  dans  le  monde,  et  de  souffrir  pour 
Jésus-Christ.  A  la  fin,  le  juge  fut  info  nue'  de  ce  qiii  se  passait.  Il  fit 
un  crime  à  Tertullus  d'avoir  caché  une  Chrétienne  dans  sa  maison, 
et  l'esclave  fut  remise  entre  ses  mains.  Dans  Tinterrogatoire  que 
Marie  subit,  elle  répondit  avec  modestie,  mais  avec  fermeté.  Lors- 
que le  peuple  l'entendît  confesser  qu  eUe  était  chrétienne,  il  de- 
manda à  grands  cris  qu  elle  fût  brûlée  vive.  La  sainte,  pendant  ce 
temps-la,  priait  Dieu  de  lui  donner  du  courage*  Enfin,  elle  dit  au 
juge  ;  «  Le  Dieu  que  je  sers  est  avec  moi.  Je  ne  crains  donc  point 
»  vos  tourmens,  qui  peuvent  tout  au  plus  m*6ter  unè  vie  que  je 
>  désire*  sacrifier  pour  Jésus<]lirist.  >  Le  juge  la  fit  tourmenter  avec 
tant  de  cruauté,  que  le  peuple,  qui  un  momentaupanmint  deman- 
dait sa  mort,  ne  put  supporter  cet  horrible  spectacle,  et  voulut 
qu'on  mît  fin  à  ses  tortures.  Pour  prévenir  les  suites  de  cette  émo» 
tion  naissante^  le  juge  ordonna  aux  licteurs  de  détacher  Marie  de 
dessus  le  chevalet.  On  la  mit  sous  la  garde  d'un  soldat.  La  sainte, 
alarmée  surtout  du  danger  que  courait  sa  chasteté,  trouva  le  moyen 
de  s'échapper  et  d'aller  se  cacher  dans  des  rochers.  Elle  termina  sa 
vie  par  une  heureuse  mort,  mais  non  point  par  le  glaive.  Elle  est 
appelée  martyre  dans  le  Martyrologe  romain  et  dans  d'autres  mar> 
tyrologes,  parce  qu'on  donnut  souvent  ce  titre  à  cent  qui  avaient 
généreusement  soudfert  pour  Jésus-Ghrist,  comme  nous  l'apprenôns 
de  S.  Cyprien  et  de  quelques  autres  écrivains  de  l'antiquité  ecclé- 
siastique. ^ 

yhxe»  les  actes  sincères  de  ^  Marie,  publiés  par  Baluie,  Mis- 
cel,  L  a,  0.  II 5,  et  les  Martyrologes  de  Bède«  d'Adon',  dlTmard, 
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'  S.  AUSTREMOIKE) 

.    APOXES,  £X  PEËttUËR  EVÈQUfi  D'AUVERGHE. 

S.  AusTREMOiNE  "  cst  1111  de  ces  sept  illustres  missionnaires  qui 
vinrent  dans  les  Gaules  vers  le  milieu  du  troisième  siècle.  Il 
fonda  l'église  d'Auvergne,  dont  il  fut  le  premier  évèque*.  Ce  siégo 
fut  transféré  depuis  à  Clermont*.  Le  détail  des  actions  de  S.  Aus- 
tremoine  nous  est  entièrement  inconnu.  On  assure  qu'il  fut  en- 
terré à  l'endroit  où  l'on  a  bâti  l'abbaye  d'Issoire,  située  dans  la 
basse  Auvergne,  et  qui  appartenait  aux  Bénédictins.  On  y  conserve 
encore  son  chef.  La  plus  grande  partie  de  ses  reliques  se  gardaient; 
dans  Tabbaye  de  Mauzac,  près  de  Riom,  ot  à  Pierre  Fiu  ise,  au- 
trement Saint'Ivoine,  en  Aquitaine.  Le  cuite  de  S.  Austremoine 
était  fort  célèbre  en  France  dès  le  hTiitième  siècle.  On  saint  est 
noiniue  en  ce  jour  dans  le  Martyrologe  romain. 

y  oyez  S.  Grégoire  de  Tours,  HisL  /.  i^c.  3o,  et  de  Gl.  ConfeS' 
sor,  €.  3o;  Tiilemont,  ^.  4;  Baillet,  etc.  Mabillon  a  publié  l'histoire 
de  la  translation  des  reliques  de  S.  Austremoine  à  Mauzac,  avec 
des  rananjues,  sec,  3   en,  part,  a. 


&  MARCEL.  ÉVEQUE  DE  PAEIS 

S.  Marcel  naquit  à  Paris,  de  parens  d'une  condition  médiocre. 
La  pureté,  la  modestie,  la  douceur,  la  charité,  la  mortification 
furent  les  vertus  qui  le  caractérisèrent  dès  son  enfance.  Toute  sa 
conduite  était  si  sainte,  dit  l'auteur  de  sa  Vie,  qu'il  paraissait  n'a- 
voir rien  de  commun  avec  le  liionde,  et  ne  pas  même  connaître 
les  penchans  de  la  chair.  La  gravité  de  srs  mœurs  et  ses  progrès 
dans  les  saintes  lettres  le  rendirent  extrêmement  cher  à  Prudence, 
évêque  de  Paris.  Aussi  ce  prélat,  sans  avoir  égard  à  la  jeunesse  de 
Marcel,  l'ordonna-t-il  lecteur  de  son  éghse.  On  dit  que  depuis  ce 
temps-là,  notre  saint  prouva  en  diverses  occasions  que  Dieu 
l'aTait  fa¥orisé  du  don  des  miracles.  Il  fut  élevé  ensuite  à  la  prê- 
trise ;  et  après  la  mort  de  Pmdenoe)  tous  les  suffrages  te  réunirent 

A  En  latin  Stfemonius  ou  Strytnonius. 

*  Od  d«Huilt  àlon  le  nom  â'AQTergne  i  la  v  îUe  prindpstect  à  la  proflBce. , 
<»V<r8lelraitièiMiièdfi.  t 
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pour  le  placer  sur  le  siège  de  Paris.  Coninie  il  n  avait  accepté  cette 
dignité  qu'en  tremblant,  il  ne  cessa  de  veiller  sur  lui-niêiiie  avec 
la  plus  grande  exactitude,  et  il  s'acquitta  de  toutes  ses  fonctions 
avec  un  zèle  infatigable.  On  lit  dans  sa  Vie,  quil  délivra  le  pays 
d'un  serpent  qui  s'était  retiré  dans  le  tombeau  d'une  femme  adul- 
tère. Mais  celui  qui  a  rédigé  cette  Vie  écrivait  près  de  deux  cents 
ans  après  la  mort  du  saint,  ne  vivait  pas  sur  les  lieux,  et  paraît 
fonder  uniquement  son  récit  sur  une  tradition  populaire".  S.  Mar- 
cel mourut  au  commencement  du  cinquième  siècle,  le  i*'de  no- 
vembre, jour  auquel  il  est  nommé  dans  le  Martyrologe  romain , 
quoiqu'on  ne  célèbre  sa  féte  à  Paris  que  le  3  du  même  mois.  11 
fvt  enterré  dans  un  village  qui  ëlait  à  un  quart  de  lieue  de  la 
ville,  mais  qui  en  fait  aujourd'hui  partie  sous  le  nom  de  faubourg 
Saint-Marcel  ou  Salnt<Ii^rceau.  Du  temps  de  Liauis  le  Débonnaire, 
oûde  Charles  le  Chauve,  on  bâtit  une  église  sons  son  invocation, 
laquelle,  après  diverses  réparations,  subsiste  encore,  et  est  de- 
venue une  paroisse.  On  en  tira  depuis  ses  reliques,  pour  les 
transporter  dans  la  cathédrale,  qui  se  glorifie  de  posséder  ce 
précieux  trésor. 

'  Voyez  dans  Surius,  la  Vie  de  S.  Marcel  par  Fortunat^;  Baillet, 
\^  Gtdlia  ChrisU  nowi^eÊc» 

«  Les  auteurs  du  Gallia  Christ,  nova,  t.  Il,  p.  12,  observent  judicieusement 
aue  le  dragon  de  S.  Romain  dp  Rouen,  ainsi  que  celui  de  S-  Marcel  de  Paris, 
étatPTir  orifrinaircmcut  l'emblénie  du  déiuon  que  ces  aiints  avaient  vaincu  «n 

détruisant  ridolAtric. 

*  Cave,  Hist.  lit.  t.  \  ,p,  530,  cl  quelques  autres  t^crivains,  attribuent  eeî  ou- 
vrage à  Yënancc  Fortuuat,  qui,  pour  éviter  la  fureur  des  Larbarcs  en  lulir, 
quitta  Ravenne,  et  vint  s'établir  i  Tours  i»ar  déTotion  pour  S.  Martin.  De  là  il 
fut  appeh^  à  Poitiers  par  S'*  Rn(lef,'ontIe,  et  on  l'élut  «  uMjiie  tSéquc  de  cette 
ville,  sur  la  démission  de  Platon.  11  mourut  peu  après  l'aunee  (UK).  On  Tlionore 
à  Poitiers  le  4  de  décembre.  H  a  laissé  divers  ouvrages  qui  prouvent  qu'il  avait  * 
du  génie  et  une  grande  étendue  de  connaissances.  Ces  ouvra^' «^onr  •  }•  une 
Vie  de  S.  Martin,  en  vers,  composée  d'après  l'élégante  Vie  du  inOme  saint,  (|ue 
Salpîce-Sévère  avait  écrite  en  prose  ;  2°  uo  recttâlde  poésies,  divisées  en  onw 
livres.  Parmi  rrs  ptx'-nies,  il  y  en  a  de  fort  courte.  Ils  ootété  puMic's  à  Mayence, 
par  le  l*.  hrovvner,  jésuite;  3°  une  explication  de  lOraison  douiuiicale,  qu'on 
regarde  comme  le  clief*d'œuvrc  de  l'auteur;  la  communion  journalière  y  est 
recommandée.  Cette  pièce  a  été  imprimée:  dans  la  bibituthèque  des  Pères,  et 
dans  les  Ortodoxographa,  avec  Tcxplication  du  Symbole  des  ap6tres,  par  le 
même  auteur;  4°  rexplieation  du  S\ii!h<)le  de  S.  Atbanase,  que  Muraliiri  a 
donnée  dans  ses  y4nccdota  latina,  p.  212  ;  5"  les  Vies  de  S.  Germain  de  Paris,  de 
S.  Aubin,  évc(]uc  d'Angers,  de  S.  Paterne,  évéque  d'Avranches,  de  S.  Amant, 
évéque  de  Kn(iL/>,  de  S**  Radcgonde,  de  S.  Remy,  évéque  de  Reims.  Ces  Vies  s(»at 
en  général  peu  intéressantes,  parce  qu'elles  sont  dénui^  de  faits  et  surchar- 
gées de  mirades.  Il  faut  en  excepter  celle  de  S**  Radcgonde,  qui  sert  de'  sup- 
plément à  une  autre  Vie  de  cette  sainte,  composée  par  une  de  ses  religieuses, 
nommée  Baudonivic.  Fojrez  D.  Rivet,  /.  3,^.  4C4,  et  VHist.  lit.  de  Cave,  de  la  ^e- 
conde  édition.  On  VL*f  retrouve  point  les  fautes  qui  s'étaient  glissées  dans  la 
première.  Cave  cependant  n'est  point  exact  dans  cet  articlei  puisque  des  deux 
J'ortuuats,  il  ne  lait  qu  une  seule  et  même  personne. 

■    Il  y  a  un  autre  Fortunat  qui  fut  évêqne  en  Lombardie,  et  qui  était  originaire', 
de  Verceil.  Sonsavoir  lui  fit  donner  le  surnom  de  Philosoplie.  Tl  vint  en  Franc  e 
un  peu  avant  le  premier.  Peut-être  avait-il  été  chasse  par  les  bombards.  Il  s'éta- 
blit près  de  Chelles,  et  fat  fbrt  estimé  de  S.  Germain^  évéqne  de  Paris,  dans  '  le 
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s.  AMABLE, 

PATRON  D£  aiOM  £N  AHYhBiCm. 

S.  Amable  naquit  au  village  de  Riom,  qui  est  aujourd'hui  une 
dtb  principales  villes  de  l'Auvergne.  Les  vertus  éminentes  qu  il 
pratiqua  dès  sa  jeunesse  lui  méritèrent  l'honneur  d'être  élevé  au 
sacerdoce.  Il  paraît  qu'il  fut  chargé  du  soin  de  l'église  de  Biom. 
Son  évèque  le  fit  venir  ensuite  dans  la  ville  d'Auvergne  et  l'at- 
tacha a  son  église.  On  pense  que  l'évêque  dont  il  s'agit  ici  était 
S.  Sidoine  Apollinaire.  S.  Amable  mourut  sur  la  fin  du  cinquième 
siècle.  Son  tomljeau  devint  célèbre  par  plusieurs  nuracles,  et 
S.  Grégoire  de  Tours  un  rappuiie  quelques  uns  dont  li  avait  été 
témoin  oculaire.  Yers  la  fin  du  dixième  siècle,  son  corps  fut 
transporté  de  Clernu»rit  à  Rioni,  et  déposé  dans  l'église  de  Saint- 
Bénigne.  Quoique  la  mort  de  ce  salut  soit  arrivée  le  i"  de 
iiu veuibre,  on  n'a  laiums  laiL  sa  ièic  en  ce  jour,  sans  doute  à 
cause  de  celle  de  la  iuussainl.  On  la  celebie  aujuuid  liui  le  ii  de 
juin. 

Voyez  S.  Grégoire  de  Tours,  de  Glor.  Conf.  c.  33  j  Bailiet  et 
le  P.  Longueval,  Hist,  de  L'Eglise  GalUc.  t.  2,  p.  lyo. 


S.  TIGOR,  ÉYÉQUE  DE  BAYECX. 

•  S.  YiGOBy  né  dans  rArtois,  fut  un  des  disciples  de  5.  Vaast.  Il 
quitta  depuis  sa  patrie,  Tint  dans  la  Neustrie,  alors  soumise  aux 
Fnmçaifl,  et  s'arrêta  dans  le  lerritoîrè  deBayeux.  Touché  de  voir 
Tidolâtrie  régner  encore  dans  ce  pays,  il  tnmnlla  avec  un  zèle  in- 
fatigable à  la  détruire^  et  ce  zèle  fut  suivi  des  plus  heureux  succès, 
.^res  la  mort  de  l'évêque  de  Bayeux^  qu'on  croit  être  S.  Goncbst, 
il  lîit  unanimement  élu  pour  lui  succéder.  On  lui  attribue  la  fon- 
dation de  trois  monastères,  entre  autres  de  celui  de  GérisL  II 
mourut>  selon  Topimon  la  plus  probable,  avant  le  milieu  du 

diocèse  duquel  il  Tfvait.  11  mourut  vers  l'an  569.  On  Thonore  sous  le  nom  de 
S.  Fortuné,  le  1**^  de  mai  et  le  18  de  juin.  l  e  lieu  où  il  fut  enterré  porte  son 
nom,  et  ou  y  conserTe  ses  reliques.  Il  y  a  deux  é^^lises  dédiées  mih  ^  son  invoca- 
tMKi.  C'est  à  ce  sakit  qu'on  doit  donner  la  Vie  de  S.  Marcel  de  Paris.  Il  l'écrivit 
I  la  prière  de  S.  Gennain,  éréqne  de  ta  mène  ville.  f1»fM  les  BoUandiates, 
snns  ir  18  dc  juin  ;  Ihdiois»  Jb'st.  teetes,  Paris,  1. 1»  c.  8;  D.  Rivet, Hvf.  Hi»  d€ 
la  Fr.  t.  Z,p.  298. 
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sixième  siècle,  et  fut  enterré  sur  le  mont  Plianus  ou  Chrismat,  où 
est  un  prieuré  de  son  nom.  11  eut  pour  successeur  Leucade,  qui 
souscrivit  au  troisième  concile  d'Orléans  en  538.  Il  est  nommé 
dans  le  Martyrologe  sous  le  i"de  novembre,  qui  fur,  le  jour  de 
sa  mort.  On  fait  sa  fête  à  Bayeux  le  3  de  ce  mois.  Il  y  avait  à 
llouen  une  église  paroissiale  dédiée  sous  son  ijivocaiion. 

Foyez  le  Gnl.  Christ,  nova^  t.  ii,/?.  348;  BaiUet;le  P.  Lon- 
gueval,  llist,  de  VK^l.  Gai.  t.  2,  p.  408,  Trigan,  Hist,  eccL  de  * 
NormofuUe^  t,i,p.  87, 100,  loa. 


MARTYROLOGE* 
• 

Fétb  de  tous  les  saints,  que  le  pape  Boniface  FV,  ayant  consacré  le 
temple  du  Panthéon,  inslitua  pour  être  célébrée  solennellemenl  et 
irniverseliement  tout  les  aos  à  Rome,  en  rhooneur  de  la  bieoheareose 
Yîerge  Marie,  mère  de  Dieu  et  des  saints  martyrs.  Mais  Grégoire  ÎV  • 
ordonna  dans  la  suite  que  la  même  fête,  qui  était  célébrée  déjà  de 
différentes  manifTPs  dans  les  différentes  ëiîlisf's,  fnt  chômée  solen- 
nellement à  p<  rpétuité  dans  ce  jour,  par  toute  T^glise,  en  rhooneur 
de  tous  les  sainls. 

A  Terracine,  dans  la  Campante,  S.  Césaire,  diacre,  qui,  ayant  lan* 
gui  plusieurs  jours  en  prison ,  fut  ensuite  enfermé  dans  na  sac  avec 
S.  Julien,  prtHrp,  et  précipité  dans  la  mer. 

A  Dijon,  S.  Bénigne,  prélre,  qui,  ayant  été  envoyé  par  S.  Polycarpe 
en  la  Gaule,  pour  prêcher  l'Evaugile,  fut  affligé  de  tuurmeus  très* 
cruels,  en  différentes  manières,  par  le  juge  Térenee,  sons  rempereur 
Ibrc-Âurèle.  EnGn  on  ordonna  que  son  cou  fût  meurtri  de  coups  de 
barre  de  fer,  et  que  son  corps  fût  percé  d'une  lanre. 

Le  roèrae  jour,  S"  Marie,  servante,  qui,  ayant  été  accusé  d'être  chré- 
tienne, fut  fouetté  très-crueliement,  étendue  sur  le  chevalet,  déchi- 
rée avec  les  ongles  de  fer,  et  acoompUl  son  martyre  sous  Pempereur 
Adrien. 

A  Damas,  martyre  de  S.  Césaire,  de  S.  Dace,  et  de  cinq  autres. 

lin  l'erse,  S.  Jean,  évéque,  et  S.  Jacques,  prêtre,  martjrrs,  sous  le 

roi  Sapor. 

A,  Tarse,  S**  Cjrénie  et  S*"  Julienne,  sous  l'empereur  Maximien. 
A  'Clermont  eo  AuTcrgne,  S.  Anstremolne,  premier  évéque  de  cette 

ville 

A.  Paris,  mort  de  S.  Marcel,  évéque. 

A.  Bayeux.,  S.  Yîgor,  évéque,  au  temps  de  Childebert,  roi  des  Fran- 
çais. 

A  Tivoli,  S.  Séveriu,  moine. 

En  GAlinms,  S.  Matorin,  confesseur. 

Saints  de  Francé, 

Â.U  Bourdieu  en  Bcrri,  S.  Ludre,  fils  du  sénateur  Leucade,  mentionné 
par  S.  Grégoire  de  Tours. 
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A  Autun ,  S.  Prime,  évêque,  mentionné  au  Martyrologe  de  S.  Jé- 
{■ôme. 

£n  la  haute  Auvergne,  S.  Flour,  év<^(nu-  âo  lodève,  dont  les  reli- 
ques sont  honorées  en  l'église  cathédrale  de  la  ville  qui  porte  son 
nom. 

Près  de  Saiot-Messenl  en  Poitou,  S*  Eanne,  évêque. 
ACIennont,  S.  Amable.  cnré  de  Saint-Jean  de  Riom,  puis  préchan- 
Ire  de  Téglise  de  Clermont. 

En  Gascogne,  S.  Sebé,  honoré  comme  martyr  el  apôtre  de  ce  pajs.  • 
A  Moisaey,  au  diocèse  de  Besançon,    Loleiu,  prêtre. 

Jutret» 

Ce  même  jour,  marlyre  de  S.  EusUche,  soldai,  airec  sa  femme  et  ses 

A  Milan,  décès  de  S.  Magne,  évêqne  de  cette  viUt». 

A  Mérida,.S.  Mausonne,  évéque,  dont  le  corps  est  honoré  à  Sainte 

Eulalic.  ... 
A  Cée,  au  royaume  de  Léoo«  S**Lombroset  vierge. 
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JLA  GOMMÉHORATION  DES  MOATS^ 

LA  FÊTE  Di.S  AMES. 

Les  catholiques  entendent  par  Pur^toircy  un  état  mitoyen  où 
les  âmes  sont  purifiées  du  pèche  par  des  peines  temporelles  ^ 
Mais  où  «est  le  purgatoire?  Qu  y  souâTe't*on?  Gomment  y  souffre» 
t*on?  Voilà  des  points  sur  lesquels  l'EgUsé  n*a  rien  défini. 

Cette  doctrine  d*un  état  où  quelques  péchés  sont  punis  après 
ta  mort  par  des  peines  temporelles,  est  liée  avec  les  articles  fonr 
damentaux  de  la  religion  chrétienne.  Les  âmes  qui  sortent  de 
cette  vie,  coupables  de  péché  mortel,  sont  condamnées  à  des  sup- 
plices étemels  ;  comme  celles  qui  en  sortent  dans  la  grâce  de  Dieu 
Ont  pour  partage  une  éternité  de  bonheur.  Mais  il  peut  arriver 
que  quelques-unes  de  ces  dernières  aient  encore  des  taches  Itères 
à  expier,  et  par  conséquent  qu  elles  ne  puissent  entrer  immédia- 
tement dans  le  royaume  céleste.  Leur  pénitence^  pour  avoir  été 
sincère,  n*a  peut4tre  pas  eu  toute  la  perfection  nécessaire;  elles 
n*ont  peut-être  pas  acquitté  la  dette  qu'elles  avaient  contractée 
envers  la  justice  divine  :  TEcriture  nous  en  fournit  des  exemples 
dans  la  personne  fie  David  \  des  Israélites  qui  moururent  dans 
le  désert*,  de  Moïse  et  d*Aaron%  du  prophète  qui  fut  mis  en  pièces 
par  un  lion  \  Il  &ut  que  cette  dette  soit  acquittée  dans  cette  vie^ri 
ou  dans  Vautre. 

Certainement  il  y  a  des  fautes  vénielles  qui  ne  méritent  point 
la  mort  étemelle;  mais  si  on  ne  les  efface  point  dans  ce  monde 
'  par  de  dignes  firuita  de  pénitence,  elles  seront  punies  dansTautre. 
L*Ecriture  parle  souvent  de  ces  fautes  vénielles  dont  les  justes 
ne'  sont  point  ordinairement  exempts  |  et  ils  cesseraient  d*étre 
justes,  si  ces  péchés  l^ers  où  il  est  si  facile  de  tomber  par  surprise, 
détruisaient  en  eux  la  grâce,  ou  leur  faisaient  perdre  la  charité  ^. 
Ces  fimtes  cependant  empêchent  une  âme  d'entrer  dans  le  ciel, 
tant  qu'elles  ne  sont  point  ef&cées.  Il  faut  être  parfaitement  pur. 
pour  paraître  devant  un  Dieu  qui  est  la  sainteté  même,  et  qui  ite 

'  Foxci  Conc.  Trid.  sess.  25 }  U  pro>    '  Nam.  XIV. 
fession  de  foi  de  Pie  IV,  rcxpo»ftioo  de    «  Num.  XX.  24  ;  Dent.  XXXIl,  61. 
la  foi ,  par  Bea8iMt,et  le catécfa.  deMoiit-    "  3  Reg.  xni . 
pellier.  *  Prov.  XXIV,  1 6  ;  Jacob.  UK  2  ;  Matt. 

>  S  Reg.  XIV,  10  et  13;  i^id.  XXIV.    XII,  as,  ete. 
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peut  souffrir  la  moindre  iniquité;  c'est  pour  cela  qu'il  est  dit  du 
ciel  qu*il  iCy  entrera  rien  de  souillé^ *  Aussi '▼oit-on  les  saints  ou 
les  personnes  pieuses  s'examiner  sans  cesse  pour  apprécier  leurs 
actions  et  leurs  pensées,  sonder  les  replis  de  leurs  cœurs,  s*ac-. 
cuser  et  se  juger  continuellement  elles-mêmes^  s'efiforc^  de  rec- 
tifier leurs  penchans  par  les  œuvres  de  pénitence,  par  la  partici- 
pation aux  sacremens,  gémir  tous  les  jours  sur  les  souillures  que 
leurs  affections  peuvent  contracter.  Quel  est  l'homme  cependant 
qui  Teille  assez  sur  lui-même  pour  éviter  toutes  ces  fautes  de 
surprise  qui  sont  presque  imperceptibles  ?  Quel  est  celui  dont  le 
cœur  n'a  point  (Vattachenient  désordonné,  dans  les  actions  duquel 
il  n'entre  ni  relâchement,  ni  négligence, ni  quelque  autre  défaut? 
Quel  est  celui  dont  la  ferveur  est  assez  grande,  pour  qu'il  |ie  lui 
échappe  rien  de  défectueux  dans  toute  sa  vie,  ou  assez  parfait 
pour  que  le  sang  de  Jésus-Christ,  qui  nous  est  appliqué  par  tant 
de.moyéns,  lait  purifié  de  toute  espèce  de  tache  ?  Où  sont  ceux 
dans  lesquels  l'image  de  Dieu  ne  soit  en  rien  défigurée  ?  La  sainte 
Vierge,  par  une  grâce  extraordinaire,  fut  préservée  des  &utes  les 
plus  légères  pendant  tout  le  cours  de  sa  vie  :  mais  comme  elle 
seule  a  eu  ce  glorieux  privilège,  les  plus  grands  saints  doivent 
avouer  qu'ils  pèchent  tous  les  jours;  ce  qui  est  un  motif  pour  eux 
de  se  relever  aussitôt  par  la  pratique  de  la  componction  et  de  la 
vigilance  \  I<îous  espérons  de  la  miséricorde  divine  que  la  péni- 
tence efface  les  péchés  véniels  de  surprise;  ceux  même  que 

.  nous  ne  connaissons  point  sont  virtuellement  réparés  par  la 
componction,  si  elle  est  assez  sincère  et  assez  vive  pour  les  dé- 
truire effectivement. 

On  ne  doit  pas  raisonner  de  la  même  manière  des  péchés  vé- 

^  niels  de  malice,  ou  qui  se  coQimettent  de  propos  délibéré.  Ils  sont 
plus  griefs,  et  ont  des  suites  plus  funestes,  surtout  quand  ils  se 
dbangent  en  habitude;  ils  conduisent  ordinaircanent  au  péché 
mortel.  Il  ne  suHit  pas  de  les  éviter.  Si  nous  ne  sommes  exacts  à 
veiHer  sur  nous-roême,  si  nous  ne  travaillons  efficacement  à  sou- 
mettre tous  nos  penchans,  nous  avons  de  justes  raisons  de  crain- 
dre que  quelque  affection  désordonnée  ne  gâte  le  corps  de  nos 
actions,  sans  être  suffisamment  réparée  par  la  pénitence  ;  et  voilà 
pourquoi  les  meilleurs  Chrétiens  sont  toujours  dans  la  crainte 
quand  ils  pensent  au  compte  redoutable  que  nous  rendrons  à  Dieu, 
même  d'une  parole  inutile.  Personne  ne  peut  être  justifié  devant 
lui,  que  par  un  effet  tout  gratuit  de  sa  miséricorde.  Mais  se  trouve- 
t-il  beaucoup  de  Chrétiens,  même  parmi  les  plus  fervens,  qui  rem- 

A|>oc.  XXl,27.  *  •  Prov.  XXIV,  Ifi. 
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plissent  assez  parfaitement  les  conrlitions  auxquelles  cette  misé- 
ricorde est  promise,  pour  oser  espen  i  qu'il  ne  reste  plus  aucune 
tache  dans  leurs  ànies  ?  Seigneur^  s  écriait  un  grand  saint,  n'entrez 
point  en  jugement  avec  votre  serviteur  car  aucun  homme  'vivant 
ne  peut  ctre  justifié  en  votre  présence 

Toute  àrae  qui  sort  de  ce  monde  avec  quelque  souillure,  ou 
chargée  de  la  inoindre  dette  envers  la  justice  divine,  ne  peut  en- 
trer dans  le  royaume  de  toute  sainteté,  jusqu  a  ce  qu'elle  soit  par- 
faitement purifiée.  C'est  ce  qui  résulte  de  ce  que  nous  avons  dit 
précédemment.  Mais  on  ne  dira  pas  qu'un  péché  véniel  qui  ne 
détruit  point  la  grâce  sanctiUante  doit  être  puni  par  des  tourmens 
éternels.  Il  faut  donc  conclure  de  là  qu'il  y  a  des  péchés  qui  s'ex- 
pient dans  le  monde  à  venir;  et  c'est,  suivant  la  remarque  de 
S.  Augustin,  ce  que  donnent  à  ententin'  (  es  paroles  de  Jésus-  ' 
Christ  :  le  péché  contre  le  Saint- Esprit  ne  sera  remis  ni  en  ce 
sieclcj  ni  en  Vautre  Le  Sauveur,  en  nous  exhortant  a  nous  ac- 
corder iivcc  notre  adversaire,  fait  mention  d'un  hci!  de  tourmens 
dont  les  âmes  seront  délivrées,  après  toutefois  quelles  amont 
payé  jusqu'à  la  dernière  obole  ••.  Ceiui,  dit  S.  Paul*,  dont  l'ouvrage 
soutiendra  l'épreuve,  sera  récompensé;  mai"?  celui  qui  élèvera  sur 
le  fondement  (  qui  est  Jésus-Christ)  un  édifi< c  de  bois,  de  foin, 
de  paille,  ou  dont  les  œuvres  imparfaites  et  défectueuses  ne  seront 
point  capables  de  soutenir  l'épreuve  du  feu,  sera  sauvé,  mais 
comme  en  passant  par  le  feu.  11  n'est  parlé  que  du  ciel  et  de  l'enfer 
dans  la  sentence  que  le  souverain  juge  prononcera  à  la  fin  des 
siècles,  parce  qu'il  n'y  aura  plus  alors  de  purgatoire.  Il  est  encore 
vrai  de  dire  de  chaque  homme  mourant,  que,  de  quelque  cotë  que 
l'arbre  tombe,  il  y  restera  toujours,  parce  que  )e  sort  de  chaque 
âme  doit  être  a)ors  fixé  pour  une  éternité  de  bonheur  ou  de  mal* 
heur.  Mais  ceci  nexçlut  point  un  état  de  purgation  avant  le  juge- 
ment dernier,  et  par  lequel  passeront  quelques  âmes  destinée» 
d'ailleurs  à  la  vie  étemelle.  G^tte  doctrine  du  purgatoire  sera 
prouvée  avec  plus  d'évidence  par  la  pratique  générale  où  l'E- 
glise catholique  a  toujours  été  de  prier  pour  les  âmes  des  fidèles 
défunts. 

Les  membres  dont  l'Eglise  de  Jésus-Christ  est  composée  ^  ou 
triomphent  dans  le  ciel,  ou  combattent  sur  la  terre,  ou  souffrent 
en  purgatoire  :  de  là  les  dénominations  d'Eglise  triomphante^  d'E- 
glise militante^  d'Eglise  souffrante,  La  charité  nous  Ue  à  tout  le  * 
corps  mystique'de  Jésus-Christ,  et. elle  nous  &it  partager  les  mi- 

*  P8.  CXUn,  2.  •  Matt.  V,  25,  26. 

*  Matt.  XII»  32;  S.  Au^.  de  CiV.  Dâ,  *  I Cor. lli,  12, 13, 14.  Fcjreslecatéch.  ' 
22,  c.  IX  de  Montpellier,  /.  2,  p.  342,  ed.  lutine. 
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tkn»  et  les  afflictions,  ainsi  que  le  bonheur  et  les  consolations  de 
tolOA  ceaz  qui  y  sont  compris.  La  communion  des  saints  que  nous 
professons^  en  récitant  le  Symbole^  renfenne  une  communication 
de  biens,  et  un  commerce  mutuel  entre  tous  les  membres  de  Je- 
sus-Ghnst,  Nous  layons  ce  commerce  arec  les  saints  du  tîel,  lôrs- 
que  nous  remercions  Dieu  pour  leurs  triomphes  et  leurs  cou- 
ronnes, que  nous  implorolis  leur  intercession,  et  que  nous  en 
ressentons  les  effets  ;  nous  l'avons  avec  les  âmes  du  purgatoire, 
lorsque  nous  sollicitons  la  miséricorde  divine  en  leur  fiiTeur. 

La  prière  pour  les  morts  est  un  acte  de  piété,  un  acte  de  charité. 
On  en  trouTe  la  preuve  dans  l'Ancien  Testament,  et  dans  la  pra- 
tique de  la  synagogue  judaïque.  Les  purifications  usitées  par  rap- 
port aux  morts  démontrent  la  persuasion  où  étaient  les  Juifs,  que 
la  dévotion  des  vivans  procurait  aux  morts  des  secours  spiri- 
tuels K  Judas  Machabée  envoya  au  temple  douze  mille  dragmes 
d'argent,  afin  qu'on  offrit  un  sacrifice  pour  lès  péchés  de  ceux  qui 
étaient  morts^y  ayant  de  bons  et  religieux  sentùnens  touchant  la  re- 
surrection.....  C'est  donc  une  sainte  et  salutaire  pensée  de  prier  pour 
les  morts  afin  qiiils  soient  délivrés  de  leurs  péohés*  Ce  passage  est 
du  s^ond  livre  des  Machabées  \  qui  est  regardé  comme  canoni- 
que par  le  compilateur  des  canons  apostoliques,  par  Tertullien, 
S.  Cyprien,  S.  Hilaire,  S.  Ambroise,  S.  Augustin,  et  par  le  troisième 
concile  de  Carthage.  Il  est  vrai  que  quelques  anciens  l'appellent 
apocryphe;  mais  ils  ne  veulent  dire  autre  chose,  sinon  qu'il  n'était 
point  dans  le  canon  des  Hébreux  compilé  par  Esdras  ;  ce  qui  ne 
doit  point  surprendre,  puisqu'il  fut  écrit  après  ce  temps.  Au  reste, 
Origène  et  S.  Jérôme,  qui  lui  donnent  l'épithète  à  apocryphe,  le 
citent  comme  ayant  une  autorité  divine.  L'Eglise  catholique  le  met 
au  nombre  des  livres  deutero-canoniques  ^  c'est-à  dire  qm  turent 
compilés  après  Te  temps  d'Ësdras,  et  dont  les  auteurs  furent  ins- 
pirés de  la  même  manière  que  ceux  des  autres  livres  de  TËcri- 
ture 

Les  liCrits  des  premiers  Pères  prouvent  que,  dès  l'origine  du 
*  1  Cor.  XY,  29  ;  Eisclès.  Yll»  37.  *  Xn,  43, 40. 

«  Quelques  anciens  n'ont  douté  de  la  canon icité  des  livres  oont  51  s'apît  que 
parce  que  ia  tradition  sur  ce  point  n'avait  point  encore  été  éclaircîe.  Ce  doute 
est  également  tonkbé  sur  qaefqiieB  llms  du  ffouTean  Testament,  qoe  les  pro^ 
test  ans  rr  t.Tïssrnt  pis  d'admettre.  Du  moins  ceux  d'entre  les  protrstnns  qui 
conviennent  que  l'auteur  du  second  livre  des  Machabées  est  un  iii^turieu  très- 
digne  de  foi,  doivent-ils  reconnaître  dans  son  récit  la  créance  du  grand-pré- 
tre,  recommandable  par  son  zèle  et  sa  vertu,  celle  des  prêtres  et  des  docteurs 
attachés  au  service  du  temple  de  Jérusalem,  celle  de  la  cation  juive,  lis  doivent 
avouer  de  plus  que  Jésus-Clirist  ne  les  a  jain.ii>  repris  sur  ce  point  de  leur 
créance.  Frappé  &ai^  doute  de  ces  réflexions,  Jérémieïaylor,  savant  protestant, 
s'exprime  aiosî,  Ub.  of.  propk.  l.  1,  sec.  M,  ;r.  11,  p.  345:  «  Nous  trouvons 
>  rlan^^  l'Ustoire  des  Machabées,  que  les  Jtiifs  priaient  et  offraient  des  sacrlQces 
»  pour  les  morts,  ce  qui  se  prouve  de  plus  par  d'autres  passages,  ainsi  que  par  U 
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christianisme,  on  a  toujoars  cru  dans  l'Eglise  qu'il  y  avait  un  pui^ 
cratoire.  Darr^  touîes  les  anciennes  lituri:ie«,  il  est  fait  mention  delà 
prièri'  *'t  du  s acnllce  pour  les  morts.  S.  Cyrille  de  Jérusalem,  ex- 
pliquant aux  catéchumènes  plusieurs  endroits  de  la  liturgie,  leur 
dit  *  qu'on  y  prie  pour  l'empereur  et  pour  tous  les  vivans,  qu'on  y 
nomme  les  martyrs  et  les  saints,  afin  de  réclamer  leur  interces- 
sion, qu'on  y  fait  enfin  mention  des  fidèles  défunts,  afin  de  solli- 
citer lu  miséricorde  divine  en  leur  faveur.  «  Nous  nous  souvenons, 
»  dit-il,  de  <  ei;x  qui  sont  morts,  premièrement  des  patriarches,  des 
»  apôtres,  et  des  martyrs,  afin  que  Dieu  reçoive  nos  supplications 
^  par  leurs  prières  et  leur  intercession.  Ensuite  nous  prions  pour 
"  nos  pères  et  pour  les  évAques,  et  en  général  pour  tous  ceux 
»  d'entre  nous  qui  sont  sortis  de  cette  vie,  dans  la  ferme  espérance 
>•  qu'ils  reçoivent  un  très-grand  soulagement  des  prières  qu'on 
»  offre  pour  eux  dans  le  saint  et  redoutable  sacrifice  »  S.  Cy- 
rille éclaircit  ce  qu'il  vient  de  dire  par  la  comparaison  suivante  : 
«  Si  un  roi  avait  envoyé  en  exil  des  personnes  qui  l'auraient  of- 
»  fensé,  et  que  leurs  amis  ou  leurs  proclies  lui  offrissent  quelque 
»  présent  de  grand  prix,  telle  que  serait  une  couronne,  pour 
»  apaiser  sa  colère,  ne  pensez-vous  pas  que  ce  prince  ferait  grâce 
»  aux  coupables,  ou  du  moins  qu'il  aJoucirait  leurs  peines?  C'est 
»  ainsi  que  nous  adressons  à  Dieu  nos  prières  pour  ceux  qui  sont 
»  morts,  quoiqu'ils  soient  pécheurs ,  non  pas  en  lui  présentant 
»  une^  coui oinii  ^  mais  en  lui  oilrant  Jésus-(^hrist  même,  qui  a  été 
»  immolt'  JOUI  nos  péchés,  afin  que  celui  qui  est  si  bon  et  si  misé- 
»  ricordieux,  leur  devienne  favorable,  ainsi  qu  ;i  nous.  «Toutes  les 
anciennes  liturgies  s'accordent  en  ce  point,  san>  t  u  excepter  même 
celles  des  sectes  des  chrétiens  orientaux,  qu(;ique  séparés  de  )a 
communion  de  l'Eglise  catholique  depuis  le  cinquième  ou  sixième 
siècle 

M  forme  (les  prières  usite^cs  pendant  la  captivité,  et  que  nous  avons  encore.  Ce 
»  qui  mérite  une  attention  particulière,  c'est  que  le  Sauveur,  qui  réprouvait 
»  toutes  les  nuaTsiaes  docAnoes,  qui  coAdamnitit  les  traditions  des  scribes  et 
«  des  pharisiens,  qui  combattait  leurs  crrrur  s  mji  i(  iiMut^  et  In  ré.^urrection, 
u  n'a  pas  dit  un  mot  contre  la  pratique  publique  duitt  nuus  parlous,  et  Ta  laissée  ^ 
*  telle  qu'elle  était.  Celui  qui  venait  nous  déclarer  la  volonté  de  son  jière, 
«  n'aurait  point  de  la  sorte,  si  cette  pratique  n'eût  été  innorrntc,  pieuse 
M  et  (>leine  de  charité  :  elle  a  été  toujours  universelle.  On  le  prouve  par  cleâ  të* 
>  moignafjes  formels  fleTertnlIien,  de  S.  Gypricn,  ete.  « 

'  Catech.  19,  n.  9, />.  33B,  etf. 

Ces  paroles  scoit  citées  par  Eustrate,  qui  florîssait  dans  le  sixième  siècle,  et 
par  le  moine  Nicon.  Voyez  les  notes  des  Bénédictins,  ibid. 

à  Amobe,  parlant,  lA,  adv,GeHt.âcw»lifltargHe»  publiques,  dit  tfu'onxdemaJitdé 
à  Dieu  la  paix  et  leparddn  pour  les  roij,  les  magistrats,  les  amis  et  les  ennemiSy 
tantvivans  que  défunts.  Il  y  a  dans  les  constitutions  apostoliques  un  fragment 
do  litTirLMf'  fnit  ;inrionne,  de  ls(|ij('llr  Crabe,  Hiclv  ^-  <t  Hck  on  ont  emprunté 
piu&ieurs  choses  pour  leurs  nouveaux  modèles  de  liturgies  primitives,  et  que 
WhistoB  a  ptétenln  qu*«B  devait  mettra  an  nonlire  des  éeri tnret  caooiitqves. 
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Quon  paitM>uTe  les  anciens  Pèiesj  et  on  .Yem  qu'ils  sont  tous 
fonnels  sur  ce  point.  Nous  allons  en  citer  quelques-uns.  5.  Clé- 
ment id'Alexandriei  qui  florissah  l'an  200  de  Jésus-Ghrist,  assure 
que  les  honnnes  doivent  expier  les  fiiutes  légères  par  des  peines 
qu'ils  souffriront  après  la  mort  ayant  de  pouvoir  entrer  dans  le 
ciel-'.  Tertallien  dit,  en  parlant  de  certaines  traditions  apostoli- 
ques, qn  on  offrait  de  son  temps  des  sacrifices  pour  les  moit^  d 
aux  fêtes  des  martyrs ^  «  Une  veuve ,  ditii  ailleurs',  prie  pour 
»  Tâme  de  son  mari  défunt  ;  elle  demande  pour  lui  le  repos,  avec 
M  l'avantage  de  lui  être  réunie,  et  elle  offre  des  sacrifices  les  jours 
«  anniv^saires  de  sa  mort.  Si  elle  omet  ces  choses,  elle  &it  di- 
»  vorce  avec  son  mari  autant  qu'il  est  en  elle«  Selon  S.  Ghry* 
»  sostôme^,  c'est  une  obligation  pour  un  prêtre  dlntercéder  au- 
»  près  de  Dien  pour  les  péchés  des  vivans  et  des  morts.  Ce  n'est 
»  pas  inutilement  ,  lUt  ailleurs  le  saint  docteur  ^,  que  nous  nous 
»  souvenons  des  morts  dans  la  célébration  des  divins  mystères,  et 
»  que  nous  prions  pour  eux  l'agneau  qui  a  effiicé  les  péchés  du 
V»  monde,  afin  qu'ik  puissent  en  recevoir  du  soulagement.  Celui 
^  qui  est  à  l'autel  ne  crie  point  en  vain  :  prions  pour  ceux  qui  se 
»  sont  endormis  dans  le  Seigneur.  Ne  manquons  point  de  secourir 
»  les  défunts;  le  sacrifice  est  offert  pour  la  commune  expiation  du 
»  monde  » 

&  Augustin  s'exprime  ainsi  dans  son  Enchiridion^  :  «  On 
V  peut  nier  que  les  âmes  des  morts  ne  soient  soulagées  par  la  piété 
1»  de  leun  amis  vivans,  quand  on  offre  le  sacrifice  du  médiateur, 
»  où  qu'on  £iit  dans  l'église  des  aumônes  à  leur  intention.  Mais 
»  ces  choses  ne  sont  utiles  qu'à  ceux  qui,  pendant  leur  vie,  ont 
»  mérité  quelles  leur  fussent  profitables.....  Ûy  a  une  vie  si  sainte, 
»  qu'elle  n'en  a  pas  besoin;  et  une  vie  si  coupable,  qu'elle  n'en 
1»  retire  aucun  fruit.  Le  sacrifice  s'offre  pour  les  saints  en  actions 
«  de  grâces  ;  il  est  propitiatoire  pour  ceux  qui  ont  encore  des  taches 

On  y  lit  cequi  suit  :  «  Prions  pour  ceux  qui  sont  mort5  en  paix.»  Const.  ^post. 
LSf  c.  13.  P'eye*  Le  Brun»  Ltturg. 

*  Les  protestans, qui  ont  fr'irhiit  rlîi  pin  en  An^''^■tp;^^o.  observent  queS.Chrv- 
sostôme  dit  dans  sa  trentc-huiiieiue  iionKlie  sur  i'épîlre  aux  l'hilippiens,  qu'il 
fut  ordonné  par  les  apôtres  de  prier  pour  les  fidèles  défunts  d  ai  -  les  redoutables 
tnystères.  On  lit  dans  M.  Thorndikc,  théologien  protestant,  Just.  fFe/ghfs  and 
measures,  c.  t6,  que  nia  pratique  de  l'Eglise  dMntcrcédcr  pour !«§  morts  dans 
>»  la  célébration  de  rcucharistic,  f■^t  si  f^cnérale  et  si  ancirniic,  (ju'clle  r\e  peut 
»  aToir  l'imposture  pour  fondement,  ou  que  celte  imposture  doit  «ivoir  la  même 
»  ori{rine  que  le  ehrisHanijime.  » 

Beausobre  a  prétendu  dans  son  histoire  du  manichéisme,  /.  9,  r.  T,  nnf.  que 
S.  Cyrille  de  Jérusalem  iwaït  changé  la  lituriîiesur  le  point  dont  il  ^'a^it;  mai» 
H  a  été  solidement  rt^futv  par  le.savant  P.  llcnri  n  Porta,  doniinicaîn, professeur 
à  Pavic,  ,4pend.  nd  Trnrtat.  de  Furgatorio.  Medtoùtnt,  1758. 

*  Strnm.  l.  7,  p.  7U4,  SO.i.  '  *  De  Sacerd.  l.  6,  p.  42'*,  Ben. 
"     de  Coron,  c.  3.  *  Nom.  à|,  m  I  Cor.  t,  IO,p.  393. 

*  L*ée  Mottog.  c.  10.  *  C.  tl(k 
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*  à  expier.  »  Selon  ce  Père  la  pompe  funéraire  n'est  que  pour  k 
oonsoUtion  des  vivans  ;  il  n'y  a  que  les  prières,  les  sacrifiées  et  les 
aumônes  qui  soient  utiles  aux  morts.  IlcQstiiigue  les  martyrs,  poui^ 
le  repos  desquels  on  ne  prie  poini^  mais  aux  prières  desquels  on 
doit  se  recommander  ^ 

Si  nous  remontons  aux  premiers  siècles  duchristianisme,  nous 
j  Terrons  les  fidèles  demander  avec  ardeur  qu*on  prie  pour  eux, 
pour  leurs  parens  ou  leurs  amis,  lorsqu'ils  auront  quitté  cette  vicb 
On  pourrait  citer  S^'  Monique,  qui,  étant  près  d'aller  paraître  de- 
irant  Dieu^  demandait  pour  son  âme  les  suffrages  de  l'Eglise  ;  on 
sait  avec  quel  empressement  S.  Augustin  sollicitait  les  prières  des 
aiitres  en  fayeur  de  ses  parens  défunts  S.  £phrem,dans  son  tes- 
tament \  conjure  ses  amis  de  ne  point  l'oublier  après  sa  mort,  et 
de  lui  donner  au  contraire  des  preuves  de  leur  charité,  en  ofïrant 
pour  le  repos  de  son  âme  des  aumônes»  des  prières  et  des  sacri* 
fices,  surtout  le  trentième  jour.  Nous  apprenons  de  &  Atlianase  % 
quil  avait  prié  avec  ferveur  pour  l'âme  de  l'empereur  Constant. 
Constantin  le  Grand  voulut  être  enterré  dans  leporche  de  l'^lisedes 
Apôtres   «  afin  d'avoir  part  aux  saintes  prièr^  au  sacrifice  mysti» 

•  que  et  aux  divines  cérémonies.  »  Après  la  mort  de  ce  pnncCf 
une  multitude  innombrable  de  peuple  offrit  à  Dieu  pour  son 
Ame  des  prières  accompagnées  de  soupirs  et  de  larmes  ^  S.  Paulin 
ayant  perdu  son  frère,  le  recommanda  à  la  piété  de  ses  amis,  afin 
que  par  leurs  prières  ils  procurassent  à  son  âme  de  la  consolation 
et  du  soulagement  ^.  S.  Ambroîse  écrivait  à  Faustin»  qui  s'affli^ 
geait  excessivement  de  la  perte  de  sa  sœur  :  •  Votre  soeur  ne  vous 

»  demande  point  de  larmes,  mais  des  prières  ,  des  sacrifices''.» 

Dans  son  oraison  funèbre  de  Théodose  le  Grand,  il  ùit  à  Dieu 
cette  prim :  «Accordez  à  Théodose,  votre  serviteur,  un  parfiiit 
p  repos,  ce  repos  que  vous  avez  préparé  à  vos  saints'......  J'aimai 

•  Serm.  18!t  (ol.  32}  de  verb.  ^p.  les  Actes  de  S'"  Perpétue,  avec  la  dis- 
f.  5,  p.  837» e/£io. decurapro  nu^iuts,  sertatinn  sur  ces  Actes,  par  Ors!  ;  Cri- 
C>  1  cM8.  2:^n(',  /.  5,  cnntrn  Cels.  p.  242;  hnm. 

•  Serm.  159,  fol.  17  de  verb.  Ap.  in  Num.  hom.  6  et  S  in  Exod.  etc. 
n.  1,     5,  p.  765,  ed.  Ben.  serm.  284,  Lactance,  /.  7  Justit.  c.  2t. 

p.  1 1 83.  La  môme  doctrine  su  r  la  prière  *  Conf.  /.  9,  e,  13,  n.  36,  etc. 

ponr  les  morta  se  trouve  en  plusiears  *  Tarn.  2,  ed.  f^/ttic.  p.  230,  236. 

autres  endroits  des  ouvratjcs  do  S.  Au-  ^jéptjl.  ad  Const.  t.  \  ,p.  300. 

guatin,  serm.  280,  p.  1 134,  in  ps.  37«  *  Euseb.  de  vita  Constant,  l.  4,  c.  fiO, 

n.  3,  jp.  395  ;  de  Civ,  JM,  l.  21 ,  c.  24.  p.  556,  et  e,  70,  p.  562. 

Il  nous  apprend,  /.  de  Hœr.  c.  33,  ainsi  '  Euseb.,  d«  vit,  CtmStanLt  tf.  71t 

Site  S.  Epiphane,  hœr.  75,  n.  3,  qu'Aë-  p.  562. 

115,  prêtre  arien,  l'ayant  attaquée,  ^  Ep.Zb  ad Delfin.  p,liï^\ ep.  Silbt  «id 

son  hérésie  fut  condamnée  par  l'Ei^liso  Jnuind.  p.  224,  etc. 

uniTerselle.  On  peut  yoir  encore  6urle  ^  £p.  39,  ad  Fausiin.  t.  2,  p.  944, 

même  sujet,  la  viaion  raiiportée  dans  ed,  Ben* 

.  <i  Da  requiem  perfectam  servo  tua  Tkeodatio,  rtquiem  iUam  quam ^v^mmUi 
Sanctis  fuis,  n.  56,  t.  2,  p.  1207,  ed.  Ben. 
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»ce  prinee,  et  c'est  pour  cela  que  je  le  suis  jusque  dans  la  terre 
»  des  vivms.  Je  ne  mettrai  fin  à  mes  larmes  et  à  mes  prières^  que 
«  quand  il  sera  sur  la  montagne  du  Seigneur,  où  ses  bonnes  œuvres 
«  l'appellent^.»  Les  prières  et  les  sacrifices  pour  les  morts  s'o£> 
fraient  quelquefois  pendant  trente  et  même  quarante  jours 

L'histoire  du  vénérable  Bède,  la  relation  de  sa  mort,  les  lettres 
de  S.  Bonifaoe,  de  S.  Lui,  etc.  prouvent  qu'anciennement  les  An* 
glaîs  avaient  un  soin  extrême  de  prier  pour  leurs  frères  défunts, 
pour  ceux  même  qui  étaient  morts  dans  les  pays  éloignés  ^  On  fit 
le  règlement  suivant  dans  un  concile  des  évêques  soumis  au  siège 
de  Cantorbéry,  lequel  fut  tenu  en  8i6,  en  présence  de  Kénu)f,roi 
de  Merde,  et  des  princes  et  grands  officiers  de  sa  cour  •  Nous 
1»  ordonnons  qu'immédiatement  après  lamortd*un  évêque,  on  fasse 
»  pour  lui  des  prières  et  des  aumônes.  Aussitôt  que  le  si  gnal  aura  été 
»  donné  dans  l'église  de  chaque  paroisse'',  que  les  fidèles s'assem- 
>•  blent  dans  la  basilique,  et  qu'ils  y  chantent  trente  psaumes  pour 
.  »  Tâme  du  défunt.  Qu'ensuite  chaque  prélat  et  chaque  abbé  chante 
>  six  cents  psaumes;  qu'il  fasse  célébrer  cent  vingt  messes;  qu'il 
»  mette  trois  esclaves  en  liberté ,  et  donne  à  chacun  d'eux  trois 
»  scheilings;  que  tous  les  serviteurs  de  Dieu  jeûnent  un  jour.  » 
Le  concile  veut  encore  que  pendant  trente  jours  on  récite,  après 
les  heures  canoniales,  un  certain  nombre  de  fois  TOraison  domini- 
cale pour  le  défunt  %  et  qu'on  renouvelle  l'obit  le  trentième  jour, 

«  DUexi,  et  iden  prosequor  illum  usque  ad  regionem  vivorum  ;  nec  deseram 
donec  llelu  et  prectbus  inducam  vrum  quo  sua  mérita  vocant ,  i"  ni/iriUin  Do' 
mini  sanctum.  ibid.  a.  37,  p.  I20S.  On  peut  voir  aussi  Toraison  fuxàtbre  de  Va- 
lentinlen,  par  le  même  Père,  /.  2,  p.  ii^. 

t>  l'oyez  S,  Anibroise,  de  obitii  Thendosii,  n.  3,  p.  1107,  t.  2.  Les  trolsit-me , 
septième,  et  trentième  jours  étaient  les  plus  solennels.  Voyez  Gavantus,  comm. 
in  Hissai,  pnrt.  4,  Ht,  18,  p.  S7S;  les  coDSIitutions  apostoliques,  /.  8,  c.  42; 
Pallade,  Lausiac.  c.  26,  etc.  Cotclier,  not.  m  Const.  Apost.  loc.  cit.  D.  ]VIé- 
nanl,  in  Concord.  Regui.  et  in  Sacram.  S.  Gregor,  On  lit  dans  S.  Grégoire, 
qu'il  ordonna  de  chanter  trente  nesses  pour  uo  moine,  nommé  Juste;  quête 
trentième  jour,  après  la  dernière  nip^sp,  le  moine  apparut  à  Copiosus,  son  pré- 
vôt, et  lui  dit  :  «  J'étais  dans  le»  peines,  et  me  voilà  délivré,  w  Dial.  l.  4^  c.  55» 
f.  %tp.  466 

«  Foyez  les  Vies  de  ces  snints.  I  fondations  des  églises,  des  monastères,  des 
collèges,  les  donations,  les  uiuuuiucns  funéraires,  les  testamens,  etc.  prouvent 
que  depuis  Con.>tantin,  et  surtout  depuis  les  sixième  et  septième  siècles,  la 
pratique  de  prier  pour  les  morts  a  été  universelle  dans  TE^lise.  Foya  Fon* 
tanini,  de  Ftttdieiisveteodieum  ;  lie  Mire,  Donat.  Jtetg.  etc. 

«I  ADcietinement  le  signal  se  donnait  dans  les  églises  avec  une  planche  ou 
plaque  de  fer  trouée,  sur  laquelle  on  frappait  avec  un  marteau;  ceci  s'ob- 
serve encore  chez  les  Grecs  et  clus  1«s  Latins,  les  derniers  jours  de  la  semaine 
sainte  Les  cloche^  ♦  ! ai  nt  connues  en  Angleterre  avant  ce  temps-là,  comme 
nous  rapprenons  de  Bède,  hist.  l.  4,  c.  23,  ad  an.  680;  mais  l'usage  n'en  était 
pdut  anlversèl. 

'  y  II  ndtidum  Pahr  rmsler.  Le  beltis  étn'it  inc  espèce  de  rnsnit  ou  dech** 
pdet.  Foyez  la  nouvelle  édition  du  Glossaire  de  Henri  Spelman,  Ferù.  Ueltis, 

*  CIO,  ap.  Spelm.  Conc.  Jtrit.  voi.  1.   t.  t,p,  1489.  Oe  fidOCile  M  tinl  à  GmI- 
p.  S??;  Johnson,  Er!L;ii^ii  t<  cL  Lawsartd  etajlne on Gdkihjte. 
Canons,  vol,  1,  adan.  8 i 6,  Conc. Labbe, 
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€'«si^-<life  que  Ton  chante  la  messe  avec  une  grande  solennité.  Il 
ordonne  aux  fidèles  de  remplir  ces  devoirs  de  religion  arec  autant 
de  fidélité,  que  s'il  était  question  de  quelqu'un  de  leur  famille,  afin 
que  par  la  ferveur  d'une  intercession  générale,  ils  puissent  mériter 
le  royaume  éternel  qui  est  commun  à  tous  les  saints.  Ce  qui  est  or- 
donné ici  pour  les  évéques,  chaque  fiuntUe  le  pratiquait  pour  ses 
parens  ;  on  faisait  célébrer  des  messes  pendant  trente  jours;  on 
distribuait  des  aumônes  pour  le  repos  de  Tàme  des  défunts^  et 
ceux  qui  les  recevaient  allaient  prier  au  tombeau  des  personnes 
mortes 

n  y  eut  depuis  un  jour  spécialement  consacré  à  la  prière  pour 
les  morts*  £n  998,  S.  Odilon,  abbé  de  Cluny,  institua  dans  tous 
les  monastères  de  sa  congrégation  la  féte  de  la  Commémoration 
de  tous  les  fidèles  défunts,  et  la  fixa  au  de  nr>v( n^hrc.  Elle 
lut  peu  de  temps  après  adoptée  par  toute  l'Eglise  d'Occident. 
Le  concile  d'Oxford,  tenu  en  taaa,  la  déclara  féte  de  seconde 
classe,  où  l*on  pennettait  seulement  certains  travaux  nécessaires  et 
importans.  Dans  quelques  diocèses  elle  était  de  précepte  jusqu'à 
midi.  On  la^chômaît  tout  le  jour  dans  ceux  de  Vienne  et  de  Tours, 
et  dans  l'ordre  deCluny.  En  d'autres  lieux,  ce  n'était  qu'une  féte  de 
dévotion^.  Les  Grecs  ont  fait  loag-temps  la  mémoire  générale  des 
mort^  le  samedi  avant  le  cai^me,  et  le  samedi  qui  précède  la  Pen* 
tecôte  ;  maïs  ils  of&aient  le  sacrifice  pour  le  repos  des  défunts 
tous  les  samedis 

Cêst  donCf  comme  nous  l'avons  déjà  observé,  une  sainie  et  sa- 
iutaire  pensée,  que  de  prier  pour  les  morts*.  Elle  est  sainte,  parce 
qu'elle  est  très-agréable  à  Dieu.  Parmi  tous  les  sacrifices,  il  n'y  en 
a  point  qui  lui  plaisent  et  qui  Thonorent  plus  que  ceux  de  la  mi* 
séricorde  et  de  la  charité,  surtout  lorsqu'ils  ont  les  âmes  pour  ob- 
jet, et  qu'ils  sont  offerts  pour  ceux  que  le  Seigneur  chérit.  Or, 
les  âmes  qui  souffrent  en  purgatoire  sont  destinées  à  être  les  hé* 
ritières  du  ciel;  la  possession  leur  en  est  assurée;  leurs  noms  sont 
écrits  dans  le  livre  de  vie.  Dieu,  qui  les  a  comblées  de  ses  dons, 
les  aime  tendrement  ;  il  les  regsurde  comme  ses  épouses;  il  désire 
les  inonder  d'un  torrent  de  délices,  et  leur  déployer  toutes  les  ri- 

a  On  en  trouve  la  i)reuve  sur  plusieurs  amVnTiPs  tombes,  et  dans  les  vieux 
titres  de  quelque»  églises,  qui  ont  échappé  ù  i  injure  des  temps. 
A  BsoTius,  ad  an.  1204,  attribue  le  Diesirœ  au  cardinal  Ursini  ou  Franfi|»aiil  ; 

d'autres  rattribucnt  à  Humbert,  premier  rr'n  T.ildes  Dominicains,  etc.  Il  est  pro- 
bable que  cette  prose  a  pour  auteur  quelque  contemplatif  qui  n'a  point  voulu 
se  faire  connaître.  Crashaw  en  a  donné  une  bonne  traduction  en  xn^  in;^lais» 
et  le  lord  Roscommon  en  n  hcaiiroup  profité  dans  son  admiralrie  ftoèine  du  ju- 
gement dernier,  yoyez  l'essai  sur  Pope,  par  Wiiarton,  p.  87. 

*  Lco  Allât.,  de  Dom,p.  \Wi\  Thomassin,  des  fêtes;  Benoit  XIT,  dit  Festù 
in  4i€tçen  ^k»^9^  *  U  Nach.  JXL^  SO. 
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chesses  de  sa  gloire.  Mais  sa  justice  s'y  oppose  encore,  et  l'oblige 
à  les  laisser  dans  un  lieu  de  bannissement  et  de  douleur  jusqu'à 
ce  que  toutes  leurs  dettes  soient  acquittées.  Tant  qu'elles  seront 
souillées  delà  moindre  tache,  sa  sainteté  les  exclura  de  la  bien- 
heureuse patrie.  Cependant,  par  une  suite  de  son  infinie  miséri- 
corde, il  veut  bien  accepter  les  satisfactions  que  nous  lui  ofirons 
pour  elles;  il  nous  invite  à  les  soulager  par  nos  prières,  et  à  les 
soustraire  aux  coups  de  sa  justice.  Si  la  charité  que  nous  exerçons 
sur  la  terre  envers  1rs  malheureux,  rnéme  envers  les  plus  crimi- 
nels, appartient  esseiiueJlement  a  l  esprit  du  christianisme;  si  les 
aumônes  les  plus  iegèressont  si  maguiiiquement  récompensées, 
que  ne  fera  pas  pour  nous  Jésus-Christ,  quaml  nous  viendrons 
au  secours  de  ses  amis,  de  ses  entans  qui  souttrent  des  pcnies  ex- 
trêmes? Les  œuvres  de  miséricorde  méritent  à  ceux  qui  les  exer- 
cent les  grâces  les  plus  abondantes  ;  et  le  souverain  luge,  au  der- 
nier jour,  leur  décernera  des  couronnes  immortelles.  Mais,  si  l'on 
en  excepte  le  salut  qu'on  procure  au  prochain  par  l'instruction  et 
la  prière,  que  peut-on  comparer  à  la  miséricorde  qui  nous  lait  se- 
courir les  âmes  du  purgatoire.^ 

Au  reste,  la  pratique  de  prier  pour  les  morts  n'est  pas  seule- 
ment utile  à  eux  et  à  nous;  elle  est  encore  pieuse  en  elle-même, 
et  elle  honore  le  Seigneur.  Examinons  qui  sont  ceux  qui  souffrent; 
cette  seule  considération  suffira  pour  exciter  notre  ferveur.  Ils 
appartiennent  à  Jésus-Christ  comme  nous,  nous  leur  sommes  iinis 
par  les  liens  de  la  charité  et  par  la  communion  des  saints.  Chacun 
d'eux  est  ce  frère  que  nous  devons  aimer  comme  nous-même. 
Nous  sommes  tous  membres  du  même  corps.  Nous  devons  donc 
nous  assister  mutuellement.  Qu'un  membre  souffre, dit  S.  Paul, 
les  auties  souffrent  aussi.  Quelle  Impiété,  quelle  cruauté  ne  serait- 
ce  pas,  que  de  voir  son  frère  dans  les  flammes,  sans  lui  tendre  la 
main ,  et  sans  lui  procurer  quelque  soulagement  lorsqu'on  le  peut 
faire! 

La  dignité  des  âmes  qui  souffrent  en  purgatoire  leur  donne  de 
nouveaux  droits  à  notre  compassion,  et  doit  en  même  temps.ex- 
<Mter  notre  vénération.  Quoiqu'elles  soient  présentement  éloî^i^nées 
de  Dieu,  et  renfermées  dans  des  cachots  brùlans,  elles  n'en  sont 
pas  moins  du  nombre  des  élus.  Elles  Sv)nt  unies  au  Seigneur  par 
la  grâce;  elles  l'aiment  par-dessus  toutes  choses;  et  au  milieu  des 
tourmens  qu'elles  endurent,  elles  ne  cessent  de  le  bénir,  de  le 
louer,  et  d'adorer  avec  une  parfaite  résignation  la  sévérité  de  sa 
justice.  Ce  sont  les  âmes  de  ces  vrais  serviteurs  qui  ont  vaincu  le 
monde  et  l'enfer;  ce  sont  des  esprits  bienheureux  chargés  demé- 
lites  et  de.  grâces;  ce  sont  les  enians  de  Dieu,  les  héritiers  de  sa^ 
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gloire  ;  ce  sont  des  saints.  Mais  ils  sont  maintenant  dans  un  eiat  de 
souffrance;  et  notre  imagination  ne  se  peut  rien  tl-urt  r  qui  ap- 
proche de  leurs  peines.  Ils  souffrent  la  privation  de  Dieu,  qui, 
*  selon  le  concile  de  Florence ,  est  le  plus  insupportable  de  tous  les 
tourmens.  Jamais  nous  ne  comprendrons  quel  supplice  c'est  pour 
une  âme  séparée  de  son  corps,  de  s'élancer  continuellement  vers 
Dieu  qui  est  son  centre,  et  de  se  sentir  repoussée  avec  violence. 
C'est  la  plus  rigoureuse  de  toutes  les  agonies. 

Le  feu  du  purgatoire,  selon  les  Pères  de  l'Eglise,  ne  diffère 
point  de  celui  âe  l'enfer.  Il  a  cic  (  rre  pour  servir  d'instrument  à 
la  vengeance  divine  ;  il  a  été  allume  par  le  souffle  de  la  colère  de 
Dieu.  Il  a  la  vertu  de  tourmenter  les  esprits  qui  ne  sont  point  re- 
vêtus de  corps.  A  la  vente,  il  n'est  pas  de  foi  que  le  feu  dont  i! 
s'agit  ici  soit  un  feu  réel  et  matériel  ;  mais  c'est  le  sentiment  le  plus 
probable  et  le  plus  conforme  à  la  tradition.  «Le  même  feu,  dit 

V  S.  Thomas  *,  tourmente  les  aaninés  en  enfer,  et  les  justes  en  pur- 
»  gatoire;  la  momdre  peine  du  purgatoire,  a  joute -t-il^  surpasse  la 
»  plus  grande  peine  qu'on  puisse  souffrir  en  cette  vie.  »  S.  Augus- 
tin s'expume  sur  ce  point  de  la  manière  suivante:  «  Il  est  dit  :  Il 

sera  sain'è  comme  par  le  feu.  Parce  qu'il  est  dit  :  //  sera  sum'c, 
»  on  méprise  ce  feu.  Il  sera  cependant  plus  insupportable  que  tout 
»  ce  qu  on  peut  souffrir  en  cette  vie.  Vous  savez  combien  les  mé- 

*  chans  ont  souffert  et  peuvent  souffrir  sur  la  terre  :  les  honunes 
»  vertueux  sont  exposés  au  même  sort.  Quels  tourmens  ïvh  lual- 
».  faiteurs  ont-ils  endurés,  que  les  martyrs  n'.nent  pas  soufferts 

V  pour  Jésus-Christ?  Et  quelle  comparaison  a.  luire  i:ulre  ces  tour- 
»  mens  et  ceux  dont  nous  parlons  !  Vous  voyez  cependant  que  les 

•  hommes  font  tout  au  monde  pour  les  éviter.  A  combien  plus 
»  forte  raison  doivent-ils  pratiquer  ce  que  Dieu  leur  commande, 
^  pejur  échappera  ceux  du  purgatoire  ^  Le  feu  du  purgatoire, 
X  suivant  le  vénérable  Bède,  sera  infiniment  plus  intolérable,  que 
»  tous  les  tourmens  de  cette  vie.  »  Ces  paroles  ne  sont  que  la  ré- 
pétition de  celles  de  S.  Césaire  d'Arles.  •  Quelqu'un  dira  peut-être  : 
^  Je*me  soucie  peu  du  temps  que  je  passerai  en  purgatoire,  pourvu 
w  que  je  parvienne  à  la  vie  éternelle.  Mais  à  Dieu  ne  plaise  que 
»  Ton  raisonne  de  la  sorte.  Tous  les  tourmens  de  cette  vie  ne 
»  peuvent  être  comparés  avec  le  feu  du  purgatoire.  Et  qui  sait 
»  d'ailleurs  combien  il  y  restera  de  jours,  de  mois,  d'années.*'  On 
»  craindrait  de  mettre  son  doigt  dans  le  feu  :  comment  ne  crain- 
y  drait-on  pas  d'être  enseveli  un  temps  considérable  dans  des 

I  Ëupph  qu,  100,  a,%,.  '  S.  Ang.  m  Pi,  37, 1. 4,  /».  295. 
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«  flammes  déroniittes?  '  >  Ne  croyons  pas  qu'il  7  ai(  dans  la  na- 
ture des  pânes  suffisantes  pour  satb&ire  la  justice  divine.  Elle 
crée  de  nouveaux  instmtmens  qm  font  souffrir  des  tourmens  qu*il 
ne  nous  est  pas  possible  de  converoir Une  àroe,  pour  un  péché 
véniel,  souffrira  plus  que  ne  peut  ûdre  souffrir  la  complication  des 
maladies  les  plus  douloureuses;  les  tounnens  quelle  endurera 
surpasseront  les  plus  cruels  supplices  auxquels  les  malfaiteurs 
sont  condamnés,  toutes  les  tortures  des  martyrs,  prises  en- 
semble* Voilà  ridée  que  les  Pères  de  TEglise  nous  donnent  du 
purgatoire. 

Mais  combien  de  temps  les  âmes  resteront-elles  en  purgatoire? 
c'est  ce  que  nous  ignorons.  De  là  vient  que  l'Eglise  approuve  les 
anniversaires  perpétuels  pour  les  morts.  Il  y  a  des  âmes  qui  seront 
peut-être  en  purgatoire  jusqu'à  la  fin  du  monde.  A  la  vérité,  il  n'y 
aura  plus  d'état  mitoyen  entre  le  paradis  et  l'enfer  après  le  juge- 
ment universel  :  mais  Dieu  pourra  à  la  fin  du  monde  communi- 
quer un  tel  degré  aux  tourmens  des  âmes,  qu  elles  acquitteront 
toutes  leurs  dettes  en  un  moment  ;  car  sa  justice  ne  peut  se  relâ- 
cher de  ses  droits;  et  il  faudra  que  nous  payions  jusquà  la  dei^ 
nière  obole.  H  fut  inexorable  dans  la  punition  de  Moïse,  son  fidèle 
serviteur,  dont  la  faute  nous  paraît  si  légère  ^  Il  le  fut  à  l'égard 
de  David ,  dont  la  pénitence  avait  été  si  sincère  \  Non  savons  enfin 
,  comment  il  a  traité  son  propre  fils,  qui  s'était  lait  notre  caution  ^  : 
et  cependant  c'était  le  temps  de  la  miséricorde.  Mais  après  la  mort , 
il  ne  laissera  plus  agir  que  sa  justice,  et  il  ta  déploiera  dans  toute 
sa  rigueur. 

Une  circonstance  qui  doit  particulièrement  exciter  notre  com- 
passion envers  les  âmes  souffrantes  en  purgatoire,  c'est  qu'elles 
ne  peuvent  plus  mériter,  et  qu'elles  sont  hors  d'état  de  se  procu- 
rer elles-mêmes  le  moindre  soulagement.  Les  malades,  les  pau- 
vres ont  l'usage  de  la  parole  pour  demander  du  secours  ;  ils  sont 
sûrs  d'intéresser  par  la  vue  seule  de  leurs  peines.  Ils  peuvent  au 
moins  implorer  le  ciel,  qui  ne  sera  point  sourd  à  leurs  prières. 
Mais  les  âmes  du  purgatoire  n'ont  d'autre  ressource  que  celle  de 
la  patience,  de  la  résignation  et  de  l'espérance.  Elles  ont  beau 
fiiire  entendre  leurs  gémissemens  ;  Dieu  ne  leur  répond  autre 
chose ,  sinon  que  la  justice  doit  être  satisfaite ,  et  que  cette  nuit 
où  personne  ne  peut  plus  tnufoiller,  est  arrivée  pour  elles  ^  C'est 
donc  à  nous  qu  elles  ont  recours;  comme  elles  n'ont  point  de 

'  s.  Caeasr.,  kom.  Up.  5|  vel  in  app.  *  H  Reg.  X\IV,  fS. 

Op.     ^«r.  ^  ^  *  Matt.  XXVI,  3S. 

*  Fiifez  Bourdaloue,  de  La  Rue,  etc.  *  Joan.  1X|  4. 
•Deat  lU,24,tS. 
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voix  pour  se  fi\ire  entendre,  elles  empruntent  celle  de  l'Eglise  et 
de  ses  ministres ,  qui  sont  les  interprèîrs  de  leur  douleur,  et  qui, 
pour  nous  attendrir  en  leur  faveur,  nous  adressent  de  leur  part  ces 
paroles  de  Job  :  Ayez  pitié  de  moi ^  ayez  pitié  de  r/wi,  vous  au  moins 
qui  êtes  mes  amis  ;  car  la  main  de  Dieu  m'a  frappé^.  Le  pieux  et 
savant  Gerson  les  fait  parler  de  la  sorte ^  :«  Priez  pour  nous, 
»  parce  que  nous  sommes  dans  l'impossibilité  de  nous  secourir 
■  nous-mêmes.  Ce  secours,  il  nous  est  permis  de  l'attendre  de 
»  vous;  ne  nous  le  refusez  pas.  Vous  qui  nous  avez  connus  sur  Ja 
»  terre,  qui  nous  avez  aimés,  pourriez-vous  nous  oublier  présen- 
"  tement?  On  dit  communément  que  c'est  au  jour  de  l'aflliction 
»  que  l'on  connaît  un  ami.  Quelle  affliction  est  comparable  à  la 
*  nôtre!  Laissez-vous  donc  toucher  de  compassion.  Un  cœur  dur 
»  sera  accablé  de  maux  au  dernier  jour  ^.  Soyez  sensibles  à  vos  pro- 
«•  près  intérêts ,  etc.  » 

Si  les  horribles  cachots  où  sont  détenues  les  âmes  du  purga- 
toires s'ouvraient  sous  nos  pieds;  si  nous  pouvions  voir  les  lour- 
mens  qu'elles  endurent,  quelle  impression  ce  spectacle  ne  ferait-il 
pas  sur  nous?  Que  de  larmes  nous  yerserions,  quel  saisi.<;semene 
nous  éprouYertons  à  la  vue  de  cette  multitude  innombrable  de 
serviteurs  de  Dlen^  qui  sont  nos  frères  en  Jésus-Christ,  qui  souf- 
frent des  peines  incompréhensibles  ?  11  y  a  peut-être  parmi  eux 
quelques-uns  de  nos  proches,  de  nos  amis  ;  car,  qui  peut  se  flatter 
de  sortir  assez  pur  de  cette  vie ,  pour  n'avoir  plus  besoin  d'aucune 
expiation?  Les  jugemens  de  Dieu  sont  impénétrables;  et  par  cela 
même  ils  doivent  nous  Êiire  trembler.  Le  Seigneur  jugera  tes  jus* 
Hces;  et  malheur  à  la  yie  de  Thomme  la  plus  exemplaire,  s'il  l'exa- 
mine à  la  rigueur  !  Nous  apprenons  de  &  Pierre  que  le  juste  sera 
à  peine  sauvé.  A  la  bonne  heure  que  nous  nous  réjouissions  en 
voyant  des  amis  ou  des  parens  vertueux  mourir  dans  la  grâce  et 
la  justice,  et  que  nous  espérions  de  la  bonté  divine  qu'ils  ont 
passé  à  la  bienheureuse  immortaUté.  Mais  sommes-nous  sûrs  qu'ils 
sont  parfaitement  puri6és  de  touie  tache?  Ne  devons-nous  pas, 
dans  cette  incertitude,  les  recommander  avec  ferveur  à  la  bonté 
divine?  Pourquoi  ne  dirions-nous  pas  avec  S.  Ambroise,  dans  son 
oraison  funèbre  de  Yalentinien  le  Jeune"  :  <t  Que  Ion  offre  les 
»  saints  mystères  pour  celui  que  nous  regrettons.  Prions  avecar- 
»  deur  pour  le  repos  de  son  âme*....  Peuple,  levez  les  mains  avec 

•  Job  XIX,  21.  torio  detentorum,  t,  3,  p.  703,  ed.  du 

*  Querela  defunctorum  in  purga-  Pin. 

*  Eocles.  III,  27. 

«  Ce  prince  fat  massAcré  en  392,  à  l'Sire  de  viof  t  ans,  n^étant  encore  que  ca» 

técbumèuc^  ' 
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y  iijoi,afin  qu'au  moins  par  ce  ch  voir  nous  puissions  donner  quel- 
»  que  marque  de  notre  reconnaissance  pour  les  bienfaits  que  nous 
»  avons  reçus  »  Puis,  joignant  à  ce  prince,  Gratien,  son  frère, 
qui  était  mort  quelque  temps  auparavant",  il  dit  :  \  ous  serez 
»  bien  heureux  Tun  et  l'autre,  si  mes  juiLics  peuvent  (jtu  lc|ue 
»  chose.  Je  ne  passerai  aucun  jour  sans  pensera  vous  ^  je  iie  prierai 
»  jamais  sans  me  ressouvenir  de  vous.  Toutes  les  nuits ,  vous  serez 
-  l'objet  de  mes  sup|)lications.  Vous  aurez  part  à  tous  lut-,  sacri- 
"  fn  es.  SI  je  vous  oublie,  puissé-je  oublier  ma  main  droite^!  »  Le 
saint  docteur  priait  et  offrait  le  sacrifice  avec  la  même  ferveur  pour 
l'âme  de  son  irere  Satyre'.  Pensuns,  pour  nous  pénétrer  des  mêmes 
sentimens,  que  peut-être  quelques-uns  de  nos  parens  ou  de  nos 
amis  sont  en  purgatoire  à  cause  de  nous  ;  que  peut-être  ils  sont 
punis  pour  un  excès  de  tendresse  envers  nous,  ou  pour  des  pé- 
chés dont  nous  avons  été  l'occasion.  Ce  ne  serait  plus  alors 
la  cliarité  seule,  mais  la  justice  qui  nous  ferait  prier  pour  ces 

âmes. 
• 

Si  les  motifs  que  nous  T«noitft  de  rapporter  ne  suffisent  point  en- 
core, sojons  dumotns  toudiës  de  notre  propre  intérêt.  Quelle  con- 
solation ne  sera<ce  pas  pour  nous  pendant  réternité,  d'avoir  aooélM 
le  bonheur  des  âmes  du  purgatoire  !  Quelle  gloire  pour  nous  d'avoir 
été  capables  de  servir  les  amis  de  Dieu  !  De  quelle  reconnaissance 
ne  seront-ils  pas  pénétrés  après  leur  délivrance!  Ils  nous  la  té' 
moigneront  en  priant  pour  nous,  et  en  nous  obtenant  les  secours 
qui  nous  sont  nécessaires  dans  cette  terre  d'exil  et  de  combats. 
Quand  Joseph  annonçai  l'écfaanson  de  Pharaon  qu'il  recouvrerait 
sa  dignité,  il  lui  demanda  sa  protection,  et  le  conjura  de  le  faire 
sortir  de  la  prison  ou  ils  avaient  été  enfermés  ensemble.  Mais  Té- 
chanson  ,  après  son  rétablissement ,  ne  se  souvint  plus  de  Josepli  K 
Il  n*en  est  pas  ainù  des  âmes  du  purgatoire,  dit  S.  Bernard'; 
il  n'y  a  que  celles  qui  sont  corrompues  et  vicieuses,  où  Tingrati^ 
tude  puisse  entrer.  Ce  vice  ne  se  rencontre  point  dans  les  saints, 
dont  la  bonté  et  la  charité  forment  le  caractère.  Une  fois  entrés 
dans  le  ciel  par  nos  prières,ib  solliciteront  pour  nous  les  plus  pré- 
cieux dons  de  la  grâce.  Notre  charité  même  nous  rendra  le  Sei- 
gneur propice.  Ceux  qui  sont  misêrieonUetue  obtieftdnmt  inven* 
corde*.  Nous  retrouverons  nous-mêmes,  après  la  mort,  ce  que 

•  De  obitu  raient,  m, 56,  L  2,i>*  1189,      •  Gcn.  XI.,  î 4. 

ed.  Bened.  *  Serm.  o,  m  Festo  Omn,  Sanct., 

*  Ibid.  m, 97,  p.  (194.  /t.  11. 

»  De  ex€wufratris  Saiyn,  n.  90,      •  M«tt.  V,  7. 
p.  1133. 
«Cn383 
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nous  aurons  fait  pour  les  ùmes  du  purgatoire.  Dieu  permettra 
que  nous  ayons  une  part  plus  aLomlante  aux  suffrages  que  TE- 
glise  offre  continuellement  pour  ceux  qui  se  sont  endormis  dans 
le  Seigneur. 

Nous  aTon-,  indiqué  les  principaux  moyens  de  contribuer  à  la 
délivrance  des  Aim  s  du  purgatoire;  ce  sont  le  sacrifice,  la  prière 
et  l'aumône.  De  tout  temps  on  a  offert  le  sacrifice  non  sanglant 
pour  les  morts  comme  pour  les  vivans  '.  ■  Ce  n'est  pas  en  vain, 
«dît  S.  Chrysostôme que  les  apôtres  ont  ordonné  la  commé- 
»  nioration  des  morts  dans  les  saints  et  redoutables  mystères.  Ils 
»  savaient  quels  avantages  résultaient  de  cette  pratique.  Quand 

•  l'assemblée  oteiid  les  mains  avec  les  prêtres,  en  présence  de  la 

•  victime  sainte,  quelle  force  n'ont  pas  nos  prières  pour  apaiser 
»  le  Seigneur!  mais  ceci  n'e$t  que  pour  ceux  qui  sont  morts  dans 
»  la  foi.  » 


S.  VIGTORIN,  ÉVÊQU£,  MAKTYa. 

S.  JÉRÔME,  en  parlant  de  S.  Victorin,  dit  qu'il  fut  une  des  co- 
lonnes de  l'Ef^lise;  qu'il  composa  des  ouvrages  fort  utiles  en  latin; 
qu'on  y  trouve  un  grand  sens,  mais  que  le  stjlc  eu  est  bas  et  ram- 
pant; ce  qui  venait  de  ce  que  l'auteur,  étnnt  Grec  de  naissance, 
ne  savait  qiit*  niédion  t meut  la  langue  latine.  Victorin  enseigna 
d'abord  la  rhétorique;  et  il  est  probable  que  ce  fut  dans  quelque 
ville  de  la  Grèce.  Considérant  ensuite  que  toutes  les  choses  du 
monde  ne  sont  que  vanité,  il  consacra  ses  talens  et  ses  travaux  à 
la  gloire  de  la  religion.  On  le  lit  évêque  de  Pettaw  dans  la  haute 
Pannonie,  présentement  le  duché  de  Styrie. 

Ce  Père  écrivit  contre  la  plupart  des  bërésiea  de  son  temps;  il 
composa  aussi  des  commentaires  sur  une  grande  partie  de  l'Ecri- 
ture.  Il  ne  nous  reste  plus  de  ses  ouvrages  qu'un  petit  traité  de 
ia  Création  du  Monde  et  un  autre  traité  sur  l'Apocalypse^  qu'on 
trouve  dans  la  Bibliothèque  des  Pères  *•  Ce  dernier  ouvrage  n'est 
point  entier,  et  il  y  a  des  savans  qui  le  croient  interpoliS.  S.  Vic- 
torin florissait  en  290.  Il  termina  sa  vie  par  le  martyre,  et  il  pa« 
fait  quil  souffrit  en  3o4* 

»  ro:^€»  le  card.  Bona,  Liturg.  L  2,      «  Jtom.  3  ia  Phil.  t.  Il,     217,  éd. 
r.  U;  Le  Brun,  sar  les  liturgies  de$  Be». 
qua tre  premiers  sièeles,  t.  2,  p,  40, 41 ,      »  Tom.  3  Bi¥t,  Ptttn 
3.10, 408,  etc. 

«  Cave  a  palilié  ce  traité  d'après  uu  manuscrit  de  la  bibliothèque  de  Lambeth, 
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Foyez  S.  Jérôme,  Cat,  Fir,  illustr.  c,  74 J     Prœf.  in  Jsat^Ep, 
ad  Magn.  Cassiodore,  de  div.  LecL     6,7,  9;  Tillemont,  /.  5; 
Fabricius,  Bibl.  eccL  in  S»  Hier,  Cat.  c,  74;  et  BibL  lot.  L4^  ca^ 
.$      Gave,  HisL  UtL  t,  i,  p,  148;  Lelong,  Bib.  saer* p.  xoo3. 

S.  MARGIEN,  ANAGUOHËTË  £K  SYRI£. 

Marcien,  né  dans  la  ville  de  Cyr  en  Syrie,  sortait  d'une  famille 
patricienne,  et  son  père  occupa  les  premières  places  de  l'empire. 
Il  fut  élevé  lui-même  à  la  cour.  Mais  il  connut  de  bonne  heure 
la  vanité  du  monde,  et  il  résolut  d'y  renoncer.  Il  quitta  sa  patrie 
et  ses  amis,  et  prit  les  mesures  qui  lui  parurent  les  plus  efficaces 
pour  vivre  entièrement  inconnu  aux  hommes.  Il  se  retira  dans  le 
désert  de  Galchis  en  Syrie^  sur  les  confins  de  l'Arabie,  et  se  ren- 
ferma dans  une  cellule  ai  étroite  et  &i  basse,  qu'il  était  obligé 
d'être  toujours  dans  une  postore  gênante.  Jamais  il  n'en  sortait; 
et  il  n'avait  de  communication  <ju*avec  le  ciel.  Il  partageait  son 
temps  entre  le  chant  des  psaumesi  la  lecture,  la  prière  et  le  tra- 
vail des  mains.  Il  ne  se  nourrissait  que  de  pain  ;  encore  en  pre- 
nait-il en  si  petite  quantité,  qu'il  n*assouYissait  jamais  sa  faim. 
Cependant  il  n'était  jamais  plus  d'un  jour  sans  manger,  afin  d'a- 
voir plus  de  force  pour  £aiire  ce  que  Dieu  demandait  de  lui.  Il 
reçut  le  don  de  contemplation  dans  un  degré  si  sublimCt  que  des 
jours  entiers  passés  dans  cet  exercice  lui  paraissaient  des  instans. 
La  lumière  surnaturelle  qui  fut  la  suite  de  ses  communications 
intimes  avec  Dieu,  lui  donna  une  connaissance  expérimentale  des 
grandes  vérités  et  des  mystères  de  la  foi.  Son  cœur  n'étant  rempli 
que  de  Dieu,  était  souvent  inondé  d'un  torrent  de  délices  et  de 
consolations. 

Malgré  les  précautions  qu'il  avait  prises  pour  être  inconnu 
aux  hommes,  sa  sainteté  le  fit  découvrir.  11  consentit  enfin  à  re- 
cevoir deux  disciples,  Eusèbe  et  Agapet.  Ils  logèrent  dans  des 
oellttles  peu  éloignées  de  celle  de  leur  maître.  Ils  chantaient  le 
jour  des  psaumes  avec  lui,  et  le  consultaient  souvent  sur  les 
moyens  de  parvenir  à  la  perfection.  Peu  à  peu  il  se  forma  un 
monastère  nombreux  près  de  l'ermitage  du  saint.  Eusèbe  en  eut 
]a  conduite.  Marcien  traça  lui-même  le  plan  de  l'institut,  et  se 
chargea  de  donner  des  instructions  aux  moines  qui  venaient  fré* 
queroment  le  visiter. 

Flavien  d*Antioche,  Acace  de  Bérée,  Isidore  de  Cyr,  Eusèbe  de 
Calchis,  Théodore  d'Hiéraple,  les  plus  célèbres  évêques  de  Syrie, 
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vinrent  un  jour  le  Toir  ensemble,  avec  les  principaux  officiers  et 
magistrats  du  pays.  Lorsqu'ils  furent  arrivés  à  la  porte  de  sa  cel* 
Ittle,  ils  le  prièrent  de  vouloir  bien  leur  donner  quelques  instru<^* 
tions,  comme  il  avait  coutume  de  faire  en  pareil  cas.  Une  corn- 
.  pagnie  aussi  respectable  alarma  son  humilité;  et  il  garda  quelque 
temps  le  silence.  Gomme  on  le  pressait  de  parler^  il  dit  en  sou- 
pirant :  «  Hélas!  Dieu  nous  parle  tous  les  jours  par  ses  crÀtures 

•  et  par  le  spectacle  de  cet  univers  que  nous  voyous;  il  nous  parle 
»  par  son  Evangile,  et  nous  instruit  de  nos  devoirs  envers  nous* 

•  même  et  envers  le  prochain.  Il  nous  efîraîe  et  nous  encourage 
»  tout  à  la  fois.  Cependant  nous  ne  profitons  point  de  toutes  les 
»  leçons  qu'il  nous  donne.  Que  pourrait  dire  Marcien,  lui  qui,  au 
»  milieu  de  tant  d'instructions  touchantes,  fait  si  peu  de  progrès 
»  dans  la  vertu?  »  Les  évéques  avaient  le  dessein  de  lordonnet 
prêtre;  mais  ils  ne  Texécutèrent  point,  pour  ne  pas  faire  violence 
à  son  humilité. 

Divers  miracles  augmentèrent  encore  la  vénération  qu'on  avait 
pour  le  serviteur  de  Dieu.  On  bâtit  des  chapelles  en  plusieurs 
endroits,  dans  Vespérance  qu'après  sa  mort  on  Tenterrerait  dans 
quelqu'une.  Marcien  en  ressentit  une  vive  douleur,  et  il  fît  pro- 
mettre à  ses  deux  disdples  d'enterrer  secrètement  son  corps  dans 
un  lieu  inconnu.  On  met  sa  mort  vers  Tan  387.  Ses  disciples 
tinrent  la  promesse  qu'ils  lui  avaient  faite.  Quelques  années  après^ 
on  découvrit  son  corps  et  on  le  renferma  dans  un  cercueil  de 
pierre.  Son  tombeau  devint  un  lieu  de  grande  dévotion,  et  il  s'y 
opéra  des  miracles. 

Fojez  Théodoret,  Pkdùt  c.  a,  et  le  Mart^Tologe  romain,  sous 
ce- jour. 

■  I 

PATRON  DE  L£N$  EN  ARTOIS. 

S.  W(LGAiN  "  était  Anglais  ou  Breton  de  naissance.  Il  prêcha  la 
foi  pendant  quelque  temps  dans  le  territoire  de  Lens  en  Artois. 
Il  florissait  dans  le  septième  siècle,  et  mourut  dans  une  cellule 
qu'il  s'était  construite  près  de  1  abbaye  de  Saint-Vaast  d'Arras,  qui 
avait  été  fondée  depuis  peu.  On  lit  dans  l'auteur  de  sa  Vie  Ms.  *, 
l'histoire  de  plusieurs  miracles  qui  s'opérèrent  à  son  tombeau^ 

*  OetbB  Vleaait  à  rabbaye  du  Bec,  ooUe  120* 
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11  est  patron  de  la  c<>Uc«çia]e  et  tie  la  ville  tle  L<>ns.  On  célèbre  sa 
fètc  le  3  de  novembre  au  Bec,  el  dans  la  plupart  des  alihayes  t\o 
Bénédictins  en  I^onnandie.  On  voyait  aussi  dans  plusieurs  de  ces 
abbayes  quelques  portions  des  reliques  de  S.  Wilgaîn. 

Foyez  les  Bréviaires  do  Saint-Ouen,  du  Ber,  etc.  ;  la  Vie  Ms.  du 
saint;  Le  Mire,  Fasti  Uelgici^  6479  et  lUolanus,  J/uù'cui,  SS, 
Bê!giL 

S.  GUILLAUME  et  S.  ACIIÉUIE9 

ABBES  DAIVS  LES  VOSGES. 

NBOVXSMB  5IECL£. 

Ces  deux  saints  personnages,  issus  tle  familles  nobles,  se  reti- 
rèrent, au  commencement  du  neuvième  siècle,  clans  une  affiouse 
solitude  des  Vosges,  près  d'une  église  nommée  Bebnont,  où  ils  imi- 
tèrent le  genre  de  vie  des  anciens  solitaires  tle  la  Tln'baïde.  \a 
réputation  de  sainteté  dont  ils  jouissaient  leur  attira  des  dis- 
ciples qui  s  associèrent  à  leurs  austérités.  Guillaume  se  t  bargca  de 
la  direction  de  la  communauté  naissante,  et  la  conduisit  avec  une 
ferveur  toujours  croissante  jusqua  sa  bienheureuse  nu)rt.  On  lui 
a  toujours  rendu  un  culte  public  jusqu  au  moment  de  la  réforma- 
tion. 

'  Achérie  lui  succéda  dans  le  gouvernement  du  monastère,  qu'il 
augmenta,  le  nombre  de  ses  disciples  setant  considérablement 
accru.  U  édifia  long^temps  sa  connnunauté,  et  mourut,  comme 
Guillaume^  en  odeur  de  sainteté.  Son  nom  se  transmit  au  monas- 
tère,  ainsi  ^*au  village  formé  tout  auprès,  et  qui  s*appelle  encore 
de  nos  jours  Ëschery.  Le  tombeau  de  ces  deux  hommes  est  devenu 
célèbre  par  la  suite'par  les  miracles  qui  s'y  opérèrent.  Le  monas- 
tère fut  érigé  en  prieuré  de  Tordre  de  Saint-Benoît,  et  dépendait  de 
Tabbaye  de  Moyen -moutier* 

Fbyez  Ridier,  Chronic.  senon.  lih,  2;  de  Ruyr,  Antiquité  de  la 
Foêge^  3™'  part. ,  et  le  Propràun  du  diocèse  de  Strasboui^g. 
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ITHA,  œilTESSfi  DE  TOGGENBOUEG. 

OmiMB  SIBCtiB. 

Itha,  fille  du  comte  de  Kirchberg  près  d'Ulni  en  Souabe,  reçut 
«ne  très-belle  éducaUon  et  montra  dès  son  enfance  un  miùt  déridé 
pour  la  solitude.  Mariée  au  comte  Hartmann  de  Kircliîterg,  elle 
apporta  à  son  époux,  outre  une  dot  brillante,  un  trés(3r  Je  vertus 
que  ce  jeune  seigneur  ne  sut  pas  apprécier  :  car,  sur  les  rapports 
d'un  infâme  valet,  Hartmann  saisit  un  jour  sa  sainte  épotise,  qu'il 
croyait  lui  être  devenue  infidèle,  et  la  précipita  dans  les  JVissés  du 
château,  situés  a  une  immense  profondeur  des  apparlemens  d  Itha. 
Selon  toutes  les  prévisions  humaines,  elle  aurait  dû  être  brisée  en 
tombant  dans  un  abîme  qu'on  ne  pouvait  rej^'arder  qu'en  frémis- 
sant :  mais  le  Seigneur  la  préserva;  car  elle  tomba  sur  des  arluistes 
qui  l'empêchèrent  de  se  faire  du  mal,  et  s  enfonça  dans  unr  affreuse 
solitude  a  quelques  lieues  du  château,  où  elle  vécut  pendant  dix- 
sept  ans  de  fruits  sauvages.  Elle  se  constniisit  une  petite  cellule 
avec  des  branches  d'arbres  et  supporta  les  [)lus  grandes  privations, 
ainsi  que  les  rigueurs  des  saisons  et  1  intempérie  de  l'air. 

Un  chasseur  de  son  mai  i  la  d<  couvrit  un  jour,  et,  l'ayant  reconnue, 
il  alla  en  avertir  le  comte,  qui  se  rendit  sur-le-champ  à  la  forêt 
pour  l'emmener  avec  lui  :  mais  Itha  ne  voulut  plus  consentira 
demeurer  dans  le  monde,  et  s'établit  dan  s  une  maison  que  le  comte 
lui  fit  bâtir  près  du  monastère  de  Fiscbm^^en.  Dans  cette  retraite 
elle  continua  son  ancien  genre  de  vie,  et  se  retira,  vers  la  tin  de  ses 
jours,  dans  la  communauté  des  vertueuses  Bénédictines,  sans  ce- 
pendant faire  des  vœux.  La  mort  i'enieva  bientôt  à  l'admiration 
du  monde.  On  lui  donna  presque  aussitôt  le  titre  de  sainte  :  plu- 
sieurs papes  ont  approuvé  son  culte.  On  fait  sa  fête  le  3  novembre. 
Plusieurs  confréries  pour  les  personnes  des  deux  sexes  ont  été 
érigées  en  son  honneur.  £Ue  e&t  une  de&  patronnes  des  contrées 
du  nord  de  la  Suisse. 

Voyez  les  leçons  de  son  office,  et  plusieurs  relations  sur  sa  vie 
et  les  miracles  opérés  à  son  tombeau. 


MARTYROLOGE. 


GohmAhoeatior  de  tous  les  fidèles  défunts. 

En  ce  jour,  fête  de  $.  Victorin,  évêque  de  PetUw,  qui,  après  avoir 
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pnblié'plnftieurs  écrite,' comme  le  rapporte  $.  Jérôme,  fut  couronné  r 
par  le  martyre,  dans  la  persécnlioD  4e  Dloclétieo» 
A.  Trieste,  supplice  de  S.  Justin,  qui  consomma  son  martjrre  floaa  le 

prësidenl  Man;ice,  dans  la  m<>nie  persérufîon. 

A  Sébaste,  S.  Cartè-re,  S.  Styriac,  S.  Tobie,  S.  Eudote,  S.  Agapte  et 
leurs  compagnoas,  martyrs  sous  l'empereur  Lézio  (Licinius). 

Ea  Perse,  S.  Acyndiae,  S.  Pégase,  S.  Aphtlume,  Si  Elpidëphore  et 
S.  Ancmpodiste,  avec  plusieurs  autres  compagnons. 

En  Afrique»  féie  de  S.  Publias,  S.  Victor,  8.  Hermès  et  S.  Papius, 
martyrs. 

A  Tarse  en  Cilicie,  S**  Enstochium,  vierge  et  martyre^  qui,  sous  Ju- 
lien TApostat,  après  de  cruels  supplices,  mourut  en  priant. 

A  Laodicée  en  Syrie,  S.  Théodote,  évèque,  qui  brilla  iioD*seolemeiit 
par  ses  paroles,  mais  aussi  par  ses  actes  et  ses  vertus. 

■  A  Vienne,  S.  Geprges,  évéque. 

Au  monastère  d'Agaune  (aiyourd'bui  Saint-Maurice  en  Valais),  S.  Ara- 
broise,  abbé. 
A  Cyr  en  Syrie,  S*  Marcien,  confesseu)*. 

Saints  de  France» 

A  Rodez,  S.  Namas,  dinci-P. 

A  Arras,  S.  Wilgain,  Anj^lais. 

£n  Ponthieu,  S.  Sevold,  coulesseur. 

A  Qairvaux  en  Cbamnagne,  décès  de  S.  Malachie» 

Jutres. 

A  Avellane,  an  diocèse  d'Ëugube,  S.  Amique,  solitaire,  mentionné 

par  S.  Picrre-Damien. 

En  Silésie,  les  saints  moines  de  GruiPAÎn,  de  Tordre  de  Citeaux, 
martyrisés  par  les  Hussites.^ 


TOUS  Vlli. 
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S.  1lf/ILAr«HÏK,  ARGflEVÉQinB  ]I»ARHAGH. 

Tiré  de  la  fie  de  S.  Bernard,  1.  4,  c.  4j  de  la  F?c  dr  S.  Malnchie,  écrite  par 
S.  Bernard  lui-même,  et  d'après  ce  qu'il  savait persoaaeliemeni,  et  d'après 
les  relouons  fue  FMé  Congan  lui  envoya  ^Iriande,  t*  3,  f».  663  «d  p.  698, 
ed.  Mabil.  des  lettres  de  S.  Sernard,  ad  Malachiam  Hiberniae  archiepis. 
aedifl  apostolide  ïegatum,  ad  fratres  de  HiberniA  de  transita  Malarhîc-p  (ep. 
341,  aa.  1140;  ep.  3à6,  an  1141;  ep.  ;i74,  an.  1148);  des  deux  discours  de 
S,  Bernard^  intitulés  **  Dft  S.  Mtlaebiâ,  et  ^wtoncés,  fun  aux  ftméndUeSt  et 
l'autre  le  Jour  de  l'annivrrsm'rr  du  saint.  Voyez  aussi  la  bttUr  dr  la  cnnoni' 
sation  de  S.  Malachie,  publiée  par  D.  MabiUon,  Op.  S.  Bernard,  t.  3,  p.  1052. 

■  Les  discours  de  S,  Bernard  sur  S.  Malachie  occupent. une  place  distinguée 
pamM  ce  ^ue  ce  Père  a  composé  de  plus  méthodique  et  de  plus  élégant.  Il 
SeuMe  sr  surpasser  lui-même  quand  î!  parlf  du  srtint  archrff'qur  d'  ^rnta^h. 
Le  P,  Ma/J'eif  Jésuite,  qui  était  bon  juge  en  cette  matière^  et  qui  a  publié  en 
itaUem  aotxante^uinMe  Fies  de  «on/«m«0iv,  écrites  avec  élégance,  assigne 
le  premier  rat^  à  la  traiueHûm  delà  Fie  de  S.  Malachie  par  S,  Bermard, 

L*An  ii48. 

La  décadence  des  mœurs  et  la  confusion  occasionée  par  des 
guerres  continuelles  avaient  presque  entièrement  éteint  en  Irlande 
Tesprit  de  religion  et  de  pieté.  On  y  était  retombé  dans  la  barbarie 
et  dans  les  "vices  grossiers  qui  ont  coutume  d'en  être  la  suite.  Ce 
fut  alors  que  J)ieu.  lit  naître  Malachie,  qu'il  destinait  a  rétablir, 
en  quelque  sorte,  cette  église  dans  son  ancienne  splendeur.  Quel- 
ques auteurs  irlandais  lui  donnent  le  suriioni  (VO  Morgair.  11  eut 
Armagh  pour  patrie.  Ses  pLireiis  étaient  d'une  naissance  illustre, 
et  en  même  temps  fort  vertueux.  Sa  mère  surtout  ])rit  un  soin 
extrême  de  l'élever  dans  la  crainte  du  Seigneur.  Lorscju'il  fut  ca- 
pable d  instruction,  on  le  mit  sous  la  conduite  de  maîtres  recom- 
mandables  par  leur  piété.  11  étudia  la  graniuiaire  a  Armagh.  Sa 
mère,  qui  ne  le  perdait  point  de  vue,  ne  cessait  de  lui  inspirer 
les  plus  vifs  sentimens  de  religion;  et  ces  sentimens  se  gravèrent 
dès-lors  si  profondément  dans  l'âme  du  jeune  Malacbie,  qu'ils  ne 
s'effacèrent  plus  dans  la  suite.  Il  était  doux,  humble,  docile,  mo- 
deste, fidèle  à  ses  devoirs,  porté  à  servir  tous  ceux  avec  lesquels 
il  avait  à  vivre.  On  admirait  sa  tempérance,  son  amour  pour  la 
mortification,  son  éloignement  pour  tout  ce  qui  fait  1  amusement 
de  l'enfance,  en  sorte  que,  comme  il  surpassait  ses  cundisciples 
par  ses  progrès,  il  l'emportait  en  vertu  sur  ses  maîtres  mêmes. 

Pendant  le  cours  de  ses  études,  il  évitait  tout  ce  qui  aurait  pu 
se  ressentir  de  l'affectation;  ses  pratiques  extraordinaires  de  péni- 
tence n'étaient  connues  que  de  Dieu  ;  par  là  il  évitait  encore  le 
danger  de  la  vaine  gloire.  11  ne  restait  point  à  l'église  aussi  long- 
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Umfê  qu  il  1  aurait  désiré  ;  il  se  retirait  dans  des  lieux  écartés  pour 
prier;  et  s*il  lui  arrivait  de  se  livrer  en  priant  à  Timpétuosité  de 
son  zèle,  il  prenait  garde  qu'oti  ne  l'aperçût.  Dans  les  promenades 
qu'il  faisait  avec  les  jeunes  getis  de  son  âge,  il  se  laissait  un  peu 
devancer  par  eux,  afin  d'avoir  la  liberté  de  s'unir  à  IHeu  par  des 
aspirations  TÎves  et  enflammées^ 

Mais,  r^lu  d'apprendre  le  grahd  art  de  mourir  à  lui-même 
et  de  se  consacrer  entièrement  au  senrice  de  Dieu,  il  se  mit  sous 
la  conduite  d'Imar,  ou  d7mai'îus,  qui  menait  la  vie  d'un  reclus 
dans  une  cellule  voisine  de  l'église  d'Armagh,  et  qui  avait  une 
grande  réputation  de  sainteté.  Cette  démarche  de  la  pan  d'un 
jeune  liomrae  de  qualité  étonna  toute  la  ville;  plusieurs  en  firent 
le  sujet  de  leurs  railleries  ;  d'autres  l'attribuèrent  à  la  mélanooliei 
ou  du  moins  à  la  légèreté.  Les  amis  du  saint  en  reuentuent  une 
▼ive  douleur^  et  lui  en  firent  des  reproches  amers.  Ils  ne  pouvaient 
é*iniagitter  qu'avec  une  constitution  si  délicate,  et  des  espérances 
si  bien  fondées  de  réussir  dans  le  monde,  il  prît  le  parti  d'em» 
brasser  un  geiure  ^le  vie  dont  la  pensée  seule  les  effrayait)  et  qui 
d'ailleurs  leur  paraissait  vil  et  méprisable.  Malachie  ne  fut  point 
ému  de  tout  ce  que  dirent  les  censeurs  de  sa  conduite.  Il  dut  à 
sa  douceur  et  à  son  humilité  la  victoire  qu'il  remporta  sur  le 
monde  et  sur  lui-même.  Pour  se  rendre  digne  d'aimer  Dieu  par&i- 
tement^  il  se  condamna,  selon  k  remarque  de  S.  Bernard,  à  vivre, 
pour  ainsi  dire,  dans  un  tombeau;  il  se  soumit  à  la  règle  d'un 
homme^  bien  différent  de  ceux  qui  veulent  enseigner  ce  qu'ils  n'ont 
jamais  appris,  et  qui  cherchent  k  se  ùàn  ^s  disciples  avant  d'a- 
voir eu  des  maîtres. 

La  docilité  de  Malachie,  son  amour  pour  le  silence,  sa  ferveur 
dans  la  prière^  son  zèle  pour  les  pratiques  de  la  mortification, 
annoncèrent  ses  progrès  dans  la  perfection.  Il  devint  infiniment 
cher  à  son  maître,  et  il  édifia  tous  ceux  qui  avaient  d'abord  con- 
damné sa  conduite  :  les  railleries  se  changèrent  bientôt  en  ad  mi-  . 
ration.  Plusieurs  même,  touchés  de  ses  exemples,  embrassèrent 
le  genre  de  vie  qu'il  avait  choisi.  Imar  consentit  à  recevoir  les 
plus  fervens  d'entre  eux,  et  peu  à  peu  il  se  forma  ime  commu- 
nauté. Malachie  était  le  modèle  de  tous,  quoiqu'il  s  cm  rt  f];ardât 
comme  le  dernier  et  qu'il  se  jugeât  indigne  d'habiter  pariiu  ces 
serviteurs  de  Dieu.  Avec  de  pareilles  dispositions,  il  ne  pouvait 
manquer  de  parvenir  à  un  degré  sublime  de  perfection. 

Imar,  son  supérieur,  et  Celse  ou  Ceillach,  archevêque  d'Ar- 
magh, crurent  que  la  globe  de  Dieu  exigeait  qu'il  reçût  les  saints 
ordres.  Ainsi,  sans  avoir  égard  à  sa  résistance,  Celse  l'ordonna 
diacre,  et  prêtre  peu  de  temps  après.  Il  n'avait  que  vingt-cinq  ans 
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lorsqu'on  lui  conféra  la  prêtrise i  quoiqu'il  fidlùt  alors  en  avoir 
trente»  suivant  les  canons  :  mais  on  trouva  dans  son  mérite  ex- 
traordinaire une  juste  cause  de  le  dispenser  de  la  règle  générale. 
L*arclievéque  l'étidiUt  en  même  temps  son  vicaire  pour  prédier  la 
parole  de  Dieu  au  peuple;  et  il  le  chargea  de  travailler  à  déraci- 
ner les  abus  invétMs  qui  avaient  horriblement  défiguré  la  fice 
de  l'église  d'Irlande,  Malachie  remplit  la  commission  dont  il  était 
chargé,  avec  autant  de  aele  que  de  succès;  les  vices  furent  cor* 
rigësy  les  coutumes  barbares  détruites,  les  superstitions  bannies; 
et  Ton  vît  revivre  partout  la  pratique  des  vraies  mn'gîmf^  de  l'E- 
vangile. Cétait  comme  une  flamme  au  milieu  des  forêts,  qui  cause 
un  incendie  auquel  rien  ne  résiste*  Il  fit  plusieurs  réglemens  pour 
Tobservation  de  la  discipline  ecclésiastique  ;  il  rétablit  dans  toutes 
les  ^lises  du  diocèse  l'office  canonial,  qui  avait  été  interrompu, 
même  dans  les  villes,  depuis  les  invaûons  des  Danois;  et  ily  réussit 
d'autant  plus  fiicilement,  qu'il  avait  bien  appris  dès  sa  jeunesse  le 
chant  ecclésiastique.  Mais  ce  qui  était  encore  d'une  phu  grande 
importance,  il  rétablit  l'usage  des  saccemens,  et  surtout  celui  de 
la  pénitence  et  de  la  confirmation,  qui  depuis  long-temps  étaient 
fort  n^igés.  H  prit  aussi  des  mesures  pour  qu'à  Tavenir  les  ma- 
riages fussent  célébrés  selon  les  règles  de  l'Eglise. 

Le  serviteur  de  Dieu  craignit  cependant  de  n'être  point  assea 
versé  dans  la  connaissance  des  saints  canons,  pour  eiécuter  le 
projet  de  réforme  qu'il  avait  formé  relativement  à  la  discipline; 
et  cette  crainte  lui^onnait  souvent  des  inquiétudes.  Il  obtint  donc 
de  son  évéque  la  permission  d'aller  passer  qn^que  temps  auprès 
de  Malchi,  évêque  de  Lismore.  Ce  prélat,  Anglais  de  naissance, 
avait  été  moine  de  Winchester;  il  éuit  ^lement  renommé  pour 
son  savoir  et  sa  sainteté,  et  on  le  regardait  comme  l'oracle  de 
toute  l'Irlande,  Il  reçut  Malarhie  avec  bonté,  et  l'instruisît  de  ' 
tout  ce  qui  concernait  le  service  divin  et  la  conduite  des  Âmes, 
n  le  pria  en  même  temps  de  ne  pas  priver  l'église  de  Lismore  des 
avanuges  qu'elle  recevait  de  son  ministère. 

L'Irlande  était  alors  divisée  en  plusieurs  petits  royaumes.  Cor- 
mac,  roi  de  Munster,  fut  détrôné  par  son  hère  pendant  le  si^our 
de  notre  saint  à  Lismore.  Dans  son  malheur,  il  eut  recours  à 
Malchi,  non  dans  l'intention  de  recouvrer  la  couronne,  mais 
pour  apprendre  de  lui  les  moyens  de  sauver  son  âme.  La  nou- 
velle de  son  arrivée  à  Lismore  s'étant  répandue,  Tévêque  se  pré- 
tpara  à  le  recevoir  avec  les  honneurs  dus  à  la  majesté  royale  :  mais 
le  prince  ne  voulut  point  y  consentir;  il  déclara  qu'il  renonçait 
pour  toujours  aux  pompes  mondaines,  qu'il  ' demandait  à  vivre 
pamîles  chanoines,  et  à  s'assurer  par  la  pénitence,  la  possession 
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d'un  royaume  éternel.  Malcbi,  après  lavoir  instruit  des  condi- 
tions qu'exigeait  le  sacrifice  qu'il  avait  projeté,  lui  assigna  une 
demeure,  et  lui  donna  Malachie  pour  maître  ;  du  pain  et  de  Veau 
devaient  faire  toute  sa  nourriture.  Cormac,  animé  par  les  exhor- 
tations de  notre  saint,  goi^ta  les  douceurs  qu'on  trouTe  dans  le 
service  de  Dieu;  la  componction  dont  son  cœur  était  brisé  lui 
fournissait  une  source  de  larmes  par  lesquelles  il  purifiait  oonti- 
nueUement  son  âme  :  il  répétait  saDos  cesse  comme  DàTÎd,  et  avec 
de  yih  sentimcus  de  douleur  et  de  confiance  :  Foyez,  Seigneur, 
ma  bassesse  et  ma  hUsère,  et  pardomtex-moi  touiÊBi  mes  offêàseg.  Ses 
prières  forent  exaucées  au-delà  de  ce  qu'il  demandait.  Il  reçut  les 
avantagés  temporels  avec  les  dons  de  U  gràoei  En  effet,  un  nû 
voisin,  indigné  qu*oD  eftt  outragé  dana  sa  personne  k  majesté 
royale,  entreprit  de  le  remettre  sur  le  tr6ne.  Il  vint  le  cherober 
dans  sa  cellule;  mais  il  ne  put  rengager  à  entrer  dans  ses  vues. 
Voyant  qu'il  ne  pouvait  le  toucher  par  son  propre  intMt,  il  fit 
valoir  les  motifs  tirés  de  la  religion,  et  de  la  justice  qu  un.  roi  doit 
à  ses  sujets.  Ses  efforts  furent  encore  inutiles.  Malichi  et  Maladiie 

joignirent  à  lui,  et  représentèrent  fortement  à  Gormflc  que  la 
volonté  de  Dieu  était  qu'il  ne  résistât  pas  plus  long-temps.  Il  se 
rendit  donc,  et  remonta  sur  le  trône  dont  il  avait  été  dépouillé.  Il 
conserva  pour  Malachie  une  affection  qui  ne  se  dânentit  jamais  | 
et  il  l'honora  toujours  comme  son  père. 

Peu  de  temps  après,  Celse  et  Imar •rappelèrent  Malachie  â  Ar- 
magh.  L'abbaye  de  fiangor  située  dans  le  comté  de  Down,  était 
alors  dans  un  état  d^lorable;  les  revenus  en  étaient  possédés  par 
un  onde  du  saint,  jusqu'à  ce  qu'il  fidt  possible  de  la  rétablir. 
L'oncle,  après  l'avoir  réûgnée  4  son  neveu,  afin  qu'il  pût  y  fiûre 
revivre  l'observation  de  k  r^le,  s'y  retira  lui-même,  et  voulut  se 
mettre  sous  la  conduite  de  Malachie.  Bangor  prit  bientôt  une 
nouvelle  forme.  Cette,  maison,  quoique  moins  nombreuse  qu'elle 
ne  l'avait  été  auti^efois,  devint  une  école  célèbre  de  savoir'  et  de 
piété.  Le  serviteur  de  Dieu  la  gouverna  quelque  temps;  et  pour 
nous  servir  des  termes  de  S.  Bernard,  il  y  fut,  par.  sa  conduite,  une 
règle  vivante,  un  miroir  qui  réflédiissait  toutes  les  vertus,  un  li- 

«  L'abbaje  de  Banchor,  appelée  depuis  Banij^or,  fat  fondée  par  S.  Coing«iIl, 
vers  Y»a.  65S.  Oo  dit  qu'il  «7  trouva  jusqu'à  trois  niille  luoineB  à  la  Cois.  Il  en 

.sortit  au  moins  de  nombreuses  coIodîi  s  ([ui  f(indrr«at  |»Uisieilf$  monastères  en 
Ecosse  et  en  Irlande.  S.  Colooiban,  religieux  de  cette  mn!sim,  en  porta  In 
régie  eaFraaoe et  en  Italie-  tes  pirates  danois  en  détruisireot  les  hAtimen»,  et 
massacrèrent  neuf  c<'nts  moines  ««n  un  jour.  Depuis  oc  tcmps-là,  elle  fut  ruinée 
.  jusqu'au  rétahlissement  qu'en  lit  5.  Malachie.  On  voit  encore  une  petite  partie 
des  bàtimens  construits  par  ce  saint  ;  et  les  traces  des  anciennes  fondations 
prouTcnt  qu'iU  avaient  beaucoup  d'étendue.  Fox^z  In  nouvelle  Hist.  dn  contie, 
de  /toffu,  imprjinéc  en  1744,  p.  64,  et  Jacques  Warc,  i/i  Jtfontfiy/er/o/'Ji^/a  /<i*rr- 
Jiic4i  p.  210. 
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vre  ouvert  ou  tous  pouvaient  apprendre  les  vraies  maximes  delà 
perfection  monastique.  Les  austérités  de  la  communauté  ne  suffi' 
sai<  ïit  point  à  sa  ferveur;  il  en  pratiquait  de  particulières  dont  il 
dérobait  k  connaissance,  autant  qu'il  lui  était  possible.  Plusieurs 
guérisons  miraculeuses  ajoutèrent  un  nouvel  éclat  à  la  réputation 
de  sainteté  dont  il  jouissait.  Mais  sa  vie,  dit  S.  Bernard,  fut  le  plus 
grand  de  ses  miracles.  Nous  rapporterons  le  fait  suivant,  d'après 
le  même  Père 

Malachie  avait  une  sœur  qui  mourut  après  avoir  mené  une  vie 
mondaine.  Pendant  long-temps  il  recommanda  son  âme  à  Dieu 
dans  la  célébration  du  saint  sacrifice.  Ayant  cessé  de  le  faire  l'es- 
pace de  trente  Jours,  il  fut  averti  en  songe  que  sa  sœur,  attendait 
dans  le  cimetière  avec  douleur,  et  qu'elle  avait  été  trente  jours 
sans  nourriture  spirituelle.  Il  reprit  l'usage  de  prier  pour  sa  sœur, 
et  dit  ou  fit  dire  tous  les  jours  la  messe  à  son  intention.  Quck|ue 
temps  après,  il  lui  senibla  la  voir  à  la  porte  de  l'église,  puis  dans 
l'église  même.  Eiiiiii,  au  bout  de  quelques  jours,  lorsqu'il  était  à 
l'autel,  elle  lui  apparut  dans  la  joie,  au  milieu  d  une  troupe  d'es- 
prits bienheureux;  ce  qui  lui  donna  une  grande  consolation. 

A  peine  eut-il  atteint  sa  trentième  année,  qu'on  l  èiut  évêque 
de  Connor,  aujourd  hui  dans  le  comté  d'Antrim.  Il  refusa  d'ao- 
quiescer  à  son  élection  :  mais  Celse  et  Imar  lui  ordonnèrent  de  ne 
point  écouter  ses  répugnances  et  de  se  soumettre  ;  ce  qu'il  fit  par 
obéissance.  Les  peuples  conEés  à  son  zèle  étaient  de  vrais  ])ar- 
bares ,  souillés  de  vices  grossiers ,  et  qui  n'étaient  chrétiens  que 
de  nom.  Il  les  instruisit,  et  leur  parla  avec  une  douceur  mêlée  de 
sévérité.  Quand  ils  ne  venaient  point  à  l'église,  il  allait  les  cher- 
cher, et  les  exhortait  avec  une  bonté  paternelle,  et  souvent  avec 
larmes,  à  rentrer  en  eux-mêmes.  Il  offrait  à  Dieu  pour  eux  le  sa- 
crifice d'un  cœur  contrit  et  humilié  ;  quelquefois  il  passait  les  nuits 
en  prières  pour  obtenir  leur  conversion.  Il  visitait  les  lieux  les 
plus  écartés  de  son  diocèse,  voyageant  toujours  à  pied;  et  il  sup- 
portait avec  une  patience  admirable  les  affronts  et  les  maux  qu'il 
avait  à  endurer.  Insensiblement,  les  cœurs  les  plus  endurcis  se 
laissèrent  toucher.  Le  saint  et  fréquent  usage  des  sacremens  fut 
rétabli  ;  des  pasteurs  zélés  que  le  saint  s'associa,  bannirent  l'igno- 
rance et  la  superstition.  On  vit  refleurir  la  piété  de  toutes  parts. 
On  regarda  comme  miraculeuse  la  conv*  rsicju  d  une  femme  lelle- 
njent  sujette  à  la  colère,  qu'elle  était  insupportable  à  tous  ceux 
qui  l'approchaient.  Malachie,  au  rap])ort  de  S.  Bernard,  en  fit  la  , 
plus  douce  et  la  plut  patiente  de  toutes  les  personnes  de  son 
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$eaL0f  en  lui  ordonnant  au  nom  de  Jésu^dhiist  de  ne  plus  s*aban« 
donner  au  mèm^  Tice,  et  en  lui  imposant  une  pënîtrâoe  propor- 
tionné aux  Êiuteft  qu'elle  lui  avait  déclarées  en  confession.  Depuis 
ce  tempsJà,  rien  ne  fut  capable  de  troubler  la  tranquillité  de  son 
âme. 

Quelques  années  après,  la  TÎUe  de  Connor  fut  prise  et  saccagée 

par  le  roi  d'Ulster.  Malachie,  accompagné  de  cent  vingt,  de  ses 
discipleSi  se  retira  dans  celle  de  Munster.  Il  y  bâtit  le  monastère 
dlbrac,  que  les  uns  mettent  auprès  de  Cork,  et  les  autres  Hans 
nie  de  Beg-Ërin,  où  Imar  fit  d'abord  sa  résidence.  TaïuH  ,  qu'il 
gouvernait  sa  communauté  en  paix,  et  qu'il  en  était  1  édification 
par  sa  ferveur  et  son  humilité,  Gelse,  archevêque  d'Ânnagh,  fut 
atUlk|ué  de  la  maladie  dont  il  mourut.  Il  désigna  Malachie  pour 
son  successeur,  et  conjura  tous  ceux  qui  étaient  auprès  de  lui,  au 
nom  de  &  Patrice»  fondateur  du  siège  d'Annagb,  de  concourir  ef* 
ficacement  à  cette  promotion,  et  d'écarter  tout  intrus.  Il  ne  secon- 
tenta  point  d*une  simple  déclaration  verbale  ;  il  écrivit  encore  à  ce 
sujet  aux  personnes  les  plus  puissantes  du  pays,  notamment  aux 
rois  du  baut  et  du  bas  Munster.  Par  là  il  voulait  abolir  un  abus 
scandaleux  qui  avait  été  une  source  de  désordres  dans  les  églises 
d'Irlande.  En  effet,  la  famille  de  Gelse,  une  des  plus  distinguées 
du  diocèse,  était  en  possession,  depuis  deux  cents  ans,  de  s'enym- 
rer  de  l'archevêché  d'Armagh,  qu'elle  regardait  comme  son  héri- 
tage. Cet  abus  était  allé  si  loin,  qu'au  déiaut  d'ecclésiastiques,  on 
en  confiait  l'administration  à  des  laïques,  quelquefois  à  des  per- 
sonnes mariées  de  la  même  famille.  Ces  intrus  jouissaient  des  re- 
venus du  siège ,  et  traitaient  en  vrais  tyrans  les  autres  évéques 
de  l'îîe. 

Après  la  mort  de  Celse,  on  suivit  ses  intentions,  qu'il  avait  si  vi- 
siblement manifestées  ;  Malachie  fut  élu  canoniquement  pour  lui 
succéder.  Maurice,  qui  était  de  la  famille  de  Celse,  n'eut  aucun 
égard  à  cette  élection,  et  prit  possession  de  l'archevêché.  Notre 
saint  r\G  voulut  point  faire  valoir  la  légitimité  de  son  droit,  allé- 
guant pour  raison  qu'il  craignait  les  suites  d'une  (!•  marche  qui  ne 
manquerait  pas  d'exciter  des  troubles,  et  de  faire  peut-être  ré- 
pandre du  sang.  Trois  ans  se  passèrt  nt  de  la  sorte.  Enfin,  Maîchi, 
évéque  de  Lismore,  et  Gilbert,  évcque  de  Limerick,  lequel  était 
légat  du  pape  en  Irlande,  assemblèrent  les  prélats  et  les  grands 
de  l'île,  pour  remédier  au  scandale.  On  pressa  Malachie  de  venir 
au  secours  tUi  sié^c  d(3nt  le  gouvernement  lui  avait  été  confié,  et 
on  le  menaça  de  1  excommunier,  s'il  refusait  plus  long-temps  de  se 
rendre.  Il  se  soumit  donc,  en  disant  toutefois  à  ceux  qui  compo- 
saient l'assemblée:  «  Vous  voulez  ma  mortj  j'obéis  dans  Vespé- 
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»  nnce  du  nuurrfre  |  mais  c'est  à  conditioii  que,  si  les  choses  tour* 
»  nent  comme  vous  le  désirez  y  j'aurai  la  permission ,  lorsque 
»  l'ordre  sera  rétabli,  de  retourner  à  ma  première  épouse,  et  à  ma 
»  pauyreté  bîeii«aimée«  ■  La  oonditioa  ayant  été  acceptée,  il  com* 
mença  d'exercer  les  fonctions  d'ardie?éque  dans  toute  la  prorince.' 
Il  ne  les  ezer^  cependant  pas  dans  la  tille  d'Arroagh,  ou  il  ne  tou-^ 
lut  pcnnt  entrer  tant  que  vécut  Maurice,  de  peur  d'exciter  une  êé* 
dition.  Gelui^  mourut  deux  ans  après,  sans  se  reconnaître,  puis- 
qu'il nomma  Nigdl  son  parept  pour  lui  succéder.  Mais  le  roi  Gormao 
et  les  étéques  delà  province  installèrent  Malachie,  qui  fut  reconnu 
pour  le  seul  métropolitain  légitime  d'Irlande,  en  x  i33,  à  la  trente* 
huitième  année  de  son  âge.  Nigel  fut  obligé  de  sortir  d'Amiagh* 
Sa  Inite  cependant  ne  rétablit  pas  la  paix;  il  emporta  deux  reli- 
ques pour  lesquelles  les  Irlandus  avaient  une  grande  vénération; 
et  le  petit  peuple  s'imaginait  que  celui  qui  les  avait  en  sa  posses- 
sion était  le  véritable  archevêque.  Ces  reliques  étaient  un  livre 
des  Evangiles  qui  avait  appartenu  à  S.  Patrice,  et  une  crosse  ap- 
pelée le  bâton  de  Jésus,  qui  était  couverte  d'or  et  ornée  de  pier- 
reries. Nigel  eut  encore,  par  ce  moyen,  plusieurs  partisans;  et  sa 
famille  suscita  diverses  persécutions  à  Malaehie.  Un  des  ses  prin- 
cipaux parens  invita  le  saint  à  venir  dans  sa  maison,  sous  prétexte 
d'avoir  une  conférence  avec  lui;  mais  son  dessein  était  de  lui  ôter 
la  vie*  L'anÀevéqne,  malgré  tout  ce  que  ses  amis  purent  lui  dire, 
se  trouva  au  rendez-vous,  dans  la  résolution  d'affronter  la  mort 
pour  le  bien  de  la  paix.  Il  n'avait  avec  lui  que  trois  de  ses  disci- 
ples, qui  étaient  dans  les  mêmes  dispositions.  Mais  il  ne  fut  pa* 
plus  tôt  au  miKeu  de  ses  ennemis,  qu'ils  se  sentirent  désarmés  par 
scfn  courage  et  sa  douceur  toute  câeste.  Celui  qui  avait  résolu  de 
le  massacrer,  hû  rendit  l'honneur  qui  lui  était  dû,  et  la  paix  fut 
conclue  de  part  et  d'autre.  Quelque  temps  après,  Nigel  remit  à 
Makchie  le  livre  des  Evangiles  et  la  crosse  qu'il  avait  enlevés. 
Quant  aux  différens  ennemis  du  saint,  plusieurs  pôrirent  miséra- 
blement par  un  juste  jugement  de  Dieu. 

.  La  peste  ravageant  le  diocèse  d'Armagh,  Malachie  arrêta  ce  fléau 
par  ses  prières.  Lorsqu'il  eut  retiré  son  église  de  l'oppression,  il  y 
rétablit  le  bon  ordre  et  la  discipline.  Il  ne  pensa  plus  alors  qu'à  so 
démettra  comme  on  en  éladt  convenu  ;  et  il  sacra  pour  le  remplace 
un  vertueux  ecclésiastique  nommé  Gélase.  Il  retourna  ensuite  à  son 
premier  siège,  qui  était  uni  depuis  long-4emps  à  celui  de  Down.  It 
crut  qu'il  était  de  la  gloire  de  Dieu  de  les  diviser.  Il  sacra  un  évêque 
pour  gouverner  l'église  de  Connor,  et  réserva  pour  lui  le  diocèse 
de  DoTfn,  qui  était  le  plus  petit  et  le  plus  pauvre.  U  établit  une 
communauté  de  chiinoines  réguliers,  auxquels  il  se  réunissait  pour 
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vaquer  à  la  prière  et  à  la  méditation,  autant  que  ses  autres  devoirs 
pouvaient  le  lui  permettre.  11  fit  encore  d  autres  rëglemens  très- 
utiles. 

Le  désir  de  les  faire  confirmer  par  le  souverain  pontife,  l'engagea 
à  entreprendre  le  voyage  de  Rome.  II  se  proposait  en  cure  d'ob- 
tenir le pallium  pour  lu  siège  d'Armagh  et  pour  un  autre  siège 
métropolitain,  dont  C(  Ise  avait  formé  le  projet,  mais  dont  l'exé- 
cutiou  n'avait  point  eu  Tapprobation  du  jtnpe.  Le  premier  était  de- 
puis long-temps  privé  de  cet  honneur  par  la  négligence  et  les 
abus  qu'avaient  introduits  ceux  qui  s'en  étaient  emparés  contre  les 
règles  Ce  fut  en  ii39  que  Malacbie  quitta  l'Irlande.  Il  passa 
quelque  temps  à  Yorck,  avec  un  saint  prêtre  nonmié  Sycar.  Étant 
en  France,  il  visita  l'abbaye  de  Glairvaux,  où  il  fit  connaissance 
nyec  S.  Bernard,  qui  conçut  pour  lui  autant  de  respect  que  d'affec- 
tion. Il  fut  si  édifié  des  grands  exemples  de  vertu  qu'il  y  vit,  que, 
ail  en  avait  eu  la  liberté,  il  y  aurait  passé  le  reste  de  ses  jours.  Il 
continua,  malgré  lui,  sa  route  pour  aller  én  Italie.  Lorsqu'il  fut  à 
TTiée  en  PiéinÎQnt,  il  rendit  la  santé  à  un  enfant  qui  était  près  de 
mourir.  ArriTé  àRome,  il  se  présenta  au  pape  Innocent  II,  qui  le 
reçut  d'une  manière  hono^abl^  mais  <{ui  lui  refusa  constamment 
la  permission  qu'il  demandait  de  se  consacrer  aux  exercices  de  la 
pénitenoe  dans  Tabbaje  de  Clairvaux.  Le  souverain  pontife  con- 
firma tout  ce  ^'il  avait  âdt  en  Irlande,  le  fit  son  légat  dans  cette 
ile,  et  lui  promit  )e^£ûtm.  En  revenant  dltalie,  le  saint  passa  par 
Gairraux,  et  donna,  dit  S.  Bernard,  une  seconde  fois  sa  bénédic- 
tion aux  religieux  de  cette  abbaye.  Et  comme  il  ne  pouvait  rester 
avec  eux,  il  leur  laissa  son  cœur,  et  quatre  de  ses  compagnons, 
qui,  après  avoir  fait  profession,  retournèrent  en  Irlande,  et  fon- 
dèrent le  monastère  de  Mellifont,  qui  donna  depuis  naissance  à. 
plusieurs  autres  dur  même  ordre.  Il  se  rt»dit  à  la  prière  «pie  lui  fid- 
sait  le  roi  David,  de  prendre  sa  route  par  l*Ecosse,  afin  de  rendre 
la  santé  à  son  fils  Henri,  qui  était  dangereusement  malade.  Il  dit 
au  jeune  prince  d*avoir  bon  courage,  et  Tassum  qu'il  ne  mourrait 
point  cette  fois;  il  jeta  ensuite  sur  lui  de  l'eau  bénite,  et  le  lende- 
main Henri  se  trouva  parfaitement  guéri. 

Malacbie,  en  arrivant  en  Irlande,  j  fut  reçu  avec  de  grandes  dé^ 
monstrations  de  joie.  Il  s*acquitta  avec  autant  de  zèle  que  de 

*  Le  siège  métropolitain  d'Armagh  fut  érigé  par  S.  Patrice,  en  444,  selon  Ic^ 
annales  dTlster,  citées  par  Jacques  Ware.  La  i^ande  église  filt  hfttie  en  I2Q2, 

par  rarchevêque  Patrir*^  OSc  anliiin,  ([ui  ;iv:iit  t'tt'  roli^nc  ux  dominicain,  et  qui 
lit  de  grands  biens  a  son  siège.  Elle  était  deâ:»ervie  par  ûc&  chanoines  réguliers 
de  Saint'Aturattla,  qa*o&  dit  avoir  été  fondés  par  Imar  O  Hedagain,  maître  de 
S.  Mnlachie  O  Morgair.  !.e  siéç^ft  métropolitain  érigé  par  Celsc,  et  (lont  S.  Kcrnard 
ne  dit  point  le  nom,  était  pcut-étru  celui  de  Tuam,  obtint  pour  la  première 
fois  en  11  M»  rhonneur  du  patiium. 
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fruit  de  la  commission  dont  le  pape  l'avait  chargé.  11  tint  divers 
synodes,  et  fit  d'excellens  ré^lemeii-s  pour  corriger  les  abus.  Dieu 
continua  de  le  favoriser  du  don  des  miracles.  S.  Charles  Borro- 
mée  avait  coutume  d'en  rappeler  un  a  ses  prêtres,  lorsqu'il  les  ex- 
hortait à  veiller  pour  que  le  sacrement  de  l'extrême-onction  fût 
administré  à  temps  aux  malades.  Voici  de  quelle  manière  S.  Ber- 
nard le  raconte  ^  Une  femme,  qui  demeurait  auprès  de  Bangor, 
étant  àl  article  de  la  mort,  on  envoya  chercher  Malachie.  Il  vint, 
fit  les  exhortations  convenables  en  pareil  cas,  et  se  mit  en  devoir 
de  donner  i  extrèrae-onction  a  la  malade.  Mais  ses  amis  représen- 
tèrent qu'il  valait  mieux  lui  différer  l'administration  de  ce  sacre- 
ment jusqu'au  lendemain  matin,  cl  qu'elle  serait  plus  en  état  de  le 
recevoir  avec  fruit.  Le  saint  evèque  se  rendit  à  leurs  représenta- 
tions, quoiqu  avec  beaucoup  de  répugnance.  Il  fit  le  signe  de  la 
croix  sur  la  malade,  et  se  retira  dans  sa  chambre.  Mais  au  com- 
mencement de  la  nuit  tt>uic  la  iniiisuu  Cbt  dans  le  trouble  ;  ce  ne 
sont  que  pleurs  et  gémissemeiis.  Les  domestiques  annoncent  par 
leurs  cris  qu'ils  ont  perdu  leur  maîtresse.  Levéque  court  à  la 
chambre  de  la  malade,  qu'il  trouve  morte  effectivement.  Il  lève  les 
mains  au  ciel,  en  disant  avec  douleur  que  lui  seul  est  coupable 
d'un  délai  si  funeste.  Il  se  met  en  prières,  et  exhorte  les  assistans 
à  se  joindre  à  lui.  Toute  la  nuit  se  passa  de  la  sorte.  Enfin,  au 
point  du  jour,  la  malade  donne  des  signes  de  vie,  ouvre  les  yeux  et 
reconnaît  Malachie.  Ceux  qui  étaient  présens  furent  saisis  d'éton- 
nement,  et  leur  douleur  se  changea  en  joie.  Le  saint  lui  admi- 
nistra rextrême-onctioii  sans  délai,  croyant  avec  l'Eglise  que  ce  sa- 
.  Gronent  avait  été  institué  pour  la  rànissioii  des  péchés,  et  même 
poiirle  Baulageinent  du  corps  du  malade,  selon  qu'if  Im  est  plus 
avantageux  pour  le  salut.  Cette  femme  recouvra  la  santé,  passa  le 
reste  doses  jours  dans  la  pénitence,  et  mourut  depuis  de  la  mort 
des  justes. 

Le  saint  évèque,  pour  exciter  la  piété,  dbnna  ses  soins  à  aug- 
menter la  magnificence  du  culle  extéiieib.  H  fit  bâtir  à  Bangor 
une  église  de  pierre,  semblable  à  celles  qu'il  avait  vues  dans  ses 
différens  voyages.  Il  répara  aussi  la  cathédrale  de  Doiwn,  célèbre  * 
paille  tombeau  de  S.  Patrice,  et  dans  laquelle  on  transporta  depuu 
les  oorps.de  S.  Colomb  et  de  5**  Brigite 

Toujours  animé  du  désir  de  rétablir  l'Eglise  dlrlande  dans  sa 

»  In  Vît.  S.  3îalachiœ,  c.  7  {ni.  20),  p.  686,  rd.  Mahil.  fol. 

*  Le  siège  de  Down  fut  uni  de  nouveau  A  celui  de  Gonnor,  par  Eugène  lY, 
en  1441.  Le  mot  dun  aiiptiifle  montagne  dans  la  langue  des  Irlandais»  des  Bre* 
tons,  des  S.Ttons  rt  des  Gaulois.  De  laDun-kcrnn,  Dun  jiannnn,  Dnn-garvin,  etc. 
Dunélmum,  Camalodunum,  Sorbiodunum,  Lugduuuni,  Juliodunuin,etc.  f  'Qy:tZ( 
.  Vare,  AnUq,  Hiàtm,  c,  99,  p  396. 
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première  splencleur,  il  résolut  de  repasser  en  France  pour  voir 
le  pape  Eugène  111,  qui  était  venu  dans  ce  royaume.  Innoceiit  H 
était  mort  sans  avoir  envoyé  les  deux  pallfum  qu'il  avait  prorais. 
Célestin  II  et  Luce  II  étaient  morts  aussi  en  moins  de  dix-huit  mois. 
Malachie,  qui  voulait  terminer  une  affaire  différée  depuis  si  long- 
temps, assembla  les  evèques  d'Irlande  pour  conférer  avec  eux. 
lUle  choisirent  pour  leur  député  auprès  du  saint  Siège.  Malachie 
sa  route  par  l'Angleterre.  Etant  ciiez  les  chanoines  de  Gis- 
burn,  il  guérit  avec  de  l'eau  bénite  une  femme  affligée  d'un  hor- 
rible c&Tvcer.  Avant  son  arriv'ée  en  France,  le  pape  retourna  à 
Rome  :  lAIalatiiie  ne  voulut  point  partir  pour  l'Italie,  sans  avoir 
visité  l'abbaye  de  Clairvaux.  Ce  ftit  au  mois  d'octobre  ii48,  qu'il 
y  arriva.  S.  Bernard  et  ses  religieux  le  revirent  avec  la  plus  grande 
joie  ;  mais  cette  joie  ne  fut  pas  de  longue  durée. 

Malacbie  avant  célébré  la  messe  le  jour  de  Saint-Luc,  fut  saisi 
d'une  fièvre  violente  qui  l'obligea  de  se  mettre  au  lit.  Les  religieux 
,  s  empressèrent  de  lui  procurer  tous  les  secours  dont  il  avait  be- 
som  :  mais  il  les  assura,  en  les  remerciant  de  leur  charité,  que  leurs 
soins  n'auraient  pas  l'effet  qu'ils  en  espéraient^  et  qu  il  ne  guéri- 
rait point.  Il  connaissait,  selon  S.  Bernard,  le  jour  ou  Dieu  devait 
l'appeler  à  lui.  Malgré  son  extr«3iiie  laiblesse,  il  voulut  aller  à 
l'église,  où  il  reçut  les  derniers  sacremens,  cquché  sur  la  cendre. 
Il  conjura  les  assistans  de  lui  continuer  le  secours  de  leurs  prières 
après  sa  mort,  leur  promettant  à  son  tour  de  se  souvenir  d'eux 
quand  il  serait  avec  le  Seigneur.  Il  leur  recommanda  aussi  toutes 
les  âmes  qui  avaient  été  confiées  à  ses  soins.  Il  expira  tranquil- 
lement îe  a  novembre  xi48,  à  la  cinquante-quatrième  année  de 
son  âge.  On  l'enterra  dans  la  chapelle  de  la  Vierge,  et  ce  furent  des 
abbés  qui  le  portèrent  au  tombeau.  Parmi  ceux  qui  assistèrent 
à  ses  funérailles,  était  un  jeune  homme  qui  avait  un  bras  paralysé, 
en  sorte  qu'il  n'en  pouvait  faire  aucun  usage.  S.  Bernard  le  fit  ap- 
procher, et  appliqua  son  bras  malade  sur  la  main  du  saint  evéque. 
Le  jeune  homme  fut  guéri  sur-le-champ  Le  même  saint  docteur, 
dans  son  discours  sur  S.  Malachie,  dit  à  ses  nioines  *;  Prions-le 
>•  de  nous  protéger  par  ses  mérites,  lui  qui  nous  a  instruits  par  ses 
>  exemples,  et  confirmés  par  ses  miracles.  •  Ayant  chanté  à  ses 
funérailles  une  messe  de  Requiem  pour  le  repos  de  son  Âme,  il 
ajouta  une  collecte  pour  implorer  le  Seigneur  par  son  interces- 
sion;  il  avait  appris  par  révélation,  à  l'autel,  qu'il  était  dans  la 
gloire,  comme  Geoi  froi,  son  disciple,  le  rapporte  dans  le  quatrième 
livre  de  la  Vie  qu  il  a  donnée  de  son  bienheureux  maître.  S.  Ma- 

'  s .  Bern.1fii  rit,  s,  MaUtfh,  c,  ult.    *  P.  mi. 
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lachie  fut  canonisé  par  une  huile  de  Clémtint  111,  ou  Clément  IV,  • 
la  troisième  année  de  son  jiontihcat.  Cette  bulle  est  adressée  au 
chapitre  général  des  Cisterciens  ^ 

Deux  choses,  dit  S.  Bernard  ^,  firent  un  saint  de  Malachie  :  une 
douceur  parfaite  et  une  foi  vive.  Par  la  première  de  ces  vertus, 
il  était  mort  à  lui-même;  par  la  seconde,  son  âme  était  intime- 
ment unie  à  Dieu.  I!  est  donc  vrai  de  dire  qu'il  se  sancfifta  par  la 
foi  et  par  la  douceur     Nous  ne  pouvons  nous  sanctifier  nous- 
mêmes  qu'en  faisant  usage  des  mêmes  moyens.  Que  S.  Malachie 
fût  parfaitement  mort  à  lui-même,  c'est  ce  que  prouve  la  conduite 
qu'il  tint  par  rapport  au  siège  métropolitam  d'Armagh  :  il  ne  le 
garda  qu'autant  qu'il  y  eut  des  dangers  et  des  contradictions  à  es- 
suyer; et  il  n  y  eut  pas  plus  tôt  rétabli  la  paix,  qu'il  le  quitta.  Il 
était  également  mort  au  monde.  N'en  avons-nous  pas  la  preuve 
dans  son  amour  pour  les  souffrances  et  la  pauvreté;  dans  ce  dé- 
voûment  volontaire  où  il  vivait  au  inllieu  de  la  prospérité  :  tou- 
jours pauvre  pour  lui-même,  il  n'était  riche  que  pour  les  pauvres, 
dit  S.  Bernard.  Ce  Père  trace  en  lui  le  caractère  d'un  véritable  pas- 
teur, en  nous  apprenant  que  l'amour-propre  et  le  monde  étaient 
crucifiés  dans  son  cœur,  et  qu'il  savait  allier  la  solitude  intérieure 
avec  l'application  aux  fonctions  du  ministère.  «  11  paraissait  vivre 
•    »  uniquement  pour  lui-même;  et  il  était  si  dévoué  au  service  du 
»  prochain,  qu'on  eût  dit  qu'il  ne  vivait  que  pour  les  autres 
»  L'accomplissement  des  différens  devoirs  était  en  lui  si  admirable, 
»  que  la  charité  ne  prenait  rien  sur  ce  qu'il  devait  au  salut  de 
»  sa  propre  âme ,  et  que  le  soin  de  sa  propre  sanctification  ne 
•  l'empêchait  point  de  se  livrer  au  service  de  ses  frères.  En  le 
»  voyant  occupé  des  fonctions  pastorales,  vous  auriez  cru  qu'il 
»  était  né  pour  les  autres  et  non  pour  lui-même.  D'un  autre  côté, 
»  en  considérant  son  amour  pour  la  retraite  et  la  continuité  de 
i>8on  recueillement,  vous  l'eussiez  pris  pour  un  hoimne  qui  ne 
»  yiyait  que  pour  Dieu  et  pour  lui-même.  » 

*  Mabil.  ibid.p.  698.  *  Eccics.  XI,  à- 

*  Serm»  àe  S,  Malaek. 

«  T»tus  suus,  et  totus  omnium  trat^  etc.  S,  Bem.  senn.  S»  de  S.  Malach. 
|>.I053. 
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S.  HUBERT^  ËVÉQL£  D£  LIEGE. 

Dieu,  toujours  admirable  dans  ses  nusc'ricordes ,  employa  des 
voies  cxtiàoidnuiircs  pour  faire  passer  S.  Hubert  d  une  vie  toute 
inoiuiaiiie  à  une  vie  entièrement  consacrée  à  son  service.  Mais  on 
a  débile  tant  de  labiés  sur  ses  premières  années,  qu'il  n'est  pas 
possible  de  découvrir  la  vérité;  on  ne  sait  rien  de  certain  sur  ce 
qui  le  concerne,  jusqu'au  temps  ou  il  se  mit  sous  la  con(biite  de 
S.  Lambert,  éveque  de  Maesti  ic  ht.  On  dit  qu'il  sortaii  d'une  famille 
uoble  de  T  Aquitaine;  qu  d  passa  sa  jeunesse  à  la  cour  de  Tliierri  111, 
et  que,  selon  toutes  les  apparences,  il  fut  quelque  temps  an  service 
tle  Pépin  de  Henstal,  (pu  devint  maire  du  palais  d  Austrasie 
en  681.  Ou  dit  aussi  qu  il  aimait  la  chasse  avec  passion,  et  qu'il 
se  livrait  aveup^lément  aux  vanités  mondaines,  quand,  touché  par 
la  grâce,  il  prit  la  reàolution  de  ue  plus  vivre  que  pour  Jésus- 
Christ. 

11  choisit  pour  maître  dans  les  voies  du  salut,  S.  Lambert,  qui 
avait  une  grande  réputation  de  vertu.  Sa  ferveur,  ses  progrès  dans 
la  perfection  et  dans  les  sciences  ecclésiastiques,  lui  méritèrent 
ITionneur  d  être  élevé  au  sacerdoce.  Bientôt  après  le  saint  évêque 
l'associa  au  gouvernement  de  son  diocèse 

S.  Lambert  ayant  été  indignement  massacré,  Hubert  fut  una- 
nimement élu  pour  lui  succéder,  en  ^08  ou  ^09.  Notre  saint  por- 
tait envie  à  son  bienlieureux  maître,  et  il  efit  désiré  terminer  sa 
vie  de  la  même  manière.  Les  injures  les  plus  atroces  ne  faisaient 
qu'enflammer  son  zèle  pour  le  salut  des  pécheurs;  il  leur  rendait 
le  bien  pour  le  mal,  mais  sans  s'écarter  jamais  de  la  règle  du  de- 
voir. Semblable  à  David,  il  gémissait  sans  cesse  de  ce  qu'il  était 
banni  de  la  face  du  Seigneur,  et  des  larmes  abonda  nies  coulaient 
perpétuellement  de  ses  yeux.  Rempli  de  charité  pour  les  pauvres, 
il  leur  distribuait  tous  ses  revenus.  Tout  son  temps  était  employé 
à  rexercice  des  fonctions  épiscopales.  1\  travaillait  avec  une  ar- 
deur infatigable  à  détruire  le  vice  et  à  extirper  les  restes  de  l'i- 
dolâtrie. Il  prêchait  l'Evangile  avec  tant  de  force  et  d'onction, 
que  la  parole  de  Dieu  dans  sa  bouche  était  véritablement  un 
glaive  à  deux  tranchans.  Le  peuple  accourait  à  ses  sermons  des 
lieux  les  plus  éloignés.  Sa  fcr\  c  ur,  loin  de  diminuer,  augmentait 
de  jour  en  jour,  et  se  manifestait  par  la  continuité  de  ses  jeûnes, 
de  ses  veilles  et  de  ses  prières. 

Il  conserva  toute  sa  vie  une  singulière  vénéraiiun  pour  S.  Lam« 
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bert.  En  720,  il  transféra  son  corps  de  Maéstricht  à  Liège,  sur  1< 
bord  de  la  Meuse.  Ce  n'était  alors  qu'un  village,  mais  il  s'y  est 
formé  par  la  suite  une  ville  considérable.  S.  Hubert  plaça  les  re- 
liques (kl  saint  evtjqu<;  je  Maestricht  dans  une  belle  église  qu'il  fit 
bâtir  à  1  (  iiJroit  même  ou  il  avait  répandu  son  sang,  et  qui  devint 
cathédrale  lurs  de  la  translation  du  siège  épiscopal  de  Maéstricht, 
à  Liège,  c'est-à-dire  en  721  Depuis  ce  temps,  la  ville  de  Liège, 
qui  regarde  S.  Hubert  comme  son  fondateur  et  son  premier  évé- 
^ue,  honore  S.  Lambert  comme  son  principal  patron. 

La  forêt  d'Ardenne,  si  connue  éioÊ  lliistoire)  serrait  encore 
de  retraite  aux  ipaSenê  en  pluneun  endroits*.  S*.  Hubeit,  animé 
d'un  zèle  aident,  pénétra  jusque  daai  lei  lieux  les  plus  éloignés 
et  les  plus  sauvages ,  et  détruisit  le  culte  des  idoles.  Gomme  il 
exerçait  la  fonction  des  apôtres,  Dieu  loi  eoimnuniqua  le  don  des 
«nifacl^s*  L'auteur  de  sa, Vie  rapporte  le  suîvanty  dont  il  avait  M 
témoin  oculaire.  Le  saint  éréipie  fiûsaît  la  proeeuion  des  Boga- 
tions  avec  son  dergé;  on  7  portait  la  croix  avec  les  reliques  des 
aaintsy  et  *on  f  «lianlait  les  litanies,  sdoa  rusage  de  TEgUse*  Cette 
pieuse  cérémonie  fut  troublée  par  une  femme  possédée  du  démon; 
mais  Hubert  loi  imposa  fcilence^  et  lai  rendit  la  simé,  en  formant 
sur  elle  le  signe  de  notre  rédemption.  Dans  un  temps  de  aédiereiae 
il  obtint  encore  de  la  pluie  par  ses  prières. 

U  fut  instmit  de  sa  mort  par  révélation,  un  an  avant -qu elle 
arrivât.  Il  mit  tout  cp  ordre  dans  sa  maison,  et  redoubla.de  fa- 
veur; Il  visitait  plus  souvent  les  ^Itses  et  les  reliques  des  saints; 
il  allait  surtout  prier  fréquemment  au  tombeau  de  &  Lambert,  et 
à  lautd  de  S.  Aubin,  afin  de  recommander  son  âme  à  Dieu  par 
lintexoession  de  ces  saints.  Ayant  été  consacrer  une  nouvelle 
église  à  Fur,  quW  croit  être  Tcrture  en  Bfabant,  et  qui  est  a 
douxe  lieues  de  li^;e,  il  fit  ses  adieux  à  son  peuple  dans  un  dis- 
cours qu'il  pronon^  à  Toccasion  de  cette  cérémome.  Immédia- 

"  s.  SenraU  (Senratiiu)  «fsit  traitsléré  |ce  «iége  de  Toogrcs  à  MiAitricht, 

en  SHi. 

*  11 7  s  sur  le»  bords  ds  la  MsaMan  petit  district  qai  porte  «aoeie  le  noeida 

pays  d'Ardennc. 

l'ancieunc  forêt  d'Ardenne  ëtaît  renfermée  entre  ]c  Tlîiin  et  la  Meuse.  Selon 
(|uclques  autcura,  elle  s'étendait  d'un  cùié  jusqu'à  la  Champagne,  et  de  1  autre 
Jusqu'à  Plaçant.  Dn  moins  il  parait  que  ceux  qui  portant  aoo  étendue  jusqu'à 

l'Artois  prennent  îc  nom  ^ Ardfnne  pour  quelque  prandc  forêt.  C'est  ainsi 
que  les  Romains  entendaient  le  mot  Utrcjmt,  Ils  donnaient  ce  nom  à  la  forêt 
qui,  traTeraant  toute  la  Gcnanie,  s'élendsit  depuis  le  Ithiii  Jusqu'au  Dairabe.  x 
Faute  d'entendre  le  mot  JSTerfx,  boia»  dont  Bartaen  est  le  pluriel,  ils  firott  un 
nom  appellatif  de  leur  Hercynie.  La  for<^t  Hartr,  ou  d'Hercynie  des  modernes  a 
trente  milles  auglaix de  large,  sur  environ  soixante  de  long.  Elle  est  située  dans 
-  le  Bronswick-Luiienboiir;,  la  Tburinge»  Id  priadpauté  d'Anbalt»  et  le  pays  de 
Hildesheîni.  rqr^s  l'Histoire  naturelle  de  la  forêt  Batts,  par  Sebrens. 
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tement  aprés^  il  fut  pris  de  la  fièvre,  et  se  mit  au  ht.  Il  mourut 
le  iizième  jour  de  sa  maladie,  le  3o  mai  727.  Son  corps  jfut  porté 
à  Idége,  et  déposé  dans  Téglise  collégiale  de  Saint-Pierre  Eu  8:^5 , 
on  le  transféra,  avec  la  permission  de  Tevêque  et  de  l'empereur 
Louis  le  Débonnaire,  à  l'abbaye  d'Andain,  dans  les  Ardennes, 
laquelle  est  sur  les  fi'ontières  du  duché  de  Luxembourg,  et  porte 
ftujourdliiiî  le  nom  du  saint.  L'abbé  de  cette  maison  est  seigneur 
d'un  territoire  qui  comprend  seize  TÎllages.  Un  grand  nombre  de 
pâerina'iNmt  Tisiter  k  châsse  de  S.  Hubert,  qu'on  invoque  sur- 
tout^contre  la  rage,  et  par  l'intercession  duquel  il  s*est  opéré  plu- 
sieurs, cures  minculenses  K  On  célèbre  la  principale  féte  de  ce 
saint  le  S  de  novembre,  sans  doute  à  cause  de  quelque  transla- 
tion de  ses  reliques. 

f^oyez  la  Vie  de  S.  Hubert,  depuis  le  tempe  de  sa  oonTerston, 
laquelle  a  été  écrite  par  un  auteur  qui  Taiait  connu  partieulière- 
ment;  Thistoire  de  k  transktion  de  ses  reliques  à  Andaîn,  par 
Jonas,  qu'on  croît  être  révêque  d'Orléans  de  ce  nom,  et  l'histoire 
anonyme  de  ses  mîiades, composée  dans  le  onaièmesiècle.Toutes 
ces  pièces  ont  été  publiées  par  Habilloni  see,  Ben.  4yP»  ^9^,  etc. 
On  peut  Toir  aussi  Le  Gointe,  Annai.  Fr,  Le  Mire,  jàrmaL  JSefg» 
Placenttus,  Hist  epis,  Leod,  p,  972;  Bushom,  Antiq,  'L^, 
p,  7;  Foulon,  HitL  Leod,  p,  124;  et  le  GaL  Chr^  wmL^  t:  5, 
p.  8aa. 

«  L'ordre  militaire  des  chevaliers  de  Saint-Hubert  fat  institué  par  Gérard  V, 
duc  de  Cièves  et  de  Gueldres,  en  mémoire  de  la  victoire  que  ce  prince  remporta 
en  1444,  le  propre  Jour  de  Samt-Hubert,  aor  la  maison  d'Egmont,  qui  lui  disputait 
SCS  Etats,  l  es  chevaliers  portaient  un  roHicr  d'or,  orné  des  attributs  des  cliaà- 
8eur.s,  et  auquel  était  attacbte  une  niédaillL'  représentant  S.  Hubert,  laqueJle 
tombait  sur  leur  poitrine. 

En  le  dacbé  de  Clëres  passa  par  héritage  au  duc  de  Meubourg,  qui  fut 
IViit  ëlecteor  palatin  dn  BMn.  Depuis  oe  temps  Oà,  râectenr  pdatin  oonfère  la 
dignité  de  chevalier  de  Saint  Tluln  ir  à  des  gentilshommes  attachés  à  sa  mur 
Les  chevaliers  portent  aujourd  hui  un  collier  d'or,  avec  une  croix  et  une  image 
de  S.  Hubert.  Toyez  Statuta  Ordinis  MilitaHê  S»  BitbeHià  Ser.  Principe  Joân. 
Cuil.  Comité  Palatino  Rheni  S.  B.  J.  Klect.  renwati,  an.  17C8,  Foyez  aussi  Bo- 
naoni,  Schoonebeck,  Bern.  Giustiniani,et  le  P.  Honoré  de  Sainte-Marie,  dans  leurs 
histoim  des  Ordres  niiUtiii«s  de  dievalerfe. 

*  On  doit  i  mplorer  le  secours  du  ciel  contre  la  rage  avec  d'autant  plus  d'ar- 
deur, qu'on  doit  avoir  peu  de  confiance  dans  les  bains  de  mer  et  dans  les  autres  * 
remèdes  ordinaires.  Le  nooveau  secret  qu'on  a  trouvé  contre  ce  mal  redoutable 
a  réussi  quelquefois;  mais  ce  n'est  rien  moins  qu'un  remède  infaillible.  Cepen- 
dant comme  la  superstition  se  glisse  facilement  dans  les  uratiques  les  plus  rrs-  ' 
pcctablespar  leur  objet,  il  est  du  zèle  des  pasteurs  de  veiller  avec  le  plus  grand 
soin  sur  les  pèlerinages  à  Saint-Hubert,  et  sur  les  autres  dévotions  semblables, 

Çour  qu'il  ne  se  passe  rien  qui  soit  contraire  à  l'esprit  du  christianisme.  y<^ez 
i  s,  Traité  des  Superstitions,  l.  6,  c.  4;  le  P.  Le  Brun,  Hist.  crit.  des  pniti- 

Îjues  superstitieusest  L  4,  c.  4  ;  Théophile  Raynaud,  Op,  t.  8,  ///.  CuUus  SanC" 
orum  speeialis,  p.  IIS  ;  Benoit  XIV,  de  Cantmi»,  #.'4,  «A,  in-fm,  Tr,  Hemintcu» 
iis,  I.  kypart,  ],e.  15, 1».  173. 
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*  S**  WENÉFRIDE,  VIERGE  ET  MARTYRE. 

S**  Wénbfridb  pu  Winéfridc^  eut  pour  père  Thevith,  qui 
était  fort  riche,  et  Tuu  des  principaux  seigneurs  du  North-Wales^. 
Ses  parens  désirèrent  surtout  qu'elle  Ha  élevée  dans  la  crainte  de 
Dieu,  afin  que  dans  la  suite  Ja  pureté  de  son  âme  n'eût  rien  à 
craindre  de  la  corruption  du  monde. 

Vers  le  même  temps,  S.  Beunon,  autrement  appelé  S.  Bennon, 
ou  Benow,  qui  avait  fondé  plusieurs  maisons  religieuses  en  dif- 
férens  endroits,  Tint  s'établir  dans  le  voisinage.  C'était  un  moine 
d'une  rare  vertu,  qui  avait  été  élevé  au  sacerdoce.  On  dit  qu'il 
était  oncle  de  Wénéfride^  du  côté  de  s»  mère.  Thevith  ressentit 
beaucoup  de  joie  de  son  arrivée.  Il  lui  donna  un  terrain  exempt 
de  toutes  charges  pour  bâtir  une  église,  et  le  pria  de  former  sa 
fille  à  la  piété  chrÀîenne  Quand  Beunon  instruisait  le  peuple, 
Wénéfride  se  mettait  à-ses  pieds  pour  écouter  la  parole  de  Dieu 
qu'il  annonçait,  et  elle  en  âait  singulièrement  toudiée.  L'amour 
du  souverain  bien  croissant  tous  les  jours  dans  son  cœur,  elle 
prit  la  résolution  de  consacrer  à  Dieu  sa  virginité.  Ses  parens  y 
consentirent,  et  remercièrent  le  Seigneur  de  ce  qu'il  l'appelait  à 
la  perfection  d'une  manière  si  particulière.  Elle  fit  d'abord  vœu 
de  vir^nité  entre  les  mains  de  Beunon,  qui  lui  donna  le  voile 
quelque  temps  après.  Elle  alla  vivre  a\ec  quelques  vierges,  dans 

*  Ce  nom,  ea  anglo-saxon,  signifie  donneur,  entremetteur  de  paix,  et  en  bre* 
ton,  beau  visage.  {Camd.  Remains,  p.  104.)  11  parttf  que  les  Anglo-Saxons 
rempruntèrent  des  Bretons,  leurâ  voisins  :  car  S.  W  infrid  cliangea  depuis  le 
aicneiicelui  de  Boniface,  qui  est  en  latin,  et  qui  a  la  même  signification.  Il  ne 
se  proposa  dans  ce  changement  que  de  substituer  à  un  nom  rude  et  difficile  à 
prononcer,  uu  autre  nom  familier  aux  étrangers  parmi  lesquels  il  vivait.  Les 
autres  clMii^^nneus  j.finl)l;«lil«."*,  qui  nr  sont  appiiyi'.'<  .sur  aucune  raison,  ne 
funt  que  jetei'  de  l'ubâcuritc  dans  l'iiistoire,  lis  a  ont  souvent  eu  nour  principe 
que  la  vanité,  la  petiteue  d'esprit  ou  la  singolarilé.  De  là  Melaneton  pour 
Krtswcrt  ou  Blackland,  Kéander  pour  Newman,  Torrrntiu^  pour  Rroocke, 
Paludanus  pour  Fenne,  Sylviu.-t  pour  du  Bois,  Capniuu  pour  Reucklin  ou 
Smoke,  etc. 

On  ne  peut  guère  douter  dr  l  étymolofric  que  nous  donnons  au  nom  de  S'*  Wé- 
néfride, 1*  parce  qu'elle  était  hreioaue  d'extraction»;  2"  parce  qu'elle  est  appelée 
Wénéfride,  GuenAride  ou  Guenwrea,  dans  les  meilleurs  Mss.  et  par  les  plus  ha- 
biles antiquaires  ;  3**  parce  aue  l'auteur  de  sa  Vie.  qui  est  dans  la  bibliotlièquc 
Cottonienne,  la  nomme  la  belle  Wénéfride,  Candida  fVenefredo. 

*  Thevilli  était  fils  d*Eluith,  premier  magistrat  do  North-^Wales,  et  la  pre- 
mière personne  de  ce  pays  après  le  roi.  L'tMiteur  anglais  (J.  F.)  de  la  Vie  de 
notre  sainte,  parle  prieur  Robert,  dit,  par  une  mauraise  construction  du  texte, 
qn'Eluith  second  était  alors  roi  :  au  lieu  de  dire,  comme  l'anteuTy  qu*Elnith  était 
la  seconde  personne,  après  le  roi.  Thevith  qmfmifili»$  summ  senatoris  et  à 
rege  secundif  Mluitk. 

*  m,  fFenef.  in  Jpp,  ad  Lei,  Itm,  i,  4»  p.  I2S»  ed.  nov. 
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un  petit  monastère  que  &on  père  a^ait  Ml  Mtîr  à  peu  de  distance 
deHoly-Well*. 
&  Beiuum  retourna  ensuite  dans  le  premier  monastère  qu'il 

^  Nous  allons  oxaminer  les  objections  que  font  quelques  j  t  otf  stans  sur  cette 
biâtoire,  et  lea  réfuter  par  des  observations  sur  le  nom  de  notre  .sainte  et  sur 
diverses  circoBstances  qvA  «ont  dans  sa  Vie.  Kos  adversain*»  allèguent  le  si- 
lence de  Bède,  de  ftt:nnius,  du  Dooms-day-book,  et  de  Giraldus  Canibrensis. 
Mais»  1**  Bède  n'écrivit,  à  la  prière  du  roi,  que  l'Histoire  eeeiésiastique  d'angle- 
terre,  SU  parie  de  ce  qui  cuncern«>  Iv.s  hrctous,  ce  n'est  qu'en  passant,  vt 
comme  par  forme  d'introduction.  Il  ne  fait  nulle  mention  de  S.  David,  de 
S.  Kcnti^fcrn,  ni  de  plusieurs  autres  saints  bretons,  (jui  .nont  fort  célèbres. 
T'  Selon  Cave  et  Tanner,  Nennius  c'crivit  son  Histoire  des  Bretons  vers  l'an  620  ; 
mais  UiiSiirius,  p,  217,  et  ed.  GaUet,  p.  d3,  qui  avait  Tuies  meilleurs  Mss.  de  cet 
oairrage,  ne  le  met  qu'en  858.  Au  reste,  Neunius,  qui  est  un  historien  fort  peu 
exact,  ne  dit  rien  de  cette  partie  du  pays  de  Galles,  où  vivait  S'*  Wénéfrlde.  S'il 
est  certain  c|ue  bède  vivait  avant  la  sainte,  il  est  du  moins  probable  que  Nen- 
nius n'a  point  conduit  son  bistoire  asses  loin  pour  parler  d  elle.  3"  Le  Dooms- 
dav-Iinok  n'est  qu'une  simple  description  destiiu^e  a  faire  connaître  l'état  des 
familles  et  des  terres.  Un  puits,  une  fontaine,  ou  un  prodige,  ne  pouvaient  être 
l'objet  de  cette  description.  D'ailleurs  plusieurs  lieux  v  sont  omis,  parce  qu'il» 
étaient  compris  sous  les  fiefs  voisins.  4**  Giraldus  Cambrensis,  évéque  de  Saint- 
David,  dans  le  South-Wales,  écrivit  son  Itinéraire  de  Gnlfes  en  f  188,  et  njourut 
en  1210.  11  y  avait  avant  ce  teaips-Ià  d*-s  monurjirni  c  (;rt;iin^  .Mir  s'"  Wënéfride 

et  sur  Ualy-Well.  Des  cironnstances  qu'on  ne  connaît  point  ont  donné  lieu  àdet» 
«missions  neaucoup  plus  importantes  que  celles  dont  il  a*affit  ici.  Quant  A  Gi- 
raldus, il  est  fort  superficiel,  et  n'est  guère  exact  que  dans  le  Brectt  norkskirr, 
dont  il  était  archidiacre.  11  avait  conçu,  pendant  son  séjour  à  Pans,  une  baine 
Implacable  contre  les  moines  de  son  siècle,  anoiqn'ii  loue  cependant  leur  institut 
et  leurs  tond.Tieurs.  Cette  haine  se  décèle  nanstous  ses  ouvrages,  surtout  dans 
son  Specuiutu  Ecclesiœ,  ou  livre  de  Mouosttcis  Orduubus,  qui  se  garde  en  Ms.  , 
dans  la  bibliothèque  Cottonienne.  Elle  s'augmenta  encore  depuis,  lorsqu  onlui 
eut  fait  perdre  son  évéché  à  Rome.  Il  y  a  toute  anpfcrence  qu'il  n'avait  jamaia 
visité  la  fontaine  de  Sainte-Wénéfride,  ui  le  monastère  voisin;  peut-être  aussi  n'en 
parle-t-il  point,  parce  que  i  rit  ur  Kohert  et  d'autres  écrivains  en  avaient  donné 
depuis  peu  la  description.  Que  d'omissions  ne  trouVc-t-on  pas  dans  LéUnd  lui- 
même  sur  ce  point  \ 

A  la  vérité.  S**  Wénéfride  n'est  point  nommfe  dan*^  l'anHcn  calendrier  de 
S.  David,  mais  cela  vient  de  ce  que  cette  église,  qui  était  dans  le  Soutb*Wales, 
avai  t  ses  fétes  parllcttlières.  Cette  omitsiOD  n'est  point  dans  k»  calendriers  du 
Nort-Wales. 

Il  y  a  dans  la  bibliothèque  Cottonienne  une  Vie  manuscrite  de  S'*  Wénéfride, 
qui  fut  écrite  peu  de  temps  après  la  concjuëte  de  l'Angleterre  par  les  Normands, 
qui  y  sont  appelés  Français,  et  conséquemment  vers  Fan  1000. 11  y  est  dit  quele 
corps  de     Wteëftide  était  alors  à  Guthurin. 

Robert,  prieur  de  Slircwsbury,  donna  une  serocde  Vie  de  la  sainte  en  1140. 
On  y  lit  l'hiâtoirede  la  translation  des  reliques  de  S^*  Wénéfride  À  ce  monastère, 
qai  se  fit  en  1 138.  Robert,  qui  parait  ftwt  slnoère,ne  rapporte  que  ce  qu'il  avait 
trouvé  dans  les  mémoires  tirés  ries  numsstères  du  Nortn>Waies,  et  ce  qui  était 
fondé  sur  les  traditions  des  anciens. 

Ces  deux  Vies  furent  écrites  avant  Giraldus  Cambrens's.  Robert  n'avait  point 
eu  connaissance  de  la  première,  comaie  on  le  remarque  aux  différences  essen- 
tielles qni  sont  entre  rone  et  l'autre  dans  quei(]>ies  endroits. 

La  Vil  (!e  S*"  Wénéfride,  qui  est  venu u  (U  1  1  liaye  de  Ramscy,  et  qui  était 
entre  les  mains  de  Warç,  et  quelques  autres  vie»  manuscrites  ont  été  en  partie 
copiées  de  l'ouvrage  de  Robert.  Mais  les  différence;!  qu'on  y  trouve  montrent 
a.sser  qu'il  devait  y  avoir  alors  encore  d'autres  nn-moires. 

La  Vie  de  la  sainte  qui  est  dans  Jean  de  Tinmuuth  a  été  copiée  par  Capgrave. 
Ce  n'est  qu'un  abrégé  de  r<mvrage  de  Robert. 

11  paraît  qu'Alford  et  Cressj  n'ont  vu  d'autre  Vie  de  S^*  Wénéfride,  que  celle 
qui  estdansCap^ia  . 

Heetwood,  évètjue  de  Saint-Asapb,  puis  d'Ely,  fait  ii.ention  di  tontes  ces 
pièces  dans  sa  Dissertation  ou  ses  remarques  contre  la  fie  de  6^  Jf'énefride. 
<>  docte  antiquaire  n*a  point  ooonn  un  sermon  mànascrit  sur  cette  sainte,  oui 
psrslt  avoir  été  prtobé  A  Derby,  lorsqu'on  célébrait  sa  fêle  le  32  juin,  immedla- 
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ft42  s'*  WF.xtirniDE,  viergC,  abttrb  13  novembre.^ 
avait  bâti  à  Clunnock^  ou  Clynog-Vaur,  lequel  était  t'ioign('  en- 
riron  de  quarante  milles.  H  y  mourut  peu  tie  temps  après.  Son 
tombeau  était  célèbre  dans  le  treizième  siècle.  On  lit  son  nom 
dans  le  Martyrologe  anglais.  Nous  apprenons  de  Léland  que 
S.  Beunon  fonda  un  monastère  de  moines  blancs  à  Clunnock-Vauri 
dans  un  lieu  qui  lui  fut  donné  par  Guithin,  onde  d'un  des  prince» 
du  North-Wales. 

Après  la  mort  de  ^Beunon^  S**  Wénéfride  quitta  Holy-Well, 
et  passa  quelque  temps  sous  la  conduite  de  S.  Deifer.  Elle  se  re- 
tira ensuite  parmi  les  religieuses  de  Gutherin,  dans  le  Den- 
bighshiref  où  elle  eut  pour  directeur  le  saint  abbé  Elérius,  qui 
avait  en  ce  lieu  le  gouvernement  d'un  monastère  double.  L'ab- 
besse  Théonie  étant  morte,  elle  fut  choisie  pour  lui  succéder. 
Voici  ce  que  dit  Léland  ^  de  S.  £lërius  :  «  Klérius  était  ancienne^ 
»  ment,  et  est  encore  aujourdliui  en  vénération  chez  les  Gallois. 
»  Je  conjecture  qu'il  étudia  sur  les  bords  d'Elivi,  où  est  présen- 
«  iement  Saint-Asaph.  U  se  retira  depuis  dans  les  déserts.  Il  est 
»  certain  qu'il  bâtit  un  monastère  double  dans  la  vallée  rie  Cluide, 
»  et  qu'il  y  t^ut  un  grand  nombre  de  personnes  de  Tun  et  de  l'autre 
■  sexe.  Dans  le  monastère  des  femmes  était  la  très-noble  vierge 
»  Guenvrede,  qui  avait  été  élevée  par  Beunon,  et  à  laquelle  Ca- 
»  radoc  furieux  fit  couper  la  tête.  "  »  I^éland  ne  dit  rien  de  plusieurs 
miracles  opérés  en  cette  occasion,  lesquels  sont  rapportés  par 
Robert  de  Salop,  et  par  d'autres  écrivains  K  Cependant  on  lit 

tement  après  qu  il  cMit  élc  u-^lé  qu'elle  serait  clirtmëe.  On  y  trouve  riiistoiro 
abrégée  de  la  vie  et  du  martyre  de  notre  sainte,  avee  celle  de  divers  miracles 
qui  s'opérèrent  à  Shrewsburjr  par  sun  intercession.  Le  discours  dont  nous  par- 
lons fait  partie  d*an  manuscrit  intituUi  :  Avlrcw/^,  et  qui  est  un  recueil  de  ser- 
mons sur  les  r^.tes  II  est  dans  la  balte  l»iblîoth6que  de  M.  Martin  de  PalFtave, 
dans  le  comté  de  Sut'fulk. 

Qn  doit  ajouter  à  ces  autorités  celle  du  témoimiaffe  et  des  monumcns  de 
toutes  les  ('frlise?  du  North-Wales,  vers  l'an  tonn,  lesquels  fournissent  une 

Sreuve  certaine  de  la  sainteté  et  du  martyre  de  Wcnéfride.  Il  y  avait  d'ailleurs 
ans  ce  temps-là  des  ménioireaquc  nous  n'avons  plus.  Gutryn  Owen,  cité  par 
PercT  Endcrhie,  p.  274,  observe  que  même  dans  le  douzième  siècle,  on  îrardait 
les  suec'ssions  et  les  actes  des  princes  de  Halles  dans  l'abbaye  de  Conwey  au 
North-Wales  {fhiri.i  le  Cnernarvonsltire)^  et  dans  relie  de  Stratflur  au  Soutli- 
"VValcs  {dans  te  Cardigans  Aire).  Cette  abbaye  était  de  Tordre  de  Cluni;  il  ne 
reste  cependant  plus  auciuie  trace  de  ces  moniunens. 

*  IHn,  f.  5,  p,  14,  €tL  Mearmianm.  *  llim.  t.  S,  p.  U,  ed,  Beam. 

"  S.  Elérîus  fut  enterré  dans  l'église  de  Gutherin,  qui  depuis  porta  son  nom  ; 
son  tombeau  y  était  en  vénération  lorsque  Robert),  prieur  de  Slirewsbury»  écri* 
▼ait.  Il  est  nommé 'dans  le  Martyrologe  anglaîs,  sons  le  14  de  juin.  11  survécut  à 
S'*  Wénéfride.  Quelques  écrivains  le  rcj^itrdent  comme  l'auteur  original  de  la 
Vie  de  la  sainte,  {f  'oy-ez  Tanner,  in  iJland.  de  Script,  p.  2à8}  Vos5ius«  de  Hist. 
latinis^  p.  267  ;  Pits,  p.  109,  BAIe,  etc.)  Mais  l'évéque  Fleetwood  obserre  que  Lé* 
laod  ne  parle  pas  afflrmativement  de  ce  point. 

i>  Dieu  a  souvent  opéré  de  plus  grands  miracles  que  ceux  dont  il  s'agit  ici.  11 
T  a  un  milien  à  ^(arder  par  rapport  aux  faits  extraordinaires  ;  il  ne  faut  pobit 

les  admettre  légèrement,  rnmmc  il  faut  les  recevoir  avec  vénération,  lorsqu'il» 
sont  bien  attestés.  Qu^ot  a  Uoix-rt  de  Salop,  il  avait  sans  doute  de  lions  uié< 
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flans  l'abrégé  de  la  Vie  de  S*''  Wénéfrid* ,  inséré  dans  l'Appendice 
»ll  quatrième  volume  de  la  dernière  édition  de  V Itinéraire  de  cet 
auteur,  qu'elle  avait  été  ressuscitée  par  lea  piièret  de  S.  Beunon 

S^*  Wénéfride  a  le  titre  de  martyre  dans  tous  les  calendriers, 
lies  divers  monutnens  que  nous  airous  sur  ce  qui  la  concerne  s'ac- 
cordent sur  le  genre  de  sa  mort.  On  y  lit  que  Garadoc  ou  Cradoc, 
fils  d'Alain,  prince  du  pays,  conçut  pour  elle  une  violente  passion, 
et  que  ne  pouvant  la  satisfairci  il  coupa  la  tête  à  la  sainte»  qui^ 
pour  conserver  sa  pureté^  courait  se  réfugier  dans  l'église  que 
S.  Beunon  avait  fait  bâtir  à  Holy-Well,  Robert  de  Shrewsbury,  et 
d'autres  auteurs  ajoutent  que  la  terre  ei^louj^it  Cradoc  à  l'endroit 
même  où  il  commit  son  crime;  qu'il  sortit  du  lieu  où  la  tête  de 
Wënéfride  était  tombée^  une  fontaine  miraculeuse  que  Ton  y 
voit  encore,  fontaine  dont  le  fond  est  rempli  de  pierres  et  de 
moTw^eaux  de  rocher  parsemés  de  veines  rouges,  et  sur  les  bords 
de  laquelle  croit  une  mousse  qui  répand  une  odeur  très-agréable". 

moires,  mais  il  parle  aussi  f|uclquef()is  d'aprrs  des  bruits  populaires.  Nooâ  ne 
<^tMiuaissons  point  ses  'Mi  au.s,  dans  le  récit  des  miracles  opérés  à  l'occasion  de 
la  mort  de  S'*  Wéaéfride  i  aiosi  cbacua  «e  décidera  d'à  près  Je  degré  de  créance 
qa*il  croira  devoir  donner  à  cet  auteur.  Peut-être  que  ({uelqu'ùn,  dans  la  per- 
suasion que  la  sainte  n'avait  point  éti'-  h  r.utherin  avanf  ^on  martyre,  aura  un,', 
{(inéquela  vie  lui  avait  été  rendue  ensuite.  On  sait  que  des  auteurs  modernes 
ont  avancé  que  S.  Deay%  de  Paris  et  d'autres  martjrt  étaient  ressuadtés,  on 
avaient  survécu  h  leur  propre  mort,  et  qu'ils  avaient  porté  leurs  têtes  dans  leurs 
luams  ù  certains  lieux.  Mui  alori,  Prœf.  inSpicil.  havennatis  Hist.  t.  1,  jMxrf.2r 
p.  527,  fuit  à  ce  sujet  une  observation  judicieuse.  I^s  peintres,  piNir  exprimer 
le  genre  de  mort  des  martyr»,  les  représentaient  avec  des  cercles  rouées  autour 
du  cou,  ou  tenant  leurs  têtes  dans  leurs  mains,  comme  pour  les  offrir  à  Dieu. 
Le  peuple  aura  pris  i  la  l'-ÎIir  rini.i..;inrif ion  des  peintres;  il  aura  inventé  de.» 

histoires;  et  des  écrivains  crédules  ïe&  auront  adoptées  sans  examen.  Encore 
une  fois,  ces  miracles  ne  sont  point  imjpossibles  à  la  ftoote-patsMUce  divine, 
nnrs  on  ne  doit  les  recevoir  que  qauld  it  y  •  des  motifli  de erédibilité cspaliles 

de  frapper  uq  esprit  qui  sait  réfléchir* 

*  Foy^ec  ritia.  de  Léland,  cd.Heam.^m.  1744,/}.  12S. 

'  Oudques|)rotestans  ont  attribué  Torigine  de  Bo1;>Wdt  aux  moines  de  Ba- 

sinaj'verk,  qui  étaient  dan»  le  voiaina^re.  Mais  ce  monastère  ne  fut  fonflé  qu'en 
1  Ui,  par  Randle,  comte  de  Chester.  Kn  1 150,  Henri  H  y  fit  des  augmentations  si 
considérables  et  le  dota  avec  tant  rie  liljéralité,  qu  il  vu  est  regardé  comme  le 
principal  fondateur.  Holjr-Well  était  certainement  un  lieu  célèbre  de  dévotion, 
et  portait  ce  nom  beaneonp  «Tant  cette  époque. 

Richard,  deuxième  comte  pnlatir.  (\r  CIk  ^rer  (qui  fut  nrsyt'  en  119.0,  lorsqu'il 
«llâit  en  Normandie),  fit  un  pèlerinage  a  Hot^-Wcll,  et  fut  miraciUeusement  dé- 
livré du  danger  auquel  il  était  exposé  de  la  part  d'une  armée  de  GoUois.  Ce  fait 
est  rapporté  dans  la  Vie  de  S'"  Wéréburge,  d'après  Bradshaw. 

Ranulphe  ou  Randle,  neveu  et  successeur  du  comte  Richard,  tlaus  aa  ctiartc 
de  fondation  de  Basingwerk,  de  l'an  I  I3l,  donneà  ce  mona>tère  ilah  -^Vell^  Ful- 
èrook,  et  d'autres  lieux.  Un  lit  UQly-WtU  dans  la  charte  par  laquelle  Henri  11 
confirma  cette  fondation,  ainsi  que  dans  une  autre  charte  donnée  par  léwellae, 
prince  de  Galles,  et  par  Darid  son  fils,  en  1240. 

Hanuife  Higden,  moine  de  Chester  en  13<iO,  a  inséré  dans  son  Polyrhronieon 
des  rimes  ou  vers  rar  Holy^Well.  On  y  trouve  la  description  de  la  fontaine,  des 
pierres  teintes  de  rouge,  des  guérisons  miraculeuses  (tes  malades,  etc. 

La  fontaine  de  Sainte-Wénéfride  est  beaucoup  plus  remarquable  que  celle  de 
Vauduse,  qui  est  ii  cinq  lieues  d'Avignon,  et  <|ui  a  été  ai  célébrée.  Cette  der- 
nière n>»t  autre  chose  qu'une  rivière  souterraine  oui  sort  du  pied  d'une  m<»- 
tagne.  A  Hoiy-Wcll,  l'eau  est  ai  ahondante  ^  tort  ai  régqlMrement,  que  chaque 


Digitized  by  Google 


^44  ***  WixEFllIDli:,  Vl£hG£,  MÀKTTR£.    (3  DOfeillbre. 

lU  disent  encore  que  WénéÉridc  ayant  été  ressuscilée  par  lei 
prières  de  S.  Beunon,  eut  toujours  depuis  au  cou  un  cercle  rouge, 
qui  était  la  marque  fhi  martyre  qu'elle  avait  souflei  t.  Il  est  vrai 
4|ne  ces  t':iiis  ne  sont  point  rnpj)ortés  par  des  auteurs  contempo- 
rains; mais  (le  ce  qu  ils  ont  pu  manquer  de  r-riticpie  eu  quelques 
circonstances,  on  ne  peut  rien  ( nuclure  contre  la  sainteté  de  Wé- 
néfride,  ni  contre  le  culte  qu'on  lui  a  toujours  rendu  à  Holy-Well. 
EHe  mourut  le  21  Je  |Liiii,  suivant  l'ancien  panégyrique  cité  dans 
Jes  notes,  et  qui  lut  prêché  le  jour  de  sa  lête.  La  plus  ancienne 
Vie  de  la  sainte  met  sa  mort,  ou  plutôt  ses  funérailles,  à  Guthurin, 
le  24  de  juin.  Voici^ce  qu'on  y  lit  :  -  Le  lieu  ou  elle  vivait  avec 
»  de  saintes  vierges,  était  appelé  Guthurin j  elle  y  fut  enterrée 

mtatite  en  donne  plot  de  cent  tonneaux  ;  car  ri  on  la  latsReMnrHr,  le  baaiiin»  ^oi 

rn  contient  au  moins  deux  cent  quanintc  tonneaux,  se  trouve  reinpH  en  nioicii 
Ut:  tieux  minutes.  Elle  est  si  claire,  que  quoique  le  bassin  ait  plus  de  quatre 
pieds  de  profondeur,  on  voit  facilement  au  fond  les  plus  petits  objets. 

Le  docteur  Linden,  habile  mëdccin,  qui  a  demeure  long-tempit  Hur  les  lieux, 
parle  de  cette  fontaine  dans  son  livre,  On  chfifrbetit  Waters,  anil  n/ttttrftt  kot 
Jiuths,  iiuprinu^  à  Londres,  1748,  c.  4,  p.  126.  II  y  <îi'  'l'ie  la  mousse  <le  couleur 
verte  e$t  d'une  odeur  agréable,  qu'elle  Applique  avec  succès  sur  les  plaies  ulcé- 
rées, et  qu'elle  les  guént»  Cette  yertu,  selon  lui,  vient  de  l'esprit  véifétatlf  que 
l'eau  communique  à  la  mousse.  Le  même  nH-  ît  rin  rrri  imiuandcHoly-WcIl  rommc 
un  bam  froid  des  plus  utiles.  Il  s'appuiu  su4-  l'expcneuce  de  plusieurs  sicciei», 
et  sur  une  multitude  de  (;uérisons  de  maladies  dangereuses  et  Of^niàtres» 
comme  la  !epr^,  la  fathUsse  dts  nerfs,  etc. 

Per.Honuf  ii'i^oore  les  effets  salutiiires  des  bains  d'eau  froide,  ui  la  Ycrtu  de» 
eaux  minérales  daD!)  eerinines  maladies  ;  et  ces  propriéti's  Int^iifflisantes  se  rcn> 
contrent  dans  plusieurs  de  celles  qu'on  appelle  Holy-WtUs.  {f^oyez  les  Trau- 
sact.  philos,  n.  67,  vol.  â,  p.  1I60.)  On  doit  néanmoins,  dans  l'usage  des  re- 
mèdes naturels,  avoir  touj  ours  n  ci  'urs  à  Dieu,  qui  est  le  médecin  tout  puissant, 
2  Paraiip.  Xf^it  12,  et  qui  a  couuuuuiqué  aux  créatures  la  vertu  de  guérir.  Au 
surplus,  on  ne  peut  douter  que  le  Seigneur  ne  se  plaise  qudquefois  i  déployer 
sa  puissance  d'une  manière  miraculeuse  <lan>i  rrrtains  Iteux  de  d(?votion,  et 
dans  le^quelii  les  reliques  des  saints  ou  quelques  autres  objets  de  piété  nous  le 
rendent  plus  proptoe.  TeUe  fut  la  piscine  Probatique  dont  il  est  parlé  dans 
S.  Jean,  c  &. 

Voici  ce  que  disait  S.  Augustin,  ep.  78,  ol.  137,  t.  2,  p.  184.  eâ.  Ben.  après 
avoir  ordonné  au  clergé  d'Kippnne  d'em  o\ cr  un  prêtre,  nommé  Bonifaee,  prier 
dans  une  église  que  de  saintes  reliques  avaient  rendue  célèbre  :  «  Dieu,  qui  « 
«  créé  foutes  choses,  est  en  tous  lieux,  et  il  doit  être  adoré  partout  en  esprit  et 
1)  en  v«*rit(*...  Mais  qui  pourrait  expliquer  l'ordrir  rtr*  Ja  Providence,  dans  fa  dis- 
w  pensaii(»u  de  ^es  dons,  et  dire  [>uurf|uoi  ii  s  opère  de:i  miracles  dan.s  un  lieu, 
w  et  non  dans  un  autre?  11  n'y  a  personne  qui  ne  connaiitse  la  sainteté  du  lieu 
*»  où  est  enterré  le  corps  du  bienheureux  Félix  de  Noie,  et  nouK-uiémes,  nous 
»  avons  oonnit  la  même  chose  à  Milan.  Tous  les  saints  n'ont  pas  le  don  de  gué- 
»  rir,  ni  le  discernement  des  esprits,  I  Cor.  xn,  U)  Auv>i  Dieu, qui  distribue  s«i 
-*  dons  comme  il  le  veut,  a-t-il  réglé  que  telles  choses  ne  se  feraient  pas  dans 
»  toutes  les  mémoires  ou  cba|ie1le8  des  saints.  »  Voftt  le  Catéchisme  tteMotU- 
pellier,  rd.  (at.  t.  t,p.  687,  <"/  t.  1,  p.  933. 

II  n'y  a  peut-être  point  eu  dans  le  nord,  du  moins  pendant  quelfjues  siècles, 
de  pèlerinage  plus  célèbre  que  celui  de  Holy-Well.  On  s'empressait  d'y  aller  im- 
I^orer  la  miséricorde  divine,  par  l'intercession  de  celle  qui  s'était  sanctiflée  en 
ce  lieu,  et  qui  avait  elorifléfe  nom  de  Jésus^rist.  Diverses  circonstances  prou- 
vent que  plusieurs  dt  s  guérisons  qui  s'y  opérèrent  furent  véritablement  mint- 
culcuscs  ;  et  c'est  c«:  c^ue  cAnHriiient  les  réponses  m^es  de  l'évéque  Fleetwoo<l, 
et  des  autres  adversaires  des  Catholiques.  Quelques-unes  de  ces  guérisons,  rap* 
j)f>rt(*rs  d.iTi'î  la  Vie  de  la  sainte,  furent  opérdr>'  p.^r  ta  dévotion  des  personnes 
uui  n'étaient  point  sur  les  lieux,  fie  serait-ce  pas  insulter  le  bon  srns,  que  de 
aire  avec  rieetwood,  qu'elles  furent  l  enift  de  l'Imagination? 
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»  le  8  avant  les  calendes  de  juillet,  et  elle  j  repose  dans  le  Sei- 
•  gnenr.  •  Sa  fête  fut  renvoyée  au  3  de  novembre,  probableoient 
à  cause  de  quelque  ti-anslation  de  ses  reliques.  En  1891,  Thomas 
Arundel,  archevêque  de  Gantorbérj»  ayant  fait  assemi>ler  son 
•clergé,  ordonna  de  la  célébrer  en  ce  jour  dans  toute  la  province, 
avec  un  ollQce  à  neuf  leçons  qui  fut  inséré  dans  le  Bréviaire  d  t 
Sarum. 

Le  temps  où  S**  Wénéfride  vivait,  n'est  marqué  dans  aiiruntî 
de  ses  Vies.  Mais  la  plupart  des  auteurs  qui  ont  parlé  d'elle 
pensent,  av<>c  Alford  et  Cressy,  qu'elle  llorissail  sur  la  lin  du  st-p- 

liènie  siècle. 

Fn  1 138,  on  transféra  ses  rerif{iu,s,  de  Guthm  in  a  Shrewsbury, 
et  011  li  s  déposa  dans  l  église  de  l'abhaye  des  BcTiédictins,  qui  avait 
ete  l):UiL'  hors  des  murs  de  la  ville,  cti  !o8 j,  par  Koj^cr  ,  coir.tede 
Montgomery.  L'abbé  Herbert  obtint  Je  iévét|iie  de  Bangor",  que 
cette  translation  se  fit  avec  une  grande  solennité;  c'est  cv  (jne 
nous  apprenons  de  Robert,  prieur  du  même  monastère''',  li  ijiK  l 
rapporte  quelques  guérisons  miraculeuses  qui  furent  oprréts 
en  cette  occasion,  et  dont  il  lut  témoin  oculaire.  Ln  cliassc  dt* 
S'*'  Wénéfride  fut  pillée,  lorsqu'on  détruisit  les  monastères  «11 
Angleterre. 

Nous  allons  rapporter  quelques  miracles  opérés  par  son  inter- 
cession dans  ces  derniers  tenq  s.  Roger  Bodenham,  chevîdter  de 
Hath,  affligé  d'une  lèpre  horrible,  était  abandonné  des  médecins, 
qui  regardaient  sa  maladie  comme  incurable.  Il  se  baigna  dans 
la  fontaine  de  Sainte-Wénéfride  en  1606,  et  il  re<-ouvra  la  santé.  Il 
se  fit  Catholique  par  reconnaissance,  et  (i»>nna  lui  ample  rertiiicat 
de  sa  guérisoii,  que  plusieurs  autres  personnes  lignèrent.  Jeanne 
Wakeman  de  Su^sex  av;Ht  le  sciu  rongé  d'un  ulcère,  et  n'attendait 
plus  que  la  mort.  Elle  guérit  en  se  bai{]^n;uit  trois  lois  en  une 
nuit  dans  la  même  fontaine.  Ce  fait,  arnvc  en  i615o,  fut  attesté 
par  elle  et  par  son  mari.  Une  pauvie  veuve  de  Kidderniinstrr, 
dans  le  comté  de  Worccster,  était  estropiée  et  retenue  au  lit 
depuis  long-temps.  Elle  envoya  une  légère  somme  d'argent  a 
Uoly-Well,  pour  être  duunée  au  premier  pauvre  qui  sy  ren- 
contrerait. Dans  le  monu  nioù  .son  aumône  se  distribuait  à  Holy- 
Well,  elle  se  trouva  pleine  de  santé  à  Kidderminster.  Ce  fait 
fut  examiné  etjui  idiquenient  attesté  en  1 65 1,  par  Jacques  Bridges, 
<jui  fut  depuis  shérif  do  Worchesier.  Marie  Nevnnan,  qu'on  aurait 
prise  pour  un  squelette,  était  réduite  a  un  tel  état  de  faiblessCt 

•  ryndcDvoode,  fol.  70,  Jolmson.s'Canons,  /.  2,  ml  an.  t. 108. 

«  LVv^liip  (le  sâint-Asaph,  où  Guthurin  ('tait  situi^  ne  fut  rétahli  qu  cn  J  14:1. 

*  Jt  parait  que  c  est  V'  iiiùue  qui  fut  fait  t'vr^qnc  UcBangor  en  1210. 
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qu  elle  ne  pouvait  marcher  depuis  huit  ans.  Elle  eut  inutilement 
recours  à  tous  les  remèdes  qui  lui  furent  indiqués  en  Angleterre, 
en  France  et  en  Portugal.  Elle  fut  guérie  la  première  fois  qu  elle 
se  baigna  dans  la  fontaine  de  Sainte- Wériéfride.  Roger  WlietstonC; 
Quaker,  près  de  Brorasgrove,  fut  guéri  d'une  paralysie  de  la  même 
manière;  ce  qui  le  convertit  à  la  foi  catholique.  Enfin,  le  cardinal 
Baronius  marque  '  son  étonneraent  sur  les  guérisons  miraculeuses 
que  lui  raconta  le  pieux  évêque  de  Saint-Asaph,  vice-gérant  du 
pape  pour  les  fonctions  épiscopales  à  Rome,  et  dont  il  avait  été 
témoin  oculaire. 

V oyez  la  Vie  de  S**  Wénéfride,  par  Robert,  prieur  de  Shrews- 
bury,  traduite  en  anglais,  abrégée  en  plusieurs  endroits,  et  aug- 
mentée en  d'autres  d'après  divers  auteurs.  Cet  ouvrage,  où  l'on 
désirerait  plus  d'exactitude,  fut  imprimé  à  Londres  en  i635.  Il 
est  de  deux  Jésuites  qui  y  travaillèrent  successivement.  Le  pre- 
mier est  Alfrod,  dont  le  vrai  nom  était  Griffith.  La  même  Vie  re- 
parut en  17x29  avec  quelques  changemens,  et  l'Histoire  des  mira- 
des  opérés  en  ces  derniers  temps,  par  le  P.  Metcalfe,  aussi  Jésuite. 
Uuyd,  dans  son  catalogue  des  manuscrits  gallois,  parle  de  deux 
Vies  de  S**  Wénéfride  en  cette  langue,  dont  une  appartenait  à 
Humphroy^  alors  évêque  d'Héréford,  et  l'autre  au  collège  de  Jésus, 
à  Oxford. 

m 

<^  ^iwmiai»» ■  ■  mnn  inil^n  »nji%i  i  ■      ■  mmnim  ■  i  <  ■  i  ■  ^        %mm.  aifci  ■■■r>ii»>*ft%^<W 

S.  PAPOUL9  PBÊTRE9  MARTYR. 

Il  est  parlé  de  S.  Papoul  "  dans  les  Actes  de  S*  Saturnin  de 
Toulouse.  Il  y  est  dit  qu'il  partagea  les  travaux  apostoliques  de 
oe  saint  évêque,  et  qu'il  prêcha  la  foi  avec  lui  aux  peuples  qui 
habitaient  le  midi  de  la  France  dans  le  troisième  siècle.  La  cou- 
ronne du  martyre  fut  la  récompense  de  son  zèle.  Il  souffrit  vers 
le  commencement  du  règne  de  Diocléiien,  dans  le  Lauragais, 
petit  territoire  du  Languedoc,  qui  est  à  neuf  lieues  de  Toulouse. 
On  y  bâtit  depuis  une  église  avec  une  abbaye,  qui  ressentirent 
l'eflet  des  libéralités  de  Cbarleniagne.  Cette  abbaye  futsécularisée 
et  érigée  en  évêché  par  Jean  XXli  en  1317.  Le  liçu  où  elle  était 
située  est  devenu  une  ville  assez  considérable,  *conmie  sous  le 
nom  du  saint.  Les  reliques  de  S.  Papoul,  renfermées  dans  une 
châsse  précieuse^  se  gardaient  à  Saint-Sernîri  de  Toulouse. 

Voyez  Bosquet,  HUU  EccL  GaUic.  L  3,  c.  a9;Tillemont,  3, 
p.,3oa. 

'  Kot.  in  martyr.  Mom.  hécdie, 
» EaUtin  Papuius. 
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s.  FLOUR9 

QcoxQu  OH  connaisse  peu  la  vie  de  S.  Flour*,on  ne  douté  point 
qu'il  n*ait  été  le  premier  éréque  de  Ijûdère,  et  TapAtre  de  cette 
partie  du  Languedoc.  11  ne  se  contenta  pas  de  précHer  dans  la 
Gaule  Narbonnaise;  il  pénétra  jusqu'aux  Gévennes  et  jusque  dans 
TAuvergne.  On  met  sa  mort  vers  Tan  38^.  On  h&tit  une  ^lise  à 
l'endroit  où  il  avait  été  enterré.  S.  Odilou  y  fonda  une  abbaye, 
dont  Jean  XXII  fit  un  évéché.  Les  reliques  de  S.  Floursont  dans 
la  catbédrale  de  la  ville  de  son  nom,  qui  est  dans  la  haute  Auver* 
gne,  et  dont  il  est  patron.  On  célèbre  sa  fête  en  ce  jour,  et  encore 
le  premier  de  juin,  qui  fut  sans  doute  le  jour  de  sa  translation. 

V oyez  Du  Saussa  j;  et  l'Histoire  de  Lodève,  p^r  M.  de  Plantavit 
de  la  Pùuse,  évéque  de  cette  ville. 

S.  GUENAU, 

SECOND  ABBE  DE  LANDEVENEC  £N  BEETAGME. 

S.Gu£NAU,filsdeBomale  et  deLectice,  l'un  et  l'autre  distingues 
parleur  noblesse,  fut  élevé  dans  le  monastère  de  l^andevenec, 
sous  la  conduite  de  S.  Guignolé,  qui  en  était  le  premier  abbé.  11  y 
prit  rhabit  dans  la  suite,  et  devint  par  sa  ferveur  le  modèle  de  tous 
les  frères.  L'abbé  étant  près  de  iiioui  ir,  le  désigna  pour  son  succes- 
seur, et  sa  volonté  fut  suivie.  Mais  Gnenau  ne  consentit  à  son 
élection,  que  sur  la  promesse  qu'on  lui  fit  de  lui  rendre  sa  liijcrlé 
au  bout  de  sept  ans. 

Ce  terme  expiré,  il  passa  en  Angleterre  avec  douze  relififieux, 
dans  l'espérance  d'y  vivre  entièrement  inconnu  aux  houiuic^.  Mais 
l'éclat  de  ses  vertus  et  de  ses  nnracles  le  fit  bientôt  découvrir.  Il 
prêcba  l'Evangile  sur  les  côtes  de  l'Angleterre,  et  passa  jusqu'en 
Irlande  pour  y  faire  connaître  Jésus-Clirist.  Il  retira  un  i;iand 
nombre  d'àmes  des  ténèbres  de  1  idolâtrie,  et  arracha  au  vice  une 
^  infinité  de  mauvais  Chrétiens.  Il  rétablit  aussi  la  régularité  dans 
plusieurs  monastères  qui  avaient  dégénéré  de  l'esprit  de  leur  pre- 
mier institut. 

«  En  latin  Ftorns, 
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MARTTKOIiOGE.  [3  novembre.] 
.  Il  reTint  depuis  en  Bretagne,  dans  la  crainte  que  la  haute  ré- 
putation de  sainteté  dont  il  jouissait  ne  lui  inspirât  des  sentimen» 
de  vanité.  Un  seigneur  du  diocèse  de  Quimper,  dans  lequel  était 
située  Tabbaye  de  Landevenec,  lui  donna  un  emplacement  pour 
bâtir  un  monastère.  Il  en  fonda  encore  un  autre  dans  Hle  de  Groie. 
JLe  désir  d'une  entière  solitude  le  fit  passer  dans  le  pays  de  Cor^ 
nouailles.  lilais  il  fut  encore  découvert^et  obligé  de  receroir  des 
disciples,  auxquels  il  bâtit  un  nouveau  monastère.  Il  y  mourut  le 
3  noTembre  vers  Inn  $70,  et  fut  enterré  dans  l'oratoire  du  mo- 
nastère,  qui  n'était,  à  proprement  parler,  qu'un  ennitage.  Divers 
miracles  rendirent  son  tombeau  célèbre.  Son  corps  fut  levé  de 
terre  trois  cents  ans  après,  et  déposé  dans  la  nouvelle  église  du 
monastère.  En  966,  les  moines,  craignant  les  insultes  des  Danois 
qui  étaient  venus  au  secours  du  duc  de  Normandie  ,  l'emportèrent, 
et  se  joignirent  à  ceux  qui  venaient  à  Paris  avec  les  corps  de 
S.  Magloire,  de  S.  Samson,  etc.  On  les  déposa  tous  dans  1  église 
de  Saint-Barthélemi.  Peu  de  temps  après  ,  le  prévôt  de  Paris, 
nommé  Teugdon  ou  Tliiou,  obtint  celui  de  S.  Guenau  qu  il  porta 
en  sa  maison  de  campagne,  sittiée  sur  la  paroisse  de  Courcou- 
roiine,  au  diocèse  de  Paris.  On  y  hàtitune  chapelle  SOUS  1  invoca- 
tion du  saint  abbé.  Mais  comme  ces  reliques  ne  paraissaient  point 
encore  en  sûreté,  elles  furent  portées  à  Corbeil,  et  placées  dans 
ime  chapelle  du  faidxMjrg  Saint-Jnrques.  En  loo;?,  on  les  trans- 
féra dans  une  église  de  la  même  viile,  que  le  comte  Bouchard 
avait  fait  bâtir  sous  l'invocation  du  saint.  Quatre  chanoines  furent 
charges  de  desservir  cette  église,  dont  Louis  le  Gros  iit  en  ii34 
un  prieuré  de  chanoines  réguliers  dependans  de  l'abbaye  de  Saint- 
Victor  de  Paris. 

S.  Guenau  est  honoré  à  Vannes  sous  le  nom  de  S.  Guenaél;  et 
la  cathédrale  de  cette  ville  se  glorihe  de  posséder  une  partie  de 
ses  reliques. 

V oyez  sa  Vie  anonyme  dans  les  observations  de  D.  Ménard  sur 
le  Martyrologe  bénédictin;  Baillet,  SOUS  ce  jour;  D.  Lobineau, 
Vies  des  saints  de  Bretagne^  p.  80. 


MARTYROLOGE. 

Fête  de  S.  Quart,  disciple  des  apAttes. 

A  Clf^sarëe  en  Cappadoce,  les  saints  martyrs  Germain,  Théophile, 
Césaire  et  Vital,  qui  sacrifièrent  leur  vie  pour  la  foi,  durant  la  persé- 
cution de  Dèce. 


.  ly  j^cLj  L^y  Google 


MARTYROLOGE.    '3  tlOVCIulirc] 

A  Sarragosse,  un  nombre  considérable  de  saints  martyrs,  qm,  sous 
le  président  Dacten, souffrirent  une  mort  glorieuse  pour  Jesus-Christ. 

AViterbe,  les  saints  martyrs  Valentiu,  prêtre,  et  Uilaîre,  diacre, 
qui,  durant  la  persécution  de  Maximien,  furent,  pour  la  foi  de  Jësus- 
Chrîst,  jetés  dans  le  Tibre  avec  une  grosse  pierre  au  coa  v>nais,  reti- 
rés du  fleuve  miraculeusciprat  par  un  ange,  on  leur  coupa  la  tète,  et 
iJs  reçurent  ainsi  la  couronne  du  martyre. 

Eu  Angleterre,  S**  Wéuéfride,  vierge  et  martyre. 

Au  monastère  de  Clairvaux,  décès  de  S.  Hslacbie,  évéque  de  Gon- 
II  •  rth  en  Irlande,  que  de  grandes  vertus  rendirent  célèbre  en  son  temps. 
S.  Bernard  a  écrit  sa  Vie 

Le  môme  jdiir,  S.  Huljort,  ëvôque  deTougres. 

A  Vienne,  S.  Domnin,  évéque  et  confesseur. 

Aa  même  Ken,  décès  de  S.  Pirmin,  évèque  de  Sfeauxi 

A  TJrgel  en  Espagne^  S.  Hermengaud,  évéque. 

A  Rome,  S**  Sylvie,  mère  de  S.  Gr^ire,  pape. 

Saints  de  France, 

Au  pays  de  Lauragais  en  Languedoc,  S.  l'apoul,  martyr. 

En  Rouergue,  S.  Egèce,  évéque. 

A  Autun,  décès  de  S.  Preuil,  évéque. 

Près  d'Auton,  au  Perche,  S.  Beaumer,  diacre,  catéchiste  sous  S.  In* 
noccnt,  évéque  du  Mans. 

A  Vannes,  S.  Gobrien,  évéque,  honoré  aussi  à  Saiot-Malo. 

A  Landevenec  en  Baase^retagne,  S.  Guenau,  abbé. 

A  Lima  au  Pérou,  le  vénérable  Martin  de  Porras,  du  tiers-ordre  de 
Saint-Dominique. 

A  Panzano  en  Toscane,  près  de  Passignano,  S.  Euphrosy  n. 
A  Saleme,  S.  Valcntinien,  évéque. 

A  Descoron  en  Aragon,  S.  Gaudiose,  évéque  de  Tarraçoune,  discl' 

pie  (le  S.Victorien  d'Asatie. 
Dans  i  Abruzze  uUérieui^,  le  bienheureux  licrai  d.  cuofesseur. 
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S.  GI1ARL£S  BORROMÉË, 

CARDINAL,  ARCHEVEQUE  DE  MILAN. 

jlHgiUtin  VolcriOf  depuis  cardinat-é%»équé  de  Vérone,  et  Charles  Bascapé  ou  à 
hasilicti  S.  pétri,  i^rn^rnl  dfs  Bnntabitcs,  puis  évoque  de  Ni**  firre,  lesquels 
avaient  ru  le  bimiieur  de  vnre  tnec  le  saint,  ont  ecni  sa  fie  eu  latin  avec 
beaucoup  d'exartttude.  Elle  tt  été  aussi  écrite  en  itatien  et  éPaue  manière 
plus  détaillée  par  Pierre  Ciussano,  prêtre  de  la  congrégation  des  OO/ats  de 
iUiian,  qui  afuit  également  vécu  avec  le  saint  archevêque.  D'après  ces  trots 
yies  originales^  on  en  a  donné  plusieurs  autres,  et  l'an  doit  distinguer  entre 
toutee,  celle  qui  se  trowe  dans  t  Histoire  de  ItHan  par  Bipamtmt,  et  qui 
comprend  huit  lî^  rr<;  de  cet  ouvrage.  Ciaconius  parle  de  S.  Cftarh's  dans  .v  -v 
Vitaî  Pontif.  et  Cardiu.  t.  3,  p.  8'JI.  .4/.  Godeau  écrivit  la  f'ie  du  même  saint 
à  ia  saliicitatioM  du  clergé  de  France^  auquel  elle  est  dédiée;  elle  serait  plus 
utile  si  Fauteur  fût  entré  dans  un  plus^uud  détail  par  rapport  aux  vertus 
Vf  au.r  actions  privées  da  saint.  On  peut  voir  encore  yagfiano^  Suiiiiuario 
iiclle  Vite  dc^li  Arcivescuvi  di  ftlilauo,  aa.  1716»  c.  t2G,  p.  340;  la  Fie  du 
saint  archevêque,  par  JeaU'Uaptiste  Posse%'im,  prêtre  de  Mantoue  :  Letterii 
di  Agata  SfondratA,  Priora  di  S.  i'aolo  in  MUant}  aile  Priora  «1  Aogcliclie  <li 
S.  Marta  di  Cremona  pcr  la  morte  di  S.  Carlo;  les  Scniioncs  S.  Cnroli  pcr 
Saxiuni,  t.  p.  292  ^  les  Laudes  S.  Carolo  tribut^e,  ibid.  p.  299;  tes  notes 
ajoutées  à  tu  nouvelle  édition  de  GiHSSUuOt  par  OUrtHschi,  de  la  conutrégatinn 
des  Oàlats,  biàlicthéeuire  tÊeHiletn,  laquelle  a  été  donnée  en  17âi. 

i/an  i584> 

S.  Cn  ARLES  BoRROMiByle  modèle  des  érêques  et  le  restaurateur 
de  la  discipline  ecdéslastiqiie  dans  ces  derniers  temps,  était  fils  de 
Gilbert  Borromée,  comte  d*Arone,  et  de  Margruerite  de  Médicis, 
sœur  de  Jean-Jacques  de  Médicis,  marquis  de  Marignan,  et  neveu 
du  cardinal  Jean-Ange  deMedids^qui  fut  depuis  pape  sous  le  nom 
de  Pie  IV.  La  famille  des  Borromée,  une  des  plus  anciennes  de  la 
Lombardie,  a  produit  plusieurs  hommes  célèbres  dans  l*£glise  et 
dans  l*Etat.  Le  père  et  la  mère  du  saint  se  rendirent  surtout  re- 
commandables  par  leurs  vertus. 

Le  comte  Gilbert  se  conduisit  avec  tant  de  sagesse  pendant  les 
guerres  des  Français  et  des  Espagnols  dans  la  Lombardie,  qu'il  sut 
se  concilier  Festime  des  deux  cours;  et  lorsque  Tempereur  (^r- 
ies-Quint  fut  paisible  possesseur  du  duché  de  Milan,  il  lui  confia 
des  emplois  très-importans.  Il  avait  une  piété  éminente,  etilcom- 
mumait  tous  les  dimanches*  Chaque  jour  il  récitait  à  genoux  Tof- 
fice  de  VEglise;  souvent  il  allait  se  renfermer  dans  une  petite  cha- 
pelle du  château  d*Arone,  où  il  se  revêtait  d*un  habit  de  pénitent, 
<*t  passait  plusieurs  heures  de  suite  à  s'entretenir  avec  Dieu  dans 
Voraison.  Comme  il  priait  habituellement  à  genoux,  il  s  y  était 
l'ormé  une  espèce  de  calus.  Ses  fermiers  et  ses  vassaux  le  regar- 
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daient  comme  leur  père;  il  prenait  soin  de  tous  les  orphelins,  et 
il  distribuait  des  aumônes  si  abondantes,  que  ses  amis  l'accusaient 
de  faire  tort  à  ses  enfans.  Mais  il  avait  coutume  de  leur  repon- 
dre, que,  s'il  avait  soui  des  pauvres,  ses  enfans  trouveraient 
en  Dieu  un  père  qui  pourvoirait  à  leurs  besoins.  Jamais  il  ne  se 
mettait  à  table  qu'il  n'eût  fait  quelque  aumône.  Son  amour  pour 
la  mortification  égalait  sa  charité  pour  les  pauvres.  La  comtesse 
Marguerite  était,  de  son  côté,  le  modèle  de  toutes  les  dames  de 
qualité  qu'il  y  avait  à  Milan.  Elle  s'abstenait  de  toutes  visites  dan- 
gereuses ou  inutiles;  et  elle  ne  sortait  presquejamais  que  pour  aller 
à  l'église  ou  dans  quelque  monastère. 

De  ce  manage  naquirent  six  enfans,  deux  garçons  et  quatre 
filles;  le  comte  Fituicric,  qui  épousa  depuis  lu  .sœur  du  duc  d'Ur- 
bin,  et  Charles,  dont  nous  écrivons  la  Vie;  Isabelle,  qui  se  fit  re- 
ligieuse dans  1(!  monastère  dit  des  Vierges,  à  Milan;  Camille,  qui 
fut  mariée  à  César  Gonzague ,  prince  de  Malfetto;  Jérônime,  qui 
épousa  le  fils  aîné  du  prince  de  Vénosa  ;  et  Anne,  qui  fut  mariée  à 
Fabricio,  liU  aîné  de  iVlarc-Anioiiic  Colonne,  prince  romain  et 
vice-roi  de  Sicile.  Tous  ces  enfans  furent  les  imitateurs  de  la  vertu 
de  leur  père  et  de  It  ur  mère. Maison  distinguait  entre  eux  Anne 
et  Charles,  qu  un  goût  décidé  pour  la  piété  avait  singulièrement 
unis.  Ils  avaient  unr  samte  émulation  pour  les  austérités  de  la  pé- 
nitence. Anne,  quoique  engagée  dans  le  monde,  priait  avec  unre- 
ciieillemenL  qui  étonnait  tous  ceux  qui  la  connaissaient.  Pour  être 
en  étiît  d'assister  les  pauvres  avec  plus  de  libéralité,  elle  retran- 
chait sur  les  dépenses  de  sa  table,  de  ses  habits  et  de  son  entre- 
tien. Ses  vertus  et  la  .sainte  éducation  qu'elle  donna  à  ses  enfans, 
la  ren(!irent  1  admiration  de  la  Sicile  et  de  toute  l'Italie.  Elle 
mourut  à  Palerme  en  ifiS-i. 

Charles,  son  frère,  était  né  le  i  octobre  i538,  dans  le  château 
tl'Arone,  situé  sur  les  bords  du  lac  Majeur  à  quatorze  milles  de 
Milan.  Dès  son  enfance,  il  donna  des  preuves  certaines  delà  sain- 
teté à  laquelle  il  désirait  un  jour  parvenir.  Il  aimait  les  exercices 
de  piété;  il  s'appliquait  à  l'étude,  et  ses  amusemens  même  ne  res- 
piraient que  i  amour  du  service  de  Dieu.  Des  inclinations  si  heu- 
reuses firent  juger  à  se.s  j)drens  qu'il  était  né  pour  l'état  ecclésias- 
tique, et  il  reçut  la  tonsure  dès  que  son  âge  put  le  lui  permettre. 
Le  père  cependant  ne  se  détermina  que  d'après  le  choix  de  son 
hls;  il  respectait  trop  les  lois  de  l'Eglise,  pour  imiter  ces  parens 
qui  décident  de  la  vocation  de  leurs  enfans,  sans  consulter  la  vo- 

Il  y  a  dans  ce  çPAnd  lac,  <iui  «  trf nfe-ronf  milles  de  long  fur  cinq  il  six  de 
I.iTfr,..  iM jie  fort  jiBr(î,ible  OÙ  csl  «Huéc  >a  yiUa  de  Borraineo,  qui  appartient 
a  ta  raiiiillc  de  ce  nom. 
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ionté  de  Dieu»  et  qui  ne  se  conduisent  dans  une  aft'aire  aussi  im- 
portante ,  que  par  des  vues  purement  temporelles,  ou  par  le  pi'o- 
pre  intérêt  de  leur  famille.  Charles,  malgré  son  extrême  jeunesse, 
annonçait  par  sa  modestie  et  par  la  simplicité  de  ses  habits,  qu'il 
connaissait  la  sainteté  de  Tétat  qull  a'?ait  embrassé. 

Il  n'avait  encore  que  douze  ans,  lorsque  Jules-César  Borromée, 
son  onclei  lui  résigna  l'alibaye  de  Saint-Gratiniin  et  de  Saint- 
Félin.  Cette  riche  abbaye,  de  Tordre  de  Saint-Benoît,  était  dans 
le  territoire  d'Ârone,  et  il  y  avait  long-temps  qu'elle  était  pos- 
sédée en  commende  par  des  ecclésiastiques  de  la  maison  de  Bor- 
romée.  Charles,  qui  connais9ait  déjà  les  règles,  représenta  respec-. 
tueusement  à  son  père,  qu  après  avoir  pris  sur  ses  revenus  de  quoi 
fournir  à  son  éducation  et  au  service  de  V£gUse,  le  reste  appar- 
tenait aux  pauvres,  et  que  tout  autre  usage  serait  illégitime.  Le 
comte  pleura  de  joie  en  voyant  de  tels  sentimens  dans  son  fils. 
11  se  chai^ea  de  l'administration  des  biens  de  l'abbaye  pendant 
la  minorité  de  Charles;  mais  il  tenait  un  compte  exact  de  toute 
la  dépense,  et  il  lui  laissait  la  liberté  d'employer  le  surplus  en 
aumônes. 

Charles  apprit  la  grammaire  et  les  luimanités  à  Milan.  Son 
père  l'envoya  ensuite  à  l'Université  de  Pavie,  où  il  étudia  le  droit 
civil  et  canonique,  sous  François  Alciat.  C'était  un  canoniste 
célèbre,  que  le  saint  fit  depuis  élever  au  cardinalat.  Il  remplis- 
sait la  chaire  d'André  Alicat,  son  prédécesseur,  qui,  selon  M.  de 
ThoUyliannit  le  style  barbare  des  écoles  et  des  écrits  des  juristes. 
On  sait  combien  l'étude  du  droit  canonique  est  Utile;  les  articles 
de  la  toi  et  la  condamnation  des  hérésies  y  sont  expliqués  ;  sou- 
vent on  y  trouve,  mieux  que  dans  certains  traités  de  théologie- 
morale,  la  décision  des  cas-pratiques,  et  le  développement  des 
devoirs  du  christianisme.  Bien  de  plus  respectable  que  lesauto- 
'  rités  qui  y  sont  citées;  ce  sont  l'Ecriture,  la  tradition,  les  canons 
des  conciles,  la  loi  naturelle.  Cette  étude,  qui  suppose  une  certaine 
connaissance  du  droit  civil,  estd*une  grande  importance  pour  ceux 
qui  sont  chargés  de  la  conduite  des  âmes,  et  surtout  pour  les  pre- 
miers pasteurs. 

Comme  Charles  avait  de  la  difficulté  à  parler,  et  que  d'ailleurs 
il  aimait  à  garder  le  silence,  quelques  personnes  crurent  qu'il  avait 
peu  de  dispositions  pour  l'étude  du  droit.  Il  y  fit  cependant  de 
rapides  progrès,  parce  qu'il  joignait  la  solidité  du  jugement  à 
une  application  soutenue.  Il  était,  par  sa  piété,  sa  prudence  et 
la  régularité  de  toute  sa  conduite,  le  modèle  des  étudians  de  TU- 
niversité  de  Pavie.  Une  vigilance  continuelle  sur  lui-îneme  le  pré- 
siHTva  de  tous  les  écneils.  Plusieurs  fois  on  tendît  des  pièges  à  son 
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innocence;  mais  lu  rt^traite  et  la  prière  le  firent  triompher  des 
aitraits  du  vice.  Il  coniniuniail  toutiîs  les  semaines,  à  l'exemple 
de  son  père;  il  évitait  les  liaisons  on  les  Tisites  qui  auraient  pu 
troubler  ou  déranger  ses  exercices  de  religion.  Cet  amour  de  la 
retraite  ne  l'empêchait  cependant  pas  de  recevoir  avec  beaucoup 
<rafTabilitë  tous  ceux  qui  désiraient  lui  parler.  La  mort  de  son  père 
1  ayant  fait  revenir  à  Milan,  en  i558,  il  nut  ordre  aux  affaires  de 
sa  fanulle  avec  une  sagesse  surprenante,  et  retourna  à  Pavie.  Son 
cours  de  diuit  achevé,  il  prit  le  grade  de  docteur  vers  la  £n  de 
l'année  suivante. 

Quelque  temps  auparavant,  le  cardinal  de  Médicis,  son  oncle, 
lui  résigna  une  seconde  abbaye,  avec  un  prieuré.  Il  n'augmenta 
point  pour  cela  sa  dépense;  il  n'y  eut  que  les  pauvres  qui  gagnè- 
rent à  l'accroissement  de  sa  fortune.  Il  n'avait  même  accepté  ces 
bénéfices  que  dans  la  vue  de  foncier  un  collège  à  Pavie.  Lorsqu'il 
eut  pris  le  grade  de  docteur,  il  revint  à  Milan.  Ce  fut  dans  cette 
irille  qu'il  reçut  la  nouvelle  de  1  élévation  du  cardinal  de  Médicis 
son  onde,  à  k  papauté.  Cette  élection  se  fit  le  aff  décembre  1559. 
Connue  le  nouveau  pape  était  patricien  de  Blilan,  il  y  eut  de 
grandes  réjouissances  dans  cette  ville,  et  Ton  vint  en  cérémonie 
«omplimenter  ses  deux  neveux.  Charles  ne  donna  aucuns  signes 
de  joie  extraordinaires  en  cette  occasion.  Il  persuada  même  au 
comte  Frédàic  son  frère,  de  s'approcher  avec  lui  des  sacremens 
de  Pénitence  et  de  TEucbiristie.  Le  comte  fit  le  voyage  de  Rome 
pour  aller  complimenter  son  onde.  Mais  Charles  resta  à  Milan, 
où  il  continua  le  même  genre  de  vie. 

'  Cependant  le  pape  lui  manda  de  venir  à  Rome,  et  le  retint  dans 
cette  ville.  H  le  fit  cardinal  le  dernier  jour  de  la  même  année  ;  et  le 
8  de  février  suivant,  il  le  nomma  archevêque  de  Milan,  quoiqu'il 
ne  fût  que' dans  sa  vingt^roisième  année.  Il  le  créa  en  même  temps 
protonotaire,  et  le  chargea  du  soin  de  rapporter  les  affaires  de 
l'une  et  de  l'autre  signature.  Le  saint  mit  tout  en  œuvre  pour  ne 
point  accepter  ces  dignités,  et  il  refnsa  constamment  celle  de  ca* 
raerlingiie,  qui  est  la  seconde  et  la  plus  lucrative  de  la  cour  ro- 
maine. Le  pape  le  diargea  encore  de  la  légation  de  Bologne,  de 
la  Romagne  et  de  la  Marche  d'Ancône  ;  il  le  fit  de  plus  protecteur 
de  la  couronne  de  Portugal,  des  Pays-Bas,  des  cantons  catholi- 
ques de  Suisse,  des  ordres  religieux  de  Saint-François  et  des  Car- 
mes, des  dievaliers  de  Malte,  etc.  La  confiance  que  son  onde 
avait  en  lui  était  sans  bornes,  et  il  gouvernait  en  quelque  sorte 
l'Eglise  sous  son  nom.  Mais  s'il  recevait  de  lui  tant  de  marques 
d'affection  et  de  tendresse,  il  les  payait  par  un  juste  retour;  il 
donnait  aux  af&ires  la  plus  grande  attention  ;  il  les  suivait  avec 
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lèlej  il  les  discutait  av«c. sagesse,  et  il  en  rendait  la  décision  fa- 
cile; en  lin  mot,  il  était  la  cuusolaLion  et  l'appui  du  souverain 
pontife  dans  toutes  les  peines  et  les  difficultés  ^u'eulraine  le  gou- 
vernement de  l'Eglise. 

La  gloire  de  I)i«  u  était  la  fin  principale  que  Charles  se  propo- 
sait dans  rliacune  de  ses  actions  et  de  ses  entreprises.  On  ne  pou- 
vait s  enipècher  d'admirer  sou  parfait  désintéressement.  Son  im- 
partialité n'était  pas  moins  admirable;  les  considérations  les  plus 
puissantes  n'influaient  jamais  dans  ses  jugemens.  Comme  il  est 
très-faeile  de  tomber  dans  l'erreur,  il  avait  toujours  auprès  de  lui 
des  personnes  d'une  prudence  et  d'une  vertu  reconiiues,  qu'il 
écoutait  avec  docilité,  et  sans  ravis  desquelles  il  ne  prenait  aucun 
parti.  L'Etat  ecclésiastique  le  regardait  comme  son  père;  les  pro- 
visions y  furent  toujours  abondantes,  et  à  un  prix  qui  ne  grevait 
point  les  indigens.  La  justice  s'y  administrait  avec  autant  de 
promptitude  que  d'inté^rrité.  Les  contradictions  ne  le  rebutaient 
point;  il  écoutait  toutes  les  plaintes,  et  rendait  à  chacun  ce  qui 
lui  était  dii.  La  multiplicité  des  affaires  ne  remp<-rh;iii  point  de 
les  expédier,  parce  qu'il  était  infatigable,  qu'il  s'abstenait  des 
amusemens  inutiles,  et  qu'il  savait  distribuer  son  temps  avec 
sagesse.  Il  en  trouvait  encore  pour  la  prière,  ]H>ur  l'étude,  et 
pour  la  lecture  des  livres  de  piété.  Il  aimait  aus^^î  i  lire  les  anciens 
philosophes,  et  il  avoua  depuis  qu'il  avait  beaucoup  profité  de 
XEnchiridion  d  Epictète. 

Les  gens  de  lettres  qui  rapportaient  leurs  connaissant  t  sa  i  uti- 
lité publique,  trouvaient  en  lui  un  protecteur  zélé;  il  excitait 
parmi  le  clergé  l'amour  des  sciences  relatives  à  la  religion.  Pour 
remplir  cet  objet,  et  pour  i)annir  en  même  temps  l'oisiveté  de  la 
cour  iJu  pape,  il  établit  au  "Vatican  une  académie  composée  d'ec- 
rîesi;tstiques  et  de  laïques.  Il  s  y  tenait  de  fréquentes  conférences, 
dont  le  but  était  d  aniuier  à  la  pratique  de  la  vertu,  et  de  favori.ser 
le  progrès  des  bonnes  études'^.  Il  sortit  de  cette  académie  des- 
évêques,  des  cai diiKinx,  et  un  pape,  qui  est  Gré{Toire  XIII.  Ce  fut 
la  ([ue  le  saint  vainquit  à  la  longue  la  ditliculté  qu'il  avait  de  . 
parler;  il  acquit  même  l'habitude  de  s'exprimer  avec  facilité,  ce 

«  Les  conférences  de  S.  Charles  furent  imprimées  h  Venise  en  1748,  MMIS  le 
titre  de  Hoctes  Faticanœ.  Le  saint  leur  donna  lui-niéme  ce  titre,  parce  qu'il 
1m  tenait  la  nuit ,  à  cause  de  la  multiplicité  de»  affaires  publiques  qui  l'oe- 
cupaient  tout  le  Jour.  Dans  h's  proniièri-s  années,  on  y  discuta  plusieurs  point:* 
de  littérature,  de  philosophie,  et  d'histoire  naturelle.  Mais  S.  Charles  voulut, 
après  la  mort  An  comte  Frédéric  »on  firère,  qu'elles  u^eusnent  plus  pour  objet 
que  des  -nnflôrt's  de  rrlicjion.  Elles  oontinuèrmt  pendant  les  cinq  années  qu'il 
pa«sa  à  Korac-  Celles  qui  iiont  ioiprimées  traitent  des  huit  béatitudes,  de  t'abM- 
tinence,  des  moyen»  de  se  prânunir  contre  rimpureté.  la  naresse.  la  v*. 
ntté,  etc.  Il  s'y  trouve  im  <ti«cour»  admirable  aar  raroour  de  Dieu,  intitulé 
Charitate.  « 
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^m  depuis  le  rendit  propre  à  prêcher  la  parole  de  Dieu  avec  fruit 
et  avec  dignité;  et  cetait  ce  qu'il  avait  toujours  le  plus  désiré  Il 
perfectionna  son  style  en  lisant  les  ouvrages  philosophiques  de 
Cicéron ,  qu  il  aimait  beaucoup. 

Charles,  pour  se  conformer  à  Tusage  de  la  cour  de  Rome,  se 
logea  dans  un  beau  palais  qu*il  fit  meubler  magnifiquement.  11 
prit  un  équipage  somptueux,  et  eut  une  table  et  un  train  propor- 
tionnés à  son  rang.  Mais  son  cœur  ne  tenait  point  à  cette  pompe 
extérieure  ;  ses  sens  étaient  mortifiés  au  milieu  du  fiiste  de  la  gran- 
deur; sa  douceur  et  son  humilité  nen  souffrirent  aucune  atteinte. 
Il  ne  rit  que  des  dangers  dans  le  crédit  dont  il  jouissait ,  et  dans 
les  honneurs  qui  l'environnaient.  Attentif  à  veiller  sur  lui-même, 
il  ne  cherchait  en  tout  que  l'établissement  du  règne  de  Jésus* 
Christ.  Il  soupirait  sans  cesse  après  la  liberté  des  saints ,  et  il  n'y 
avait  que  lobéissance  au  chef  de  l'Eglise  qui  pût  le  retenir  à 
Rome. 

Comme  il  ne  lui  était  pas  possible  de  gouverner  par  lui-mêmo 
le  diocèse  de  Milan ,  il  demanda  pour  évéque  suf&agant,  Jérôme 
Fen-ngata,  afin  qu'il  fît  en  son  nom  les  risites  nécessaires,  et 
qu'il  exerçât  les  fonctions  épiscopales.  Il  nomma  aussi  ricaire  gé- 
néral, un  ecclésiastique  d'une  grande  expérience,  et  qui  joignait  le 
savoir  à  la  piété.  C'était  liiicolas  Ormanetto,  qui  avait  été  déjà  vi* 
caire  général  de  Vérone,  et  qui  avait  depuis  accompagné  le  car- 
dinal Polus  dans  sa  légation  d'Angleterre.  De  retour  en  Italie,  il 
n'avait  voulu  d'autre  place  que  celle  de  simple  curé  dans  le  dio- 
cèse de  Vérone.  Le  saint  archevêque,  malgré  toutes  ces  précau- 
tions, avait  toujours  des  inquiétudes  sur  l'article  de  la  résidence; 
il  ne  pouvait  parfaitement  se  tranquilliser,  quoique  son  éloigne- 
ment  de  Milan  ne  fût  point  volontaire,  et  que  ses  occupations 
habituelles  eussent  pour  objet  le  bien  de  l'Église  universelle. 

Sur  ces  entrefaites,  le  pieux  et  savant  Bartbélenii  des  Mardis, 
archevêque  de  Brague,  vint  de  Trente  à.  Rome,  pour  voîrlesou^ 
verain  pontife.  Charles  lui  ouvrit  son  cœur,  et  lui  communiqua 
ses  perplexités,  comme  à  un  vrai  serviteur  de  Dieu,  qui  était  plus 
en  état  que  personne  d'éclaircir  ses  doutes  par  une  sage  décision. 
«  Il  y  a  long-temps,  lui  dit- il,  que  je  prie  le  Seigneur  avec  toute 
»  la  ferveur  dont  je  suis  capable,  de  m'éclaircir  sur  l'état  dans  le- 
*  quel  je  vis.  Vous  voyez  quelle  est  ma  situation.  Vous  savez  ce 
»  que  c'est  que  d'être  neveu  d*ttn  pape,  et  neveu  tendrement  aimé. 
■  Vous  n'ignorez  pas  ce  qtie  c'est  que  de  rivre  à  la  cour  de  Rome. 
»  Les  danger  qui  m'enrironnent  sont  innombrables:  mais  ils  ne 

*  rerres  Cirolos  k  Basilics  S.  Pétri,  Saxios»  in  Praf,  iVi  ITom.  5.  CaroU^ 
in  ritd  S.  Car,  Bornm^  I.  1,  c.  d;  et  1. 


256  s.  CîlARI.ES  RORROMÉE,  CARDINAL.     [4  novembre.) 

»»  nie  sont  pas  tous  connus  encore.  Que  dols-je  faire  à  Vii^e  ou  j»- 
»•  suis»  sans  expérience,  sans  autre  secours  que  le  <li  >u  ci  obtenu- 
-  la  grâce  de  Dieu?  Je  nie  sens  un  grand  amour  pour  la  pénitente; 
>•  je  suis  déterminé  à  préférer  n)on  salut  à  toutes  choses;  je  pense 
>•  quelquefois  à  rompre  mes  chaînes  et  à  me  retirer  dans  un  nio- 
»  nastère,  ahu  d  y  vivre  comme  s  il  n  y  avait  que  Dieu  et  moi  dans 
>'  le  monde.  »  Ce  discours  lut  accompagné  d'un  ton  de  candeur  et 
de  franchise  qui  charma  rarcbevêque  de  Brague.  Celui-ci,  pour 
tranquilliser  le  saint,  lui  montra  par  des  raisons  solides  qu'il  ne 
devait  point  quitter  la  place  où  la  Providence  lavait  appela  ;  que 
ses  occupations,  se  rappoi  umL  au  service  de  l'Eglise  universelle, 
étaient  dans  l'ordre;  qu'il  devait  rester  auprès  de  son  oncle,  qui, 
à  cause  de  son  grand  âge,  avait  besoin  de  secours;  mais  qu'il  de- 
vait être  dans  lu  disposition  d'aller  gouverner  son  église  en  pei^ 
sonne,  aussitôt  qu'il  en  trouverait  l'occasion.  Charles,  qui  sentait 
renaître  le  calme  dans  son  àme,  embrassa  Barthélemi  des  Martyrs; 
il  lui  dit  que  Dieu  l'avait  envoyé  a  Home  pour  lui,  et  qu'il  était 
délivré  du  poids  accablant  qu'il  avait  eu  jusqu'alors  sur  le  cœur.  Il 
ajouta  que,  connaissant  désormais  la  volonté  du  ciel,  il  lâcherait 
<le  l'accomplir  avec  fidélité;  et  qu'il  ne  cesserait  d'implorer  le  se- 
cours de  la  grâce,  qui  lui  était  si  nécessaire*.  Il  savait,  en  effet, 
qtie  la  défiance  de  soi-inème  ne  doit  point  dégénérer  en  pusillani- 
mité, qu'il  faut  y  joindre  une  ferme  confiance  en  Dieu;  que  le 
Seigneur  soutient  ceux  qu'il  a  destinés  à  travailler  pour  sa  gloire  ; 
qu'il  emploie  souvent  les  instrumens  les  plus  faibles  pour  la 
réussite  des  plus  grandes  entreprises;  que  les  pasteurs  surtout 
sont  en  droit  de  dire  avec  l'Apôtre,  qu'iU peuvetU  tout  en  celui  qui 
les  JorU'fîe, 

Au  mois  de  novembre  de  1  année  i562,  Charles  se  vit  enlever, 
par  une  fièvre  aiguc,  son  frère  unique,  qui  était  à  la  fleur  de  l'âge, 
et  ({ui  jouissait  de  la  fortune  la  plus  i)rillante.  Il  supporta  une 
perte  aussi  cruelle  avec  une  résignation  surprenante;  la  vivacité 
de  sa  foi  l'élevant  au-dessus  des  sentnnens  de  la  nature,  il  adora 
secrètement  les  décrets  de  la  Providence,  tout  rigoureux  qu'ils 
étaient,  et  le  malheur  qu'il  éprouvait  iui  fournit  une  nouvelle 
preuve  de  l'instabilité  des  choses  humaines.  Ses  nmis,  le  pape  lui- 
même,  le  pressèrent  de  quitter  l'état  ecclésiastique,  et  de  se  ma- 
rier, pour  être  le  soutien  et  la  consolation  de  sa  famille.  Mais  il 
refusa  de  se  rendre  à  leurs  sollicitations;  et,  afin  de  s'en  délivrer 
pour  toujours,  il  reçut  les  ordres  sacrés,  et  se  fit  ordonner  prêtre 
avant  la  iin  de  la  même  année.  Peu  de  temps  après,  il  fut  fait  grand 

•  f^fiyez  Ripamon .  de  rud  Curoti^  Martyrs,  l.  2,  r.  23,  p.  Towttlly 
/.  2,  c  2i  Sac^  ,  f  ie  de  Bankcleim  des    Hom.  iltustr,  t.  4,/}.  C^. 
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pénitencier,  et  archi-prêtre  Sainte-Marie-Majeure.  Ce  fut  dans 
le  même  tt-mps  qu'il  fonda  un  coiii'gc  à  Pavie,  pour  l'éducation 
des  jeuiu  s  clercs  de  Milan,. et  qu'il  obtint  diverses  bulles  relatives 
à  la  rétormation  de  |)liisieurs  abus  qui  s'étaient  introduits  dans  la 
cbscipline  ecclésiastique, 

^1-  îtni^ée  suivante  est  mémorable  pnr  la  clôture  du  concile  de 
Trente    qui  avait  été  souvent  interroiupu  et  repris.  La  dernière 

^  La  conTOcation  du  eondle  de  Trente  souffrit  de  grandes  difficultés;  et  on' 
désespéra  plus  d'une  fois  de  les  vaincre.  Ces  dilBcnlns  Tenaient  de  plusieurs 

causes. 

1^  On  présuma  d'abord  (et  Lutlier  le  promettait)  que  quand  le  pape,  les  éfé- 

qucs  et  les  ÏJnivcrsiti^s  nuraîont  portr  leur  jugement  -sur  la  imiivellc  doctrine, 
tout  rentrerait  dans  l'ordre.  Mais  on  s'aperçut  hicntotque  l  autorité  ne  ramè- 
nerait pas  les  errans,  que  lesdéci^ions  d'un  concile  ne  serviraient  qu'à  con^oiu- 
Qierlcur  schisme,  et  à  mettre  le  dernier  seeau à  leuT  Séparation,  dette  idée  lai* 
sait  beaucoup  d'impression  sur  Clciucut  VU. 

2°  Les  princes  chrétiens  furent,  pendant  tout  cet  intervalle,  divisés  par  de» 
guerres  presque*,  continuelles.  Par  une  suite  de  leurs  défiances  mutuelles,  on  ne 
X»OQyait8*accorder  surlc  lieu  où  se  tiendrait  le  concile.  C'était  le  cas  de  l'indi- 
quer dans  une  ville  de  l'Etat  de  l'Eglise,  qui  n<  il<  ^  ùi  (Ht  (  u  .pect  à  aucune  des 
parties.  Mais  les  Protestons  s'y  opposaient,  et  l'empereur  ne  voulait  pas  leur 
déplaire. 

3°  Ali  viTTfr,  Il  I  iitliériens  demandaient  le  concile;  mai?  il>  ne  cherchaient 
qu'à  réijandre  plus  sûrement  leurs  erreurs,  à  l'ombre  d'un  nom  si  respecté. 
Dans  le  fond,  ils  ne  vouifldent  point  de  concile,  ou  ils  le  voulaient  à  des  ciNsdi- 
tions  qui  allaient  à  renverser  la  constitution  de  l'Eglise.  Ils  demandaient  en 
outre  avec  hauteur  qu'on  le  tint  en  Allemagne,  où  ils  savaient  bien  que  lesévé- 
ques  des  autres  nations  ne  viendraient  pas.  L'Allemagne  était  alors  un  théâtre 
sanglant  de  discorde,  de  séditions  et  de  meurtres  ;  les  eccl^iastiqucs  y  étaient 
continuellement  exposi^s  à  mille  avanies,  et  leur  vie  y  était  dans  un  danger  évi-  ' 
dent.  De  là  cette  multitude  de  négociations  avec  les  prince^  «  t  1«  s  lutln  i  it  ii^, 
^lesquelles  donnèrent  tant  d'exercice  à  la  sollicitude  paternelle  des  souverains 
pontifes  pendant  plus  de  vingt  ans. 

Pour  n  riYMijin  i  li  <  niirilr,  Clément  Vll  exigeait  la  paix  entre  les  princes 
chrétiens,  et  la  soumission  ^  Pi  otestans  ;  mais  il  aç  relâcha  sur  cette  dernière 
condition,  quoiqu'on  rec(mni>  t  1 1  justice,  la  nécessité  même  de  la  demande  du  ' 
pape.  On  est  cependant  parti  de  là  pour  le  déchirer,  en  l'accusant  de  s  «Hi  e  op- 
posé au  concile,  et  d'avoir  toujours  montré  de  la  répugnance  à  le  convoquer. 
Nais  Charles-Quint  et  François  I*^**,  avec  lesquels  il  en  avait  traité  par  ses  non*' 
ces,  par  lettres  et  de  vive  voix»  ont  rendu  jnstice  à  son  zèle  et  à  la  pureté  de  ses 
intentions.  '  «  • 

Clément  VII  mourut  h;  25  septembre  t534,  sans  avoir  reeoeilli  le  flntlt  des 
peines  qu'il  s'était  doiintcs.    '  . 

Le  eâdfnid'Famèse  loi  succéda  sons  le  nom  de  Fan!  RI.  Le  neureau  pape 
pensa,  comme  il  avait  pensé  n'étant  encore  que  cardinal,  qu'il  fallait  lier  en 
avant)  sans  s'embarrasser  ni  des  démêlés  des  princes,  ni  des  cliicanes  des  Pro- 
testans  ;  et  il  se  flatta  que  tùt  on  tard  il  réussirait.  Il  ne  se  trompa  point  ;  mais 
ce  ne  fut  encore  qu'après  dix  années  de  négociations  et  de  < onvoeations  inuti- 
les. Immédiatement  après  son  exaltation,  il  rept  il  l  attain;  du  concile;  il  tint 

ttlutieurs  consistoires,  il  écrivit  un  grand  nombre  de  brefs,  et  envoya  dif- 
érens  nonces  tant  aux  Catholiques  qu  aux  Prutestans.  Rien  ne  le  rebuta,  niles 
voyages,  ni  les  ref  us,  ni  les  mauvaises  réceptions  qu'on  fit  à  ses  envoyés. 

En  1530,  il  donna  une  huile  par  la(iuelle  il  indiquait  le  concile  h  Mantouepour 
le  23  de  mai  de  l'année  suivante.  Cette  bulle  fut  approuvée  dans  le  consistoire 
et  publiée  le  2  de  juin.  Le  pape  envoya  des  légats  et  des  nonces  à  tous  les  prin- 
ces catholiques  et  protestans,  pour  leur  notiticr  Tindictiou  du  concile.  Cette 
convocation  n'eut  point  d'effet,  parce  que  le  duc  de  Mantoue  exigeait  absolu- 
ment  que  le  pape  entretint  une  garde  mîlitaîre  dans  sa  ville.  Paul  III,  après 
•  bien  des  négociations,  ne  voulut  point  y  consentir;  il  craignait  que  l'on  ne 
publiât  un  jour  que  le  but  de  la  garnison  avait  été  de  tenir  le  concile  dans  la 
servitude,  n  se  trouva  dans  l'embarras,  parce  qu'il  n'avait  pas  assez  de  temps 
pour  informer  la  chrétienté  de  ce  duuDgement,  avant  le  terme  fixé  pour  l'vvm 
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session  se  tint  le  3  et  le  4  décembre  i563.  Les  décrets  des  &e&> 
sîons  précédentes,  tenues  sous  Paul  III,  Jules  III  et  Pie  IV,  y 
furent  confirmés  et  souscrits  |>ar  quatre  légats  du  saint  âi^, 

Vet'turc  fin  concile.  11  tint  un  consistoire  secret,  où  il  ap(>ela  les  ambassadeurs 
des  princes  ;  il  les  pria  de  faire  part  à  leurs  maîtres  des  conditions  sans  les- 
quelles le  duc  de  Mantoue  Q£  voulait  point  receToir  le  concile  dans  sa  ville,  des 
raisoDb  qui  1  empêchaient  de  les  accepter,  et  de  l'intention  oît  il  était  de  pro** 
roii^cr  la  convocation  jusqa^au  1*' de  novembre  suivant.  La  balle  de  firoiroigatioii 
fut  publiée  le  20  mai  1537. 

Paul  iU  Ht  ensuite  proposer  aux  i»>inc«  catholiques  nine  des  Tilles  de  l'Etat 
de  Venise,  après  avoir  obtenu  le  consentement  de  la  république.  Il  publia,  , 
le  8  d'octobre  de  la  même  année,  une  bulle  par  laquelle  il  convoquait  le  concile 
A  Vicenoe  pour  e  l**"  de  mai  suivant.  Il  nomma  trois  légats  pour  y  présider: 
It  s  r;irdiTKmx  f  atiipége,  Simoncttc,  Alexandre.  Ces  léf^ats  t'taicnt  connus  par 
uu  met  lté  distingué;  il  n'y  avait  pre^qu'aucun  genre  de  science  ou  ils  ne  fus- 
sent très-versés;  Simonettc  surtout  excellait  dans  la  connaissance  du  droit 
canonique.  Ils  se  rendirent  h  Viccncc  ;  mais  il  u'y  vint  aucun  évéque,  et  l'ou- 
verture du  concile  ne  put  avuit-  lieu.  Paul  fut  donc  contraint  de  la  suspen- 
dre jusqu'au  jour  qu'il  indiquerait,  et  il  publia  la  bulle  de  cette  suspension 
le  2:»  avrd  1538.  Après  la  conférence  delSice  avec  Tempcreur  et  le  roi  de  France, 
il  se  vit  encore  obligé,  sur  les  représentations  de  ces  deux  princes^  de  proroger 
l'ouverture  du  coueiie  jus(iu'à  Pâque.  Malgré  tous  ees  délais,  personne  ne  se 
rendit  à  Vioence.  Le  pape,  craignant  avec  raison  qu'on  ne  le  soupçonnât  d'amu- 
aer  le  monde  par  un  condie  imaginaire,  résolut,  dans  IifconsisnnTe  du  31  mai 
1M9,  de  le  proi  ^i^er  pour  un  temps  indéterminé,  r*est-à-dirc  jusqu'à  ce  qu'il 
se  présentât  uu  moment  favorable  pour  le  célébrer.  II  rappela  dans  la  nouvelle 
buUe  les  soins  quHl  a*ëtalt  donnés,  et  les  obstacles  qu'il  avait  rencontrés.  U 

f promettait  en  même  temps  d'accélérer  la  oélébratiom  daconcile»  le  plus  qa'il 
ni  serait  pu»6âl>ie. 

Il  se  passa  encore  deux  ou  trois  ans  en  négociations  inutiles.  Le  pape  offHt 
difftirentes  villes,  et  en  Italie,  et  en  d'autres  Etats.  Les  Protestans  les  rejetèrent 
toutes,  pkvce  qu'ils  voulaient  absolument  le  cuncilc  en  Allemagne.  Paul  de  sou 
c6té  insistait  pour  Cambrai,  alors  ville  libre,  parce  qu'elle  observait  une  exacte 
neutralité  entre  les  puissances  belligérantes.  Enfin,  dans  la  diète  de  Spire,  tenue 
en  1 542,  il  fit  encore  offrir  Cambrai  et  Trente.  Tous  les  ordres  de  l'empire,  à 
l'exception  des  Protestans,  aceeptèrent  cette  d -i  liière  \ille,  située  sur  les  con- 
fins de  l'Alleniagnei  et  feudataire  de  Ferdinand,  archiduc  d'Autriche.  Mais  on 
eut  beaucoup  de  perae  à  la  faire  accepter  par  François  T',  qui  ne  voyait  pas  de 
bon       le  concile  dan-:  un  fief  d'Autriche. 

Le  pape  ne  perdit  pas  un  moment:  la  bulle  de  convocation  fut  dressée  et  si- 
gnée le  22  de  mai,  et  publiée  le  39  ne  juin,  féte  du  Prince  des  dpôtres.  Le  con- 
cile fut  indiqué  pour  la  ff  te  de  toTis  les  saints.  Les  Cardinaux  Parisi,  Pool  et 
Alorone  furent  nommés  pour  y  présider.  A  leur  arrivée  à  Trente,  ils  trouvèrent 
il  peu  d*évéques,  qu'on  ne  flt  point  l'ouverture  du  concile  au  jour  marqué.  Au 
eomraencement  de  l'année  suivante,  les  deux  Granvelle  y  arrivèrent  avec  la 
qualité  d'ambassadeurs  de  l'empereur.  Ciiarles-Quint,  voulant  rejeter  sur  les 
antres  le  nouveau  délai,  écrivit  au  pape  que  les  retardemensdu  coneile  ne  de-t 
vaient  pas  lui  être  imputés,  puisqu'il  y  avait  envoyé  des  ambassadeurs.  Paul  lui 
répondit  que  c'était  avec  des  évéques,  et  non  avec  des  ambassadeurs  qu'on  te- 
nait des  conciles.  Les  deux  anib.i.siadeurs  curent  ordre  de  se  rendre  ailleurs. 
Quelques  prélats  italiens,  qui  étaient  arrivés,  s'en  retournèrent  aussi.  Le  pape 
manda  à  Bologne  les  légats  Pool  et  Parisi,  pour  délibérer  snr  le  parti  qu'il  y 
nv.iit  :i  pn  ndre.  Après  sept  mois  de  séjour  h  Trente,  les  léjiats  furent  entîn  rap- 
pelés, et  les  évéques  déliés  de  l'obligation  de  rester  plus  long-temps  .dans  cette 
ville.  On  remit  a  un  temps  plus  favorable  l'ouverture  de  rassemUée. 

La  paix  ayant  été  conehip  entre  François  r*"  et  Charles-Quint,  sur  la  fin  de 
Paunée  1544,  on  reprit  l'attairedu  concile.  Les  cardinaux  del  Monte,  Ccrvin  et 
Pool  furent  choisis  pour  y  prérider.  Bn  arrivant  à  Trente,  ils  n'y  trouvèrent 

3ue  révêque  de  Cava,  envoyé  par  le  pape  en  qualité  de  commissaire  pour  faire 
es  provisions.  Il  fallut  donc  encore  aLtcudre.  Peu  à  peu  arrivèrent  quelques 
évoquer  et  quelques  antbassadeurs.  La  circonstance  <:ritique  où  se  trouvaient  les 
affaires  delà  religion  en  Allemagne,  porta  le  pape  à  donner  un  ordre  précis  de 
faire  l'ouvertare  du  concile  le  3  de  mai }  mais  cet  ordre  n'eut  point  d'exécution, 
pirce  qu'on  reçut  des  nouvelles  peu  favorables.  L'empereur  s'opposaitd'aiUeursi 
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par  deux  cardinaux,  trois  patriarches,  vingt-cinq  archevéquesi 
eent  soixante^uit  évéques,  trente-neuf  députés  de  prélats  absenSi 
lept  abbeS)  et  8^  géaérauz  d'ordres  religieux.  Les  diffîoultés  qui 

l'ouverture  du  concile,  et  il  n'y  avait  guère  que  des  évc^ques  italiens  à  Trente. 
Les  ptrélats,  fatigués  de  ces  nouveaux  délais,  menaçaient  de  s'en  retourner  ;  il 
fiftllat  toute  radresse  et  toute  la  patiencé  des  lé<;au  pour  les  retenir.  Cependant  le 
pape  résolut  absolument,  dans  le  consistoire  du  6  de  novembre,  de  faire  ouvrir 
le  concile  le  13  décembre  là4â  :  ce  qui  (ût  exécuté  dam  la  catJiédrale  de  Trente. 
Gomelio  Husso,  Franciscain,  évéquedeBitoiito,  le  plus  célèbre  prédicateur  do 
son  siècle,  fit  le  discours  d'ouverture.  11  s'y  trouva  quatre  cardinaflx  ,  quatre 
arclievôques,  vingt  évéques,  cinq  gcnéraux  d'ordre,  Sébastien  Pigiiiao,  audi- 
teur de  Rote,  et  les  ambassadeurs  du  roi  Ferdinand. 

On  se  proposait  dans  le  con  c  ilc  de  condamner  nonM-lIf  s  erreurs  contre  la 
foi,  de  travailler  à  la  réforuiaiiun  deâ  mœurs  et  de  la  di><:ii<iiue,  de  remettre  en 
vigueur  les  anciens  canons,  et  de  faire  de  nouveaux  réglemens  relatifs  à  cet 
objet.  On  discutait  d'abord  les  matières  dans  des  congrégations  particulières; 
après  cette  discussion,  elles  étaient  portées  et  examinées  dans  les  confîi  ciîalions  ' 
■^cnérales,  et  enlinou  prononçait  délinitiveuieut  dans  les  sessions.  On  convint, 
après  plusieurs  débats,  de  ne  point  séparer  la  discipline  de  la  foi,  et  do  faire 
suivre  la  condamBation  des  erreurs,  des  décrets  pour  la  réformatioD  des  moeurs  t 
la  raiscMi  (  n  est  que  les  abus  dans  la  pratique  ont  rapport  à  la  plny\nrt  fîcs  points 
de  doctrine.  On  explique  d'abord  la  doctrine  de  la  foi  dans  les  ciiapitrcâ  :  vient 
ensuite  la  condamnation  des  erreurs  qui  y  sont  opposées;  et  enfin  les  articles  de 
fut  définis  dans  les  canons.  Ce  n*est  pas  qu'il  y  ait  de  nouveaux  dogmes.  T  a  foi 
que  nous  professons  est  celle  de^i  apôtres,  celle  que  l'Eglise  a  crue  et  emei^ncc 
dans  tous  les  siècles 

Le  P.  Bernard  Lami,  de  l'Oratoire,  avait  avancé  que  les  chapitres  du  concile 
où  est  contenue  l'exposition  de  la  doctrine,  n'avaient  pas  une  autorité  égale  à 
celle  dea^anmis;  mus  M.  Boetuet  le  convainquit  charitablement  qu'il  se  trnn- 
pait;  il  le  reconnut,  corrigea  ce  qui  lui  était  édiappét  et  se  rétracta^  conune 
l'observe  M.  Lan^^uet,  archevêque  de  Sens. 

Dans  jilusieurs  sessions,  les  décrets  pour  la  réfurmation  des  moeurs  et 
{)our  la  discipline,  surtput  dans  le  clergé,  suivent  les  chapitres  et  les  canons  de 
doctrine. 

On  ne  décida  rien  dans  les  t!  ois  premières  sessions,  pour  donner  aux  prélats 
le  temps  d'arriver.  L'Ecriture  sainte,  le  pécbé  originel*  le  libre  arbitre,  la  justi< 
flcation,  les  sacremens  en  général,  ceux  du  bapâme  et  de  la  ooaflrnation  en 
particulier,  sont  la  matière  des  quatre  sessions  suivantes. 

Une  niala(iie  epidémique  étant  survenue  à  ïrente,  on  parla  de  tran&férer  le  • 
concile  à  Bologne.  L'empereur  était  extrêmement  oppose  à  cette  translation, 
et  fit  faire  de  grandes  oienac«'!*  -tn  k'gat  Cervin,  qu'il  en  croyait  le  principal  au- 
teur. Mais  cela  n  empêcha  pumi  qu'elle  ne  fût  arrêtée  dans  ia  huitième  session, 
tenue  le  il  de  mars,  et  on  partit  de  Trente  dès  le  lendomin.  Le  décret  de  trans- 
lation trouva  quatorae  opposaus,  tous  sujets  de  l'empereur,  à  l'exception  de 
l'évéque  de  Fiésoli.  Les  Espagnols  eurent  ordre  de  leur  prince  de  rester  à  Trente. 
c:ette  translation,  qui  se  fit  a  l'insu  du  pape^  devint  une  source  d'altercations  et 
de  protestations  de  la  part,  de  Cbaries-Quint,  qui  demandait  qu'on  remit  le 
«oocile  i  Trente.  Cq»eniiant  on  tint  k  Bologne  n  neuvième  et  la  dîxiène  ses> 
sion;  mais  on  n'y  décida  rien.  Ce  n'est  pas  qu'on  restât  dans  Tinaction  ;  on  [>vi'- 

rtra  et  on  dirigea  les  matières  qui  furent  décidées  aprèi»  la  reprise  du  concile 
Tranle,  eons  le  pontificat  de  Jules  IH.  Les  légats,  voyant  que  le  pape  était 
extrêmeraent  âgé,  craignirent  ([ue,  s'il  venait  à  mourir  pendant  se.s  rontcsîn- 
tiODS  avec  l'empereur,  les  Espagnols  ne  s'arrogeassent  le  droit  de  nonuuer  son 
successeur  à  Trente,  où  ils  restaient  toujours.lls  lui  conseillèrent  donc  de  suspen- 
dre le  concile.  Hn  consétjuence,  il  écrivit  le  13  septembre  1649,  au  rardinaî  del 
Monte,  «ie  licéucier  les  Percs  du  concile,  ce  qui  tut  exécuté  le  17.  Paul  mourut 
le  10  novembre  suivant. 

Henri  II,  roi  de  France,  favorisait  la  translation  du  concile  à  Bologne,  parce 
que  l'empereur,  dont  il  était  ennemi,  y  était  extrêmement  opposé.  Comme  il  y 
a\  ait  très-peu  de  Français  à  Bologne,  il  y  envoya  i  jutkjUL.s  autres  évéques  de  son 
royaume.  Mais  les  prélats  qui  s'y  trouvaient,  craignant  un  acbisme,  tant  que  le 
condie  serait  partagé  en  dieux,  n'oeèrent  fane  ineune  définition. 
Au  reste,  quoique  le  rmicilc  n'ait  pas  été  fort  nombreux  sous  Paul  III,  c'est 
^  pourtant  cette  conmation  qui  a  été  la  plus  célèbre  i  et  on  peut  dire  que  les 
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survinrent,  et  qui  furent  suscitées  par  Tempereur,  par  le  roi  ffe 
France,  par  le  roi  d'Espagne,  etc.  parurent  plus  d'une  fois  insur* 
montables;  mais  elles  furent  enfin  levées,  et  on  en  fut  redevable 

définitions  de  la  sixième  scssiun  sur  les  miiWin's  de  In  justiiication,  sont  le 
chef-d'fleiiTre  du  concile  de  Trente.  On  en  doit  principalement  attribuer  lu 
cause  au  mt^rite  (Ii.stinf;ué  «'viiques  et  dos  théologiens  (j ni  y  assistèrent.  11  y 
avait  peu  d'iiommes  dans  TE^^lise  qu'on  put  comparer  nu\  troiif  Icgati».  Dd 
Monte,  éYÔque  de  Palestriuc,  était  un  savant  canuniste,  qui  s'était  montré  digne 
des  plus  grandes  places.  Cervin  excellait  dans  tous  les  genres  de  connaissances. 
11  entretint  pendant  sa  présidence  un  commerce  de  lettres  avec  les  pins  ssTnns 
liomme-s  dr  l'Europe,  qu'il  consultait  sur  lis  {xùul  ilifficilcs.  P»  '  !,  h"  l'aveu 
même  des  Anglais  ses  ennemis»  était  un  profond  théologien,  vénérable  par  la 
sainteté  de  ses  mœurs,  par  ion  homilité,  par  sa  candeur  et  la  doncear  die  son 
caractère.  Ces  belles  qualités  étaient  enc  ore  rch.uisst'cs  en  tuf  par  l'éclat  de  la 
naissance,  et  par  les  persécutions  du  Henri,  roi  d'Angleterre,  qui,  non  content 
de  posséder  le  trAne,  que  le  cardinal  on  ses  frères  auraient  dû  occuper,  n'avait 

1)38  rougi  de  mettre  sa  téte  à  prix.  Ou  peut  ajouter  à  ces  trois  luinmies  célèbres, 
c  cardinal  Pachéco,  Espagnol  ;  le  t  .irdinal  de  Trente,  Antoine  Le  1  illeul,  arche- 
vêque d'Aix;  Olaus  Magnus,  archevêque  d'Upsal;  Robert  Yaucop,  archevêque 
d'Arraagh  ;  Cornclio  Musso,  évê(jue  de  Hitonto,  appelé  le  bras  droit  du  connh; 
Marc  Vî"uer,  évéquc  de  Sinipafçlia  ;  liertani.  évêque  de  Fano  ;  Thomas  Canipéi^e, 
évO(|uede  Feltri;  Achille  de  Grassi,  Se'hastica  l'ighiiio  ;  Hercule  Sévér()l(  ,  Hu- 
gues Boncompaguo,  liabiles  canonîstes ,  et  parmi  ies  théologiens,  Jérôme  iicri- 
pand,  général  des  ermites  de  Saint-Aa^iistin  ;  Oléastar,  Portugais  ;  Dominique 
Soto,  André  Vé^a,  Jacques  Laynez,  Claude  I.c  Jay,  Ricliard  du  Mans,  Pélarprup, 
Catherin,  etc.  En  général,  les  Espagnols,  tant  du  premier  que  du  second  ordre, 
étaient  bons  théologiens. 

Le  cardinal  del  Monte  fut  élu  pnpc  \r  i  février  1550,  et  prit  le  nom  dp  Jules lil. 
Prcsqu'aussitôt  après  son  exaltation,  il  Mjccnpa  des  moyens  de  rétablir  le  con- 
cile à  Trente. Oamiie  il  était  d'un  caractère  tres-fraiu-,  ou  fut  bientôt  d'accord. 
La  bulle,  pour  reprendre  le  coueile  à  Trente,  ftit  dressée  par  le  pape  lui-même 
sur  la  fln  de  Tannée  15jO.  Mais  la  publication  en  fut  retardée  à  Rome,  jusqu'à 
ce  qucTcmpereur  l'eût  vue  et  fait  imprimer  en  Allemagne.  On  en  agit  ainsi  à 
cause  des  Protestans  qui  paraissaient  disposés  à  accepter  le  concile  ;  et  effccU- 
vemcnt,  quelifue  temps  après,  l'empereur  offHt  au  pape  leur  soumission.  11  faut 
en  excepter  M  itiricp,  électeur  de  Saxe,  qui  deni  iii'i/tit  un  concile  indépendant 
du  pape,  et  où  ceux  de  la  confession  d'Ausbourg  eussent  voix  délil)érative.  L'é- 
vénement montra  qu'en  faisant  semblant  d'accepter  le  concile,  les  Protestans 
cherchaient  h  amfi^cr  l'emporeur  poni- 1r  mîetuc  tromper. 

Le  4  mars  Jules  nomma  pour  présider  au  concile,  le  cardinal  Crcscenzio, 
liomme  fort  versé  dans  la  science  des  lois.  11  ne  lui  donna  point  de  collègues 
dans  la  légation  ;  mais  il  lui  associa  en  qualité  de  présldens,  Sébastien  Pighîno, 
archevêque  de  Manfrcdonia,  et  Louis  Lippoman,  évèque  de  Véionc,  tous  deux 
très-expérimentés  dans  les  affaires  du  concile.  U  en  agit  ainsi  par  égard  pour 
If  corps  épiscopaL  Le  légat  se  rendit  à  Trente  le  29  d'avril.  Il  fut  reçu«  ainsi  que 
les  presidens  qui  ravalent  précédé,  par  le  cardinal  Madruce.  Ils  ne  trouvèrent 
que  treize  évôqucs,  presque  tous  dependans  de  l'empereur.  T-a  première  con- 
grég;ation  se  tint  le  laideniain.  On  y  proposa  d'ouvrir  le  concile  le  l""  de  nui» 
mais  d'attendre  ensuite  jusqu'au  j*  de  septembre,  pour  donner  aux  évéqoes  le 
temps  d'arriver.  Cette  proposition  pas.sa  après  diverses  contracjlictions.  Cepen- 
dant on  vit  arriver  succe^isivement  un  assez  grand  nombre  d'évêques,  et  entre 
autres  les  archevêques  électeurs  de  Trêves  tl  de  Mayence.  On  tint  six  sessions; 
la  onzième  et  la  douzième  qui  ne  furent  aue  préparatoires;  la  treizième  et  la 
quatorzième,  dans  lesquelles  on  exposa  la  doctrine  de  l'Eglise  sur  l'eucharistie, 
la  pénitence  et  rcxtrême-onction ;  la  quinzième,  dans  la({uclle  <m  invita  les 
Protestans  au  concile,  et  on  leur  accorda  des  sauf-conduits.  Dans  la  seizième» 
le  concile  fut  suspendu  h  cause  des  guerres  d'Allemagne. 

Ce  fut  dans  le  commencement  de  Tannée  i  v  >  4  l'éclatèrent  les  projets  des 
Protestans  contre  l'empereur  Charles-<juiut.  Leur  armée  ayant  dirigé  sa  mar- 
che vers  Inspruck,  ville  peu  éloignée  de  Trente,  une  partie  d^  prélats  prit  la 
fuite.  Madruce,  prévoyant  nue  les  vues  des  bérétiqui  -  | ourrraient  bien  être  de 
se  rendre  maîtres  de  1  élite  des  évêques  et  des  théologiens  qui  étaient  à  Trente» 
fit  promptemeot  avarie  pape  que  cette  Tille  n'était  point  à  l'abri  d'une  irnip- 
tioD.  Jules  SttBpoidit  le  concile  dans  une  congrégation  oonsiatoriale,  tenue 
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au  zèle,  à  la  prudence,  et  sans  doute  aux  prières  de  S.  Gharlea 
Borromëe;  il  informa  les  érè^es  et  les  princes  du  mauvais  état 
de  la  santé  du  pape  son  oncle  ;  et  il  employa  des  sollicitations  si 

le  15  d'avrity  et  où  l'affaire  avait  été  mise  en  délibération.  Les  Impériaux  écla- 
tèrent en  menaces,  dès  que  cette  résolution  fut  connue.  Les  deux  éréques  pré- 

sîdcns,  qui  étaient  seuls,  parce  que  le  légat  Cresccnzio  était  dangereusement 
malade,  n'osèrent  effectuer  la  suspension.  Us  voulaient  d'ailleur»  qu'elle  fût 
résolue  p«r  le  concile  même.  L'affaire  ayant  été  mise  en  dâlliératioii  dans  la 
congrégation  {générale  du  24  d'avril,  la  .sus[)ension  y  fut  arrêtée  pour  deux  ans, 
à  la  pluralité  des  voix,  du  conscnteiueut  même  d'une  partie  des  Impériaux  et  de 
rainbassadcur  du  roi  Ferdinand,  frère  de  l'empereur.  Cette  résolution,  ayant 
été  portée  dans  la  session  tenue  le  28,  y  fut  confirmée.  Doirzc  F.spaffnols  ^'o[)[)(v 
sèrent  au  décret,  en  conrcnant  toutefois  de  la  nécessité  où  l'on  se  trou\ait  de 
proroger  le  corn  iU\  Ils  agirent  bientôt  contre  leur  propre  protestation,  en 
.  pourvoyant  à  leur  salut  par  la  fuite.  Charles-Quint  lui-même  sortit  urécipitam- 
ment  dlnspruck,  pendant  les  ténèbres  de  la  nnit.,  et  aussItAt  la  ville  rat  prise  et 
pillée.  La  plus  f^rande  partie  de  sa  cour  le  suivit  à  pied,  faute  de  cbevaux.  II  ne 
se  crut  est  sûreté  que  loraau  il  fut  arrive  sur  les  frontières  du  Frioul  vénitien. 
Pour  ne  pas  tomber  entre  les  mains  des  Protestans,  le  légat  Crcsccnsio,  qui  était 
mourant,  se  fit  transporter  par  l'Adige  à  Vérone,  où  il  termina  sa  Vie  trois 
jours  après. 

Ainsi  finit  la  reprise  du  concile  à  Trente.  Sa  suspension  n*àcita  pas  d'aussi 
grandes  contestations,  qu'avait  fait  sa  translation  à  Bologne,  parce  que  le  dan- 
ger fut  évident,  et  que  la  protestation  des  opposans  se  trouva  en  contradiction 
avec  leur  fuite  préci|)itéc. 

La  France  n'eut  point  de  part  à  cette  reprise  du  concile,  à  cause  des  brouil- 
leries  qui  survinrent  entre  le  pape  et  Henri  II,  i  l'occasion  de  la  guerre  de 
Parme.  Jules  fit  pourtaut  tout  son  possil)îtî  pour  engager  le  roi  à  envoyer,  no- 
nobstant ces  démêlés,  les  évéque^j  de  France  à  Trente  ;  mais  Henri  n'eu  voulut 
riea  faire,  n  Ht  môme  protester  contre  le  concile  par  Amyot,  abbé  de  Bel- 
lozane,  comme  il  avait  d^jà  fait  protester  deux  fois  à  Rome  dans  le  consis- 
toire. 

La  convocation  du  concile  sous  Jules  eut  moins  d'éclat  qu'elle  n'en  avaitvCU 
sous  Paul  m.  Ce  n'est  pas  qu'il  n'y  eût  des  évéques  et  des  théologiens  d'un 
grand  mérite;  mais  les  points  qui  y  furent  décidés  aralent  déjà  été  examinés 
a  Bologne  avec  le  plus  grand  soin,  et  roulaient  sur  des  matières  Si  rdMttues, 
qu'il  était  difficile  d'y  jouter  quelque  chose  de  nouveau. 

Jules  III  mourut  le  73  mars  1555,  dans  la  soixante^lraitième  année  de  son 
Age,  et  la  sixième  de  son  pontificat.  II  eut  pour  successeur  Marcel  Ccrvin,  au* 
trefois  sou  collègue  dans  la  légation  du  concile,  il  conserva  le  nom  qu'il  avait 
reçu  au  baptême.  II  fut  élevé  sur  le  trône  ponUScjd  le  9  d'avril,  le  quatrième 
jour  du  conclave.  On  concevait  de  lui  les  plus  grandes  espérances  ;  mais  il  mou- 
rut après  vingt-un  jours  de  pontificat.  Ce  qu'il  y  eut  de  plus  remarquable  dans 
rélecti(tn  (le  iMaicrl  II,  cuuune  dans  celle  di;  Jules  111,  c'est  qu'ils  furent  portés 
l'un  et  l'autre  sur  la  chaire  de  S.  Pierre  par  la  faction  attachée  aux  intérêts  de 
rcinperenr. 

Marcel  II  fut  remplacé  le  T\  mai  l.'ij.'),  par  le*  cardinal  Caraffe,  doyen  du  snrn; 
collège,  aussi  recoin  ma  ndablc  par  sa  scienc<t  (]ue  par  l'austérité  de  ses  mœurs. 
Il  prit  le  nom  de  Paul  IV.  Il  eut  du  zèle,  mais  il  manqua  souvent  de  prudence. 
Les  trouhli  s  «pii  .i<;itcrcnt  son po^tiflcat l'cmpéchèreot de poiser  au  concile.  U 
mourut  le  18  août  l^thO. 

Le  cardinal  de  Médicis,  Agé  de  soixante-dix  ans,  lui  succéda  sous  le  nom  de 
Pie  IV,  la  nuit  qui  suivit  la  fête  de  Noéi.  U  reprit  les  négociations  pour  le  ré> 
tablissement  du  concile  à  Trente  ;  elles  ne  souffrirent  pas  de  grandes  difRcnl- 
tés  de  la  part  des  princes  catholiques.  Seulement  l'empereur  et  le  roi  de  France 
désiraient  qu'on  se  relâchât  en  quelque  chose  sur  l'ancienne  forme  des  conciles, 
pour  se  rapprocher  un  peu  plus  desidées  des  Protestans.  Ils  espéraient  que  par 
là  on  ramènerait  plus  facilement  les  hérétiques.  Mais  le  roi  Catholique  et  plu- 
sieurs autres  princes  étaient  bien  éloignés  d'y  consentir.  De  \h  les  difficultés  oui 
donnèrent  lieu  à  plusieurs  conférences.  Enfin  tons  les  Catliolir|U(>s  s'accorde^ 
rent  pour  remettre  le  concile  à  Trente.  La  bulle  d'indiction  fut  publiée  le  V.)  no- 
vembre 1560,  et  elle  portait  qu'on  reprendrait  le  concile  à  Pâque  prochain, 
toute  suspension  levée.  Le  pape  fit  partir  des  nonces  pour  la  porter  aux  princes 
catholiques  et  hérétiques.  Us  essuyèrent  de  grandes  difficultés,  et  des  avanies 
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pressantes  auprès  d'eux^  qu'il  les  détermina  enfin  à  accélérer  U 
clôture  du  concile. 

mdmc,  de  la  part  de  quelques  Protestans.  Ou  écrivit  depuis  aux  patrinrchcs 
d'Orient,  de  Mosoovie,  et  jusqu'aux  Chrélicns  d'Ethiopie,  pour  les  imiter  au 
concile.  Enfin  on  ne  n«'g!i2:e«  rien  pour  rendre  J'.isseniI)Iée  aussi  nombrcrlse 
qu'il  serait  possible.  Pie  IV  choisit  pour  léiiats  les  cardinaux  de  Mantoue  et  Dii- 
Miy,  auxquels  il  associa  bientôt  Séïripand,  llosius,  et  Siinonette  qu'il  venait  de 
décorer  de  la  pourpre  romaine.  li  leur  donna  encore  un  nouveau  collègue  dans 
la  personne  de  Harc-Sitique  Altemps,  ton  neveu.  Les  fnflrmftÀ  de  Dopuy,  qui 
se  terminèrent  par  une  mort  prochaine,  l'empêcfièrent  d'aller  à  Trente.  I.f  cn  - 
dinal  de  Mantoue  et  le  cardinal  Séripand  dt:uQL  arrivée  à  Trente}  avant  le  terme 
fixé  pour  l'ouverture  du  concile,  s'occupèrent  h  rc^glcr  tout  avec  les  officiers  du 
pape.  Iîosii3'«  pt  Sinionetle  arrivèrent  atis-i  MentAt  A  Trente,  et  ils  trouvèrent 
un  assez  grand  nombre  d'évéques.  Le  pape  leur  avait  écrit  d'ouvrir  le  concile  le 
jour  de  l'Epiphanie  1503.  Il  KOf  permit  ensuite  de  retarder  jusqu'au  iB  de  jan- 
vier. La  session,  tenue  en  ce  jour,  et  qui  fut  la  dix-septième,  était  rompostkïde 
cent  deux  évêques,  sans  compter  les  cardinaux.  On  traita  dans  la  dix-liuitièmc 
du  choix  des  livres,  et  on  accorda  un  .sauf-conduit  aux  Protestons.  Il  n'y  eut  rien 
de  décidé  dans  la  dîx-neuvième  et  la  vingtième.  L«  vingt-unième  eut  pour  objet 
la  communioni  sons  les  deux  espèces  ;  la  ^ngt-deuxlème,  le  sacrifice  de  la  messe; 
la  viT^;;t  trobièmeet  lavto*tquatri('rm  ,  It  s  -^ru renie  ns  de  l'ordre ct  du  marlape. 
Le  purgatoire,  les  images, Tinvocation  des  saints  et  des  indulgences  furent  la 
matière  de  la  vingtFCinqniemef  qui  fut  la  dernière,  et  qui  se  tint  le  3  et  le  4  dë* 
cembre  1563.  Ceiicndant  les  cardinaux  de  Mantoue  et  Séripand  étant  morts,  le 
premier  le  2,  et  le  second  le  17  de  mars  là&3,  Pic  IV  avait  nommé,  pour  les 
remplacer,  iéi  cardinaux  Morone,  Navagler,  qui  se  rendirent  snr-le-aïamp  à 
Trente. 

Le  concile  finit  par  les  acclamations,  qui  furent  composées  par  le  cardinal  de 
Lorraine,  à  l'imitation  de  celles  des  anciens  conciles,  i.es  présidens  défcndireul 
ensuite  À  tous  les  Pères,  sous  peine  d'excommunication,  de  partir  sans  avoir 
souscrit,  on  approuvé  fHsr  instrument  public  tons  les  décrets  du  concite.  Les 
souscriptions  montèrent  au  nombre  «h:,  deux  n  iit  rinquante-cinq.  On  désirait 
ardemment  que  les  ambassadeur  des  prinoeâ  souscrivissent  aussi  les  décrets  du 
concile,  pour  en  mieux  assurer Facceptation  dans  leur  pays;  mab  cda n'était 
pas  facile  à  cause  des  contestations  sur  la  prééminence.  Voici  comment  on  s'y 

S rit.  On  dressa  quatre  instrumens  publics.  Le  premier  contenait  racccjptation 
es  ambassadenrs  cetâériasttques,  c^est-à-dire  des  ambassadeurs  de  Ferdinand, 
comme  empereur,  comme  roi.  et  comme  prince  héréditaire  de  Pologne,  de  Sa- 
voie, de  Florence  et  de  Malte.  Sigismond  dcThown,  laïque,  aussi  ambassadeur 
de  l'empereur,  souscrivit  sur  la  même  feuille.  Le  second  instrument  contenait 
l'acceptation  de  Juachim,  abbédcVaud,  comme  ambassadeur  de  tout  le  clergé 
suisse.  Le  troisfènie  renfermait  Taeceptation  des  ambassadeurs  dePortugal  et  de 
■Venise;  et  In  quatrième,  celle  de  Melchior  Lussi,  ambassadeur  des  cantons 
suisses  catholiques.  Le  comte  de  Lune,  ambassadeur  d'Espagne,  ne  voulut  &ii 
gner  que  sous  cette  restrietionf  pourcf^  nue  le  roi  Catholique  ^  cotuenitt,  line 
m.'inqua  que  la  .signature  des  ambassadeurs  de  France,  qui,  quelque  temps 
.   a uparavant«  s'étaient  retirés  à  Venise,  sous  prétexte  de  mécontentement. 

Il  ne  reststtplus,  pour  mettre  la  dernière  main  à  cet  ouv  âge,  que  la  confir- 
mation du  pape.  Les  Pères,  à  l'exception  de  l'archevêque  de  Grenade,  avaient 
chargé  les  légats  de  la  demander,  ce  qu'ils' firent  à  leur  retour  à  Rome  Le  pape, 
d  jiis  Ir  consistoire  du  2G  janvier  lôfii,  approuva  ct  confirma  les  décrets  du 
concile,  après  avoir  pris,  selon  la  coutume,  ravis  du  sacré  collège.  La  bulle  fut 
signée  de  tous  tes  cardinaux  ;  et,  pour  éviter  les  Interprétations  arbitraires, 
elle  faisait  défense  d'imprimer  1(  s  dt'crets  avec  des  «gloses,  Ir  pape  se  réser- 
vant le  droit  d'éclaircir  tout  ce  qui  pourrait  fournir  matière  à  quelques  doutes. 

Si  la  troisième  convocation  n'eut  pas  la  même  célébrité  que  la  première,  on 
ne  sait  trop  h  quoi  en  attribuer  la  cause;  car  elle  futbeaucoup  plus  nombreuse; 
d'ailleurs  les  prélats  et  les  théologiens  qui  la  composaient  étaient  des  hommes 
du  premier  mérite. 

Tous  les  légats,  si  on  en  excepte  Altemps,  qui  était  jeune  encore,  étaient 
l'évité  du  sacré  collège  Le  cardinal  de  Mantoue  joignait  à  une  illustre  nais- 
sance, l'iUévalton  du  génie,  l'étendue  et  la  variété  nés  connaissances.  Il  ('tait 
d'ailleurs  si  aimé,  que  quand  il  parla  de  quitter  la  présidence  du  concile,  toute 
rassemblée  et  tous  les  princes  de  lacbrétifluté  s*j  opposèrent;  rerapereor  des- 
cendit jusqu'aux  prières,  et  le  nspe  M  ordonna  de  rester  &  Trente.  A  sa  mort, 
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Cette  vénérable  assemblée  ne  fut  pas  plus  tôt  séparée,  que  le 
saiot  avdievéqae  se  mît  en  devoir  de  Êdre  exécuter  tous  les  décrets 

toutes  les  personnes  qui  composaient  le  concile  le  pleurèrent,  comme  si  chacnn 
eût  perdu  son  père. 

Les  cardinaux  Sëripand  et  Hosius  étaient  deux  des  plus  célèbres  théologiens 
de  leur  siècle.  Le  second  avait  de  plus  un  talent  rare  pour  la  controTcrse  :  on 
▼oit  par  ses  écrits,  qu'il  avait  une  connaissance  profonde  de  l'Ecriture  et  des 
Pères,  et  qu'il  joignait  la  solidité  du  jugement  à  la  pénétration  de  l'esprit  et  à 
la  netteté  des  idée».  On  admiraft  dans  simmiette  un  grand  canoniste;  mais  il 
était  un  peu  trop  attaché  aux  intérêts  des  papes.  Moroiir  et  Wavajîicr  s'c'taîcnt 
fait  connaître  par  leur  prudence,  et  le  premier  était  de  plus  tort  versé  daus  les 
affaires  du  concile,  en  ayant  Hé  diarge  plusieim  fois  dans  les  diètes  de  l'em- 
pire. Il  serait  trop  lon^;  de  nommer  tons  les  évéques  et  tous  les  théologiens  qui 
se  distinguèrent  daus  le  concile  par  leurs  vertus  et  leurs  lumières. 

Si  le  cardinal  de  Lorraine  ne  fut  pas  le  plus  savant,  il  était  au  moins  le  plus 
éloquent.  11  amena  à  Trente  atec  lui  quatorze  évéques,  trois  abbés,  et  dixihuit 
théologiens,  parmi  lesquds  on  en  comptait  plusieurs  d'un  rare  ménte,  telamie 
Beaucairc,  évéqucde  Metz;  F.u.stache  du  Bellai,  évéque  de  Paris;  Pierre  Dauës, 
évéque  de  Lavaur  ;  Nicolas  Maillard,  doyen  de  la  faculté  de  théologie  de  Paris; 
Simon  yi|(or,  Claude  d'Espence,  Claude  de  Saintes,  etc. 

On  distinguait  parmi  les  évéques  espagnols,  presque  tous  bons  théologiens, 
Covarruvias,  évéque  de  Castel-Rodrigue  ;  Guerrero,  archevêque  de  Grenade; 
Ayala,  évéque  deSégovie;  Antoine  Augustin,  évéque  de  Lérida,  puis  ardi^ 
véque  de  Tarragone,  qui  s'est  surtout  rendu  et  lèbre  par  un  excellent  ouvrage 
sur  la  correction  de  Grntien.  On  peut  dire  à  peu  près  la  même  chose  des  évé- 
ques portugais,  à  la  tète  desquels  on  nr»ettra  Barthi^leini  des  Martyrs,  arche- 
vé^e  de  Brague,  connu  par  sa  science  et  surtout  par  ses  vertus.  Les  bornes 
de  ectte  note  ne  nous  permettent  pas  de  faire  une  mention  distincte  de  tous  les 
théologiens  de  ces  deux  royaumes.  Mais  nous  ne  pouvons  nous  dispenser  de 
nommer  au  moins  Pierre  Fontidonio,  Pierre  Soto,  Jean  Vilictta,  Gaspard  Car- 
'diRo,  Alphonse  Salmeron,  François  de  Terres»  Diégo  Payva,  François  Forrero, 
Ceor2:e  d'Ataïde,  Hcichior  Coriielio,  etc.  Salmer'vn  et  de  Terres  étaient  théolo- 
giens du  pape,  et  le  premier  s  était  trouvé  aux  trois  ouvertures  du  concile. 

n  était  aussi  venu  à  Trente  des  évéques  et  des  théologiens  distingués  des 
autres  royaumes  et  pays  soumis  à  la  domination  espagnole,  coninte  oe  Sicile, 
de  Naples,  de  Sardaigne  et  des  Pays-Ras.  François  Richardot,  évéque  d'Arras  ; 
Antoine  Havet,  évéque  de  Namur,  et  Martin  Rithow,  évéque  d'ipres,  amenèrent 
avec  eux  à  Trente  des  théologiens  habiles,  entre  autres  Cornélius  Jansénius  l'An- 
cien, qui  devint  ensuite  érèque  de  Gand  ;  Jèan  Hessds,  etc.  Frs-Paolo  et  le  Coii- 
raycr  sont  donc  des  calomniateurs,  quand  ils  disent  que  les  Pères  et  les  théolo- 
giens du  concile  de  Trente  n'étaient  que  des  !»colastiques. 
/  Leséréques  italiens,  <pii  excellaient  dans  1& positive  et  dans  le  droit,  en  four- 

nissent une  nouvelle  preuve.  Tels  étaient  Stîbasticn  Vanzio,  évéque  de  Rimini  ; 
Jean-Baptiste  Osio,  évéque  de  Riéti  ;  Comnicndon,  évéque  de  Zante  ;  Canipéi,'*', 
évéque  ae  Feltri,  et  beaucoup  d'autres  sur  lesquels  on  peut  consulter  Raynaidi  et 
Pallavicini  ;  Jean-Bantiste  Castelli,  Scinion  Lancelloti,  Hercule  Sévérole,  Hugues 
Boncompagno,  et  Gaorid  Paleotti,  ofnciers  du  pape,  dont  plusieurs  parvinrent 
aux  premières  dignités  ecclésiastiques.  Les  généraux  d'ordre-,  (jui  avaient  voix 
délibâratiTe  dans  le  concile,  étaient  aussi  versé»  dans  la  théologie»  et  savaient 
bien  la  positive.  H  s'en  trouva  sept  à  Trente,  qui  tons  sonserivirent  les  décrets 
du  concde. 

Il  n'y  vint  que  quelques  évéques  allemands  ;  plusieurs  envoyèrent  un  certain 
nombre  de  ttiié<dogienis  avec  leurs  procurations.  Le  concile  admit  leurs  excuses. 
Ils  représentèrent  qu'ils  ne  pouvaient  s'éloigner  de  leurs  diocèses,  à  cause  des 
séditions  et  des  troubles  qui  régnaient  daus  le  pays,  et  parce  qu'ils  ne  pouvaient 
laisser  leur  troupeau  à  raliandon,  daus  une  aroanstanoe  011  U  y  aTait  tout  & 
craindre  de  la  part  des  ennemis  de  l'Eglise. 

Il  se  trouva  au  conctle  six  évéques  ue  la  Grèce,  deux  de  Pologne,  deux  de 
Hongrie,  un  de  Bohême,  un  de  Croatie,  trois  d'Irlande,  un  d'Angleterre,  savoir, 
Thomas  Godwel,  évéque  de  Saint-Asaph,  et  trois  d'illyrie.  Ces  prélats  étaient 
reôrdés  par  l^irs  collègues  absens,  comme  les  représentans  de  ceux  qui  n'a- 
vaient pu  assister  en  personne  au  concile,  et  tous  ensonble  reçurent  les  déci- 
sions doctrinales  émanées  de  cette  auguste  assemblée. 

On  suivit  dans  plusieurs  royaumes  l'exemple  que  le  pape  avait  donné  en  re- 
(BSf ant  les  dtoets  dn  oencile.  Us  furent  aolenaallemeat  acceptés  par  Je  sénat  de 
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qui  y  avaient  été  formés  pour  la  réformation  de  la  discipline.  Ce 
fut  par  son  conseil  que  le  pape  exhorta  fortement  les  évéques  à 
fonder  des  séminaires,  conformément  au  yœu  du  concile  ;  et,  pour 

Venise»  par  la  diète  de  Polopie,  et  par  le  roi  de  Portugal.  Mais  le  roi  Philippe  II, 
en  les  publiant  dans  l'Espagne,  dans  les  Pays-Bas,  en  Sicile  et  à  Naples,  ^  mit 
une  clause  relative  à  certain?  points  de  discipline,  pour  conserver  sos  droits  et 
ceux  de  son  royaume.  La  réception  des  décrets  en  Espagne  et  eu  Portugal  sou- 
mit au  concile  les  pays  occidentaux  des  deux  mondes,  une  partie  du  septen-  , 
trion,  les  Indes  orientales  et  plusieurs  contrées  de  l'Afrique.  Quant  à  I  Aile-  ' 
majîne,  le  pape  obtint  de  l'empereur  Maxiinilien  que  les  décrets  du  concile  de 
Trente  y  seraient  pul)liés  ;  ils  furent  solennellement  reçus  dans  la  diète  d'Aus- 
bourg,  à  l'exception  de  certains  points  de  discifiine^  dout  les  Allemands  sou- 
haitaient d*étre  dispensés.  Ils  Tont  pareillement  ét^  par  les  principales  églises 
de  la  nation,  et  pnr  1rs  différens  rniiril(  s  qui  s'y  sont  tenus  ;  ne  sorte  (lue  la  n'- 
formation  y  est  presque  entièrement  observée,  excepté  la  défense  de  posséder 
plusieurs  bénéfices  incompatibles.  On  a  prâeoda  par  cette  tolérance,  rendre  les 
évêqnes-princes  plus  paissans,  afin  de  les  mettre  en  état  de  résister  aux  Tiolencei 
des  hérétiques. 

.  Bn  France,  la  reine  Catherine  de  Médicis  en  empêcha  la  publication  légale, 
sous  prétexte  qu'on  y  condamnait  lescomraendcs,  et  plusieurs  autres  coutumes 
autorisées  par  la  discipline  établie  lians  le  royaume (Pallavicini,  /.  ?.4,  c.  li  ;  de 
Thou,  /.  35  et  37}.  Le  clergé  de  France,  dans'son  assemblée  générale  de  l'an- 
née tà67.  demanda  la  publication  et  l'exécution  des  décrets  du  concile  (Rec. 
général  des  affiires  da  clergé,  Vitré,  1636,  in-4°,  t.  2,  p.  14,  etc.).  Il  réitéra  ses 
sollicitations  en  159G,  1597,  1598,  1600,  1602,  1605,  1606,  1609,  etc.  Henri  IV  en- 
voya un  édit  au  parlement  de  Paris  sur  cet  objet,  mais  cette  cour  reftise  de 
l'enregistrer.  Toutes  cas  dif  fleultâ  ne  Tcnident  que  de  certains  décrets  de  dis- 
cipline  qui  ne  sont  point  conformes  aux  usages  du  royaume.  Ce  n'est  pas  qu'on 
n'observe  en  France  la  plupart  des  décrets  de  discipline  faits  à  Trente;  mais 
ils  n*f  ont  force  de  loi  que  parce  qu'il  a  plu  au  roi  de  les  insérer  dans  ses  or- 
donnances. Les  conciles  provinciaux  ont  aussi  reçu  la  très-grande  partie  des 
réglemcns  de  discipline,  et  en  ont  recommandé  l'exacte  observation.  11  parait 
que  la  dernière  tentative  du  clergé  de  France,  pour  en  obtentir  une  publica- 
tion légale,  a  été  dans  les  états  de  1614  et  1615,  ou  du  moins  c'est  la  dernière 
qui  ait  eu  réclat  de  la  publicité. 

Quant  aux  décisions  doguisii  juc  ,  i  lies  ont  toujours  été  reçues  en  France 
avec  le  même  respect  que  celles  des  conciles  généraux  :  ainsi  répondaient  nos 
rois  anx  représentation»  du  clergé.  C'est  ausSi  ce  que  pronvent  invinciblement 
les  théologiens  français  d'après  les  écrits  des  évéques  du  royaume,  et  de  plu- 
sieurs autres  graves  auteurs.  Charles  Du  Moulin,  successivement  calviniste  et 
luthérien,  qui  eut  enfin  le  bonheur  d'être  converti  par  Claude  d'Espense,  et  qui 
mourut  entre  les  bras  de  ce  docteur  en  I5GQ,  convient  même  (dans  ses  consul- 
talions  sur  la  réception  du  concile  de  Trente)  qu'il  n'y  a  point  eu  d'exception 
pour  les  décrets  relatifs  à  la  foi,  à  la  doctrine,  aux  constitutions  de  l'Eglise  et 
à  la  réformation  des  mœurs.  Mais  néanmoins,  dit  de  Thou,  /.  36,  «  ceux  qui 
w  étaient  d'avis  délaisser  an  concile PaffUre  de  la  religion  ft  décider,  comme it 
»  était  juste,  (iffr^i^rs  de  cettt^  consultation,  obtinrent  du  parlement  tîe  Paris 
»  que  Du  Moulin  fût  mis  en  prison,  comme  ayant  de  mauvais  sentimens  eu  ma- 
»  nére  derdifioo,  et  comme  ayant  voulu  porter  les  peuples  à  la  sédition  par 
s  son  écrit  ;  »  et  dans  la  suite  il  ne  fut  élargi  par  ordre  du  roi,  qu'à  condition 
qu'il  ne  pourrait  plus  rien  faire  imprimer  sans  la  peri^iission  de  S.  M.  Les  ob- 
jections de  Du  Moulin  contre  lecimcile  ont  été  solidement  réfutées  par  Pierre 
Grégoire  de  Toulouse,  professeur  en  droit  à  Pont-à-IMousson.  Cette  réponse 
est  a  la  téle  de  l'édition  des  œuvres  de  Du  Moulin,  donnée  à  Paris  en  1681,  cinq 
Tol.  in  fol. 

Mous  avons  parlé  plus  haut  du  mérite;  de  la  plupart  de  ceux  qni  assistèrent 
au  concile  de  Trente.  An  reste,  on  ne  doit  pas  considérer  simplement  en  elle- 
mômc  l'autoî  lt('  les  tliéologiens  de  ce  cnncile;  il  f.iur  la  considérer  mmme  unie 
à  celle  des  autres  docteurs  ahscns,  qui  approuvèrent  tous  les  points  de  doctrine 
qui  forent  déddés.  SI  quelqu'un  eikt  avancé  des  opinions  contraires  à  l'ensd* 
gncment  commun,  on  n'eût  pas  manqué  de  hù  appliquer  cette  règle  si  connue 
de  Vincent  de  Lérins,  que  l'Eglise  ne  conforoie  point  ses  sentimens  à  ceux  des 
particuliers,  mais  que  ceux-ci  sont  obligés  de  suivre  les  sentimens  de  l'Eglise. 

On  objecte  que  les  rois  et  pinsiemrs  ^équea  n'aTaient  pas  toujours  des  rues 
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leur  donner  Texemple,  il  en  fonda  un  à  Rome,  dont  la  conduite 
fîit  confié  aux  Jésuites  ^  Pour  prémunir  plus  sûrement  les  fidèles 
contre  les  nouTcUes. erreurs ,  Pie  IV  publia,  en  i564i  It  profei- 
.  sion  de  foi  qui  porte  son  nom,  et  que  deraient  souscrire  touf 

pures;  qu'ils  eurent  souvent  recours  aux  intrigues  dans  le  concile;  et  qu'on 
ne  peut  consdquemmcat  faire  valoir  Tinspiratioa  du  Saiut-Esprît.  Nous  conve- 
nons que  les  passions  exercent  presque  partoat  leur  empire,  et  que  l'ambitloD, 
la  jalousie  et  autres  vues  semblables  peuvent  se  glisser  dans  le  sanctuaire,  aoui 
de  fausses  couleurs.  Mais  l'objection  qu'où  fait  ici  a  également  lieu  par  rap- 
port aux  premiers  conciles  généraux  :  les  Protestans  les  reçoivent  Le[iendant, 
quoiqu'il  paraisae  qu'il  y  ait  eu  plus  de  ces  vues  particulières  qu'à  Trente,  parmi 
quelques  evéques.  Au  reste,  nous  atoBS  observé,  et  le  fait  est  certain,  que  te 
concile  de  Trente  était  une  assemblée  de  prélntset  de  théologiens  aussi  célè- 
bres par  leur  piété  que  par  leur  savoir.  Qu  on  suppose,  tant  qu'on  voudra,  des 
passions  dans  les  lumiines,  que  ces  passions  même  aient  agi^  on  a*en  pourra  ja- 
mais rien  conclure  contre  les  Catholiques.  En  vertu  de  la  promesse  de  J.  C.  et 
de  la  protection  spéciale  qu'il  accorde  à  son  Eglise,  les  pasteurs  enseigneront 
toujours  les  vérités  du  salut,  et  la  vraie  foi  subsistera  jusqu'à  la  fin  des  siècles^ 
sans  qu'il  soit  nécessaire  de  recourir  absolument  à  une  inspiration.  11  y  a  plus, 
c'est  que  les  contestations  qui  s'élevèrent  entre  les  rois  et  les  évéaues  sont 
une  preuve  de  la  liberté  qui  régna  dans  le  concile.  Pic  IV  dit  dans  la  bulle  par 
laquelle  il  le  confirma,  qu'il  avait  laissé  à  l'assemblée  la  discussion...  de  disci- 
pline, spécialement  résiervée  au  saint  Siéfçe.  En  un  mot,  la  foi  catholique  est  ap- 
puyée sur  les  promesses  de  J.  C.  à  l'Eglise,  et  c'est  d'après  ce  principe  que  nous 
croyons  qu'elle  a  été  et  qu'elle  sera  trausuiise  d'âge  en  âge  dans  toute  sa  pureté. 
'  foytz  Woodbead  et  Jenkes  sur  le  eondle  de  Trente,  mnsi  que  VhiBtoire  dew 
concile,  par  le  cardinal  Pallavicin! 

Ce  dernier  ouvrage,  écrit  en  italien  avec  beaucoup  d  élégance,  a  été  composé 
contre  l'histoire  du  même  concile,  par  Fra-Paolo  Sarpi,  provincial  des  Servîtes 
de  Venise.  Ce  dernier,  qui  devint  consulteur  et  théologien  de  sa  république,  et 
qui  dans  le  temps  des  démêlés  de  la  seigneurie  avec  le  souverain  pontife  attisa 
autant  qu'il  put  le  feu  delà  discorde,  a  répandu  dans  son  histoire  |>Iusieurs  ré- 
flexions qui  ne  pormettent  pas  de  douter  qu'il  ne  pensAt  comme  les  Calvinistes 
en  plusieurs  points.  On  a  touIu  le  justifier;  mais  ses  lettres  qu'on  a  recueillies 
depuis  ont  montré  plus  clair  que  Ir  joTir,  qu'il  n'y  avait  <jue  l'hypocrisie  et  le 
désir  de  con^Mirver  &oa  crédit  avec  sas  pensions,  qui  l'avaient  empèrhé  de  dé- 
clarer ses  véritables  sentimens.  Ses  confrères  même  l'avaient  accusé  plusieara 
fois  d'avoir  une  façon  de  penser  hétérodoxe.  Ceci  lui  attira  de  la  part  des  papes, 
des  refus  oui  lui  furent  trèâ-sensiblcs.  On  le  proposa  à  deux  reprises  pour  de 
petits  évéchés,  ceux  de  Mélopotamo  et  de  Nona.  Mais  sur  les  soupçons  bien 
fondés  de  ses  liaisons  avec  les  hérétiques,  et  de  la  oonfonnité  de  sa  doctrine 
avec  la  leur,  il  fut  constamment  rejeté,  malgré  les  vives  instances  de  la  répu- 
blique. Ces  refus  achevèrent  «l'envenimer  smi  c*»  ur  Sa  haine  pour  le  saint  Siège 
devint  si  violente,  qu'il  se  livra,  dans  sou  histoire,  aux  satires  les  plus  amèrcs 
et  mx  calomnies  les  plus  atroces.  Le  pape,  les  éréques,  l'Eglise  mCme,  ne  se  pré- 
sentèrent plus  h  lui  que  sous  les  couleurs  les  plus  odieuses.  On  doit  juger  de 
l'ouvrage  par  les  dispositions  de  l'auteur.  C'est  cet  ouvrage  que  le  P.  le  Courayer 
a  traduit  en  français  avec  des  notes.  Il  dit  lui-même  qu'il  a  travaillé  dans  le 
ïM^me  esprit  ([ue  le  religieux  Servite,  et  il  n'n  que  trop  hien  tenu  parole.  Il  a 
ajouté  de  nouvelles  erreurs  k  celles  de  Fra-l'aoio,  il  en  a  commenté  l'ouvrage, 
il  en  a  développé  les  satires  et  les  calomnies,  qui  étaient  de^^uisées  dans  l'ori- 
ginal avec  tout  l'art  possible.  11  serait  k  souhaiter  qu'on  nous  donnât  en  notre 
langue  une  traduction  de  l'histoire  du  concile  de  lYcnte,  par  le  cardinal  Pallari- 
•"itu,  (pli  ,1  si  hien  montré  les  raldninie'^  dr  I  ra-Paoîo  contre  la  iiu'nmire  des 
papes,  ainsi  que  le  docteur  Fiddc  le  reconnaît  dans  la  Vie  du  cardinal  Volscy.  Il 
en  dte  mCme  an  .exemple  très-frappant. 

19.  B.  CKe-  «riste  en  manuscrit  ostte  traduction  française  de  rhl^totre  da 

concile  de  Trente,  par  Pallavicini;  il  ne  s'agit  plus  (|uc  «le  la  fair(  ini[iriiiipr. 
£lle  a  poui  auteur  l'ablié  Lcveel,  qui  y  a  joint  des  notes  aussi  curieuses  «^uc  sa- 
vantes. 


•  aaconius,  ru,  Pontif,  t.  3,1»,  880. 
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ceux  qui  étaient  nommés  à  des  bénéfioesj  à  des  dignités,  etc.  '.Le 
eonole  «vwi  xocommatidé  au  pape*  de  faire  miser  le  missel  et 
h  hfén£bt0f  tt  de  composer  un  catéchisme.  5.  Charles  se  cbar^ 
de  fiiire  ttavaiUer  k  ce  dernier  ouTrage  )  et,  pour  cet  effet,  il  retint 
quelque  temps  à  Rome  le  pieux  et  savant  François  Foreîro..C*était 
ttn  tehgieux  domimcain  qui  avait  assisté  au  concile  en  qualité  de 
théologien  du  roi  de  Portugal.  Il  fut  aidé  dans  son  travail  par 
Léonard  Marin!,  archevêque  de  Lanctano,  èt  par  Gilles  Forsca- 
rari,  évâque  de  Modène.  Le  eatéohisme  qu*ils  composant  est 
celui  qu'on  appelle  Catechàme  de  Trente^  Càteehtsmê  romain^  ou 
ad  Paraehos,  Lérudition,  l'exactitude,  la  précision,  s'y  trouvent 
réunies  à  l'élégance  et  à  la  pureté  du.  style ^  Les  connaisseurs 
portent  le  même  jugement  du  style  des  Actes  de  l'église  de  Blîlan, 
ou  des  conciles  de  S.  Charles  Boiromée.  Et  c'est  avec  raison  que 
lé  saint  ne  négligeait  point  cette  partie  du  discours; un  langage 
barbare  dorade  k  sublimité  des  oracles  de  la  religion;  et  ils  pa- 
raissent presque  tout  différens,  lorsque  la  dignité  de  Texpression 
répond  à  celle  du  si^et  Aussi  notre  saint  avait-il  toujours.attprès 
de  lui  des  personnes  recommandables,  autant  par  leur  savoir  que 
par  leurs  vertus.  Mais,  pour  revenir  au  catéchisme  du  concile  de 
Trente,  il  fut  publié  en  i566 

•  Labbe,  Conc.  t.  14,  p.  944.  tifïciarum  Utternrtim.  SeripioribHS^  oà 

'  Sfss.  17  in  princ.  etsess,  25.  Bened.  XIV,  an.  I7â3. 

>  Philip.  Baonamid,  é»  étant  Pon^     *  Idem,  md, 

"  Quc^jut's  ;iuU'Lir8,  avcc  l\1rl(  hidr  (laDO,  de  Lacis  Theoh^icis,  rcrominan- 
deot  aux  îcuncs  ëtudians  en  thculugic  de  lire  le  catéchisme  romain  et  les  actes 
de  FEgHse  de  Milan,  poar  apprendre  à  bien  parler  latin  sur  les  matières  ecd^ 
siastiques.  Ce  fut  Julio  Po^giani  qu'on  chargea  de  polir  le  stylr  i\n  catéchisme 
du  concile  de  Trente.  Ce  savant  était  alors  secrétaire  de  S.  Charles  Borroinéc.  11 
dérivait  eu  latin  avec  autant  d'dléganee  qneBctnbc,  S<-idulctct  Manucir.  Le  P.  La- 
gomarsfni ,  Jésuite  de  Rome,  a  prouvé,  Nnt.  in  Gratiani  epixtala  nd  Card. 
Commendonum,  Jtomœ,  1650,  contr<î  Graveson,  Hist.  eccl.  r.  7,  p.  l  'ifi,  edit . 
Venet(e,an.  1740,  et  contre  Apnstolo-Zouo,  yinnnt.  in  iHhL  rinqnpntia'  Itaiœ. 
/.  p,  13i>ed.  yenetœ,  au.  1733,  qu'on  ne  pouvait  faire  honneur  à  Paul  Ma- 
mn»  dn  style  de  ee  catédifflaie; 

F(>î:fl^iniii  ncromp.i^na  S.  Charles  \  IMilan^  et  mit  en  latin  les  actes  du  premier 
conciè«  que  tint  le  saint  arciicvéquc.  Il  mourut  peu  de  temps  après,  à  l'âge  de 
qaai'ante-six  ans. 

T.c  cardinal  Carlo  Rezzonico,  depuis  pape  sous  le  nom  de  Clément  XllI,  re- 
commande ik  tous  les  ecclésiastiques  de  lire  assidûment,  après  l'Kcriture  et  les 
canons,  les  discours* de  quelques  Pères,  notamment  de  S.  Chrysostôme  et  de 
S.  (.Iiaries  Rorromée,  avec  les  Actes  de  Téglise  de  Milan,  et  le  catéchisme  ro< 
luain.  Voftz  sa  Brève  Natizie  per  buona  Direzione  dell  animer  imprimée  à 
Trente,  en  1731>,  in-l'2. 

Le  mémepapet  dans  le  bref  où  il  condamna,  en  t7Cl»  l'Exposition  de  la  doc- 
trine ehrihenneàtVLeteaçaif  exhorte  fortement  les  pastennftllr*  lecaféchianae 
romain  sur  chaque  article  de  In  doctrine  cbrétienne,  pour  ae  mettre  eu  état  de 
^expliquer  aux  iidèles. 

S.  Charles  prit  également  soin  de  la  révision  du  Missel  et  du  Bréviaire  ro- 
mnin.  Les  rubriques.  <\\ù  sont  un  recueil  de  règ!e.s  relatives  aux  rites  qu'on  * 
doit  observer  dans  la  liturgie,  composaient  anciennement  un  livre  à  part.  Rur- 
chard,  maitrc  des  cérémonies  sous  Innocent  VIII,  eu  donna  la  collection  la 
pin»  exacte  qui  eût  encore  paru,  et  elle  fut  imprimée  à  AomedaDala  presjièM 
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Péndant  que  le  saint  fut  à  Rome,  il  eut  pour  divecteur  de  sa 
^ootiscieiice  le  savant  P.  Ribera,  Jésuite  :  c'était  par  ses  conseUs 
qa*il  se  conduisait  dans  ses  différentes  pratiques  de  piété.  Il  aimait 
aussi  à  s'entretenir  avec  Foreiro,  qui' passa  une  anné^à  Rome, 
avant  de  retourner  en  Portugal,  et  il  avait  en  lui  une  grande  coib 
fiance.  Il  s'associa  quelques  personnes  instruites  des  matières  de 
religion,  et  repassa  avec  eux  ses  études  théologiques. 

Il  diminua  son  train,  et  renvoya  une  partie  de  ses  domestiques, 
mais  après  avoir  donné  une  récompense  honnête  à  chacun  d'eux. 
.  n  se  fit  une  loi  de  ne  point  porter  de  soie,  et  il  en  interdit  aussi 
l'usage  à  ceux  qui  composaient  sa  maison  ;  la  somptuosité  fut 
bannie  de  sa  table  ;  il  jeûnait  une  fois  la  semaine  au  pain  et  à 
Feau;  et  il  faisait  chaque  jour  deux  méditations  d'une  heure. 
Rempli  de  tendresse  pour  son  troupeau,  il  écrivait  souvent  à  son 
grand  vicaire  pour  le  lui  recommander  j  ce  qu'il  faisait  de  la  ma- 
nière la  plus  toochante.  Il  fit  partir  pour  Milan  quelques  Jésuites 
embrasés  de  zèle  pour  la  gloire  de  Dieu,  et  leur  donna  l'église  de 
l^nt-Vit,  afin  que  se  fixant  dans  son  diocèse,  ils  fussent  plus  à 
portée  d'y  répandre  la  lumière  de  l'Evangile. 

Conformément  aux  vues  du  saint  archevêque,  Ormanetto  jeta 
les  fondemens  des  bâtimens  destinés  à  servir  de  séminaire;  il  pu- 
blia le'concile  de  Trente,  tint  un  synode  qui  fut  fort  nombreux,  et 
fit  la  visite  des  églises  et  des  monastères  de  la  ville;  il  visita  aussi 
plusieurs  églises  de  la  campagne.  Mais  il  eut  la  douleur  de  voir 
que  sou  zèle  n'avait  pas  le  succès  qu'il  désirait,  et  qu  li  y  avait  tîes 
abus  auxquels  il  ne  lui  était  pas  possible  de  remédier.  Il  écrivit,  à 
S.  Charles  pour  lui,  demander  la  peimission  de  s'en  retourner  a  sa 
cure,  et  pour  lui  représenter  qu'il  n'y  avait  que  lui  qui  pi\t  réta- 
blir l'ordre.  Le  saint,  vivement  affligé,  fît  de  TiouvcUes  inst;inces 
auprès  de  son  oncle;  et  elles  furent'si  pressantes,  qu'il  obtint  la 
liberté  d'aller  à  Milan,  pour  tenii-  nn  concile  provincial,  et  pour 
faire  la  visite  de  son  diocèse.  Avant  son  départ,  le  pape  le  créa 
légat  à  latere  pour  toute  l'Italie. 

Les  princes  «étrangers  avaient  eux-mêmes  une  grande  vénc-ra- 
tion  pour  S.  Charles,  et  plusieurs  lui  en  donnèrent  des  marques 
visibles,  riii  lippe  II,  roi  d'Espagne,  lui  assura  une  pension  consi- 
dérable, et  eoTifirma  en  sa  faveur  la  donation  de  la  principauté 
d'Oria,  qu  il  avait  fuite  au  comte  Frédéric  Borromée,  qui  ne  vivait 
plus. 

édition  (lu  Ponttficalf  en  liS&»  et  insérée  dans  le  Missel  iinpriroé  à  Venlae 
en  1542.  S.  Oharïes  engAgca  le  pane  Pie  V  à  faire  mettre  les  rtinriqnes  dans  le 
meilleur  ordre  possible,  et  il  fut  décidé  qu'elles  seraient  insérées  dans  tous  ks 
wHm^  en  1&70. 
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Charles  partit  de'Rome  le  i*'  septembre  i565.  U  s  arrêta  quel- 
ques jours  à  Bologne,  dont  il  était  légat.  Arrivé  à  Milan,  il  y 
fiit  reçu  avec  une  joie  et  une  pompe  qu'on  ne  peut  imaginer;  le 
peuple  s'écriait  que  c'était  un  autre  S.  Ambroise  que  le  Seigneur 
lui  envoyait.  Il  .n'entra  dans  son  palais  qu'après  avoir  été  iaire 
sa  prière  dans  la  cathédrale.  H  ne  put  se  dispenser  de  recevoir 
les  visites  d'usage;  mais  il  abrégea  le  cérémonial  autant  qu'il  lui 
fut  possible.  Le  dimanche  suivant,  il  fit  à  son  peuple  un  dis- 
cours  fort  pathétique.  Peu  de  temps  après,  il  ouvrit  son  premier 
concile  provincial.  Il  s'y  trouva  deux  cardinaux  étrangers,  et  onze 
suffragans  de  Milan.  On  comptait  parmi  ceux-ci  Bernardin  Scoti, 
cardinal  de  Trani ,  évêque  de  Plaisance;  Gui  Ferrier,  évéque  de 
Yerceil,  auquel  S.  Charles  donna,  dans  son  concile,  le  chapeau  de 
cardinal,  de  la  part  du  pape;  le  célèbre  Jérôme  Vida,  évê(£ue 
d'Albe";  Nicolas  Sfondrate,  évéque  de  Crémone,  qui  fut  depuis 
élevé  sur  la  chaire  de  S.  Pierre,  et  prit  le  nom  de  Grégoire  XIV. 
Les  suffragans  qui  ne  purent  venir  envoyèrent  des  députés.  Tout 
le  monde  fut  surpris  de  la  dignité  et  de  la  piété  avec  lesquelles  le 
concile  fut  célébré  par  un  jeune  cardinal  qui  n'avait  que  vingt>six 
ans.  On  ne  le  fut  pas  moins  de  la  sagesse  des  réglemens  qui  s'y 
firent,  et  qui  avait  principalement  pour  objet  la  réception  etl'ob* 
servatlon  du  concile  de  Trente,  la  réforination  du  clergé,  la  célé- 
bration de  l'office  divin,  radininistration  des  sacre  mens,  la  manière 
de  faire  le  catéchisme  les  dimanches  et  les  fêtes  dans  toutes  les 
églises  paroissiales.  Le  pape,  informé  de  tout  ce  qui  s'était  fait, 
écrivit  à  son  neveu  pour  le  féliciter  ^  - 

Après  la  clôture  du  concile,  Charles  entreprit  la  visite  de  son 
diocèse.  Il  fut  obligé  d'aller  à  Trente  par  Vérone,  pour  recevoir 
au  nom  du  pape,  les  sœurs  de  l'empereur  Maximilien  II,  Barbe, 
mariée  à  Alphonse  d'Est,  duc  de  Ferrare,  et  Jeanne,  mariée  à 
François  de  Médicis,  duc  de  Florence.  Il  accompagna  la  première 
jusqu'à  Ferrare, et  la  seconde  jusqu'à  Fiorenzola,  <hu^  la  Toscane* 
Ce  £at  dans  cette  dernière  ville  qu'un  courrier  vint  lui  apprendre 
que  le  pape  était  dangereusement  malade.  Il  partit  aussitôt  pour 
Rome*  . 

À  son  arivée,  il  sut  des  médecins  que  la  maladie  du  souverain 
pontife  serait  mortelle.  H  alla  le  voir  sans  délai.  Il  ne  fut  pas  plus 

»  Vida,  si  connu  par  ses  poésies  latines,  naqait  i  Crémone  en  1470,  fat  f«it 
évé(iuft  d'AIbe  dans  le  Monferrat  en  1633,  et  mourut  le  27  septembre  1666,  à 
Vâge  de  quatre-yingt-seize  ans.  Son  jirt  poétique^  son  Jeu  d'échecs^  sa  Chris* 
fiadff  sont  des  poèmes  excellens  ;  on  eitime  encore  singnllèrement  quclqne»- 
iiaes  de  ses  hymnes  et  de  ses  pastorales  :  mais  on  repartie  le  Fer-n-Sme  comme 
mxï  chef-d'œuvre.  Voyez  de  Thou,  Uist.  l.  38  ;  BaiUet,  Jug.  des  Sav.  t.  .3,  et  la 
Vie  de  Vida,  qui  est  A  la  tCle  de  ses  cenvres. 

'  Giasaano,  /.  I,     Il  ;  Jt4vnald««4.  «a.  1565,  n,  26;  GiacoidttS,  f.  3,p.8jKL 
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tôt  entré,  cju  il  lui  dit  en  lui  montrant  un  crucifix  qu'il  tenait  à 
8a  main  :  «  Très-saint  Père,  tous  vos  désirs  et  toutes  vos  pen- 
j»  se'es  doivent  se  tourner  vers  le  ciel.  Voilà  Jésus-Christ  crucifié, 
»  qui  est  l'unique  iondement  de  notre  espérance  :  il  est  notre  lue- 
»  diateur  et  notre  avocat  ;  il  est  la  victime  (pii  ;i  été  immolée  pour 
m  nos  péchés.  Il  est  la  bonté  et  la  patience  même;  sa  miséricorde 
M  se  lutiiïse  toin  hci  par  les  larmes  des  pécheurs,  et  janmis  il  ne  re- 
'»  tuse  le  pardon  à  ceux  qui  le  lui  demandent  avec  un  cœur  véri- 
»  tablement  contrit  et  humilié.  »  Il  le  cfmjiira  ensuite  de  lui  ac- 
corder une  faveur  au -dessus  (]e  tontes  celles  qu'il  avait  jamais 
reçues  de  sa  sainteté.  Le  pape  lui  dit  qu  il  lui  accorderait  tout  ce 
qui  serait  en  son  pouvoir,  «  Ce  que  je  vous  demande,  répliqua  le 
>•  saint,  c'est  que  vous  mettiez  à  profit  le  peu  de  temps  qui  vous 
»  reste  à  vivre;  que  vous  ne  pen^ïiez  plus  aux  choses  de  ce  monde, 
M  ({ue  vous  ne  vous  occupiez  plus  que  de  l'affaire  de  votre  salut, 
»  et  que  vous  vous  prépariez,  le  mieux  qu'il  vous  sera  possible, 
»  au  passaj^e  de  l'éternité.  »  Le  pape  ayant  reçu  cet  avis  avec  re- 
connaissance, le  saint  cardinal  donna  les  ordres  les  plus  précis 
pour  que  personne  ne  l'entretînt  de  choses  étrangères  à  l'état  où 
il  se  trouvait.  Il  ne  le  quitta  point  pendant  toute  sa  maladie,  afin 
de  fortifier  de  plus  en  plus  les  sentimens  dont  il  était  pénétré.  Il 
lui  administra  lui-même  le  saint  viatique  et  l'extrême-onction.  Le 
pape  fut  aussi  assisté  dans  ses  derniers  niomens  par  S.  Philippe  de 
Néri.  Il  mourut  h;  lo  décembre  i565,  à  l'âge  de  soixante-six  ans 
et  neuf  mois,  après  avoir  siégé  six  ans  moins  seize  jours.  Il  eji.piru 
en  prononçant  ces  paroles  ;  Seigneur^  IcUssez  présentement  aller 
votre  serviteur  en  paix. 

Quoique  S.  Charles  eût  beaucoup  de  crédit  dans  le  conclave, 
où  l'on  était  assemblé  pour  élire  un  nou^  eau  pape,  il  se  comporta 
de  manière  à  convaincre  ses  collègues  U  ne  cherchait  que  la 
gloire  de  Dieu  et  le  bien  tlt:  I  Kglise,  et  qu'il  était  supérieur  à  ces 
passions  qui  aveuglent  si  souvent  les  pcri^oniics,  nicuie  vertueuses, 
et  qui  gâtent  quelquetoI>  leurs  bonnes  actions.  Il  pensait  d'abord 
à  élire  le  cardinal  Morune,  qui  s'était  rendu  très-recommandable 
à  Trente  par  sa  modération,  son  zèle  et  son  expérience,  ou  le  pieux 
cardinal  Siriet.  MaiA,  se  voyant  arrêté  par  divers  obstacles,  il  tra- 
vailla (le  toutes  ses  forces  à  faire  élire  Pie  V,  quoiqu'il  fût  attaché 
aux  Caraifes,  et  qu'il  dût  conséquemment  ne  pus  aimer  son  oncle, 
ni  sa  famille.  Dans  la  lettre  qu'il  écrivit  en  cette  occasion  au  car- 
dinal Henri  de  Portugal,  il  lui  mandait  qu'en  entrant  au  conclave 
son  principal  soin  avait  été  de  veiller  sur  lui-même,  et  de  bien 
examiner  son  cœur,  afin  qu'aucun  intérêt  humain  n'influât  sur  son 
uhuix.  Pie  V,  qui  fut  élu  le  ^  janvier  i566,  mit  tout  en  œuvre  pour 
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retenir  notre  saint  à  Rome,  *  t  pour  lui  l.àre  accepter  tous  les  em- 
plois dont  il  avait  joui  sous  le  |)oijtilicat  piecétient.  Mais  Charles, 
qui  brûlait  du  clesir  de  remédier  aux  désordres  qui  régnaient  dans 
son  diocèse,  sollicita  si  vivement  la  permission  d'y  retourner, 
qu'elle  lui  lut  accordée.  Le  pape  lui  demanda  seulement  quelques 
jours  pour  le  consulter  sur  diverses  affaires;  il  lui  donna  ensmte 
sa  bénédiction  et  le  laissa  partir. 

Le  saint  archevêque  arriva  à  Milan  au  mois  d'avril  de  lalnéme 
année,  et  s  occupa  avec  le  plus  grand  de  la  réformation  de 
son  diocèse.  11  commença  par  régler  sa  propre  maison.  Il  pensait, 
et  avec  raison,  qu'il  aurait  bien  moins  de  difficultés  à  éprouver 
lorsqu'on  verrait  pratiquer  dans  son  palais  ce  qu'il  prescrirait 
aux  autres.  Le  caractère  épiscopal  exigeant  la  plus  grande  per- 
iectioTî,  il  tiavailla  d'abord  à  sa  propre  sanctification.  Il  pratiquait 
des  austérités  mcroyables ,  malgré  les  fatigues  qu'entraînent  les 
travaux  continuels  d'une  vie  tout  apostolique;  ses  jeunes  furent 
d'abord  modérés,  parce  qu'il  voulait  endurcir  son  corps  par  degrés 
à  la  mortification.  Il  usait  cependant  de  discrétion,  afin  d'être  tou- 
jours en  état  de  remplir  ses  fonctions,  l'our  exclure  toute  recherche* 
de  sa  propre  volonté,  il  prenait  indiiféremment  pour  sa  nourri» 
ture  la  première  chose  qui  se  présentait.  Plusieurs  années  avant 
sa  mort,  il  se  fit  une  loi  de  jeûner  tous  les  jours  au  pain  et  à  l'eaU) 
excepté  les  dimanches  et  les  fêtes,  qu'il  ajoutait  au  pain  qu'il  man- 
geait un  peu  de  légumes  ou  quelques  fruits.  Il  s'était  interdit 
l'usage  de  la  viande,  du  poisson,  des  œufs  et  du  vin.  En  carême, 
il  ne  mangeait  point  de  pain  ;  il  ne  vivait  que  de  fèves  WuiUiefr 
et  de  figues  sèches.  Son  abstinence  était  encore  plus  rigoureiue 
dans  la  semaine  sainte.  Pendant  toute  l'année,  il  ne  faisait  qu'un 
repas  par  jour.  Lorsqu'il  étudiait  à  Pavie,  il  eut  une  longue  ma-^ 
ladie,  dont  les  suites  se  firent  sentir  long-temps;  une  pituite  opi- 
niâtre et  violente  dérangeait  souT^t  sa  santé;  son  abstinence  Ten 
délivra  sans  aucun  remède 

L'archevêque  de  Valence  en  Espagne,  et  Louis  de  Grenade, 
pour  lesquels  le  saint  avait  une  haute  estime,  lui  écrivirent  pour 
lui  représenter,  de  la  manière  la  plus  forte,  que  son  genre  de  vie 
était  incompatible  avec  les  travaux  de  Tépîscopat.  Il  répondit  au 
premier  que  l'expérience  lui  avait  fidt  prouver  le  contraire  ;  que,  ** 

o  De  là  te  proverbe  de  remède  du  çttrdin^i  JBorromée,  pour  eipràmer  une  abs- 
tinence longue  et  rigoureuse. 

Louis  Cornaro,  noble  vénitien,  fut  guéri  par  la  sobriété,  d'une  complication 
de  maladies  qui  avaient  fait  désespéré  de  jsa  vie,  et  vécut  jusqu'à  cent  ans,  en 
ueprenAntpar  jour  qne douze  onces  de  noarritorc.  Il  mourut  à  Padoue  en  1566. 
Son  traité  des  Avanfncrs  de  la  sobriétr  n  tnrîuit  en  latin  par  Le^siiis,  qni 
rétablit  sa  santé  en  suivant  la  même  métUode,  et  qui  mourut  en  1623.  Ou  l  a  tra- 
duit aussi  en  Arançais. 
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quant  av:x  fatif^^ues  du  ministère,  il  ni'  pouvait  arriver  un  plus 
grand  bonheur  d  un  évêque  que  de  domu  r  sli  vie  puur  le  service 
de  l'Eglise,  que  Jësus-Cikinst  avait  acquise  par  son  sang,  et  con- 
séquemment  qu'il  ne  devait  pas  écouter  une  fausse  délicatesse, 
lorsqu'il  s'agissait  de  raccomplissement  de  ses  devoirs.  Il  répondit 
h  Louis  de  Grenade  que  les  Chrysostôme,  les  Spiridioii,  les  Basile, 
et  d'autres  évêques  dont  les  diocèses  étaient  lort  étendus,  avaient 
vécu  dans  la  pratique  continuelle  des  veilles  et  du  jeûne,  et  que 
cependant  plusieurs  d'entre  eux  étaient  parvenus  à  un  âge  avancé. 
Le  pape  Gré^^oire  Xill  iui  adressa  aussi  un  bref  clans  lequel  il  lui 
recommandait  de  modérer  ses  austérités.  Le  saint  le  reçut  à  la  fia 
du  carême,  qu  il  avait  passé  en  ne  vivant  que  de  figues  sèches;  il 
se  permit  par  obéissance  quelques  petits  adoucissemens  la  der- 
nière semaine.  Il  écrivit  à  sa  sainteté  pour  l'assurer  de  sa  docilité; 
mais  il  lui  manda  en  même  temps  qu  il  savait  par  expérience  qu'une 
vie  soijre  contribuait  à  la  santé.  Le  souverain  puntife  le  laissa 
maître  de  vivre  à  l'avenir  comme  il  le  jujjerait  convenable;  le  saint 
reprit  ses  austérités  ordinaires,  et  les  (ontinua  jusqu'à  sa  mort. 

Mais  les  pratiques  dont  nous  venons  de  parler  ne  suffisaient 
point  encore  à  son  zèle  pour  la  mortification.  Il  portait  conti- 
nuellement un  rude  cilicej  il  dormait  très-peu,  et  il  passait  dans 
la  prière  les  nuits  qui  précédaient  les  grandes  fêtes.  Quand  on 
l'exhortait  à  réparer  par  le  sommeil  les  forces  de  la  nature,  il 
avait  (outume  de  dire  que  Jean- Jacques  de  Médicis,  son  oncle, 
célèbre  capitaine,  et  plusieurs  autres  généraux,  dormaient  peu 
la  nuit,  et  qu'ils  le  faisaient  assis  sur  une  chaise.  «  Est-ce  qu'un 
«évêque,  ajoutait-il,  n*en  pourrait  pas  faire  autant,  lui  qui  est 
««obligé  de  faire  la  guerre  à  l  enfer?  «  Il  dormait  assis,  ou  couché 
sur  un  lit  fort  dur,  sans  quitter  ses  habits.  Ce  ne  fut  qu'avec 
beaucoup  de  peine  que  les  évêques  de  la  province  obtinrent  de 
lui  qu'il  prendrait  d'une  manière  moins  pénible  le  repos  dont  il 
avait  besoin;  il  coucha  depuis  sur  un  lit  couvert  d'une  paillasseï 
et  dont  la  garniture  respirait  la  plus  grande  pauvreté. 

Sa  patience  à  supporter  le  froid  et  les  autres  rigueurs  des  sai- 
sons était  incroyable.  ITn  jour  qu'on  voulait  lui  bassiner  un  lit, 
il  dit  en  souriant  :  a  !>■  nieilleur  moyen  de  Tie  pas  trouver  le  Ht 
«froid,  c'est  de  se  couclier  plus  froid  que  n  e*it  le  Ht.  »»  Levêque 
d'Asti,  dans  son  oràison  funèbre,  s'exprime  ainsi  :  Il  n'employait 
«de  ses  revenus,  pour  son  propre  usaç^e,  que  ce  qui  lui  était  né- 
»  cessaire  pour  acheter  un  peu  de  paui  et  d  eau  pour  sa  nourriture, 
«  et  un  peu  de  paille  pour  son  lit.  Ftnnt  avec  lui  lorsqu'il  faisait 
»  la  visite  de  la  vallée  de  Mesolcina,  contrée  extrêmement  froide, 
•je  le  trouvai  qui  étudiait  pendant  la  nuit,  enveioupé  d'une  simple 
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*  robe  noire  tout  luée  et  en  lambeaux;  je  lui  représentai  que 
»  c'était  s'eiposer  à  mourir  de  firbid  que  de  ne  se  pas  mieux  oou- 
«  ^r.  Il  me  r^ondit  en  souriant  :  Que  Toulesi-Tous  dire,  puisque 
»  je  n'ai  pas  d*autre  robe?  Celle  que  je  suis  obligé  de  porter  le 
»  jour  appartient  à  la  dignité  de  cardinal  ;  mais  oeÛe^  est  à  moi^ 
»  et  je  n  en  aurai  point  d'autre,  tant  pour  l'hiver  que  pour  Vété,  » 
De  cet  amour  de  la  mortification  naissait  une  humilité  pro* 
fondcf  une  douceur  inaltérable,  un  par£ût  détadiement  de  toutes 
les  choses  de  la  terre*  Charles  avait  un  tel  mépris  de  lui-même, 
que  les  dignités  éminentes  dont  il  jouissait  sous  le  pontificat  de 
son  onde  ne  lui  inspirèrent  jamais  le  moindre  sentiment  de  va- 
nité; il  ne  les  regardait  que  comme  un  ferdeau  pesant,  et  s'il  les 
accepta,  ce  ne  lut  que  dans  la  vue  de  les  £>ire  servir  à  Futilité  de 
l'Eglise  et  au  salut  de  son  âme.  Dans  le  succès  de  ses  entreprises, 
il  voulajt  qu'on  ne  lui  attribuât  que  les  fautes  qu'il  avait  pu  com- 
mettre. 

Tout  dans  sa  conduite  respirait  la  pauvreté.  Il  fit  ôter  de  son 
palais  à  Milan  les  statues,  les  tableaux  et  les  tapisseries  qui  en 

faisaient  rornement.  Les  armes  de  sa  famille,  qu'on  y  avait  mises 
aviiiiL  j>oiï  an  i\  ée,  en  furent  également  ôtées.  Il  ne  laissa  mettre, 
sur  les  nioTiiiiueiiS  t^u  a1  t;lt;va,  ijae  les  armes  de  1  archevêché.  Les 
habits  ([Uf  sa  dignité  l'obligcaiL  de  porier  en  cuchaieiii  de  pauvres, 
qu'il  appelait  les  siens j  et  ceux-ci  étaient  ordinairement  si  vieux 
et  si  usés,  qu  un  mendiant  auquel  ils  furent  offerts  refusa  une 
fois  de  les  accepter.  Il  se  passait,  autant  qu'il  lui  était  possible, 
du  secours  de  ses  domestiques,  et  c'était  une  grande  joie  pour 
lui  de  servir  les  autres  ;  il  observait  cependant  de  ne  rien  faire  , 
qui  fût  contraiie  à  ce  que  sa  dignité  exigeait  de  lui. 

Il  recevait  dans  la  prière  des  grâces  et  des  consolations  extraor- 
dinaires; nuus  ii  avait  un  soin  extrême  de  cacher  ces  faveurs  cé- 
lestes. Il  ne  parlait  de  ce  qui  le  concernait,  que  quand  il  s'agissait 
de  consulter  les  autres,  ou  de  se  condamner  lui-même.  Ce  u  était 
guère  qu'avec  les  pauvres  qu'il  aimait  à  s'entretenir  familièrement  j 
il  les  recherchait,  pour  les  instruire,  jusque  sur  les  montagnes  les 
plus  désertes.  L'évèque  de  Ferrare  ayant  n|)pri.s  qu'il  faisait  Va 
visite  d'une  vallée  où  il  n'y  avait  que  des  malheureux,  vint  le  voir 
pour  s'entretenir  avec  lui;  il  le  trouva  malade,  et  couche  sur  un 
mauvais  lit  dans  une  cabane  ;  ce  spectacle  le  toucha  si  sensible- 
ment, qu'il  put  à  peine  parler.  Le  saint,  qui  s  aperçut  de  son  em- 
barras, lui  dit  qu'il  était  très-bien  traité,  et  beaucoup  mieux  qu'il 
ne  méritait  ;  le  ton  de  voix  avec  lequel  il  s'exprima  ne  lit  qu'aug- 
menter l'étonnement  de  l'évèque. 

S'il  lui  arrivait  de  manquer  en  quelque  cho^,  il  marquait  sa 
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reconnaissance  à  ceux  qui  l'en  avertisbuient;  il  avait  toujours  au- 
près (le  lui  deux  prêtres  remplis  de  prudence  et  de  piété,  qu'il 
avait  Chartres  d'observer  ses  actions,  et  de  lui  dire  ce  qu'ils  y  trou- 
veraient (le  l  épréhensible;  souvent  aussi  il  priait  les  étrangers 
de  lui  rendre  le  même  service. 

On  avait  remarqué,  dès  son  enfance,  que  la  douceur  formait 
son  caractère;  il  était  tellement  maître  de  lui-même,  qu'il  ne  se 
mettait  jamais  en  colère  contre  les  jeunes  gens  de  son  âge.  Cette 
vertu  s'était  depuis  perfectionnée  de  jour  en  jour.  Les  injures  les 
plus  atroces,  les  accusations  calomnieuses  envoyées  contre  lui  au 
roi  d'Espagne,  divers  traits  de  l'ingratitude  la  plus  noire,  ne  furent 
point  capables  de  troubler  la  paix  de  son  âme.  On  publia  des  li- 
belles diffamatoires  pour  flétrir  sa  réputation;  il  les  brûla  sans  les 
lire,  et  sans  en  rechercher  les  auteurs.  11  garda  constamment  dans 
sa  maistjri  un  prêtre  qui  saisissait  toutes  les  occasions  de  critiquér 
sa  conduite;  il  lui  témoignait  même  beaucoup  d'égards,  et  li  lui 
assura  une  pension  par  son  testament. 

Sa  langue  était  1  interprète  de  son  cœur;  toutes  ses  paroles  ef 
toutes  ses  actions  portaient  l'empreinte  de  la  candeur  et  de  la  sin- 
cérité; ses  promesses  étaient  inviolables.  De  là  cette  confiance  sans 
bornes  qu'on  avait  en  lui;  la  droiture  dont  il  faisait  profession 
le  rendait  supérieur  à  toutes  les  considérations  humaines.  Ilrefusait 
avec  fermeté  ce  qui  lui  paraissait  injuste  ou  contraire  aux  règles  ; 
mais  il  accompagnait  ce  refus  de  tant  de  douceur,  qu'on  finissait 
par  être  de  son  avis. 

lise  déchargea  du  soin  de  son  temporel  sur  des  économes  d'une 
probité  reconnue,  et  il  examinait  le^irs  comptes  une  fois  tous  les 
ans.  Son  désintéressement  lui  faisait  même  coiulamnerles  évêques 
qui  n'étaient  pns  animés  du  mênie  esprit.  Il  rappelait  à  cette  oc- 
casion lu  prière  de  S.  Augustin,  qui  demandait  à  ï)ieu  d'ôter  de 
.son  cœur  l'amour  des  richesses,  qui  est  inconipaiible  avec  l'amour 
de  Dieu ,  et  qui  détourne  de  la  pratique  des  exercices  spirituels. 
Quand  on  lui  parlait  de  jardins  ou  de  palais,  sa  réponse  était 
qu'un  évèque  ne  doit  penser  qu'à  se  bâtir  une  demeure  éternelle 
dans  le  ciel. 

Lorsqu  il  eut  fixé  sa  résidence  a  Milan,  il  se  réduisit  au  simple 
revenu  de  sou  archevêché,  et  à  deux  pensions,  1  une  qu  il  s'était 
réservée  sur  les  biens  de  sa  famille,  et  1  auti  e  qiu;  lui  faisait  le  roi 
d'Espagne.  Il  résigna  ses  autres  henelices,  ou  il  les  employa  à 
fonder  des  séminaires  er  drs  c  riiléges  pour  l'éducation  de  la 
jeunesse.  Il  céda  le  inarquisai  de  Fiomagonora  à  Frédéric  Ferrier, 
son  parent,  et  les  terres  qu  il  possédait  dans  le  Milanais  aux 
0>mt€&  de  Borromée,  ses  ouciei>.  Aia  verUc)  la  loi  de  la  substitulioa 


Digrtized  by  Google 


2^4  s.  CHA.RLES  BORROMEE,  CARDINAL.  [4  novembre.] 

l'empêchait  d'aliéner  ces  terres j  mais  il  pouvait  en  conserver 
Tusufruit  dar;int  sii  vie.  Il  vendit  la  principauté  d'Oria,  située 
dans  le  royaume  de  Naples,  et  l  ui  iuiap|)ortn  dans  son  palais  le 
prix  de  la  vente,  cotntne  on  en  était  convenu.  Mais  il  ne  put 
tenir  contre  la  pensée  d'un  trésor  déposé  dans  la  niaison  dMn 
évéque;il  6t  sur-le-champ  distribuer  la  somme  tout  entier»^  aux 
pauvres  et  aux  hôpitaux.  La  listt?  de  distribution  qu'on  lui  pré- 
senta, excédant  le  prix  de  la  vente  de  la  principauté  d'Oria,  il  dit 
que  Ift  méprise  était  trop  à  l'avantage  des  pauvres  pour  la  réfor- 
mer; aillsi  rien  n'y  fut  changé,  et  la  distribution  se  lit  en  un  seul 
jour.  Lotsqtie  lès  officiers  de  Philippe  II,  roi  d^Espagne,  se  furent 
emparés  du  château  d'Arone,  qui  était  le  titre  le  plus  honorable 
de  la  musbli  de  Borromée,  il  ne  voulut  £ûre  aucune  démarche 
pour  le  recouvrer. 

D'après  un  tel  désintéressement,  il  est  aisé  de  juger  que  les 
pauvres  étaient  les  vraispropriétaires  de  ce  qui  lui  restait  de  biens. 
A  la  mort  de  Frédéric  son  frère,  il  vendit  quantité  d'effets  pré- 
cieux qui  hii  revenaient  de  sa  succession,  et  les  leur  distribua.  £n 
arrivant  à  Milan,  il  vendit  également  sa  vaisselle  d'aigeut,  et  et 
qu'il  pouvait  avoir  d'effets  d'une  certaine  valeur,  pour  «DUlager 
les  pautres  familles  de  son  diocèse.  Virginie  de  Eotera,  veuvé  du 
comte  Frédéric,  lui  ayant  légué  en  mourant  une  somme  de  vingt 
mille  écus,  elle  fut  aussi  employée  ten  auiliônes.  Jules  Petrucci,  son 
premier  aumônier,  tenait  Uiie  listé  exacte  de  tOUs  leâ  indigent  de 
la  ville  de  Milan,  auxquels  on  distribuait  chaque  ttiois  des  sècours 
abondans;  indépendamment  des  sommes  extraordinaires  que  le 
saint  demandait  à  ses  éeonotues,  sans  écouter  les  représentàtioilS 
qu'ils  lui  Êdaaient  sur  les  profiîisloiis  de  sa  charité,  il  neyoukit 
point  qu'on  renvoyfti  aueuti  pairm  sans  l'avoir  assiàt^ 

L'hospitalité  lui  parut  toujours  un  detoir  indispensable  pour 
un  évéque)  il  recevait  honntetnent  toutes  les  personnes  qui  se 
présentaient  diea  lui;  mâs  sa  tiblè  élait  servié  atee  simplicité 
quels  que  fussMit  ses  hôtes.  En  même  temps  que  les  autres  avaient 
la  Ijberlé  de  manger  ce  qu'ils  jugeaîsnt  à  pn^s»  Il  suivait  soti  at^ 
^It  pour  la  mortification,  fidsant  ce  qu'il  pouvait  pour  qu'on  ne 
S*en  aperçût  point. 

Sa  libéralité  se  mauifestmt  dans  toutes  les  oèeasiéliii;  elle  éèlàta 
surtout  dans  plusieurs  hionuménft  qu'il  fit  élefèr^  et  dtii  subsistent 
encore  à  Rome,  à  MiUin^  et  dttlls  pltisieuni  éhdroit&  lë  cé  diôfcâ^^ 
H  fit  embellir  et  rebâtir  ptfesqiie  en  élilier  l'é^UHè  de  Sàinlé- 
Praxède,  à  ftome,  kqutile  Adt  éon  titré  de  «Jardinai.  H  ditebk» 
dans  la  même  irille  l'église  de  Sfcinte-Bfoi^é-Majeure,  dôtit  'û  était 
itidii^rétrè.  Pentbmi  ta  lotion  de  tibIo^e>  il  fit  collstruirë  dans 
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le»  plus  célèbres  ;  Biais  iDâ  fut  surlotit  à*lBlati  qull  se  distiuguA 
par  des  ëtablisterneBs  qm  aiment  pour  objet  Tutilité  de  l'Eglise 
ou  lë  bien  de  sès  diocésuns.  H  d^ra  la  cathëilrale  et  bâtit  des 
maisons  pour  tous  les  dtanoines,  qui  eurent  par  ei$.  moyett  un 
passage  pour  aUer  à  Vif^SMe  sans  être  tus  de  personne;  il  procura 
ftuasî  des  logemens  aux  autres  ecdésiastiqueB  qui  étaient  attachés 
au  service  èt  la  même  égUie^  Il  reconstruisit  le  palais  atdiiépis- 
oopal,  avec  toutes  ses  A^pendances.  Le  diocèse  lui  Ait  redetdble 
de  ht  fottdatîon  de  dnq  sénSnaires,  dont  dcntt  étaietot  à  Bfikn  ;  de 
oeUe  du  couvent  des  GapudlnSi  où  il  fit  fidre  dés  logentcns  pout 
les  eodésiastiques  qui  désiraient  y  fidre  des  retraites;  de  celle  deà 
éiaitoBS  des  'DiéatmS)  des  Oblats  et  des  Jésuites.  H  dota  le  noviciat 
de  ces  derniers  avec  les  biens  de  son  abbaye  de  Saint-Gratinien 
d*Afone.  Nous  ne  finirions  pas,  éi  nous  Toulions  parler  des 
.  églises^  des  hôpitaux  et  dés  édifices  pubUcs  qu'il  répara  on  qu'il 
enbeifit. 

,  n  avait  le  plus  grand  soin  de  fidre,  des  revenus  de  son  arche- 
Tddié,  l'iisage  qué  prescriteni  les  canons;  il  les  divisa  en  trois 
parts  !  l'une  pour  l'entretien  de  sa  maison,  l'antre  pour  le  soii»' 
hgeméDt  des  pauvres,  et  la  troisième  potir  léè  réparatioils*dek 
églises,  llmeitait  éous  les  yeux  de  ses  condles  provinciaux  l'ediploi 
qu'il  en  avait  fiiit,  disant  qu'il  n'en  était  que  Fadministrateur  ét 
l'économe. 

Quoiqu'il  aimât  tendremm  ses  parens^  il  allait  rarement  les 
voir;  et  lorsqu'ils  lui  recommandaient  quelque  alfidrë^  il  i'eia>- 
mînait  avec  plus  de  ^n  encore,  de  peur  de  sMcarter  de  cette  - 
impaiHjaliié  qui.  doit  dîrigfet  toutes  les  décisions  d'un  évèque. 
Fto  lé  même  boti^  il  ne  prit  aucun  eodédastiqoe  de  sa  £imille 
pour  l'aider  dans  le  gouvernement  de  son  diocèse,  et  il  tint  nue 
semblUble  conduite  par  rappoit  àla  tëaignâdon  des  héaê&be»  qu'on 
lui  aisit  conférés  dans  sa  jennesbe.  â  se  dnogea  tèulëinènt  de 
l'éducation  de  Frédéric  Borromée^  son  eoosltt^geniiatft,  teii  k 
pla^àikt  dans  le  Collège  qu'il  avait  Â>ndé  à  Pavie 

Son  attention  à  vâler  sur  ses  paroles  était  dttgolière;  il  pariait 
peu  et  s'observait  pour  ne  rien  dire  d'inutile.  H  n'était  pas  moins 
attentif  à  l'emploi  du  temps;  il  le  donnait  tout  entier  à  des  occu» 

o  C'est  le  cardinal  Fr^éric  Borromée,  qui  fut  un  des  plus  grands  ornemeas 
ée  TBfliie^  Il  était  fils  du  oomte  Jules  César,  frère  du  comte  Gilbert,  père  de 
notre  saint.  Il  se  montra  le  Adèle  imitateur  de  S.  Charles.  Il  fut  sacré  archb- 
véque  de  Milan  en  1595,  et  mourut  en  1&32.  En  Itioo,  il  célébra  le  septième  con- 
elle  de  Milan.  II  a  écrit  plusieurs  ouTrages  de  piété  ;  on  lui  est  redevable  de  la 
fondation  de  la  célèbre  bibliothèaM  Aaiteoifiauie  à  Mtlan,  qui  cbntient  tia 

Srand  nombre  de  livres  tant  impriniéS  ipM  niaataâtSj  avec  Untgrand  nombre 
'fiiftBBwt^  tablmiK  et  de  monuméas  littéraires. 
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pations  sérieuses.  Il  se  &isait  lire  à  table  quelque  livre  de  piété^ 
ou  il  dictait  des  lettres  et  des  instructions  peudant  ce  temps-là; 
lorsqu'il  prenait  ses  repas  en  partieulier,  il  mangeait  et  lisait  tout 
à  (a  fois,  et  il  se  tenait  à  genoux  quand  il  lisait  l'Ecriture.  Après 
dîner,  il  donnait  audience  à  ses  curés  et  à  ses  Ticaires"  forains,' 
Ces  vicaires  étaient  ,  au  nombre  de  soixante,  et  leurs  pouvoirs 
étaient  fixés  par  une  commission  particulière  :  ils  étaient  pour 
la  plupart  des  doyens  roraux.  Ils  tenaient  des  conférences  {ré- 
quentes,  et  avaient  inspection  sur  la  conduite  des  curés  de  leur 
district,  qu'ils  avertissaient  de  leurs  fautes;  ils  en  référaient,  si 
les  circonstances  l'exigeaient,  à  l'archevêque  ou  à  son  .  vicaire-gé- 
néral. 

Lorsqu'il  était  en  voyage,  il  priait  ou  il  étudiait  sur  la  route.  U 
^  n'avait  d'autre  récréation  que  celle  que  peut  donner  la  diversité 

des  occupations.  Comme  on  lui  représentait  qii  un  directeur  pieux 
et  éclairé  voulait  qu'on  prît  généralement  sept  heures  de  repos 
dans  la  nuit,  il  répondit  qu'un  évêque  devait  être  excepté  de 
cette  règle.  Quelques  personnes  l'exhoitant  à  donner  au  moins 
quelques  instans  à  la  lecture  des  papiers  publics,  où  il  puiserait 
des  connaissances  .qui  pourraient  lui  être  utiles  dans  l'occasion, 
il  dit  que  l'esprit  et  le  cœur  d'uli  évêque  devaient  être  unique- 
ment employés  à  méditer  la  loi  de  Dieu,  ce  qu'il  ne  pourrait  faire, 
s'il  remplissait  son  âme  des  vaines  curiosités  du  monde;  et  que 
plus  on  les  évitait,  plus  on  était  à  Dieu. 

Il  se  confessait  tous  lès  matins,'  avant  que  de  célébrer  la  messe, 
et  faisait  tous  les  ans  deux  retraites,  avec  une  confession  générale 
dans  chacune.  Il  s'accusait  des  &utes  les  plus  légères  avec  de  vî& 
sentimens  de  componction,  et  souvent  avec  des  larmes  abondantes. 
Il  eut  pour  confesseurs  à  Milan,  le  P.  François  Adorno,  Jésuite  - 
de  Gênes,  et  le  P.  Alexandre  Saulo,  iBamabite,  qui  fut  depuis  évé< 
que  de  Pavie.  Ces  deux  religieux,  sous  la  conduite  desquels  le  saint 
fit  différentes  retraites,  étaient  singulièrement  versés  dans  la  con- 
naissance des  voies  spirituelles.  Mais  il  avait  pour  confesseur  or- 
dinaire Gryifrydh  Koberts,  Gallois,  chanoine  et  théologal  de  sa 
cathédrale  ^  Ceux  qui  connaissaient  son  intérieur  ne  pouvaient 

«  Ficarii  Foranei. 

t>  S.  Charles  reçut  tTec  bonté  plusieurs  prêtres  anglais,  qui  s'étaient  ezUés 
volontairement  pour  la  foi.  Huî^iies  Cryffrydh,  prêtre  gallois,  était  neveu  du 
docteur  Owen-Lewis,  aussi  du  pays  de  Galles,  lequel  fut  vicaire-général  de 
rt  t  v<  que  de  Cassano  en  Italie,  après  la  mort  du  saint  arahefiqiie.  il  de- 
Tint  depuis  prévAt  de  Motre-Danie  de  Cambrai,  et  il  vivait  encore  en  I600.  Il 
donna  le  chapeau  da  saint  eardinal  à  Hariey,  prévôt  de  Saint-Gëry  de  la  même 
tUIp  ;  celîii-ci  en  fit  ])r»<seut  au  i  oll/ge  anglais  de  Douay  en  1616,  et  il  s'y  garde 
dantt  un  beau  reliquaire.  L'évéque  Owen-Lewis  Ait  envoyé  en  Suisse  en  qualité 
de  nooee  psr  Grégoire  XOI,  et  mourut  à  Eone  ea  ld06.  Forez  Ughelli,  /teiL 
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assez  admirer  la  pureté  de  son  ftroe,  la  lumière  menreilleuse  tfid 

lui  découvrait  les  plus  petites  fautes,  la  vivacité  de  sa  componction 
et  la  profondeur  de  son  humilité  qui  le  portait  à  se  regarder 
comme  le  dernier  des  hommes  et  la  plus  ingrate  des  créatures 
envers  le  Seigneur. 

Un  jour  qu'il  donnait  la  communion,  il  laissa  tomber  une  hostie 
par  la  faute  de  celui  qui  l'assistait  ;  il  eut  tant  de  douleur  de  cet 
accident,  qu'il  se  condamna  à  un  jeùnè  rigoureux  de  huit  jours, 
et  qu*il  en  passa  quatre  sans  dire  la  messe.  Si  on  en  excepte  cette 
occasion,  il  ne  manqua  jamais  de  célébrer  la  messe  tous  les  jourS| 
même  en  voyage,  et  au  milieu  des  plus  grandes  occupaticms;  lorsr» 
que  la  maladie  l'en  empêchait,  il  se  faisait  donner  la  communion. 
Par  respect  pour  Jésus-Christ  présent  dans  l'Eucharistie,  il  gardait 
le  silence  depuis  lesoir  jusqu'au  lendemain  matin  après  son  action 
de  grâces.  Il  se  préparait  à  offrir  le  sacrifice  non-seulement  par 
la  confession,  mais  encore  par  la  prière  et  la  méditation,  et  il 
avait  coutume  de  dire  à  ce  sujet,  qu*un  prêtre  ne  devait  point 
s'occuper  d'affaires  temporelles  avant  qu'il  eût  rempli  un  devoir 
aussi  important. 

Il  récitait  toujours  Toffice  divin  à  genoux  et  nu-tête.  Pour  mieux 
fixer  son  attention,  il  lisait  tout  son  Bréviaire,  et  ne  disait  rien 
par  cœur:  pratique  qu'il  recommandait  à  tout  son  clergé.  Il  n'o- 
mettait jamais  aucune  partie  de  l'office,  même  en  maladie;  la 
veille  de  sa  mort,  il  le  fit' réciter  auprès  de  lui  par  son  chapelain, 
qu'il  suivit  avec  beaucoup  d^  dévotion.  U  disait^  autant  qu'il  lui 
était  possible,  chaque  heure  canoniale  à  Fheure  du  jour  à  laquelle 
elle  correspondait.  Les  dimanches  et  les  fêtes,  il  assistait  à  tout 
l'office  dans  sa  cathédrale,  et  ces  jours-là  il  passait  un  temps  con- 
sidérable à  prier  à  genoux  devant  quelque  autel  particulier. 

n  avait  une  grande  dévotion  pour  S.  Ambroise,  pour  les  saints 
honorés  en  son  église,  et  surtout  pour  la  sainte  Vierge,  sous  la 
protection  de  laquelle  il  avait  mis  ses  collèges.  Il  était  aussi  rem- 
pli de  vénération  pour  les  reliques  des  saints.  Il  portait  toujours 
un  morceau  de  la  vraie  croix  enchâssé  dans  une  croix  d'or,  avec 
une  petite  image  de  S.  Ambroise.  Il  conservait  aussi  avec  respect 
un  petit  portrait  de  l'évéque  Fisher,  qui  fut  mis  à  mort  pour 
la  religion,  sous  Henri  YIII,  roi  d'Angleterre 

Le  pape  llenoît  XIV  avait  le  plus  grand  respect  pour  la  mémoire  de  révoque 
Fisher  et  de  Thomas  Morus,  /.  de  Canoniz.  SS,  etc. 

Le  docteur  Bailoy  a  donné  nnr  Vie  de  Rsher,  qui  n'est  rien  moins  qu'exacte, 
La  Vie  manuscrite  de  ce  grand  homme,  qu'on  trouve  dans  la  bibliothèque  de 
Norfolk,  ^  appartient  à  Im  Société  n^ale  Loflidm»  fovniifait  de  boas  mé- 
moires. 

La  Vie  de  Thomas  Morus  ou  More^  par  son  petit-fils»  est  justemeat  estimée.  Oa 
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La  passion  dfS  Jésus-Christ  ét^t  lie  pins  cher  objet  (Je  sa  piété. 
Pendant  son  séiour  à  Kome,  U  passait  souvent  plusieurs  heures 
de  suite  dans  les  heux  de  dévotion.  Etant  resté  une  fois  toute  la 
nuit  dans  l'église  de  Saint-Sébastien  aux  Catacombes,  il  passa  le 
jour  suivant  dans  celle  de  Sain  te- Agnès.  Mais  ce  qui  édifiait  ie 
plus,  c'était  le  recueillement  admirable  avec  lequel  il  priait.  Son 
attention  extrême  à  veiller  sur  ses  sens  lui  rendait  facile  la  pra- 
tique de  l'union  intime  avec  Dieu.  On  l'eniendait  dire  quelquefois 
que  le  centre  de  ses  délices  était  d'être  au  pied  de  l'autel.  Quand 
la  nécessité  1  en  ♦irait,  il  y  laissait  son  cœur.  Il  s'acquittait  de 
toutes  ses  fonctions  avec  une  sainte  gravité,  et  quelque  longneft 
q\ie  fussent  les  cérémonies,  on  ne  remarquait  rien  en. lieu  qui 
sentît  la  précipitation.  Il  résultait  de  grands  avantages  pour  la 
religion  de  cet  esprit  de  prière  et  de  cet  ardent  amour  ae  Dieu 
qui  brûlait  sans  cesse  dans  son  cœur.  Ses  paroles  inspiraient  aux 
autres  une  certaine  joie  spirituelle;  elles  lui  gagnaient  tous  les 
cœurs,  et  enflammaient  ceux  qui  l  écoutaient,  du  désir  de  persé- 
vérer dans  la  pratique  de  la  vertu,  et  de  tout  souffrir  plutôt 
que  de  l'abandonner.  Un  seul  mot  de  sa  part  embrasait  de  zèle 
les  prêtres  qui  en  avaient  montré  le  moins  Jusque  Is},  et  leur  faisait 
Slffronter  tous  les  dangers.  S.  Philippe  de  Néri  assura  qui!  avait 
vu  une  fois  le  visage  du  saint  archevêque  brillant  d'une  lumière 
toute  céleste  Charles  ne  cessait  de  recommander  la  pratique 
de  la  présence  de  Dieu ,  comme  im  des  principaux  moyens  de 
parvenir  à  la  perfection.  Un  gentil  honnne  l'ayant  prié  de  lui  tra- 
cer les  règles  à  suivre  pour  faire  des  progrès  dans  la  vertu,  il  lui 
donna  cette  re'ponse  :  «  Celui  qui  désire  avancer  dans  le  service 
»  de  Dieu  (ioit  connnencer  chaque  jour  de  sa  vie  avec  une  nouvelle 
»  ardeur,  se  tenir  en  la  présence  de  Dieu  autant  qinl  lui  est  pos- 
>  sible,  et  ne  se  proposer  d  autre  ^n  dans  toutes  ses  actions  que  la 
»  gloire  du  Seigneur.  » 

presque  tous  ceux  qui  composaient  la  maison  du  saint  arche- 
vêque étaient  ecclésiastiques  j  et  il  ne  confiait  qu  a  des  clercs  Tad- 

cstimc  aussi  celle  que  Stapleton  a  donnée  :  mais  <m  pourrait  les  perfectiooner 
beaucoup  d'apré»  les  écrîTaiw  «ogUis  A  itnàsm,  «t  attn»<|t  d'après  tes  pro- 
pres ouvrages  de  Moros. 

Le  çardina!  Polus  ou  î'nol,  qui  a  eu  tant  de  traits  de  ressemblance  avec  Fishcr 
«  et  Monts,  n'a  pas  fait  moias  d'hoimear  à  sa  patrie  et  À  ^<*^  siècle.  M.  PhilîpSi 
ehmoine  deTongreSt  mort  depui»  peu,  a  donné  sa  Vie  en  anglais.  Cest  an  excel- 
lent morceau  d'hîstoire  qu'on  se-  propose  de  traduire  en  français. 

o  s.  Gkarles  avait  une  estime  singulière  pour  S.  Philippe  de  Héti  et  pour  sa 
congrégation.  roycM  les  notes  d'Oltroée^f  sur  laine  du  saint  par  ^ussano,  /.  3, 
c.  7,  p.  îftO,  261. 

Le  même  auteur  a  donné  un  livre  defama  et  virtutibus  S.  Caroti.  On  peut  le 
.  consulter  sur  les  Tertus  héroïques  du  saint,  principalement  sur  sa  prof<Mlde|iu- 

milité,  /.  1,  c.  21,  n.  956  ;  .sur  la  pni\  et  la  tranquillité  de  Son  Api^  que  fteâ 
n'était  jamais  capable  de  troubler.        c.  22«//.  967. 
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iqifàitKïition  de  ses  propres  afîaires ,  ainsi  que  coUfli  fibres 
4<|  flott  4ioc^.  prêtres  étai«i|t  obKgpfi  de  se  «scnfesser  tqiites 
les  flffjfniHff  :  IfS^  autres  se  confessaient  au  moins  upe  fois  le  n^oîi^ 
commun^ien^  4^  la  main  de  l'aicbAYé^eS  Iça  prêtres  di^aieiit 
epoQse  la  mewe  tpuç  les  jours.  Personne  ne  ma^qu^it  ^  h  prière 
du  ro^tii^  et  du  soif!,  ni  à  Ifi  méditation,  ni  |^  |a  de  piété 

.  qiii  tfi  Êii^t  régHUèjeeiiient  chaque  jour.  Qn  ne  mangeï^it  point 
de  iiaiide  les  in^tcie^U,  ni  peqfblit  lavent.  Outre  les  jeûnes 
4^  précepte,  il  y  en  avait  encore  de  marqués  pour  la  veille  cer- 
taju^e»  ^tes.  Les  jours  de  jeûne,  on  ne  serv^lit  poini  4^  Qf4|atioR; 
et  ceux  qui  avaient  besQÎQ  4^  fn^^^g^^  contentaient  d'une  once 
^t  demie  de  paiq.  Lorsqu'un  ecclésiastique  de  la  maison  du  saint 
archevêque  était  pourvu  d*i|n  bénéfice,  il  voulait  qu'il  allât  le 
4esseryir  ;  et  i\  {cecooiniandait  aux  ï(|itFes  évéques  de  tenir  la  même 
popduite.  Tpus  ceux  qui  lui  étaient  attachés  avaient  des  hono- 
sail^es  lionnêtes,  afin  qu'ils  ne  fussent  point  tentés  de  reqeyfnr  des 
préqep^.  L'oisiveté  était  absoluifient  bannie  de  sa  ||v4spfi;  et  lors* 
que  qi^elqu'un  n'était  point  ppc|]|pé|  il  employait  son  temps  4  lire 
des  livres  d^  piété.  Le  saint  avai^  toujours  auprès  de  lui  des  per- 
sonnes d'un  grand  savoir  et  d'une  grande  vertu,  qu'il  consultait 
dans  les  affaires  importantes;  et  il  ne  se  décidait  qu'après  avoir 
imploré  avec  ferveur  les  lunnéres  4^  l'f^sprit  saint.  Aussi  ses  fé- 
SPl|>i^ions  étaient-elles  toujours  marquées  au  coin  de  la  sagesse, 
et  suivies  d'uu  heureux  succès.  Son  palais  repréfientait  l'image 
d'i^ne  cquimuu^uté  régulière,  par  les  exercices  qui  s'y  pratiqnMent* 
Cette  opipmiïnauté  donna  douate  évéques  à  l  Eglis^,  plusieurs  non- 
ces, et  d'aulrfis  sujets  en  é^t  de  reinplir  les  pifano^^ffif  «Kgoités 
ecclésiastiques. 

Oruuipetto,  vicaire-général  de  Milan,  avait  dei^x  assisfiaus  qui 
étaient  aussi  vicaires-généraux.  Ils  étaient  à  la  tête  4i)  Wi^I 
||ue  S.  Otaries  f^vait  établi  pour  la  dçpision  des  affaires  in^c^ftan.- 
tes.  Cette  forme  d'a4m)uis|ra|i([^n  fut  depuis  adopfée  p4|r  4W 
très  évêques. 

Le  diocèse  de  Milan,  lorsque  Charles  y  arriva,  était  dans  VétUfA 
le  plus  déplorable*  L^s  grandes  vérités  du  aalut  y«  étaient  peu  con- 
nues; les  pratiques  religieuses,  défi^r^es  p^  la  superstition, 
avaient  donné  lieu  à  des  abus  grossiers.  Les  sacremens  étaient 
négligés,  et  la  plupart  des  prêtres ,  sans  lumières ,  comme  sans 
inoénia,  savaient  à  peine  les  administrer.  Le  désordfer^pMitdaus 
presqup  tpus  Jes  ippnastères.  $.  GUarles  tint  six  conciles  provin- 
coaux^et  onze  synodes  diocMÎns,  où  l'on  fit  d'excelleqs  régle> 
iQ^s  ppur  la  réfonn^^on  des,  mœurf  »,  tant  du  clergé  que  du  peuple. 
Il  publia  aussi  pour  1®  i^i^fP^  chy^  des  mandemens  et  des  ins* 
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tni€tioiis  pastorales,  que  les  pasteurs  zélés  ont  depuis  regardés 
comme  des  modèles  accomplis  en  ce  genre ,  et  dont  ils  ont  lait 
la  règle  de  leur  conduite.  S.  Charles  recueillit  en  un  volume  la 
première'partie  de  ses  conciles,  quil  fit  paraître,  non  sous  son 
nom,  mais  sous  le  titre  Actes  de  V Eglise  de  MUmu  Le  reste,  qui 
forme  un  second  volume,  ne  fîit  publié  qu après  sa  mort*.  Il 
éprouva  des  difficultés  pour  l'exécution  des  décrets  portés  dans 
ses  conciles;  mais  il  se  roidit  contre  les  obstacles;  et  joignant 
une  fermeté  inflenble  aux  autres  moyens  que  lui  suggérait  un 
sèle  rempli  de  douceur  et  de  charité,  il  triompha  des  esprits  les 
plus  rebelles,  et  assujettit  tout  le  monde  à  la  règle,  sans  égard 
pour  la  qualité,  le  rang,  ou  les  prétendus  priTÎléges  que  cer^ 
taines  personnes  voulurent  alléguer. 

La  prédication  étant  un  des  moyens  établis  de  Dieu  pour  la 
conversion  des  âmes,  et  le  principal  devoir  d'un  évéque,  il  s*y 
appliqua  avec  une  ardeur  infatigable.  Une  difficulté  naturelle  de 
'  parler  jMmblait  d'abord  le  tendre  incapable  d'exercer  cette  fonc* 
tion  du  ministère.  Mais  il  la  surmonta  par  la  continuité  de  ses 
efforts.  La  composition  Hii  coûtait  aussi  beaucoup  de  peine, 
quoiqu'il  eût  Tesprit  excellent.  On  ne  doit  point  attendre  de  lui 
ces  traits  extraordinaires,  ôes  pensées  brillantes,  ces  tours  spiri- 
tuels, cette  abondance  de  fleurs  qu'on  admire  dans  les  Basile  et 
dans  les  Chrysostôme  :  mais  il  avait  d'autres  parties  qui  le  ren- 
daient propres  à  annoncer  la  parole  de  Dieu  avec  fruit;  il  joi- 
gnait à  un  grand  désir  du  salut  des  âmes,  une  piété  tendre  et  une  . 
parfaite  connaissance  des  maximes  de  l'Evangile,  et  des  motifs 
qui  en  inspirent  Tamour.  Ses  sermons  étaient  solides  et  pathé- 
tiques j  il  parlait  avec  une  véhémence  qui  faisait  une  vive  impres- 
sion sur  les  esprits,  et  avec  une  onction  qui  pénétrait  le  cceur  de 
ses  auditeurs.  Il  prêchait  les  dimanches  et  les  fêtes,  et  souvent 
deux  ou  trois  fois  le  jour  dans  ses  visites.  «  J'étais  si  vivement 
»  frappé,  dit  Charles  Bascapé,  et  des  excellentes  choses  qu'il  disait, 

■  <»  Le  clergé  de  France,  dans  son  ,iî'?rinlili  (  ^'iK^ralc  de  ir'  ",  fit  imprimer  à 
ses  frais  les  lastractions  de  S.  Ciiaries  Borromée  aux  Confesseurs^  et  recom-- 
amida  fortanent  l'obeervatioii  diss  règles  remplies  de  sagesse  qui  y  sont  eon- 
tennes. 

Le  saint  fit  traduire  ses  sermons  en  latin.  Us  sont  restés  long^temps  en  ma- 
nuscrit dans  la  bibliothèque  Ambroisiennê.  Mais  le  savant  Joseph-Antoine 
Saxius,  garde  de  cette  précieuse  bibliothèque,  en  a  donné  nue  belle  édition  à 
Milan  en  1747,  5  vol.  in-folio.  On  y  trouve  de  l'élégance  et  de  la  méthode,  un 
style  simple  et  naturel  sans  bassesse,  un  ton  de  douceur  et  de  piété  qui  attache 
et  touche  sinffuhèrcment.  Le  style  des  discours  que  le  saint  faisait  au  clergé 
'  dans  ses  synodes,  a  plus  de  noblesse  et  d'élévation.  T.e  cardinal  Frédéric  Bor- 
romée observe,  de  Episeopn  roncionanu ,  /».  !  J3,  ijin  la  [«rfection  h  l.iquelle  le 
saint  sut  parvenir  par  les  efforts  continuels  qui  lui  firent  vaincre  un  défaut  na-  • 
mrel,  est  la  oondamnation  êm  pasteurs  Indolent.  royeM  S.  CaroU  Aorr.  OpenK, 
fol.  2  t.  Augustat,  1758.  —  Eju.ut.  Instructiones  Pastorum,  Ùtt^f  lb.,l7a8«-« 
JB^usdi.  Instructiones  pro  CoiijessoribuSt  //{-^2,  ibid.  1758* 
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«•  €RàRiaft  BflAitointey  cJkBmAi..  («wMMibM.}  ad» 
»  et  de  rénergie  avec  laqudle  il  les  dîiait,  que  Je  feisais  tons  mes 
«  efforts  pour  saisir  sa  manière  et  son  dëfa^;  wnê  cel»  ne  m'é- 
»  tait  point  possible  :  je  perdais  bientôt  de  vue  l'oraieiir  sacrée 
»  tant  j'étais  transporté  des  grandes  Terités  qu'il,  annonçait;  sea 
»  semions,  quoique  longs,  me  paraissaient  trop  courts,  et  j'étais 
»  toujours  Àdbé  lorsqu'ils  finissaient,  p  Plusieurs  autres  auteurs 
en  rendent  le  même  témoignage. 

Le  saint  archeyéque  se  fit  un  devoir  de  rinstruetion  des  enfans  ; 
il  était  persuadé  que  c'était  le  moyen  le  plus  efBcaeë  de  perpétuer 
la  connaissance  et  la  pratique  de  la  religion.  Non  content  de  re- 
commander aux  curés  de  faire  le  catéchisme  dans  leurs  paroisses 
les  dimanches  et  les  fêtes,il  étabUt  encore  un  grand  nombre  d'écoles 
où  l'on  enseignait  les  premiers  élémens  du  christianisme.  Il  y  avait 
dans  ces  écoles  des  catéchistes  ;  et  le  saint  leur  donna  de  sages  ré- 
glemens  pour  diriger  leurs  instructions  et  les  rendre  plus  utiles. 

La  congrégation  des  Ijarnabiteâ  établie  a  Milan  possédait  alors 
un  grand  nombre  d  hommes  versés  dans  les  voies  intérieures  de 
la  piété.  Le  saint  conçut  pour  eux  autant  d'estime  que  d'affection. 
Il  les  appelait  pour  diverses  fonctions  importantes,  et  trouvait  en 
eux  de  fidèles  coopérateurs  de  son  zèle.  Ce  fut  encore  dans  la  vue 
de  procurer  de  dignes  ouvriers  à  la  vigne  du  Seigneur,  qu  il  fonda 
tant  de  collèges  et  de  séminaires,  et  qu'il  institua  en  1578  la 
congrégation  des  Oblats  de  Saint- Amhroise,  C'étaient  des  prêtres  sé- 
culiers, qu'on  appelait  ainsi  parce  qu'ils  s'offraient  volontiers  à 
l'évêque  pour  travailler  sous  ses  ordres,  et  qu'ils  s'engageaient,  par 
un  vœu  simple  d'obéissance,  à  exercer- toutes  les  fonctions  aux- 
quelles on  voudi  lit  les  appliquer  pour  le  salut  des  âmes''. 
S.  Charles  leur  donna  des  réglenieris  remplis  de  sagesse,  tant  pour 
les  conférences  qu  ils  faisaient  dans  les  différentes  parties  du  dio- 
cèse de  Milan,  que  pour  leur  gouvernement  particulier,  et  pour  les 
exercices  qui  concernaient  leur  propre  conduite.  Il  leur  céda  l'é- 
glise du  Saint-Sépnl(  re,  et  les  logea  dans  un  bâtinient  conti<^ni  qui 
était  Cfïmmode.  IMusleurs  d'entre  eux  y  faisaient  leur  resi<]en(  e 
ordinaire,  et  nn  les  appelait  quand  il  se  présentait  quelque  œuvre 
particulière  qui  intéressait  la  gloire  de  Dieu.  Charles  choisissait 
aussi  parmi  les  Oblats,  de  bons  curés  et  de  hons  vicaires,  et  en 
employait  d  autres  a  laire  des  missions,  il  leur  confia  la  conduite  « 
de  son  grand  séminaire,  que  lui  remirent  les  Jésuites  auxquels  il 
l'avait  d'abord  donné. 

Il  forma  dans  la  ville  de  Milan  une  association  de  femmes  pieu- 
ses, qui  tendaient  à  la  perfection  en  s'assujettissant  à  des  exer- 

•  Voye:t  Hélyot,  ilist.  des  Ord.  hdt^.  t.Ji^  p.  2S  Gittssano,  /.  5,  c.  24,/>  41;,, 
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mon  MgiiHers  de  piiifé.  Leurs  exemples  produisirent  d«  grands 
fruits.  Elles  étaient  Miidafls  à  TégliM;  alks  Mtwtaieot,  aufuit 
qu'il  kvdlail  poMÎbk,  à  tous  les  sermons  qui  sy  fiii««itDt;  elles 
^Ê^upat  ^ujours  occupées  à  qndl^  chose  da  $ésvm  m  d'utile» 
al  a'ii|taBd|nîeiit  las  vains  amusei^esa  4a  lawr  aava»  fimma  CQU- 
traisas  aaz  mammas  de  l*£vaiigila  at  aux  engageiiieas  que  nous 
oontiactons  par  le  baptême.  Ces  aa|nt^  «ngagaiiiaiis>  elles  les  re- 
nawailaîawl  maxMy  al  imitaient  les  autaes  à  aMvober  sur  leurs 

S.  GhaHas,  comme  noiif  VaTons  d^à  obse^i^  oommança  la  ?i- 
aita  da  sqn  diocèse  pat  la  TÎlle  de  Mijan.  Plusieurs  raonMtmft  de 
velimases  «xampiias,  paéteodaat  ne  ddipandra  que  daa  supérieur» 
da  faur  oïdie,  miusèattnt  da  le  reoefVQÎry  et  s'opposèrent  aux  ré- 
glane^s  de  néfnnne  qu'il  leur  pfescvinit*  Il  génit  de  l'imitîlitë 
da  aci  pieqx  daflaeinst  sans  touteflDia  sa  déeouiftger*  Inacoemble 
à  toutes  les  considfleatîoiis  huBuinea,  il  aVma  de  fenaietét  et  il 
vit  disparaîtra  à  la  fin  tous  las  «dkstaelea  qui  avaient  sui^ndu 
l'eséculion  du  projet  que  lui  aiaît  û^ipiré  son  «èle  pou9  la  sanc- 
tificaaien  des  Tiaiiges  eoifseceees  au  Seigneur,  Il  y  eut  mAifie  des 
wligiettses  qui  renoncèrent  à  leur  exempûon,  et  qui  aoUiâtirent 
des  bulles  pour  se  mettre  sous  la  jurictiotion  de  rordinaire. 

La  séforaiation  du  cbapitre  de  la  cathédrale  de  IClan  a^t 
prMdé  teutes  les  autres.  lies  abus  qui  s-étaient  tnlroduiM  dans  la 
célâÉration  de  l'office  divin,  furent  oon  igés,  et  1^  chanpîpea  obli* 
gcs  4*aasiater  au  cbœur  avec  assiduité.  La  saint  fonda  tvpis  nou- 
velles paébendes  ;  une  pour  un  tbéologien,  dont  la  fc^oetion  était 
de  polèhar  tous  les  dîmanfihfrs,  et  de  donner  dew(  foîa  la  aemaine 
des  l^sfons  de  t|iéologie.  La  seconde  fut  destinée  k  nU  pMien* 
cier,  auquel  s'a4tes8aientles  personnes  coupables  de  cas  réservés, 
et  qu'-Qi^  était  toujouiq  sAr  de  trouver  au  trâ»uqal  de  la  péni^nce. 
n  s'assemblait  encove  toutes  les  semaines  mo  ses  quatre  squs- 
péfiiftenoien,  ainai  qu'avec  des  t)|éoiogiens  et  dcjs  eanonistes  ha- 
biles. CTétait  dans  oa  coofetl  que  se  décidaient  les  diU^c^ltés  que 
proposaiept  1^  curés  et  les  autres  ecclésiastiques  du  diocèse. 
tBoittème  prâiende,  appelée  doctorale,  fut  donnée  à  un  docteur 
an  droit,  qui  enseignait  le  droit  canonique  aux  jeunes  clercs. 
LVrchevêque  fit  encore  réparer  le  chœur  de  son  église,  et  pu- 
blia diyers  réglemens  pour  assurer  au  lieu  âaiut  le  respect  qui  lui 
est  dû, 

U  eut  en  1^67  une  contestation  avec  les  pfîQciers  de  justice. 
V^^ci  quelle  en  fut  ToGCasion.  Quelques  personnes  vivaient  pu- 
bliquement dans  un  commerce  adultère ,  et  gardaient  chez  eux 
leurs  concubines.  Le  saint  les  avertit  charitablement  de  faire 
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cesse»  le  sosmkd»)  s^  semontmiices  ayM  été  iaftiies,  il  fit  em- 
priaoa&er  les  coupaMet.  Le  sénat  sérit  cowtm  isi  oflÛm  1» 
cour  nMépÊCÇftAe,  Le  bailli  fut  airété  ft  condamné  à  uve  pcw 
flétrissante  qu'il  nibit  d^ns  la  p|ace  poU^ue.  L'avdievéfiie  a» 
pefdit  lien  de  la  mn^o^Uilé  de  son  Amej  nnis  il  prononça  les 
peines  canoniques  contre  ceux  qui  aTaient  eoaduuM  l'officier  de 
sa  cour  ecclésiastique.  Les  dcqs  paities  portèrent  leprs  pbltttes 
au  roi  Philippe  II.  Ge  pidnce  ne  voulut  point  jugeir,  et  renvoya 
au  pape  la  décision  de  eetie  affaire.  Un  des  membres  du  séiiai  alla 
plaider  la  cause  de  son  eoips.  Hais  le  duc  d'Albuquerque,  ffva» 
▼emeur  de  Milan,  fut  extrêmement  affligé  de  la  manière  dovt  on 
avait  traité  l'ofiicier  de  l'archevêque. 

(jC  fut  dans  ce  temps-là  que  Charles  entreprit  la  visite  des  val- 
lées de  Lévenline,  de  Brsgno  et  de  ^paaie»  CNti  était  dans  le  mois 
d'octol^re.  Les  trois  vallées  étaient  soumises  aux  cantons  suisses 
d'Uri,  de  Schwitz  et  dllfiderwald;  car  le  diocèse  de  Milan  s'é- 
tendait dans  les  Alpes  jusqu'en  mont  Saint-Gothard.  Le  saint,  po^r 
ne  point  donner  d*oinbeage  aux  magistiata^  les  pria  de  lui  indiipMr 
va  député  qui  l'acccmip^gnerait  dans  leufs  temtçires  respectifii, 
ce  qu'ils  firent  d'une  manière  fort  obligeante.  Les  vallées  dont 
il  s'agit  avaient  été  jusque  là^s-négligées  ;  le  dés<»dre  y  régnait 
de  loutf»  parts,  et  les  pféires  étaient  encore  pins  çovnuBposque 
le  peuple.  Gharlef  traversa  les  nages  et  les  ttnnns,  et  gravit  les 
rochers  les  plus  iBaocessiÛes,  s'enîmant  heoieux  de  sonfinr 
pour  JésttSrCiinst,  le  Md,  la  fiilroy  la  «otf,  et  fbt  Autigues  eep- 
tinuelles.  XI  pv^ba  ou  catédiiia  pancmt.  Ù  d^j^aça  les  pvêues 
igoorans  ou  foandalevS)  et  leur  en  substitna  d'autres,  qu  par 
leur  zèle  et  leurs  lumières  fussent  capables  de  témUir  k  pnrâié 
des  mœurs  et  la  pratique  de  la  religion.  L'hérésie  des  Zuingliens 
avait  pénétré  dans  quâqœs  parties  de  son  diocèse  ^  il  en  cpnver- 
ti(  plpsieuis  qu'il  réconcilia  à  TEglise»  èt  ne  les  quitta  ^*après 
avoir  pris  de  sages  mesures  pour  rendre  durable  le  triompjie  de 
la  foi. 

Le  lecteur  apprendra  arec  plaisir  de  quelle  manière  notre  saint 
faisait  ses  visites.  U  allait  toujours  à  dieval  ou  à  pied.  Q  n'avait 
jamais  plus  de  six  chevaux  avec  lui»  H  eha^n  de  ceux  qiii  l'ap- 
'  compagnaient  £sîsait  porter  ce  qui  lui  était  nécessaire.  Sa  coi^tuD|ie 
était  de  loger  chea  les  curés,  quelque  nuMrable  que  fût  leur  mai- 
son, n  mangeait  ordinairement  avec  eux  et  laissait  les  Hfs  ^  ceux 
de  sa  suite.  A  diner,  il  se  &isait  servir  le  repas  le  pins  finif^,  ne 
Toulant  qu'un  potage ,  un  ph^t  et  quelques  iruiis.  GoQUiie  il  ^e 
vivait  que  de  pain  et  d'eau,  dans  les  dernières  années  de  sa  vie, 
il  ne  mangeait  plus  que  dans  sa  chambre,  et  ne  paraissait  point 
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i  table.  Quelques  prêtres  le  précédaient  pour  disposer  le  peu- 
ple à  la  communion  ;  qu'il  administrait  lui-m&ne  à  tous  ceux 
qui  se  présentaient.  Il  pourvoyait  aux  besoins  spirituels  et  cor- 
porels des  babitaiif  de  chaque  paroisse;  il  en  prenait  un  état,  et 
voulait  qu'on  lui  mandât  ensuite  si  les  abus  qu'il  avait  remarqué 
étaient  véritablement  corrigés. 

XI  entreprit,  en  i568,  la  réforme  des  Htaniiiatt  ou  HumiUés^ 
ordre  dont  il  était  le  protecteur.  Cet  ordre  avait  été  fondé,  dans 
le  omàmoé  siècle,  par  quelques  gentilshommes  de  Milan^  qui,  du 
consentement  de  leurs  femmes»  firent  des  vœux  de  religion  \  Ils 
étaient  tombés,  au  coromeneement  du  seizième  siècle,  danaun  tel 
relâchement,  qu'il  n'y  avait  que  cent  soixante-dix  religieux  pour 
les  qiiatre<*Tingt-dix  monastères  que  possédait  leur  congrégation. 
Leurs  supérieurs,  qu'on  apitelait  prévto,  faisaient  de  leurs  re- 
venus l'usage  quils  jugeaient  à  propos,  et  vivaient  sans  règle. 
S.  Charles  obtint  du  pape  deux  brefs  qui  l'autorisaient  à  faire  ce 
qui!  estimerait  convenable  pour  les  réformer.  Il  fit  assembler 
pour  cet  elfet  un  chapitre  général  à  Crémone,  où  il  publia  des 
réglemens  propres  à  ranimer  la  ferveur  primitive  de  l'institut.  Les 
religieiix  les  reçurent  avec  plaisir;  mais  les  prévôts  et  les  frères 
convers  refusèrent  de  s*y  soumettre. 

Le  saint,  également  autorisé  par  le  pape  Pic  V,  convoqua  à  Mi- 
lan un  chapitre  des  Franciscains  conventuels,  pour  travailler  à  la 
réforme  des  abus  qui  s'étaient  introduits  parmi  ces  religieux. 
Quelques  frères,  au  nom  seul  de  nouveaux  réglemens,  poussèrent 
des  cris  de  rage;  ils  coururent  aux  clodies,  excitèrent  un  grand 
tumulte,  et  menacèrent  de  se  porter  aux  dernières  extrémités 
contre  le  cardinal,  s'il  osait  exécuter  ce  qu'il  projetait    Le  saint 

"  Hélyot,  t.  6,  se  trompe  certainement  eu  plaçant  cent  ans  plus  tard  le  pre- 
mier éUblisseineut  des  Humiliés.  PuriceJli  a  prouvt^  dans  ses  Monumenta  Basi' 
licœ  Âmbrosiance ,  n.  375,  etc.  aue  cet  ordre  existait  avant  l'an  1033.  Mais  il 
tant  distinguer  trois  différentes  époques  dans  l'établiaaeinentdes  religieux  dont 
il  8*ae{t.  On  doit  mettre  «n  1017  fa  retraite  des  gentilshommes  lombards,  qui, 
sous  le  règne  de  S.  Henri,  couronn»^  (  niperciir  en  1014,  se  réunirent  en  corps  de 
congrégation,  prirent  le  nom  d'UumiliéSt  et  i^outèreat  le  vœu  de  chasteté  k  la 
pratique  des  pieui  exerdoes  qu'ils  fiisaient  en  commun.  Cet  institut  subsista 
cent  ans,  sans  règle  écrite.  S.  Bernard  étant  venu  à  Milan  en  1134^  lui  en  dressa 
une  qui  fut  adoptée.  S.  Gui  de  Milan  était  alors  général  des  Humilié».  Ce  fut  là 
le  second  état  de  cet  ordre.  Le  troisième  date  de  S.  Jean  OIdratu,  appelé  vul- 
pairement  de  Méda,  du  lieu  de  sa  naiss-mre,  situé  à  dix  milles  de  Côme.  11  intro-* 
duiiii  ia  règle  de  S.  Benoit,  fut  ordonné  prêtre,  et  fonda  l'abbaye  de  Ronde- 
nario,  dans  le  toisinage  de  la  métne  ville  de  C6me.  Il  mourut  à  Milan  en  1 1 69,  et 
il  est  honoré  le  36  de  septembre,  dans  le  monastère  des  religieuses  de  cet  ordre, 
qui  subsiste  encore.  Après  l'extinction  des  Humiliés,  l'abbaye  de  Eondenarlo 
fut  donnée,  en  1589,  aux  clercs  réguliers  de  Soih.jx  o  on  Somasques.  fo/<?sS.  An- 
XomxL,  Dart.  2,  Ilist.  tit,  16,  c,  23,  et  la  Vie  de  5.  Jean  de  .Méda,  avec  les  remarques 
én  P.  Suysken, l'nn  des  contiiiiiatears  de  Bollandus,  ad  diemlt  sqtt*  /.  7  sepi, 

p.  355. 

*  Uâjrot,  Jtist,  des  OnL  Melig.t,  6»c.  10,  /.  21  ;  GiotMiio. 
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oéda  à  l'orage  poiir  Tiiistant,  ét  se  retira  tranqaUleineiit.  Meis  il 
reprit  d^uû  son  projet,  qui  fut  exécuté  dans  toutes  ses  parties. 
Il  unit  en  on  senl  corps  plusieurs  brimées  de  Franciscains.  Dans 
les  différentes  oonunissions  dont  il  fut  chargé  par  Je  saint  Stége, 
il  se  montra  toujours  digne  du  choix  du  souyerain  pontife.  Le 
zèle,  la  piété,  la  prudence,  le  désintéressement,  caractérisèrent- 
toutes  ses  démarches. 

Dans  la  même  année  i568,  le  saint  cardinal  tint  un  synode  dio« 
césain.  Il  suivit  sa  méthode  ordinaire,  qui  était  de  se  &ire  in- 
former auparavant  des  besoins  de  son  diocèse  par  ses  vicaires 
forains,  ijui  s'assemblaient  plour  conférer  ensenàile.  Le  synode 
dont  nous  parlons  dura  ttois  jours;  et  Tarchevêque  y  fit  deux  dis- 
cours par  jour  à  ses  curés,  pour  exciter  leur  lèle  et  leur  piété, 
I/année  suivante,  il  tint  son  deuxième  concile  provincial.  Il  n'eut 
aucun  éffotà  aux  prétextes  ^'all^uait  un  évéque  de  la  province, 
qui  était  cardinal,  pour  se  c&spenser  d*y  assister.  Dans  une  autre 
occasion,  il  obligea  anssi  un  évéque,  qui  était  ambassadeur  d*nn 
prince,  de  venir  au  concile,  et  (It  (juitter  même  son  andlnusade, 
qui'  ne  pouvait  s'accorder  avec  la  résidence. 

Ayant  appris  qu'un  de  ses  suf&agans  avait  dit  dans  une  com- 
pagnie qu'il  n'avait  rien  à  faire,  il  lui  rappela  fortement  les  besoins 
de  son  troupeau,  et  la  multitude  des  devoirs  de  l'épiscopat.  L'é- 
véque  se  contenta  de  répondre  froidement  que  le  cardinal  Bor- 
romée  portait  trop  loin  sa  sollicitude.  Le  saint,  qu'une  telle  ré- 
ponse affligea  vivement,  lui  écrivit  une  longue  lettre,  dans  laquelle 
il  parcourait  les  différentes  obligations  d'un  évéque ,  et  il  termi- 
nait chaque  article  par  ces  mots  :  «  Est-il  possible  qu'un  évéque 
K  dise  qu'il  n'a  rien  à  faire?  »  Un  cardinal,  évéque  d'un  petit  <Ûo-  • 
cèse ,  ayant  dit  que  son  siège  était  trop  peu  considérable  pour 
exiger  une  résidence  habituelle,  Charles  sentit  son  lièAte  s  en- 
flammer, et  il  ne  balança  point  de  déclarer  à  ce  («élat  qu'une  seule 
âme  était  d'un  si  grand  prix,  qu'elle  méritait  la  lésid^ce  et  tout 
le  temps  du  plus  grand  homme  de  l'univers. 

La  tranquillité  dont  le  saint  archevêque  avait  joui  quelque 
temps  fut  troublée  de  nouveau,  et  la  tempête  qui  s'éleva  con- 
tre lui  fut  plus  violente  que  jamais.  Reprenons^les  choses  dès 
J  ongine. 

L'ëglise  collégiale  de  Sainte-Marie  de  la  Scala,  fondée  par 
fiéatrix  de  la  Scala,  femme  de  fiamabé  Visoonti,  seigneurie  Mi- 
lan, se  glorifiait  de  son  exemption  et  de  ses  privilèges,  qui  lui 
avaient  été  obtenus  du  saint  Siège  par  François  Sforce  II,  duc  de 
Milan,  qu'elle  comptait  parmi  ses  plus  insignes  bienfaiteurs.  Plu* 
sieurs  dianoinés  de  cette  église  menaient  une  oondnite  qui  n'é- 
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tait  nullement  conforme  à  la  sainteté  de  leur  état.  Charles  consulta) 
les  plus  habiles  canonistes  de  Milan,  et  le  pape  lui-même^  sur  les 
moyens  qu'il  convenait  d'employer  pout  remédier  au  mal.  Tous 
lui  répondirent  qu'il  avait,  en  quahté  d'archevêque,  le  droit  de 
faire  la  visite  de  cette  église,  et  que  dans  lé  cas  où  il  trouverait  des  • 
abus  à  réformer,  il  pouvait  procéder  contre  les  coupables.  Le  saint 
alla  donc  à  Téglise  de  Sainte-Marie  de  la  Scala  dans  le  dessein 
d'y  faire  sar  visite  de  la  manière  presbrite  par  les  canons.  Mais  on 
lui  refusa  l'entrée  de  la  porte  ;  la  oroix  même  qu*on  portait  devant 
lui,  et  qu'il  avait  prise  dans  ses  mains  {tendant  le  tumulte^  fat 
renversée.  Un  des  chanoines  fit  sonner  bi  dobhei  et  oàa  divs  q[ae 
l'archevêque  avait  encouru  la  su^oiue  les  antres  censures  pour 
avoir  violé  les  privilèges  dtt  diapître.  ,Le  grand-vicaire  excomrau- 
nia  sur-le-champ  les  auteurs  de  l'insulte  faite  au  premier  pas- 
teur. Sa  sentence  fut  oonfirméele  lendemain  par  l'archevêque  dans 
la  cathédrale.  Les  juges  royaux  et  le  sénat  prirent  avec  chaleur  le 
parti  das  dianoinesi  Ils  enTOjèrent  à  la  cour  d'Espagne  des  mé- 
moires violens,  <m  ils  accusaient  l'archevêque  d'ambition  et  de 
haute  trahison,  et  où  ils  le  représentaient  comme  usurpateur  des 
drmts  du  so«ferain,  l'élise  de  Scala  étant  sous  la'  protection  et 
le  jm.tiùnagà  de  la  majesté.  D'un  autre  côté,  lé  gouverneur  de 
Milan  écrivit  au  pape  dans  les  termes  les  plus  forts,  et  lui  peignit 
le  cardinal  comme  un  traître  qui  méritait  qu'on  l'exilât.  Le  sou- 
verain pontîfe  répondit  qu'il  serait  bien  glorieux  au  cardinal  de 
sou£frir  pour  la  gloire  de  Dieu  ;  que  son  zèle  n'avait  d'autre  objet 
que  d'e3Ltirper  le  vièe  et  les  abus  du  milieu  du  sanctuaire;  que  la 
persécution  qu'il  ^prouvait  venait  du  démon,  qui  cherchait  à  el^pé- 
char  l*e££Bt  de  ses  pieuses  intentions.  Getle  tépomèe  était  conçue 
en  termes  un  peu  généraux,  parce  que  le  pape  voulait  ne  se  dé-  . 
clarér  en  Êiveur  de  l'archevêque  qu'avec  une  certaine  réserve.  Au 
reste^  il  n'est  pas  facile  de  concevoir  jusque  quel  point  les  enne- 
mis du  saint  portèrent  l'animosité.  Charles  ne  leur  opposait  que 
la  patience,  et  il  ne  park  d'eux  qu'avec  charité  dans  l'apologie  . 
de  sa  conduitCi  qu'il  envoya  à  Rome  et  en  Espagne.  Sans  cesse  il 
priait  pour  ses  perséctrteurs,  et  gémissait  sur  leur  aveuglement  ;  - 
il  denïmdait  encore  à  Dieu  de  ne  pas  laisseï'  entrer  le  ressetitH 
ment  dans  son  cœur.  Enfin  le  roi  d'Espagne  ordonna  au  gouver^ 
neur  de*  Milan  de  révoquer  un  édit  injurieux  à  la  juridiction  eo» 
clésiastique  qu'il  avait  publié;  il  lui  ordonna  encore  dé  soutenir 
rarbhevêque  de  son  autorité,  afin  qu'il  pût  exécutetle  pieux  des- 
sein qu'il  avait  formé  de  rétablir  la  régularité  dans  le  chapitre  de  . 
la  Scala.  Les  choses  clmngèrent  alors  de  face  :  le  gouverneur  se 
réconcilia  mrtù  l'ardievéquè»  Le  prétèl  du  chapitie»  qui  était  le  : 


Digitized  by  Google 


< 


s.  CHARLES  BORROMBE,  CARDINÀt..    [4  HOT^breO  ^Bj 

liioîns  tkmjiàblej  dèmandaet  bbtiht  l'absolution  dbs  censure^  qu'il 
avait  enctiùrues.  Léè  chanôihés  pet^stèrént  encoi-e  quelqliË  iévùpi 
datis  leur  opiniàtrëté;  màii  ils  ée  souàiirènt  à  la  fin,  et  fUreni 
'  absous  par  lé  saint.  Il  se  cliargeà  iilêAiê  d'hitercédet  j[)bur  Hut  dti- 
ptès  du  pap^  qui  toulait  que  leii  phïh  C6ut»ablëà  lôéèéiil  |ittiiià 
d'une  manière  exem{)laire. 

La  contestation  dont  nous  rèndns  dé  {^rlër  n'était  {Ibînt  en* 
core  finie,  lorsqu'on  attenta  à  la  vie  du  cardirial.  Les  Hiimilié^ 
parmi  leftqu^  il  avait  établi  la  réfornle,  faisaiétlt  jbuér  ihille  res^ 
sorts  podr  «tt  éMër  l'effet.  Voyant  qu'ils  ne  pouiraiéni  réUèsir, 
ils  entrèrent  en  fureur.  Trois  prévôts  de  l'ordre  résolurent  la  mort 
du  réformateur;  et  le  nombre  de^  conspihiteurs  Éti^etttA  bletttAt. 
Un  prêtm  du  méMe  ordre,  nommé  la  Farina,  proitnf^  au  ttioyen 
d*unë  sommé  d'alr^tj  d'exécùter  eèt  bortible  oonqpltft;  Il  s'i- 
maginait  que  le  soupçon  du  crime  retomberait  sur  quelques-uns 
des  officiers  du  mif  qui  étaient  alors  indisposés  conti«  l'arche- 
vêque. Le  16  octobre  i569,  il  sè  posta  à  l'entrée  de  la  chapelle 
du  palais  âtehiépiii!0|fal,  dans  le  temps  oÀ  le  têim  fiusait  la  plièté 
du  soir  avec  sa  naboUi  On  duintait  alort  nne  amietifll^  ^ûééA 
était  à  ces  mots  t  JVojs  fanfteter  àaf  vettnuÊtj  neqwe  fotmniet  i  Que 
votre  cmur  ne  4»  inmtlefOint^  qu*il  ne  cmùiglèé  rien.  Lé  pt^Xht  était 
alôrs  à  genoux  devluit  Tautel»  yassaésin,  éloigné  seulement  de 
cinq  à  six  pas^  tiré  suir  lin  un  ëoup  d'arquebuse,  ohargéé  à  balle» 
Au  bruit  de  Tinstrument  meut'triér,  le  chant  cesse,  et  la  cotister»> 
Uation  devient  généralé.  GbarleS|  sank  ébanger  de  plaoe,  ^t  signe 
à  tous  de  se  remettits  à  genoux,  et  finit  sa  pfière  avec  autant  de 
tranquillité  que  s'il  ne  ât  ritu  afrivéi  L^âsaaasin  profite  de  eette 
oooasion  pour  s'éelu^pcr.  Le  mint}  qui  se  croyait  blessé  mortel- 
lenenti  lève  les  mains  et  les  yeux  au  ciel,  pour  offrir  à  Dieu  le 
sacrifiée  de  sa  vie;  mais  s'étant  levé  après  la  prière,  il  urduvx  que 
h  balle  qu'on  lui  avait  tirée  dans  le  dos  était  tombée  à  ses  piedsj 
après  avoir  noiret  son  lodiet.  Cependant  quelques  gnuM-de  plolid) 
percèrent  ses  vètemens^  et  pénétrèrent  jusqu'à  la  peau.  Lorsqu*il 
se  fut  retiré  dans  sa  obambrei  on  visita  lu  paHie  blessée^  et  il  s'y 
trouvA  une  légère  contusion  avec  une  peiitè  tumeur  qni  duite  tant 
qu'il  véeut.  Gè  qui  {irouVa  que  Dieu  avait  tisibleraeiit  pkotégé 
son  serviteur,  c'est  qne  le  plomb  perça  une  table  épaisse  d'un 
pouce  qui  était  auprèi  de  lui,  et  irappu  la  muiUille  a¥èe  faeadcoup 
'  de  force  et  de  bruit 

Le  duc  d'Albuquerque,  gouverneur  de  Milan,  n'eut  péa  plua 

I  Giussano,  /.  2,  c.  23;  oitrocchi,  lettre  du  saint,  s«r  wt  éréacncnt,  à 
itbt,  ihid.  aaconiua,  Vit.  Fautif,  t.  3,  Omanettd. 
fi.  ta»;  Bipipant.  rpin»  soruiat  la  ... 
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tôt  appris  cet  accident ,  qu  il  accouiut  chez  l'archevêque,  1!  le 
pressa  de  lui  permettre  de  luire  des  recherches  dans  son  propiv 
palais,  afin  de  voir  s'il  n'y  découvrirait  pas  le  coupable.  Mais  le 
saint  ne  voulut  jamais  y  consentir.  Il  rendit  au  ciel  de  ^tilen- 
nelles  actions  de  grâces  pour  sa  conservation,  et  alla  passer  en- 
suite quelques  jours  dans  la  chartreuse  de  Carlgnan,  pour  re- 
nouveler le  sacniice  qu'il  a\  ait  fait  à  Dieu  de  sa  vie.  Le  rocket  de 
S.  Charles  devint  depuis  un  proverbe  en  Italie,  pour  expi  mier 
une  chose  impénétrable.  On  le  garde  chez  les  Chartreux  de  Bor- 
deaux j  et  la  balle  quon  lui  tira  est  dans  l'église  des  Oblats  de 
l^lilan. 

Quelques-uns  des  Humiliés  en  dirent  assez  au  saint  pour  lui 
faire  découvrir  les  auteurs  de  l'attentat  conuuis  contre  sa  per- 
sonne :  mais  il  ne  voulut  faire  aucunes  recherches;  et  lorsqu'on 
lui  parlait  de  ce  crime,  sa  réponse  était  qu'il  y  avait  eu  trop  de  per- 
sonnes opposées  à  la  rcfonne,  pour  (ju'il  fût  possible  de  connaî- 
tre le  coupable.  Le  juge  cependant  prohta  de  certains  mots  échap- 
pés à  quelques  religieux  de  l'ordre  des  Humiliés;  des  soupçons 
le  conduisirent  insensiblement  à  la  connaissance  de  la  vérité.  Les 
quatre  auteurs  du  complot  turent  découverts  et  convaincus.  Ils 
avouèrent  tous  leur  crime  avec  les  marques  d'un  sincère  repentir. 
Deux  qui  étaient  de  famiiies  nobles  eurent  la  tète  tranchée  :  les 
deux  autres  furent  condamnés  à  être  pendus.  Le  saint  n'ayant  pu 
leur  sauver  la  vie,  malgré  toutes  les  démarches  qu'il  avait  faites 
en  leur  faveur,  prit  soin  de  leurs  parens.  Un  cinquième,  qui  était 
moins  coupable,  fut  condamné  aux  galères.  Mais  on  adoucit  cette 
peine  par  égard  pour  le  saint  archevêque^  et  il  obtint  sa  liberté 
après  avoir  passe  quelque  temps  dans  un  monastère.  Pie  V,  pour 
marquer  i  horreur  que  lui  causait  un  crime  aussi  atroce,  éteignit 
l'ordre  des  Humiliés,  et  employa  leurs  revenus  à  des  usages  pieux. 
Charles  eut  beau  s'intéresser  en  leur  faveur,  il  ne  fut  point  écouté. 

L'événement  que  nous  venons  de  rapporter  prouva  combien 
le  saint  archevêque  était  aimé  de  son  peuple,  et  respecté  de  toute 
VËglise  :  aussi  les  Ignace  et  les  Ghrysostôme  n'eurent^ils  jamais 
plus  de  tendresse  que  lui  pour  leur  troupeau.  Il  supportait  les  tra^ 
Taux  les  plus  pénibles,  et  les  dangers  les  plus  évidens  pour  ses  ' 
diocésains,  dès  qu'il  s'agissait  de  leur  salut;  il  regardait  comme 
rien  le  sacrifice  même  de  sa  vie,  s'ils  en  devaient  retirer  le  plus 
petit  avantage  spirituel  j  Toute  sa  conduite  en  est  une  preuve 
seiisiUe. 

Les  assassins  n'étaient  point  encore  exécutés  lorsque  Charles 
retourna  dans  les  trois  vallées  de  son  diocèse  situées  dans  les 
Alpes.  U  profitade  oetteoocasioD  pourfaire  unemteanxpreinien 
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itiagistrats  de  chacun  des  cantons  catholiques  des  Suisses.  Il  en- 
flamma par  ses  discours  leur  zèle  contre  les  desordres  c£ui  iaisaient 
ie  scandale  de  la  religion. 

La  récolte  ayant  manqué  en  i569,  on  éprouva  l'année  suivante 
une  grande  disette.  Charles  répandit  des  aumônes  abondantes, 
et  secourut,  autant  qu'il  lui  fut  possible,  les  pauviei  de  son  dio- 
cèse. Cette  même  année,  il  assista  a  la  moii  le  duc  dWlbuquep- 
que,  et  vint  à  bout  d'abolir  les  désordres  du  carnaval,  auxquels  il 
snLijtitua  des  processions,  des  prières  publiques,  et  d'autres  céré- 
monies religieuses.  Il  fit  encore  de  pieux  établissemens,  pour  dé- 
raciner la  mauvaise  coutume  (jui  s  était  introduite  de  blasphémer 
le  saint  nom  de  Dieu. 

Pie  V  étant  mort  en  iSya ,  Charles  fut  obligé  de  faire  le  vovage 
de  Borne,  pour  assister  à  l'élection  du  nouveau  pape.  Il  coucou- 
rut  puibSiimment  à  celle  du  cardinal  Buoncompagno,  qui  prit  le 
nom  de  Grégoire  XIII.  Ce  pontife,  célèbre  par  la  fondation  de 
plusieurs  collèges,  qui  avaient  pour  fin  la  propagation  de  la  foi, 
surpassa,  s'il  est  possible,  ses  deux  prédécesseurs ,  en  sentimens 
d'estime  pour  le  cardinal  Borromée.  Il  le  retint  quelque  temps 
à  Borne  pour  le  consulter,  et  il  le  nomma  visiteur  apostolique 
des  diocèses  de  tous  ses  suffragans.  Trois  ans  après,  Charles  re- 
vint à  Borne  pour  y  gagner  le  jubilé,  et  il  en  fit  l'ouverture  à 
Milan  en  1576.  Malgré  tout  son  zèle,  il  ne  put  empêcher  les  joû- 
tes,  les  tournois,  et  d'autres  divertissmiens  proianes.  Il  menaça 
son  peuple  de  la  colère  du  ciel,  et  lui  prédit  clairement  le  plus  re- 
doutable des  fléaux. 

Il  était  à  Lodi,  lorsqu'il  apprit  que  la  peste  faisait  lessentir  ses 
ravages  dans  le  diocèse  de  Milan.  11  s'était  rendu  dans  cette  ville 
pour  assister  à  la  mort  de  l'évêque  diocésain,  et  il  avait  coutume 
de  rendre  le  même  service  à  tous  ses  suilragans.  Arrivé  à  Milan, 
il  alla  visiter  le  lieu  où  les  magistrats  envoyaient  tous  les  pes- 
tiférés, et  il  ponrvnL  à  tous  leurs  besoins,  tant  spirituels  aue  cor- 
porels. D'après  l  usage  où  il  était  de  consulter  dans  tous  les  cas 
difùeiles,  il  demanda  à  son  conseil  s'il  devait  rester  où  était  la 
peste,  ou  bien  se  retirer  dans  quelque  autre  partie  de  son  diocèse. 
La  réponse  fut  qu'il  devait  prendre  le  second  parti  ;  et  on  l'ap- 
puya sur  la  nécessité  de  conserver  une  vie  aussi  précieuse  que  la 
sîennt  ,  sartont  dans  la  triste  circonstance  où  l'on  se  trouvait. 
Non-seulernent  il  ne  se  rendit  point  à  cette  décision,  mais  il  sou- 
tint encore  qu'un  évêque,  qui  est  obligé  de  donner  sa  vie  pour 
'  son  troupeau,  ne  pourrait  sans  prevaneation  l'abandonner  dans 
'  les  temps  de  danger.  Le  conseil  convint  que  cela  était  plus  par- 
fait. «  £h!  quoi  donc,  reprit  le  saint,  un  évéque  n  est-il  pas  obligé 
TOME  vm.  ' 
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»  de  choisir  ce  qui  est  le  plus  parfait?  »  Comme  les  fléaux  sont  la 
punition  du  péché,  il  exhortait  son  peuple  à  désarmer  la  colère  du 
Seigneur  par  la  prière  et  la  pénitence.  Il  ordonna  trois  processions 
générales  auxquelles  il  assista  nu-pieds,  la  corde  au  cou,  et  tenant 
dans  ses  mains  un  crucifix,  sur  lequel  étaient  continuellement 
fixés  ses  yeux  baignés  de  larmes.  C'était  ainsi  qu  il  s'offrait  à  Dieu 
comme  une  victime  pour  les  péchés  de  son  peuple.  H  prêchait 
presque  tous  les  jours,  et  il  ne  cessait  d'aTerUr  ses  coopérateurs 
de  s'élever  au-dessus  de  Taniour  de  Ja  TÎe  dans  une  telle  circons^ 
tance;  il  exhortait  lui-même  les  malades,  et  leur  administrait  les 
sacremens.  Il  fit  fondre  sa  vaisselle  pour  assister  les  pauvres  qui 
étaient  sans  secours.  Il  donna  tous  ses  meubles,  sans  en  excepter 
son  lit  <*.  Les  magistrats  blâmèrent  les  processions  et  les  assem« 
blées  de  piété  que  le  saint  pr««crivaity  sous  prétexte  qu'elles  ser- 
viraient à  étendre  la  contagion.  lHais  il  se  justifia  par  l'exemple 
de  S.  Grégoire,  de  S.  Mamert,  et  de  plusieurs  autres  §;rand$  évê- 
ques.  Il  ajouta  que,  quand  les  remèdes  humains  étaient  inutiles, 
il  fallait  surtout  avoir  recours  à  eeux  qu'offre  la  religion;  et  que 
les  exercices  de  piété  qui  donnaient  de  Finquiétude,  loin  d*aug*  - 
menter  le  maille  feraient  cesser.  Ce  iut  une  véritable  prophétie  : 
en  effet,  le  fléau  épargna  ceux  qui  assistèrent  aux  processions,  et 
ceux  qui  accompagnèrent  rarchevéque  lorsqu'il  visitait  les  ma<* 
lades*  Il  ne  mourut  que  deux  personnes  de  sa  maison;  encore 
n'avaient-elles  point  été  dans  les  lieux  ou  il  y  avait  des  pestiférés. 
Le  saint  fut  bien  vivement  touché  de  l'endurcissement  de  quelques 
pécheurs;  ils  ne  voulurent  point  rentrer  en  eux-mêmes  :  affectant 
de  se  persuader  que  le  plaisir  et  la  joie  étaient  les  plus  sûrs 
moyens  d*éviter  la  contagion,  ils  se  retirèrent  dans  un  lieu  agréa- 
ble, près  de  la  ville,  où  ils  se  livrèrent  à  toutes  sortes  d'excès  et 
de  débauches.  Ik  furent  sourds  aux  avertissemens  de  leur  atche^ 
véque*  Mais  ils  ne  jouirent  pas  long-temps  de  l'impunité;  la  peste 
gagna  le  quartier  qu'ils  habitaient,  et  ils  périrent  tous.  Enfin  ce 
fl«iu,  dont  les  ravages  duraient  depuis  quatre  mois,  diminua  en 
novembre,  et  cessa  entièrement  vers  le  commencement  de  l'an- 
née suivante.  Le  cardinal  rendit  à  Dieu  de  solennelles  actions 
de  grâces  pour  la  cessation  de  ce  fléau,  et  ordonna  des  prières 
pubKques  de  trois  jours  pour  tous  ceux  qui  étaient  morts  de  la 
peste. 

Les  deut  gouverneurs  qui  remplacèrent  successivement  le  duc 
d'Albuquerque  suscitèrent  des  contradictions  au  saint  archevé- 

«  Oltrocchi  a  donné  une  relation  détaillée  de  la  conduite  f'diflante  que  tint 
S,  Charles  pendant  la  p«ate,  dans  ses  notes  sur  la  Vie  de  ce  saiut  par  Gkisaano, 
I.  4, e*  l^H,à  fug,  178  ûd  pag*  364. 


Digitized  by  Google 


5.  CHARLES  BOkmoMÊE,  CARDiiTAt.  Dovcmbre.]  391 
ique,  tant  pour  Tabolition  des  désordM  extrmgans  du  camayal, 
que  pour  Ta  réforme  des  abus  qui  se  passaient  le  premier  dimandte 
de  carême*  Ils  revinrent  oncore  sur  les  processions  ordonnées  pen- 
dant la  peste.  Ils  agissaient,  comme  Tobserve  Giussano  par  lin- 
stigation  de  quelques  prêcheurs  incorrigibles,  et  par  çelle  de  ces 
hommes  qui  frondent  tout  ce  qui  tend  à  la  réformation  des  mœurs. 
Après  la  mort  du  dernier  de  Ces  gouverneurs,  le  roi  d*Espagne 
rendit  publiquement  justice  à  rarcbevéque  de  fidan.  Gré- 
goire XIIX  donna  aussi  de  grands  éloges  à  son  tèle  et  à  sa  pru- 
dence, et  approuva  tous  les  réglemens  qu*i]  avait  &its.  Lenduveau 
gouverneur  de  Milan,  le  duc  de  Terra-Nuova,  estima,  aima,  res- 
pecta le  saûit,  et  vécut  toujotùs  avec  lui  dans  une  parfaite  intel- 
ligence. 

Le  cardinal  Borromée  fit  deux  fois  la  visite  de  tout  s6ii  diocèse, 
et  une  fois  celle  de  sa  province.  Ayant  fait  un  voyage  dans  la 
Valteline  et  dans  le  pays  des  Grisons,  il  y  ranima  le  véritable 
esprit  de  la  religion  :  il  confirma  les  Catholiques  dans  la  piété, 
et  ramena  plusieurs  Zuingliens  à  l'unité  de  F£glise. 

Son  zèle  et  sa  charité  lui  firent  élever  un  grand  ivombre  de  mo- 
numens  utiles  dans  toute  l'étendue  de  son  diocèse.  Nous  dirons 
uu  mot  de  ceux  dont  nous  n'avons  point  eu  occasion  de  parler. 
Il  fonda  dans  la  ville  de  Milan  un  couvent  de  Capucines,  où  la 
fille  de  Jean-Baptiste  Borromée,  son  onde,  fit  profession,  et  mou- 
rut en  odeur  de  sainteté;  un  monastère  d'Ursulines  pour  l'ins- 
truction des  pauvres  filles,  qui  y  étaietot  élevées  gratuitement; 
un  hôpital  pour  les  pauvres,  où  l'on  recevait  tous  ceux  qui  étaient 
dans  le  besoin;  un  autre  pour  les  convalescens  que  Ton  renvoyait 
du  grand  hôpital,  etc.  Les  Oblats  eurent  la  direction  de  ses  col- 
lèges et  de  ses  séminaires  dans  le  diocèse  de  Milan.  Quant  au 
collège  qu'il  avait  fondé  à  Pàvie,  il  en  donna  la  conduite  aux 
clercs  réguliers  de  Somasco,  ainsi  appelés  d'un  lieu  de  ce  nom, 
situé  entre  Bergamo  et  Milan,  et  où  Jérôme  £miliani,  noble  vé- 
nitien, leur  fondateur,  avait  établi  la  principale  maison  de  sa 
congrégation  en  i54o,  avec  l'approbation  du  pape  Paul  III*. 

Quoique  S.  Charles  préférât  les  devoirs  généraux  qui  embras* 
saient  le  bien  de  son  diocèse^  et  qu'il  les  remplît  avec  une  grande 
fidélité,  il  trouvait  encore  beaucoup  4c  temps  pour  k  direction 
des  particuliers;  et  il  conduisait  avec  une  prudence  singulière 
les  personnes  qui  s'adressaient  à  lui.  Il  ne  se  décidait  qu'après  un 
mtir  examen;  il  n'était  nullement  crédule  .par  rapport  aux  visions 

♦  L.  5,  c,  Up.  402;  /.  5,  c.  7,  p.  444;  •  Hélyot»  Mist.  ries  Ord.  Relig,  t.  4» 
I.  «,  e,itP^tjV\  l.  6,<:.  ô,  9  tff  10   '      e.- 33;  Auaustin Turtor.  in  Fiié  Hier. 
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et  aux  exUises,  surtout  dans  les  femmes,  dont  l'imagination  s'aî* 
lumc  si  forilenient.  Dans  cps  sortes  troccasioiis,  il  recommandait 
la  pratique  de  l'obéissance  et  de  l'humilité.  Il  y  avait  à  Milan 
une  jeune  danie,  du  nombre  de  celles  qu'on  appelle  Béates  en 
Italie,  et  qui  font  vœu  de  chasteté.  Elle  parlait  beaucoup  des  fa- 
veurs extraordinaires  qu'elle  prétendait  m  cvoir  du  t;ieL  Le 
P.  Adorno,  qui  le:  examina,  les  crut  réelles.  On  pressa  l'archevê- 
que de  venir  voir  cette  femme  j  mais  on  ne  put  l'y  déterminer; 
il  ordonna  méiiie  de  renfermer  la  héate  dans  un  monastère,  don- 
nant à  entendre  par  là  qu'il  regardait  cfinime  une  illusion  ce  qu'on 
disait  lui  arriver.  L'événement  montra  depuis  qu'il  ne  s  était  pas 
trompé.  11  n'apportait  pas  moins  de  soin  dans  l'examen  dr^  mi- 
racles. Dans  la  vérification  des  reliques^  il  rejetait  toutes  celles 
dont  l'authenticité  n'est  pas  certaine  :  mais  d'un  autre  côté,  il 
avait  une  grande  vénération  pour  les  véritables  reliques;  il  en 
faisait  la  translation,  «t  ornait  les  châsses  dans  lesquelles  .on  les 
renfermait. 

11  aimait,  comme  il  le  disait  souvent  lui-même,  à  assister  les 
personnes  mourantes.  Ayant  appris  en  i583  que  le  duc  de  Savoie 
était  tombé  malade  à  Verceil,  et  que  les  médecins  désespéraient 
de  sa  vie,  il  partit  sur-le-champ  pour  aller  le  voir,  et  il  le  trouva, 
pour  ainsi  dire,  près  de  rendre  le  dernier  soupir.  Le  duc  laper-' 
cevant  dans  sa  chambre,  s'écria  :  Je.  suis  guéri.  S.  Charles  lui  ad- 
ministra la  communion  le  lendemain,  et  ordonna  les  prières  de 
tpiarantc  heures  pour  son  rétahhssement.  Le  duc  fut  toujours 
persuadé  qu  il  devait, après  Dieu,  sa  guérison  aux  mérites  du  saint; 
aussi  envoya-t-il  depuis  une  lamue  d'argent  pour  être  suspendue 
sur  son  toinbcau,  en  reconnaissance  de  ce  bienfait. 

Le  saint  allait  quelquefois  faire  ses  retraites  à  Camaldoli  et  dans 
d'autres  lieux  solitaires.  Il  se  plaisait  surtout  au  mont  Varv^lli,^ 
situé  dans  le  diocèse  de  Novarre,  sur  les  frontières  de  la  Suisse. 
Les  mystère.»  de  la  passion  y  sont  représentés  dans  différentes 
chapelles,  dont  l'architecture  est  eslimée,  ainsi  que  celle  de  IV- 
glise,  qui  est  desservie  par  les  Franciscains.  Il  s'y  rendit  en  i584j 
avec  le  P.  Adorno ,  auquel  il  Toulait  faire  sa  confession  annuelle, 
et  qui  devait  lui  proposer  les  points  de  ses  méditations.  Il  avait 
prédit  à  plusieurs  personnes  que  le  moment  de  sa  mort  appro- 
chait :  aussi  pendant  sa  retraite,  redoublâ-t-il  de  fenreur  dans  ses 
austérités  et  dans  ses  autres  exercices.  11  y  parut  plus  que  jamais 
absorbé  en  Dieu,  et  dégagé  de  toutes  les  choses  de  la  terre.  L'a- 
bondance de  ses  larmes  l'obligeait  souvent  de  s'arrêter  durant  la 
célébration  de  la  messe.  Un  évéque  déposa  depuis,  q.u  ii  vit  un 
jour  à  l'autel  son  yisage  rayonnant  de  lumière;  ce  qui  Tenait  sans 
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fîoute  de  ia  luïniei  e  intérieure  qui  remplissait  son  âme,  et  ce  qui 
semblait  être  un  pi>  sai;e  de  la  gloire  dont  il  allait  être  couronné. 
Le  saint  passa  la  plus  grande  partie  de  son  temps  dans  la  cha- 
pelle dite  de  la  Prière  au  Jardin  y  et  dans  celle  du  Sépulcre.  Là,  il 
se  mettait  dans  un  état  de  mort  avec  le  Sauveur,  par  un  parfait 
renoncement  à  lui-même;  il  demandait  avec  instance  que  tout  ce 
qui  restait  en  lui  de  la  vie  d'Adam  pût  être  entièrement  détruit 
par  la  mort  du  Fils  de  Dieu, 

Le  (\' ovAohre ^  il  fut  pris  d'une  fièvre  tierce,  qu'il  cacha; 
le  26,  il  eut  un  second  accès,  et  il  abrégea  ses  prières  par  l'ordre 
du  P.  Adorno.  11  consentit  aussi  à  laisser  mettre  un  peu  de  paille 
sur  les  plancbes  qui  lui  servaient  de  lit,  et  à  prendre  une  nour- 
riture plus  analogue  à  son  état.  Le  cinquième  jour  de  sa  retraite, 
il  pria  huit  heures  à  genoux  avec  tant  de  ferveur,  qu'il  ne  s'aper- 
çut point  de  la  longueur  du  temps.  11  fit  ensuite  sa  confession  an- 
nuelle, et  le  lendemain,  qui  était  le  39  d'octobre,  il  partit  pour 
Arone,  et  descendit  chez  le  curé,  où  ii  pni  une  panade.  Quoiqu'il 
fût  nuit,  il  passa  le  lac  pour  aller  mettre  la  dernière  main  à  ia 
fondation  du  collège  d'Ascone.  11  reposa  un  peu  dans  la  barque, 
et  expédia  ses  affaires  le  lendemain  matin.  Il  retourna  par  eau  à 
Conobbio,  malgré  la  fièvre  qui  était  revenue.  Le  lendemain  il  se 
rendit  à  Aronc;  et  comme  c'était  la  veille  de  la  Toussaint,  il 
jeûna  à  son  ordinaire.  Il  prit  cependant  les  remèdes  que  les  mé- 
decins lui  avaient  prescrits.  Au  lieu  de  loger  au  château,  comme 
Kené  Borromée  son  parent  l'en  pressait,  il  alla  chez  les  Jésuites, 
où  il  passa  la  nuit  assez  tranquillement.  Adeux  heures  ilu  matin, 
il  se  leva  pour  prier,  selon  la  coutume;  il  se  confessa  ensuite,  et 
dit  la  messe.  Les  médecins  lui  défendirent  dé  sortir,  parce  que 
c'était  le  jour  tle  la  fièvre,  et  lui  ilieiit  boire  une  gra\ide  quan- 
tité de  tisane.  Mais  cette  tisane  eut  un  effet  tout  contraire 
à  celui  qu  ou  uLLeudaii.  La  lièvre  augmenta  et  devint  conti- 
nue. 

Le  jour  des  IMorts,  il  se  fit  porter  en  litière  à  Milan;  on  appela 
les  plus  habiles  médecins,  et  il  promit  d'exécuter  fidèlement  tout 
ce  qu'ils  lui  prescriraient.  Sa  maladie  fut  jugée  très -dangereuse.  Lti 
fièvre  ayant  beaucoup  diminué  le  lendemain,  on  conçut  de  grandes 
espérances.  Charles  ne  donna  aucuns  signes  de  joie  à  cette  nou- 
velle; il  continua  ses  exercices,  en  quoi  il  se  faisait  aider  par  des 
personnes  pieuses,  et  surtout  par  les  PP.  Adorno  et  Charles  Bas- 
capé.  Le  redoublement  de  la  fièvre  s'annonça  par  des  symptômes 
si  fâcheux,  qiie  les  médecins  perdirent  toute  espérance.  Il  l'apprit 
avec  une  tranquillité  surprenante,  et  demanda  les  sacremeDS  de 
l'Eglise,  qu'il  reçut  avec  la  plus  grande  ferveur.  II  expira  au  coiD-- 
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inencement  de  Ja  iiuit  du  3  au  4  novembre,  en  prononçant  ces  motSy 

^cce  -veniOj  voilà  que  je  viens. 

Par  son  testament,  il  laissa  son  argenterie  à  sa  cathédrale,  sa 
bibliotlièque à  son  chapitre,  ses  manuscrits  à  l'évêque  de  Verceil, 
et  institua  rhôpitai-général  son  héritier,  il  régla  ses  funérailles, 
et  ordonna  qu'on  les  fît  avec  la  plus  grande  simplicité.  Il  choisit 
pour  sa  sépulture  un  caveau  qui  était  auprès  du  chœur,  et  ne 
"vouhu  d  autre  inscription  que  celle  qui  se  lit  encore  aujourd'hui 
sur  une  petite  pierre  cie  marbre,  et  qui  est  conçue  en  ces  termes  : 
«  Charles,  cardinal  du  titre  de  Sainte-Praxède ,  archevêque  de 

*  Milan,  implorant  le  secours  des  prières  du  clergé,  du  peuple, 
>-  et  du  sexe  dévot,  a  choisi  ce  tombeau,  de  son  vivant.  "  On  y  fit 
cette  udfIJtion  :  «  Il  vécut  quarante-six  ans  un  mois  et  un  jour  : 
*»  il  gouverna  cette  église  vingt-quatre  ans  huit  mois  vingt-quatre 

*  jours,  et  mourut  le  4  novembre  i584.  » 

Peu  de  temps  après  sa  mort,  le  P.  Adorno  eut  un  songe,  ou  il 
le  vit  environné  de  lumière  et  de  gloire  ;  et  le  saint  lui  dit  :  «  Je 
»  suis  heureux  :  vous  me  suivrez  bientôt.  »  Adorno  raconta  ce  fait 
à  plusieurs  de  ses  amis,  et  l'attesta  une  fois  publiquement  en  prê- 
chant. 11  retourna  à  Gênes,  sa  patrie^  et  y  xi^ourut  peu  de  temps, 
après  en  odeur  de  sainteté  ^ 

Il  s'opéra  plusieurs  guérisons  miraculeuses  pur  l'intercession  et 
p;ir  la  vertu  des  reliques  du  serviteur  de  I)ieu  ^.  En  i6oi ,  le  car- 
dinal Baronius,  confesseur  de  Clément  VIII,  envoya  au  clergé  de 
Milan  un  ordre  de  Sa  Sainteté,  pour  qu'on  substituât  la  messe  du 
saint  à  celle  de  Requiem^  que  Charles  lui-même  avait  fondée  à 
perpétuité  dans  le  grand  hôpital,  et  qui  devait  se  dire  tous  les  ans 
le  jour  anniversaire  de  sa  mort.  Neuf  ans  nprès,  le  vén<'rahle  ar- 
chevêque fut  canonisé  solennellement  par  le  pape  Paul  V.  Ses 
rehques,  renfermées  dans  une  châsse  très-précieuse,  sont  pré- 
sentement dans  une  magnifique  chapelle  souterraine,  bâtie  sous 
la  coupole  de  la  grande  église.  L'autel  de  cette  chapelle  est  d'ar- 
gent massif,  et  la  plus  grande  partie  de  la  voûte  est  revêtue  de 
plaques  du  même  métal.  On  y  entretient  nuit  et  jour  plusieurs 
lampes  d'or  et  d'argent.  On  y  voit  aussi  de  riches  présetis,  faits 
par  des  princes,  des  cardinaux  et  des  évêques.  Nous  apprenons 
de  Giussano^,  que  ces  présens,  dans  l'espace  de  huit  années,  mon- 
tèrent à  plus  de  cent  cinquante  mille  écus  d'or,  indépendamment 
des  étoffes  précieuses  et  des  autres  ornemens  de  la  chapelle.  Cest 
ainsi  qu'est  honore  SUIT  la  terre  oelui  q^ui  méprisa  le  monde  pour 
Jésus-Christ. 

•  GiussaDo,  /.  7,c.  lA,  *  ^P.  7,  c.  W,/».  336. 
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Diea  suscila  S.  Charles  Borromëe  pour  faire  rerivre  l'esprit  ec- 
cUisiastique  parmi  le  clergé.  Les  prêtres  sont  appelés  ie  sel  de  la 
$erre$  et  c'est  à  eux  qu'il  est  réservé  de  préserrer  le  monde  de  la 
corruption ,  en  inspirant  l'amour  et  la  pratique  des  Terttis  chré- 
tiennes. Biais  comment  les  inspireront-ils,  s'ils  n'en  sont  eux* 
mêmes  des mod(  les  ?  De  quoi  leur  servirait-il  d'en  connaître  seu- 
lement les  noms?  £tre  détaché  du  monde,  être  mort  à  soi-même , 
aimer  la  retraite,  être  toujours  occupé  de  la  gloire  du  Père  cé- 
leste, Yoilà  ce  qui  caractérise  les  vrab  ministres  de  la  nouvelle  loi* 
Tels  furent  les  pasteurs  qui  formèrent  tant  de  saints.  La  réforma- 
tion  des  mœurs  du  peuple  dépend  en  grande  partie  de  la  réfor- 
mation de  celles  du  clergé.  U  &ut  que  le  jugsmmt  commmœ  par 
la  maUon  de  Dieu  Les  clercS)  comme  l'annoncent  et  le  nom  qu'ils 
portent  et  l'office  qu'ils  remplissent,  doivent  être  séparés  du 
peuple )  nonoseulement  par  leur  éducation  et  leur  ministère, 
mais  encore  par  leur  manière  de  vivre  et  de  converser  parmi  les 
hommes.  Mais  s'ils  ne  prennent  de  sages  mesures,  l'esprit  propre 
de  leur  état  se  perdra  bientôt  j  à  force  de'  fréquenter  le  monde, 
ils  en  contracteront  les  vices ,  et  on  pourra  malheureusement  leur 
appliquer  ces  paroles  du  prophète  :  Le  pretn  sera  comme,  le 
peuple^. 


S.  VITAL  BT  S.  AGRICOLE» 
HAATTRS. 

Nous  apprenons  de  S.  Ambroise  qu'Agricole  était  un  gentil- 
honunede  Bologne, qui,  par  ses  vertus,  se  faisait  aimer  des  païens 
mêmes,  parmi  lesquels  il  vivait.  Il  instruisit  dans  la  religion  chré* 
tienne  Vital,  son  esclave.  Ils  furent  arrêtés  l'un  et  l'autre  durant 
la  persécution  de  3o4  ;  c'est  du  moins  l'opinion  la  plus  probable. 
Vital  fut  le  premier  qu'on  appliqua  à  la  torture;  il  ne  cessa  de 
louer  Dieu  tant  qu'il  put  faire  usage  de  sa  kngue.  Voyant  enfin 
que  tout  son  corps  était  couvert  de  sang  et  de  blessures,  il  pria 
Jésus-Christ  de  lui  donner  la  couronne  qu'un  ange  luî  avait 
montrée.  Sa  prière  finie,  il  rendit  l'esprit.  On  différa  l'exécution 
d'Agricole,  dans  l'espérance  que  la  vue  du  supplice  de  son  esclave 
pourrait  le  faire  changer  de  résolution.  Mais  l'exemple  de  Vital 
ne  fit  qu'animer  son  courage»  Les  magistrats  et  le  peuple  entrè- 

*  1  Petr.  IV,  tr.  '  Ua.  XXIV,  3. 
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rent  alors  avec  fureur  :  on  attacha  le  martyr  à  uiie  croix,  et  on 
perça  son  corps  dune  si  grande  quantité  de  clous,  que  le  nombre 
'  dé  ses  plaies  surpassait  celui  de  ses  membres.  Les  deux  roartyr« 
furent  enterrés  dans  le  lieu  qui  serrait  de  sépulture  aux  Juifs. 
S.  Ambroisc  les  découvrit  dans  l^voyage  qu  il  ût^  Bologne  en  393, 
lorsqu'il  fuyait  les  armes  du  tyran  Eugène.  Il  prit  un  peu  du  sang 
^ui  était  au  fond  du  tombeau,  avec  la  ci-oix  et  les  clous  qui  avaient 
été  l'instrument  du  martyre  d'Agricole.  Julienne,  veuve  de  Flo- 
rence,  lui  demanda  ces  précieuses  reliques,  pour  enrichir  1  église 
qu'elle  avait  fait  bâtir  dans  cette  ville,  et  dont  le  saint  archevêque 
de  Milan  fit  lui-même  la  dédicace. 

Voy9z  S.  Ambroise,  Exhort,  ad  FirginiL  e.  xa;  et  S.  Grégmre 
de  Tours,  /.  de  Glor,  Martyr»  e,  44* 

S.  CLAIR  9  MARTYR. 

S.  Ci.Aia,  natif  de  Rocbester  en  Angleterre,  quitta  sa  patrie, 
après  avoir  été  ordonné  prêtre,  et  passa  dans  les  Gaules.  Il  s'ar- 
rêta dans  le  Yexin,  au  diocèse  de  Rouen,  et  y  vécut  plusieurs  an- 
nées dans  la  pratique  des  plus  héroïques  vertus.  Souvent  il  sortait 
de  la  retraite  qu  il  s'était  choisie,'pour  aller  prêcher  les  vérités  du 
salut.  Il  mourut  martyr  de  la  chasteté,  ayant  été  massacré  par  deu:^ 
assassins  qu'avait  envoyés  une  femme  qui  n'avait  pu  le  &ire  con- 
sentir à  sa  passion.  On  met  sa  mort  vers  l'an  894*  ^  ®st  nommé 
en  ce  jour  dans  le  Martyrologe  romain,  ainsi  que  dans  celui  de 
France.  Son  culte  est  célèbre  dans  les  diocèses  de  Rouen,  de  F^uns 
et  de  Beauvais.  Le  bourg  où  il  souffrit  le  martyre  et  qui  porte  son 
nom  est  sur  l'Epte,  qui  sépare  la  Normandie  d'avec  le  Yexin  fran- 
çais, à  neuf  lieues  de  Pontoise,  et  à  .douze  de  Rouen.  On  y  va 
en  pèlerinage  de  tous  les  lieux  voisins.  Les  fidèles  visitent  aussi 
par  dévotion  un  ermitage  où  la  tradition  porte  qu'il  demeurait, 
et  qui  est  auprès  du  bourg*  Il  y  a  dans  le  diocèse  de  Goutances 
en  Normandie,  un  aùtre  bouig  dit  de  Saùit'Claù',  On  prétend  que 
le  saint  y  fit  sa  demeure,  avant  de  se  retirer  dans  la  Yexin.  L'ab^ 
baye  de  Saint-Yictor,à  Paris,  célébrait  la  fête  de  saint  Clair  le  18  de 
juillet,  et  en  fiiisait  l'office  avec  octave.  Le  saint  était  aussi  patron 
titulaire  d'une  chapelle  dépendante  de  1  église  collégiale  de  Saint- 
Honoré,  dans  la  même  ville,  et  d'un  grand  nombre  d'églises  de 
Normandie*. 

4  Que^a^  moderne»  cuit  imaginé  aa  autre  s.  Clair»  qu'ils  tant  diacipte  de 
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Fhyez  ses  Actes  dansCap^re;  Du  Soussay,  Artus  Du  Monstier, 
Neusina  pia;  et  Trigan,  Hist  ecel,  de  Norm.  tJk^p.aou 


S.  GHAHÂ2VT9 
PREMIER  ÉVEQX7E  DE  RHODEZ. 

S.  Amant,  Tulgaiiem^t^^  Chômant,  eut  la  ville  de  Rhodez  pour 
patrie.  Il  entra  de  bonne  heure  dans  1  état  ecclésiastique.  Ses  ver^ 
tus  le  firent  placer  sur  le  siège  Khodez.  Il  travailla  avec  un  zèle 
infatigable  à  la  conversion  des  idolâtres,  qui  étaient  encore  en 
grand  nombre  dans  son  diocèse,  et  il  en  gagna  beaucoup  à  Jésus- 
Christ  par  la  force  réunie  de  ses  discours  et  de  ses  miracles.  Il 
avait  un  attrait  particulier  pour  les  austérités  de  la  pénitence» 
qu*il  savait  allier  avec  les  £aitigues  des  travaux  apostoliques.  Sa 
douceur  et  sa  charité  eurent  aussi  beaucoup  de  part  aux  conver- 
sions qu*]l  opéra.  U  mourut  vers  la  fin  du  cinquième -siècle.  Il  est 
nommé  en  ce  jour  dans  le  Martyrologe  romain ,  qui  a  suivi  ceux 
d'Adon  et  d'Us^ard.  Il  eut  pour  successeur  S.  Quintien,  qui  vou* 
lut  lever  son  corps  de  terre  en  4ix>  niais  cette  entreprise,  selon 
S.  Grégoire  de  Tours ,  ne  fut  point  approuvée  de  &  Chamant, 
et  il  en  fit  des  reproches  à  S.  Quintien  dans  un  songe. 

Voyez  la  Vie  de  S,  Ghamant  par  Fortunat  de  Poitiers,  dont  la 
meilleure  édition  est  celle  qu'a  donnée  le  P.  Labbe,  BibL  Nov, 
Mt.  le  GaUia  Chr.  nova^  1 1,  p.  198  ;  Baillet,  etc. 


S.  JOANIKICE9  ABB£  EN  BITUYWIE. 

JoAXNiCE,  qui  répara  par  la  pénitence  les  désordres  de  sa  jeu- 
nesse, parvint  à  une  sainteté  si  éminente,  que  l'Eglise  «grecque  l'a 
compté  parmi  les  saints  les  plus  illustres  de  l'ordre  monastique. 
Il  naquit  dans  la  Bithynie,  et  passa  ses  premières  années  à  garder 

S.  Micaise  ûe  AoDcn,  et  qnMIt  supposent  avoir  été  martyrisé  sur  le  bord  de 
l*Epte,  peu  de  temps  après  soo  maitre  ;  mais  cette  opinion  ne  parait  appuyée  sur 
aucun  fontlrnicnt  solide,  f^oxez  Trigan,  Nist.  Eccl.  de  Norm.  t.  2,  rfr. 

U  y  a  un  autre  S.  Clair,  vulgairement  appelé  S.  Clan,  martyr  eu  Aquitaine, 
et  hunoré  le  l*'  de  juin;  mais  son  lûstoire  est  fort  obscure;  les  uns  le  font 
ëréque,  les  autres  le  regardent  comme  un  simple  prêtre.  La  ville  de  Loctoure 
prétend  avoir  été  le  théâtre  de  son  martyre.  Son  culte  est  célèbre  dans  piu- 
sieurd  villes  qui  dépendent  des  métropoles  de  Bourges,  de  Bordeaux,  d'Aucb,  do 
TMilouse.  nifffsBalIleCtetc. 
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les  pourceaux.  Il  s'enrôla  depuis  dans  la  compagnie  des  gardes  de 
Fempereur  Constantin  Ck>pronjme,  ou  de  I^n,  surnomme  Cha- 
zare,  sour  fils  et  son  successeur.  Il  était  d'une  constitution  robuste 
et  d'une  intrépidité  de  courage  à  toute  épreuTe.  Ses  belles  actions 
lui  méritèrent  des  récompenses  distinguées.  Mais  sa  foi  ne  put 
tenir  contre  le  torrent  de  l'exemple.  U  devint  sectateur  des  Ico- 
nodastesy  dont  Ihérésie  était  alors  prot^ée  par  la  cour.  H  eut 
cependant  le  bonheur  de  faire  connaissunce  avec  un  saint  reli- 
gieux qui ,  sous  le  règne  de  Timpératrice  Irène  y  le  tin  tout  à  la 
fois  du  vice  et  de  l'erreur.  Toudié  d'une  "vive  componction ,  il 
passa  sis  ans  dans  la  prière  et  la  mortification^  sans /changer  d'état 
dans  le  monde.  Enfin,  à  l'âge  de  quarante  ans,  il  quitta  le  service, 
et  se  retira  sur  le  mont  Olympe,  en  Bithjnie,  près  de  IVuse.  Il 
demeura  dans  divers  monastères ,  pour  se  former  aux  pratiques  de 
la  perfection.  Il  apprit  aussi  à  lire,  et  s'exerça  à  réciter  le  Psautier 
par  cœur*  Sa  prière  était  continuelle,  et  il  avait  toujours  dans  la 
boucbe  quelque  aspiration  pieuse.  U  mena  depuis  la  vie  érémi- 
tique  pendant  l'espace  de  douze  ans,  après  quoi  il  prît  l'habit  dans 
le  monastère  d'Ereste.  Le  don  des  miracles  et  celui  de  prophétie 
le  rendirent  célèbre  dans  tout  l'Orient,  ainsi  que  la  prudence 
toute  céleste  qu'il  avait  pour  conduire  les  autres  dans  les  voies  de 
la  perfection.  Il  défendit  avec  ^le  ]a  doctrine  de  l'Eglise  sur  les 
saintes  images,  sous  les  règnes  de  Léon  l'Arménien  et  de  Théo- 
phile. Il  eut  beaucoup  de  part  au  triomphe  que  la  vérité  remporta, 
lorsque  la  pieuse  impératrice  Théodore  proscrivit  l'erreur  des 
Iconoclastes.  Dans  sa  vieillesse,  il  se  construisit  une  cellule  près 
de  son  monastère,  situé  sur  le  mont  Antide,  afin  de  s'y  préparer 
au  passage  de  Tétemité.  U  mourut  en  845,  à  l'âge  de  cent  seize 
ans  selon  lea  uns,  et  de  quatre-vingts  ou  de  quatre-vingt-dix 
selon  les  autres.  Trois  jours  auparavant,  il  avait  reçu  une  visite 
du  patriarche  S.  Méthode. 

f7»/éts  sa  Vie  publiée  par  Surius  ;  Baronîus  et  Baillct  l'attri- 
buent à  Métaphrastej  mais  le  P.  Pagi  la  [donne  à  un  auteur  ano- 
nyme. Le  P.  Fapebroch,  ùrEph&n,  Gr,  Moseh.  promet  de  meil* 
leurs  mémoires  sur  ce  saint,  d'après  Pierre  et  Sabas,  qui  étaient 
moines  de  sa  communauté. 

^o/iasLainbécius,  f.  8,/i.  a6$. 
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&  BRINSTAN 

ÊVÈQUE  DE  WINCHESTER. 

S.  Brinstan  fut  disciple  de  S.  Grimbald.  Ses  vertus  et  ses  lu- 
mières le  firent  placer  en  93 1  sur  le  siège  de  Winchester,  dont 
s'était  démis  le  pieux  évêque  Tritheitan,  qui  mourut  l'année  sui- 
vante. Il  fut,  selon  Guillaume  de  Malmesbury,  un  prélat  d'une 
sainteté  éminente.  Tous  les  jours  il  disait  la  messe  pour  les  fidèles 
défunts.  Pendant  la  nuit  il  récitait  encore  des  psaumes  dans  le  ci- 
metière pour  le  répos  de  leurs  âmes.  11  ne  laissait  passer  aucun 
jour  sans  laver  les  pieds  à  un  certain  nombre  de  pauvres  qu'il 
servait  ensuite  à  table  lui-même.  Lorsqu'il  les  avait  renvoyés,  il 
se  mettait  en  prières,  et  donnait  à  ce  saint  exercice  plusieurs  heures 
de  suite.  Il  mourut  le  4  novembre  ^34,  sans  avoir  éprouvé  au- 
cune maladie.  S.  Elphége  le  Chauve  lui  succéda. 

Voyez  Guillaume  de  Btalmesbury,  de  PokUf*  L^^p.  1^1  \  God- 
vrin,  dBEpise,  An^  etc. 


MÂKTÏKOLOGK 

•  A  Milan,  S.  Charkes  Borromée,  cardinal  et  ëvéque  de  cette  ville, 
que  ie  pape  Faul  Y  caDoaisa  pour  l'éclat  de  sa  sainteté  et  de  ses  mi- 
racles. 

A  Bologne,  les  saints  Vital  et  Agricole,  martyrs.  Tital«  étant  servi- 
teur d^AgricoIe,  devint  son  collègue  dans  le  martyre.  T.es  persécuteurs 
épuisèrent  contre  lui  tous  les  genres  de  tortures,  an  point  qu'il  n'y 
avait  aucune  partie  de  son  corps  saos  plaie.  Souifranl  ainsi  avec  con- 
stance, il  se  mit  à  prier,  et  rendit  son  âme  à  Dieu.  Agricole,  attaché 
à  une  croix  avec  plusieurs  clous,  y  mourut.  8.  Ambroise  dit  qu'étant 
présent  à  la  translation  de  leurs  corps,  il  plaça  lui-même  sous  Tautel 
les  clous  et  le  bois  de  la  croix,  avec  le  san^^  du  martyr  victorieux. 

Le  même  jour,  ies  saints  Philologue  et  Patrobas, disciples  de  S.  Paul. 

A  Anlun,  S.  Preuil,  martyr. 

Dans  le  Vexin,  S.  Clair,  prêtre  et  martyr. 

A  Kpliêse,  S.  Porphyre,  martyrisé  sous  l'empereur  Aarélien. 

A  Myre  en  lycie,  les  saints  martyrs  Kicandre,  évéque,  et  Hermas,. 
prêtre,  sous  le  président  Libanius. 

Le  même  jour,  fête  de  S.  Piérius  d'Alexandrie,  qui,  très-liabile  dans 
les  sain  tes  Ecritures,  menant  une  vie  pure,  et  étant  tout-a-lait  dégagé 
de  ce  qui  aurait  pu  le  détourner  de  l'étude  de  la  philosophie  çhré- 
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tienne,  instruisit  le  peuple  avec  grand  succès,  dans  le  temps  que  Théo- 
nas  gouvernait  Tëglise  d'Alexandrie,  sous  Carus  et  Dioclétien,  et  pu- 
blia  divers  ouvrages.  S*étant  retiré  à  Rome  lorsque  la  pmécutioii  eut 
cessé,  il  y  passa  le  reste  de  sa  vie  et  y  mourut  en  paix. 

Â  Rhodez,  S.  Âmant,  ëvéque,  que  rehaussèreat  pendant  sa  vie  sa 
sainteté  et  ses  miracles. 

£n  Bithynie,  S.  Joannice,  abbé. 

A  Albe-Royale,  S.  £meri,  confesseur,  fils  de  S.  Etienne,  roi  des 
Hongrois. 

Au  monastère  de  Cerft  oid,  près  de  Meaux,  S.  Félix  de  Valois,  fon- 
dateur de  l'ordre  de  la  Très-Saiiite-Trinité  pour  la  rédemption  des. 
captifs.  On  célèbre  »a  fête  le  20  de  ce  mois,  par  déccet  du  pape  In* 
nocenl  XI. 

A  Trêves,  S"  Modeste,  vierge. 

Saints  de  France.  ^ 

En  Belgique,  S.  Perpets,  évéqoe  de  Maëstricht. 
A  Angers,  S.  Gérard,  prêtre. 

En  Momonie,  province  dlrlande,  décès  de  8.  Colman. 
En  Angletem,  S.  Birstaîn^  ëvéque  deWinGlieittiv 


CXKqVliOKM  9CIBWL  DE  XOVBMBRE. 

S^*  BERTILLE,  ABBËSSE  DE  CIIELLES. 

Tiré  de  sa  Fie^  écrite  peu  de  temps  après  sa  mort,  ap.  Mabill.  Act.  Ben.  t»  3, 
p.  21  ;  H  deD,  Toussaints  Duplusis,  Hi»t.  de  Meaux,  1. 1,  n.  47,  48,  50. 

LAN  692. 

S'*  BkrtiliiZ,  issue  d*une  illustre  Êanille  du  Soissonnais,  vint 
au  inonde  sous  le  règne  de  Dagobert  I^,  et  sa  piété  lui  procura 
la  Traie  noblesse  des  eniaiïs  de  Dieu.  On  la  vit  dès  son  enfance 
préférer  Famour  des  biens  célestes  à  celui  des  créatures.  Elle  fuyait, 
autant  qu'il  lui  était  possible,  les  yains  amusemens  du  monde,  • 
pour  ne  s'occuper  que  d'objets  sérieux,  et  surtout  de  la  prière. 
Les  douceurs  qu'elle  goûtait  de  plus  en  plus  en  conrersant  ayec 
Dieu,  lui  inspirèrent  le  dessein  de  renoncer  entièrement  au  siècle. 
Comme  elle  n'osait  s'en  ouvrir  à  ses  parens,  elle  consulta  S.  Ouen, 
qui  crut  devoir  la  confirmer  dans  sa  pieuse  résolution.  Us  con- 
vinrent cependant  l'un  et  l'autre  qu'ils  prieraient  quelque  temps 
le  Père  des  lumières,  afin  qu'il  daignât  manifester  plus  particuliè- 
I  cernent  sa  volonté.  Le  saint  prit  cette  précaution,  parce  qu'il  sa- 
vait que  rien  n'est  plus  important  que  le  choix  d'un  état  de  vie; 
qulL  est  dangereux  de  ne  pas  marcher  dans  la  voie  assignée  à 
«îiaque  homme  par  la  Providence;  que  l'amour-propre,  par  ses 
artifices,  ne  nous  déguise  que  trop  souvent  les  motifs  qui  nous 
font  agir;  et  qu'il  n'est  pas  rare  que  le  démon  se  transforme  en 
ange  de  lumiée  pour  nous  tromper  plus  sûrement. 

Bertille,  s'étant  assurée  que  sa  vocation  venait  du  ciel,  ne  ba- 
lança plus  à  découvrir  à  ses  parens  ce  qui  se  passait  dans  son  âme. 
Ceux-ci,  touchés  des  dispositions  de  leur  fille,  lui  permirent  de 
suivre  les  mouvemens  de  la  grâce.  Ils  la  conduisirent  au  monas^ 
tère  de  Jouarre,  en  Brie,  qu'avait  fondé  depuis  peu  le  B«  Adon, 
firère  ainé  de  S.  Ouen,  et  dans  lequel  il  prit  l'habit  avec  plusieurs 
jeunes  gens  de  qualité 

S**  Thelchilde,  qu'on  croit  avoir  été  professe  de  Faremoutier, 

«  L'abbaye  de  Jouarre,  située  à  quatre  li(  u*  s  de  Mcaux,  tut  fondée  vers  l'an 
630.  Au  monaslère  d'hommes  S.  Adon  en  joignit  un  de  filies  suivant  l'usage 
qfui  ri^itnait  alors.  Le  monastère  de  Reliais,  que  S.  Onen  fonda  vers  le  même 
temps  à  sept  lieues  de  Mcaux,  f^tnit  double  aussi.  Celui  drs  lionmie.**  était  le 

J>rincipal,  et  il  est  resté  seul  daus  les  siècles  postérieurs.  Ceâ  luaisous  suivaient 
a  règle  de  S.  Golomban,  qu'elles  quittèrent  depuis  pour  embrasser  celle  dn 
S.  Benoit.  M.  Possuet,  évèque  Meaux,  attaqua  juridiquement  les  exrtrptions 
de  Jouarre  et  de  Kebais,  et  soumit  ces  abbayes  à  la  juridiction  de  l  ordiiiaire, 
sarla  fin  du  siècle  dernier,  ycyaz  Duplessis,  Hist.  de  Meaux,  t.  h,  p,  hW,  e/cf. 
tom.  1. 
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gouvernait  alors  cette  maison,  dont  elle  était  la  première  abbesse* 
Elle  reçut  Bertille  avec  empressement,  et  rinstniîsît  dans  les 
voies  de  la  perfection  religieuse.  La  jeune  novice)  qui  regardait 
la  solitude  comme  un  port  assuré ,  remerciait  sans  cesse  le  Sei- 
gneur de  ce  que,  par  sa  nii-séricordc,  il  lavait  soustraite  aux  tem- 
pêtes de  la  mer  orageuse  du  monde.  Mais  elle  pensa  qu'elle  ne 
mériterait  de  devenir  l'épouse  de  Jésus-Christ,  qu'autant  qu'elle 
s'efforcerait  de  le  suivre  dans  la  route  pénible  des  humiliations 
et  des  renoncemeris  qu'il  avait  traces.  Elle  se  mit  donc  au-dessous 
(le  toutes  les  sœurs,  ne  se  jugeaiit  pas  digne  de  vivre  parmi  elles. 
La  prudence  et  la  vertu  prévenant  en  elle  le  nombre  des  années, 
on  lui  confia  successivement  le  soin  de  recevoir  les  étrangers,  de 
pourvoir  au  saulagement  des  malades,  et  de  veiller  sur  la  con- 
duite des  enfans  qu'on  élevait  Jaus  le  monastère.  Elle  s'acquitta 
si  parfaitement  de  ces  emplois,  qu'on  l'élut  prieure  pour  aider 
l'abbesse  dans  le  gouvernement  des  religieuses.  Cette  place  fit 
briller  sa  ferveur  d'un  nouvel  éclat.  Son  exemple  animaiL  toutes 
les  sœurs,  et  elles  auraient  rougi  de  ne  pas  pratiquer  toutes  les 
observances  que  pratiqu.ùt  leur  prieure  avec  tant  de  fidélité. 

S^*  Bathilde,  femme  du  roi  Clovis  II,  ayant  fait  reconstruire 
labba^'e  de  Chelles  au  diocèse  de  Paris,  laquelle  avait  été  fondée 
par  S'*  Clotilde,  pria  l'abbesse  de  Jouan  e  de  lui  envoyer  quelques- 
unes  de  ses  religieuses  qui  fussent  en  état,  par  leurs  vertus  et 
leur  expérience,  d'établir  la  régularité  dans  la  nouvelle  commu- 
nauté Bertille  fut  mise  à  la  tête  de  la  pieuse  colonie,  et  désignée 
pour  être  première  abbesse  de  Chelles  vers  l'an  646  Sa  réputation 
se  répandit  bientôt  au  loin.  Elle  compta  parmi  ses  religieuses  plu- 
sieurs princesses  étrangères.  De  ce  nomi)re  fut  Héreswith,  reine 
des  Est-Angles.  Elle  était  fille  de  Héréric,  frère  ou  beau-frère  de 
S.  Edwin,  roi  des  Nortiiumbres.  Elle  épousa  le  pieux  roi  Anna^ 
qui  consentit  qu'elle  se  séparât  de  lui  pour  renoncer  au  monde. 

Yepez,  Ckron.  de  S.  Ben.  t.  2,  p.  4f  0»  met  la  teeonde  ftmdatiOB  du  menastère 

f\f  Chellea  en  662;  et  Mabillon,  Jet.  lien.  t.  3,  p.  25,  en  6à6;  mais  on  ne  peut 
admettre  ce3  dates,  pui8(^ue,  suivant  Bède,  /.4,  c.  23,  S*'  Heresivltb  se  retira  à 
Cbdles  eiiM6;dle  y  était,  an  rapport  du  même  auteur,  kimiae  S**  Hilde»  sa 

sœur,  prît  le  Toile  en  Anj;leterre,  en  C47  ;  elle  y  mourut  en  680,  après  trente- 
trois  ans  de  profession.  S'*  Bertille,  qui  gouverna  l  abbaye  de  Chelles  quarante^ 
six  ans,  ne  mourut  donc  point  en  7o2,  couinie  Baillet  et  Mabillon  Tont  conjecturé, 
mais  en  692.  U  suit  encore  de  là  que  S^*  Héreswith  quitta  l'Angleterre  avant 
la  mort  du  roi  Anna  son  mari,  arrivée  en  6&4.  Voyez  D.  Duplessis,  lAîd» 
p.  699. 

^  Le  monastère  de  Chelles  fut  fondé  auprès  du  palais  où  la  plupart  des  rois  de 
France  firent  leur  principale  résidence,  depuis  Clovis  jusqu'à  Charlema^ne.  On 
l'appelait  Kala  ou  Cola.  {Voirez  Mabillon,  de  re  Diplomaticd,  l.  4,  p.  25,  et 
sec.  b  Ben.  pari.  l,p,  450;  S.  Grégoire  de  Toura,  L  5,  c.  39.)  Ce  palaia  «uiiaista 
encore  plusieurs  siècles  après  Charfemagne.  Le  roi  Bobert  j  fit  aatembte  un 
concile  en  1 008.  i  itihc,  Conc.  /.  9,/>.  787.)C'est  sur  les  minet  de  CB  polait  qii*a 
été  bâtie  la  ville  de  Chelles  qui  subsiste  aujourd'hui. 
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Elle  passa  en  France  en  646,  et  mourut  saintement  à.Ghelles,oii 
elle  avait  pris  le  voile.  Sa  fftte  est  maTipiée  au  ao  de  septembre 
dans  le  Martyrologe  anglais  de  Wilson. 

S^*  Bathilde,  devenue  veuve  en  655,  gourema  le  rajraume  en 
qualité  de  régente;  mais  à  la  majorité  de  Qotaire  III,  son  fils, 
c  esi-a-dire  en  665,  elle  se  retira  à  Ghelles,  où  elle  prit  l*habit. 
Elle  vécut  sous  la  conduite  de  S**  Bertille  jusqu'en  680,  que  le 
Seigneur  récompensa  ses  vertos  par  une  heureuse  mort. 

Quelque  nombreuse  que  fût  la  communauté  de  Ghelles,  et  quel- 
que  qualifiées  que  fussent  la  plupart  des  religieuses  qui  la  com- 
posaient, la  paix  n'y  était  jamais  troublée.  Toutes  s'efifor^ient, 
par  une  sainte  émulation,  de  se  surpasser  les  unes  les  autres  en 
humilité,  en  douceur,  en  mortification^  en  charité.  Bertille ,  qui 
voyait  painu  ses  filles  deux  grandes  reines^  ne  chdvhait  à  se  dis» 
tinguer  que  par  son  amour  pour  la  perfecdon.  Elle  montrait,  par 
son  exemple,  qu'on  ne  sait  bien  commander  que  quand  on  a  appris 
à  ol.elr.  Cette  heureuse  disposition  la  préservait  de  l'orgueil  et 
des  vices  qui  en  sont  la  suite  ordinaire.  Elle  gouverna  quarante- 
six-ans,  toujours  avec  la  même  vigueur  et  la  m^e  prudence. 
Les  iuiinnités  de  la  vieillesse,  loin  de  diminua  sa  ferveur»  ne  fi- 
rent que  1  augmenter.  Elle  mourut  en  693* 

Une  personne  qui  a  renoncé  véritablement  au  monde»  en  voit 
passer  la  figure  devant  ses  yeux;  elle  méprise  la  frivolité  de  ses 
occupations  ;  elle  frissonne  à  la  vue  des  scènes  tragiques  qui!  o£&e 
si  souvent;  elle  redoute  ses  pi^;es;  elle  dédaigne  ses  promesses 
flatteuses;  elle  se  déÊe  de  Tamorce  de  ses  plaisirs  qui  conduisent 
unt  d*ftmes  à  une  perte  étemelle.  Semblable  à  un  homme  qui  est 
tranquille  dans  le  port,  elle  contemple  k  foreur  de  cette  mer 
orageuse,  au  milieu  de  laquelle  les  malheureux  Egyptiens  péris- 
sent après  avoir  lutté  quelque  temps  contre  les  vagues  qui  les  en» 
gloutissent.  Il  n  y  a  de  sauvés  du  naufrage  que  ceux  dont  Tâme 
prend  Vessor,  et  n*est  point  retenue  par  des  affection»  terrestres 
et  désordonnées. 

♦ 

s.  I1IÉ9  SOUTAmS  DU  BERRY. 

S.  LsTVs»  vulgairement  S.  Lié,  naquit  dans  le  Berry,  et  passa  les 
premières  années  de  son  en&nce  à  garder  les  troupeaux  de  son 
père,  n  entra,  fort  jeune  dans  un  monastère  que  gouvernait  un 
saint  abbé  nommé  Trièce.  t^e  désir  d*une  plus  grande  perfection 
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l'en  fît  sortir  dans  la  suite,  et  il  passa  dans  celui  de  Micy  ou  dè 
Saint-Mesmin,  près  d'Orléans.  Il  se  lia  d'une  amitié  fort  étroite 
avec  S.  Avit,  honoré  le  17  de  juin.  Ils  se  retirèrent  depuis  l'un  et 
l'autre  dans  une  solitude  de  la  Sologne.  S.  Avit  étant  retourné  à 
Micv,  S.  Lié  alla  se  fixer  dans  le  bois  d'Inatoire,  dit  depuis  la 
Forèt-aux-Loges,  en  Beaiice.  La  réputation  de  sainteté  dont  il 
jouissait  lui  attira  la  visite  de  plusieurs  solitaires  d'une  grande 
piété.  Il  fut  aussi  visité  par  l'abbé  Trièce.  On  met  sa  mort  vers 
Van  534.  On  construisit  dans  la  suite  une  chapelle  sur  son  tom- 
beau, et  il  s'est  formé  depuis  en  ce  lieu  un  village  considéra- 
ble qui  porte  le  nom  du  saint.  Ses  reliques  sont  dans  la  collé- 
giale de  Pluviers ,  au  diocèse  d'Orléans.  11  n'est  pas  certain  que 
S.  Lié  ait  été  prêtre,  quoiqu'il  ait  ce  titre  dans  le  Martyrologe 
d'Usuard  et  dans  le  Martyrologe  romain. 

Forez  Bailletj  le  P.  Longueval, /j^ûf.  de  V Eglise  Gallic,  t. 

p.  4i^) 


LE  B.  RAYNIER9.  CAPUCIN. 

L  AN  iSSp. 

Gb  bienhettr«ux  personnage  naquit  en  Toscane  dans  un  boui^ 
dit  du  Saint-^pulcre  au  commencement  du  seizième'  siècle  ^  et 
montra  dès  son  enfance  les  plus  heureuses  dispositions.  Son  désir 
«  était  de  se  consacrer  à  IHeu,  mais  il  fut  obligé  de  contracter  un 
mariage  à  l'âge  de  dix«liuit  ans.  Son  épouse  étant  morte  peu  après^' 
il  entra  chez  les  Capucins,  où  il  donna  constamment  l'exemple  de 
toutes  les  vertus  qui  forment  les  vrais  religieux.  Son  détachement 
des  biens  de  ce  monde  était  si  grand,  qu'ili^ne  semblait  vivre  que 
pour  le  ciel  et  ne  point  appartenir  à  la  terre.  La  réputation  de 
sainteté  dont  il  jouissait  lui  attira  souvent  la  vénération  des  fidèles  ; 
ce  qui  le  peinait  singulièrement,  car  il  craignait  que  le  démon  de 
l'orgueil  ne  se  glissât  dans  son  cœur.  Il  eut  soin  de  se  dérober 
aux  regards  du  monde,  et  lorsqu'on  le  pressait,  il  disait  ordinai- 
rement qu'il  n'était  qu*un  grand  pécheur  et  ne  méritait  nullement 
qu'on  s'occupât  de  lui.  Il  eut  souvent  des  «xtases,  et  cacha  avec 
une  extrême  prudence  les  grâces  spéciales  quil  recevait  du  Sei- 
gneur, n  mourut  dans  de  grands  transports  de  piété  en  iSS^. 
Pie  VU  a  autorisé  le  culte  qu'on  lui  rendait  depuis  long*temps  : 
plusieurs  miracles  opérés  à  son  tombeau  ont  confirmé  le  crédit 
dont  il  jouit  auprès  de  Dieu. 
Voyez  les  leçons  de  son  office. 
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MARTYROLOGE. 

S.  Zachaaie,  prêtre  et  prophète,  père  de  S.  Jea^-Baptiste.  On  ho- 
nore aussi  dans  ce  joar  S**  Elisabeth,  mère  du  même  sainl  préeur- 

seur. 

A  Terracine  en  Cniîipanie,  fête  des  saints  martyrs  Félix,  pi  élre,  et  « 
Eiisèbe,  moine.  S.  Eusèbe,  qui  avait  enseveli  les  corps  de  S.  Julien  et 
de  6.  Césaire,  et  qui  convertissait  plusieurs  inûdèles'que  le  saint  prê- 
tre Félix  baptisait,  fut  arrêté  avec  lui.  On  les  conduisit  tous  deux  de- 
vant le  juge,  qui,  n'ayant  pu  les  vaincre,  les  fit  mettre  en  prison. 
Comme  ils  persistèrent  à  ne  point  sacrifier,  dès  la  même  nuit  ils  fu* 
rent  df'onpités. 

A  Emese  en  Phénicie,  S.  GalaLion  et  S'"  Epistènie  sa  lemme,  qui, 
durant  la  persécution  de  Dèce,  furent  flagellés  à  coups  de  fouets,  cu- 
rent ensuite  les  mains,  les  pieds  et  la  langue  coupés;  enfin  on  leur 

trancha  la  tête,  el  ils  consommèrent  ainsi  leur  martyre. 

En  la  même  ville,  les  ss  Domnin,  Théotime,  pliilf  tlire,  Silvain  et 
leurs  compagnons,  qui  souMVircnt  sous  l'empereur  Maximio. 

A  Milan,  S.  Magne,  évêque  et  coulesseur. 

A  iircsse,  S.  Dominateur,  évêque. 

A.  Trêves,  S.  Fibice,  qui  d'abbé  fut  fait  évêque  de  cette  ville. 
A  Orléans,  $.  lié,  prêtre  et  confesseur.  ^ 

Saints  de  France. 

Au  diocèse  de  Treguicr,  S.  Millau,  honoré  comme  marlyr. 

A  Clielies  près  Paris,  S"  Bertille,  vicri^e,  piemicjc  abbc&be  de  co 

lieu.  ^  ' 

'  A.  Alby,S^Marcienne,  vierge. 
Eu  Limousin,  8.  Gonsalou,  solitaire. 

En  Aquitaine,  S'*  Lène, 

A  Béziers,  S*  Guiraut,  évêque. 

Autres.  , 

A  Patti  en  Sicile,  martyre  de  S**  Trophimène,  vierge. 
A  Ancyre,  martyre  de  S.  Agathange,  sous  Galère. 
'    A  la-Saicède,  près  Tuy  en  Gallîce,  le  vénérable  Uermêaigilde 
moine* 
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S.  LÉ0AAia>9  ERMITE  EN  LIMOUSIN. 

Nws  H'avms  plus  la  r^ieorigiiuih  éu  Mht,  ^fke  écrite  pat  éê  temps  après 

sa  mort,  et  dont  Wnîeran,  Saxon,  éi  âqtte  de Naûmbourg,  parlr  dan^  sa  lettre 
à  Certrude,  vein  e  de  Henri,  comte  de  JS'ordhein,  ap.  Marlène,  Auipl.  CoUect. 
t.  l,col.  6dâ.  La  plus  ancienne  qui  existe  aujourd'hui  fut  composée  dans  U 
Umottsin,  unphu  avant  is  eonale  tenu  à  Limeges  en  1 031 .  //  est  assez  proba» 
ble  qu'elle  a  pour  nnfrnr  Jordnin  de  f  aron,  pré^'ôt  de  Saint'Léonard^  puis 
éiéqtte  de  Limoges,  Elle  a  été  abrégée  par  Fincent  deJ3eaui'ais,  l.  21  Spec.  hist* 
c.  11  i  par  Bernard  Guidonis,  Specul.  stokctotàl.par  JUMbritius,  Surius^  Ba^ 
rœus  ttUtrechff  Sanctoro,  etc.  Cette  même  Fie  a  été  donnée  en  français, 
mais  Ui'ec  des  additions  qui  n'ont  d'autre  aufnrifr  que  celle  d'une  tradition 
populaire,  par  Jos.  Chalard,  Noblac,  1624  j  par  le  P.  Bernardin,  Cornu  dé' 
clutussé,  Limoges,  168!  ;  par  le  P.  Fimlaton,  Méeollet^  Douai,  1740.  Oji  « 
composé ane  autre  vie  de  S.  Léonard,  d'après  les  leçons  de  l'office  qu'on  ré^ 
citait  en  son  honneur  au  quatorzièmf:  siècle  dans  l'église  collégiale  de  Meun^ 
sur-Loire;  mais  c'est  une  pièce  sans  critique,  et  dans  laquelle  on  trouve 
,  bien  des  détails  hasardés,  que  n'adopteront  pas  légèrement  ceux  fui  aiment 
la  vérité,  \ojez  Le  Cointe,  ad  an.  536;  et  le  boa  ouvrage  de  M.  tabbé  Oroux, 
chanoine  de  Saint-Lconnrd  de  Nohlac,  imprimé  à  Paris,  chez  Barbon, 
en  1760,  sous  le  titre  d'UiUoire  de  la  TÏe  et  du  culte  de  S.  Léuoard  du  Li- 

SIXIÈME  SliOLB. 

S.  Leokard,  que  le  peuple  appelle  S.  Liénardi  était  uu  seigneur  ' 
français  qui  jouissait  d*iuie  grande  réputation  à  la  cour  du  roi 
GloTÎs  V»  Dieu  se  sernt  de  S.  Bemi  pour  le  convertir  à  la  foi;  et 
il  est  probable  que  ce  fut  après  la  journée  de  Tolbiac.  A  peine  eut- 
il  connu  les  obligations  que  le  cbristianisme  impose  à  ceux  qui 
le  professent)  et  les  récompenses  promises  aux  fidèles  disciples 
de  Jésus-Gbrist»  qu'il  résolut  de  renoncer  au  monde  et  de  quitter 
la  . cour,  pour  profiter  des  leçons  et  des  exemples  de  celui  auquel  , 
il  était  redevable  du  plus  précieux  des  dons.  Fidèle  imitateur  de 
son  maitre^  il  en  retraça  bient6t  toutes  les  vertus,  surtout  le  dés- 
intéressement!  le  xèle  et  la  charité.  Il  précba  la  foi  pendant  quel- 
que temps;  mais  craignant  d*étre  rappelé  à  la  cour,  et  d^ailleurs 
brôlant  d'un  désir  ardent  de  se  consacrer  entièrement  à  Dieu 
dans  la  solitude,  il  partit  secrètement,  et  se  retira  dans  le  teixitoive 
d'Orléans. 

A  deux  lieues  de  cette  ville  était  le  monastère  de  Micy,  fondé 
en  5o8  par  S.  Euspice.  Il  avait  alors  pour  supérieur  S.  Maximin 
ou  Mesmin,  dont  il  prit  le  nom  par  la  suite.  Maximin,  neveu  du 
fondateuTi  était  renommé  pour  son  éminente  sainteté  ^  Léonard 

On  pentToir,  sur  la  fondation  du  monastère  de  Micy  ou  de  Saint-Mesmin, 
le  P.  Lonf^eval»  Hist.  de  l'EgL  GalHc.  t.  2.  p.  54f .  Cn  auteur  dit  que  ce  fut  le 
premier monssUrc fondé  parles  Fraaçaû.  foyei  âu^^i  1  abbc  Dubos,  Uist.  cnt. 
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se  mît  sous  sa  conduite,  et  fit  profession  à  Micy,  où  il  trouT» 
des  modèles  de  perfection,  surtout  dans  son  supérienr,  et  <limg 
S*  lié,  qui  embrassa  depuis  la  -vie  monastique, 
*    Apres  la  mort  de  S.  Mesmin ,  anÏTée  en  Sao,  S.  liÊird,  son 
frère,  qui  avait  renoncé  au  monde  à  Tâge  de  quarante  ans,  fonda 
un  monastère  à  Meun-sur-Loire.  Ce  monastère,  qui  a  subsisté 
jusqu'au  onzième  siècle,  fut  sécularisé  en  1068,  et  changé  en 
un  cbapitire  de  dianoines  séculiers.  Léonard,  qui  soupirait  éga- 
lement aprè^une  solitude  plus  parfaite,  quitta  Micy  yers  le  même 
temps,  n  passa  dans  le  Berrj,  où  il  convertit  plusieurs  idolâtres. 
Il  gagna  le  limousin,  et  fixa  sa  demeure  dans  la  forêt  de  Panvain, 
à  quatre  lieues  de  Limoges.  Il  se  construisit  un  oratoire  dans  un 
lieu  appelé  Nobillac  ou  Nobiac  Des  herbes  et  dés  fruits'  sauvages 
faisaient  toute  sa  nourriture.  Il  fut  pend^ant  quelque  temps  in- 
connu auat  hommes,  et  Dieu  seul  était  témoin  de  Taustérité  de 
sa  pénitence.  Son  zèle  Ta^rant  porté  à  instruire  les  peuples  du 
voisinage,  plusieurs  de  ses  auditeurs  furent  sînguHèrenient  tou- 
chés de  ses  discours  ;.  il  7  en  eut  même  qui  se  sentirent  animés  du 
désir  d'imiter  son  genre  de  vie.  Bs  allèrent  donc  le  trouver  dans 
son  d^ert;  ce  qui  donna  naissance  à  un  monastère  qui  devint 
célèbre  par  la  suite^  et  auquel  on  donna  le  nom  de  Ndbkc,  puis 
de  Saint-Léonard  de  Nobhc   Le  roi,  pâiélré  de  vénétation  pour 
notre  saint,  dont  les  mirades  répandaient  au  loin  la  réputation, 
\jû  fit  don  d'une  partie  considérable  de  la  forêt  où  il  vivait  avec 
ses  disciplesr^. 

de  fétabUssement  de  la  monarchie  française^  t.  2,  p,  237>  éd.  in-i"  ;  UablUoiu 
sre.  4  Bem.  le  GalUa  Christ,  nova,  r.  8  ;  et  la  Vie  de  S.  Mesmin,  sons  le  15  de  dé- 
cembre. 

«'LeP.Longueval  se  trompe  en  appelant  txMeu  le  Noblet.  HaiiUct/ropogr,  des  SS. 
p.  132,  oonflMDd  notre  saint  avec  S.  Léonard,  abbé  de  Gelict  «n  Berry,  qui  floris- 
sait  er>  ^4'?,  et  qui  e«t  honoré  dans  le  diocèse  de  Bourses,  le  30  décembre.  Il 
confond  aussi  Nobiac  avec  l'abbaye  de  Nouaillcs,  au  dioc^  de  Poitiers,  laquelle 
est  encore  appelé  Nobillac.  Ce  nom  étaic  commun  à  plusieurs  autres  lieux. 
Celui  où  fut  bâtie  l'abbaye  de  Saint- Vaa^t  d'Mras,  portait.  Ge  mot  donnait 
.  a  entendre  que  le  roi  accordait  au  lieu  dont  Q  s'agissait  les  mêmes  privilèges 
qu'à  la  noblesse,  ou  l'exemption  de  certaines  taxes,  f^oyez  Coulon,  Rhières 
de  France,  t.  1«  p.  323.  U  signifiait  au  moins  que  le  terrain  était  un  don  du 
roî. 

En  France,  les  forêts  appartenaient  anciennement  aux  rois,  qui  étaient  pas- 
'Sionnés  pour  la  chassCi  et  qui  avaient  des  châteaux  auprès  des  bois.  Foyez  Le 
Bceaf,  Nia.  sur  tOist.  de  fr.  1. 1.  p.  364. 

On  lit  dans  la  "Vie  de  S.  I^onard,  que  Théodebert,  fils  de  Tbicrri.  roi  d'Aus- 
trasie,  donna  le  terrain  dont  nous  parlons  au  saint  ermite,  en  recunnais^ancv: 
de  ce  que  la  Mins,  dans  une  ooucbe  très-laborieuse,  avait  obtenu  par  ses 

pric!  es  uiif  beurensc  délivrance.  Voilà  peut -^tre  l'origine  de  la  dévotion  qui 
fait  imploret  Tintcroession  de  S.  Léonard  puur  les  femmes  qui  sont  en  travail 
d'enfant  • 

à  I.C  P.  Le  Ceinte  conclut  de  ce  qui  est  dit  des  prédications  de  S.  Léonard, 
qu'U  était  prêtre;  mais  ce  caractère  ne  lui  est  donné  nulle  part.  Le  Père  Pape- 
broch  observe  qu'on  le  représente  01  diuaii  ement  en  dalmatiquc^  ce  qui  <  on- 
.  vient  i  un  diacre,    4  maii^p.  624.  U  est  probable  qu'il  re(Ut  û  diaconat  avant 
de  quitter  le  monastère  de  Micy. 
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.  Léonard  étant  encore  dans  le  monde,  avait  une  grande  charité 
pour  les  captifs  et  les  prisonniers  ;  il  travaillait  avec  un  zèle  infa- 
tigable à  leur  procurer  tous  les  soidagemens  dont  ils  avaient  be- 
soin, et  surtout  à  les  retirer  du  vice.  Il  obtint  même  la  liberté  à 
plusieurs  d'entre  eux.  Il  se  rendit  particulièrement  recommanda- 
ble  par  la  même  vertu,  lorsque  sa  sainteté  l'eut  fait  connaître  au 
monde  dans  le  Limousin.  L  auteur  de  sa  Vie  rapporte  que  quel- 
ques prisonniers  furent  miraculeusement  délivrés  de  leurs  chaînes 
par  ses  prières,  et  que  le  roi  lui  accorda,  par  un  privilège  spécial, 
(le  pouvoir  quelquefois  les  mettre  en  liberté.  Ce  fut  vers  ce  temps- 
lù  que  certains  évêques  et  autres  personnes  illustres  commen- 
cèrent à  jouir  du  même  privilège  ^. 

Le  saint,  ayant/ïomblé  la  mesure  de  ses  bonnes  oeuvres,  alla  en 
recevoir  la  récompense  dans  le  ciel,  le  6  novembre  vers  Tan  559. 
Leglise  dédiée  sous  son  invocation  à  Noblac  a  été  long-temps 
desservie  par  des  chanoines-réguliers;  elle  jouissait  d*un  grand 
nombre  de  privilèges.  S.  Léonard  est  patron  de  plusieurs  églises 
de  France,  où  il  esc  honoré  avec  une  dévotion  particulière. 
Son  culte  n'était  pas  moins  célèl)re  en  Angleterre,  avant  la  pré- 
tendue réforme.  Dans  la  liste  des  fctes  publiée  à  Worcester  en 
ia4o,  on  voit  que  celle  de  S.  Léonard  était  chômée  jusqu'à  midi, 
qu'on  y  était  obligé  d  entendre  la  messe,  et  que  le  labourage  était 
le  seul  travail  qui  y  fût  permis  On  invoque  particulièrement  ce 
saint  en  faveur  des  prisonniers  et  des  femmes  en  travail  denliant. 
On  lui  attribue  un  graiid  nombre  de  miracles  K  On  lit  son  nom 

'  Spelman,  Conc.  t.  2,  p.  358  ;  les  Canon!»  anglais  de  JoUu^un,  ad  an.  1362, 
n.  3. 

«  Quelques  modernes  attribuent  à  S.  U^onard  le  privilège  eu  vertu  duquel 
les  évoques  d'Orléans  délivrent  tou:^  les  prisonniers,  lorsqu'ils  fout  leur  entr(^ 
solenuclte  dans  cette  ville,  i>our  prendre  possession  de  Tenr  $i<^.  L'autour  de 
la  Dissertation  sur  Fc  /*r/i  '  ' <tr.s  t^  rijurs  d'Orf/tins,  assrire,  y/.  8,  tiu'il  fut 
accordé  par  le  roi  Thiet-ri,  sur  Ici- représentations  de  i>.  Léonard;  et  il  cite  à  ce 
sujet  )a  Vie  de  ce  saint  publiée  par  Sarius,  oi!i  Ton  ne  trouve  rien  de  aemblable. 
n  est  plus  probable  qu'on  doit  attribuer  rr  priviléi^c  à  S.  A|;naiif  éréque  d'Or* 
léans.  foyez  Pi^aniol,  Descr.  de  la  France,  t.  lo,  n.  131. 

t  Un  des  plua  dclatans  miracles  attribués  à  S.  Léonard,  est  la  déllTranee  de 
Martel,  sire  de  f  ir  jneville,  au  pays  de  Caux,  dans  le  quatorzième  siècle.  Il 
avait  été  fait  prÎMiiinicr  par  les  Turcs  avec  deux  autres  seigneurs  français.  La 
riî^ueur  et  là  durée  de  sa  captivité  ct>minençaient  h  lui  ôter  Tespérance  de  re- 
voir jamais  sa  patrie.  L'enclave  qui  nvait  soin  do  lui,  et  ;'i  (|iii  il  axait  j-omcTit 
parlé  de  rexcellciu  c  de  ia  r<"lii^i«*u  ehréiienne,  l'averlit  un  jimr  «juc  le  ioiide- 
inain  on  devait  le  condamner  à  mort.  Aussitôt  il  se  mit  en  prières,  et  invoqua 
pendant  une  partie  de  la  nuit  S.  Léonard,  avec  la  plus  confiance,  faisant 
vœu  de  hAtir  une  chapelle  en  son  honneur,  s'il  le  délivrait  du  péril  dont  il  était 
mi'iiactj.  îl  s'endormit  ensuite.  A  son  réveil,  il  se  trnu\a  niiraculenseraent  trans- 
porté à  l'entrée  de  la  foret  de  Bacquevmc,  a^ant  encore  les  fers  aux  pieds  et 
aux  mains.  11  s^empressa  de  témoigner  sa  reconnaissance  ft  8«m*li]>érateur,  et 
ftt  bâtir,  sous  rinvocation  du  saint,  une  chaiH'!!»  f\:\]\<<  son  f-b.Tîrau. 

Ce  fait  est  rapporté,  par  un  grand  nombre  d  historiens.  Quoique  plusieurs 
eireonstances  qui  ^  ont  été  ajoutées  n'aient  peut-être  pas  la  même  certitude,  la 
tradition  des  babitaas  du  lieu,  leur  dévotion  aîognlièrc  pour  5.  Léonard,  cl 
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dam  le  Martjrrologe  romain  et  dans  plasienrs  autres,  spéciale- 
ment dans  ceux  de  France  et  d*Ângreterre 

La  solitude  a  toujours  fait  les  dâices  des  vrais  serviteurs  de 
Dieu,  parce  ^ue  la  retraite  Êiciiite  les  moyens  de  converser  avec 
le  cieL  G*est  ce  quon  pourrait  prouver  dans  l'ancienne  loi,  par 
la  pratique  des  Nazaréens,  des  prophètes,  et  de  toutes  les  per- 
sonnes qui  Élisaient  une  profession  spéciale  dlionorer  le  Sei- 
gneur; et  dans  la  nouvelle,  par  l'exemple  de  Jésus'Christ  et  de 
tous  les  saints.  Isaac  allait  dans  les  champs  lorsqu  il  voulait  .mé- 
diter. Moïse  était  dans  le  désert  quand  le  Seigneur  se  fit  voir  à 

dÎTCrs  momimons  qui  siil)si>îont  encore  aujounriiui,  ne  permettent  pas  de  ' 
douter  que  le  sei^ucur  tic  bacquevillc  n'ait  du  sa  délivrance  à  L'intcrcessiun  du 
saint.  La  procession  qui  se  fait  tons  les  ms  le  premier  diinandie  de  noTembre, 
eu  est  une  preuve  suftisaute. 

Cette  note  nous  a  été  donnée  par  M.  l'abbé  Iroclict,  originaire  de  Bacqucvillc, 
curi^  de  SoMiery  au  diocèse  de  Kouen.  • 

On  peut  voir  le  calendrier  qui  est  à  la  tète  du  Ms.  1/1-/0/.  intitulé  Scala 
Mundit  lequel  est  dans  la  biblioth^ne  da  collège  anglais  h  Donai. 

La  plîis  grnndr  j)arti('  des  rilî(|ues  de  S.  Léonard  :m'  i;ari!ai(nt  dans  l  i-^lisc 
qui  porte  son  nom  à  Noblac.  Des  lettres  patentes  douuccs  par  le  roi  Charles  VII, 
en  1442,  prouvent  que  ce  prince  avait  une  grande  dérotion  pournotre  saint- 11 
Itii  recommanda  sou  rcynume,  avant  d'entreprendre  la  «guerre  contre  Irs  An- 
glais; et  aprùs  les  \ictoires  qu'il  remporta  sur  eux,  il  envoya  une  cii.1s>e  pour 
renferAier  ses  reliques.  Cette  châsse  représentait  le  château  de  la  Bastille  d« 
Paris.  l>c  roi  envoya  aussi  un  petit  coffret  où  il  s'était  fnlt  1  ipi  cx-nter  à  genoux; 
le  tout  était  d'argent  doré,  et  travaillé  ave<:  heaii«joiip  d  art  et  de  délicatesse. 
Lorsqu'on  eut  re^u  ces  pieux  dons  de  la  libéralité  de  ce  prince,  <m  y  renferma  le 
chef  et  quelques  osscmena  du  saint;  on  mit  le  reste  dans  une  autre  chûssCi 
aussi  d*argent  doré.  Plusieurs  églises  ont  obtenu  quelques  portions  de  ces  re- 
liques. On  voit  (\i'xi\  ancu-ns  reliquaires  contiennent  dfs  osscnrt'as  de 
S.  Léonard,  dans  la  chapelle  de  sua  nom,  à  Puut-à-Uaisse,  près  de  Uqiiai  ;  c'est 
un  lieu  de  dévotion  célèbre  où  l'on  assure  qif*t1  s'est  opéré  des  miracles,  dont 
quelques-uns  sont  rapporti'^  |),ir  Arnold  de  Baisse, /n  Crizophyiacio  JJe/g/c. 
p.  446,  et  par  Vanlaton,  dans  sa  Vie  du  saint.  On  croit  que  les  reliques  dont  il 
s'affit  Ici  sont  les  mêmes  que  celles  qui  étaient  ches  les  Cistercicuues  de  Flines, 
et  qtie  ces  r<'li£^ipii<5cs  firent  trnnsporf'-r  h  Pont-à-Raisse,  pour  n'être  pbis  dis- 
traites dans  leur  solitude  pat  i«:  roacutjrs  des  pclerinî».  Voyez  Martène,  f-  oya^e 
lit.  /.!,/>.  217. 

Il  y  a  deux  autres  saints  du  même  nom  :  S.  Léonard  de  Vandreuve  ou  de 
Corbi«j:n}  ,  et  S.  Léonard  de  Duuois.  Nous  avons  donné  la  Vie  du  premier  sous 
•  le  tj  aoctobre.  Nous  ajouterons  ici  quelques  détails  sur  ses  reliques.  Elles  fu- 
rent transférées  à  Tournus,  et  peu  de  teaips  après  (vers  SSl)  à  l'abbaye  de  Cor- 
bigny.  {foyez  la  Chronique  de  Poulffues,  moine  deToumus;  Juenio,  Hist,  de 
Tn'irnus,  Preuves,  p  20,  rit  ]  T.e>  Calvinistes  les  brûlèrent  à  Corbi<3;ny  en  1562, 
et  pillèrent  le  monastère.  On  ne  sauv.i  qu'une  petite  partie  de  ses  reliques,  (ju'on 
garde  dans  la  collégiale  de  Varzi,  au  diocèse  d'Auxerre.  ('/est  de  1.^  que  sont  ve- 
nues celles  qui  sont  présentement  à  GorbigDy.  f^cfez  le  GalUa  Christ,  t.  4, 
coi.  478. 

S.  Léonaitl  de  Dunois  est  honore  dans  le  diocèse  de  Bloi.s,  et  nommé  sous 
le  8  de  décembre  dans  l'ancien  Mart yi  oloije  d'Auxerre,  qui  est  du  dixième  siècle. 
(.  clail  uu  Solitaire  ijui  vivait  dans  le  Duuois,  et  qui  parait  avoir  été  h  Micy,  dans 
le  même  temps  que  S.  Léonard  du  Limousin;  du  moins  donne  ton  deux  saints 
du  nom  de  Léonard  pour  disciples  à  S.  Maxîmin  ou  S.  Mesmiu  ;  et  il  est  fait  men- 
tion de  l'un  et  dc-rautrc  dans  d'anciens  Ters  latins  publiés  par  Mabîllon,  Jet, 
Ben.  sec.  1,  /;.580.  Les  reli(|ues  de  S.  Léonard  de  Dunois  se  {^ardent  encore  dans 
réglise  paroissiale  bâtie  à  l'endroit  où  était  sa  cellule ,  et  où  il  fut  enterré. 
Elles  furent  vérifiées  par  l'éréque  de  Chartres  en  1226;  et  par  Vévéquc  de  Blois 
en  174S.  Du  Saussay  confond  ce  saint  avec  5.  Evrcmond,  patron  de  Creil,  au 
diocèse  de  Beauvais^  nuandJI  «lit  que  ses  rorKjr.e.s  turent  brùlces  a  Ciciï  parles 
Calvinistes,  dans  le  s«i7ïvn>c  Aà:c\«. 


Digitized  by  Google 


3io  s.  wnroc,  abbb.  [ftnovmbM.] 

lui.  Le  silence  de  la  solitade  arrête  lea  égÊOtenutns  de  Fesprit;  la 
force  et  la  TÎgueur  de  l'âme' augmentent  par  le  i^os  et  le  re- 
cueillement; et,  dans  eet  état  de  calme,  on  est  plus  capable  de 
réfléchir  sur  soi-même,  sur  ses  besoins,  et  de  contempler  les  mys* 
tères  de  la  religion,  le  bonheur  de  k  patrie  céleste,  les  fondemens 
de  l'espérance  chrétienne.  Ne  nous  trompons  cependant  pas,  en 
attribuant  ces  avantages  à  la  solitude  purement  extérieure;  il 
s*agit  principalement  ici  de  la  solitude  intraieure,  de  celle  qui 
nous  dégage  des  soins  du  monde,  qui  nous  affiranchit  de  Tatta-  . 
chement  à  nos  sens,  qui  bannit  jusqu'aux  pensées  propres  à  nous 
distraire  ou  à  nous  jeter  dans  le  trouble  ;  autrement  nous  éprou- 
▼erions  plus  de  persécutions  dans  la  retraite  qu  au  milieu  des. 
occupations  de  la  vie  la  plus  active.  Mais  la  retraite  est-elle  pra-  . 
tîcable  à  un  Chrétien  obligé  de  rim  dans  le  monde?  Oui  :  qu'il 
n'aime  ni  l'esprit  ni  les  maximes  du  monde  ;  qu'il  soit  aussi  re- 
cueilli que  peut  le  lui  permettre  le  genre  de  yie  qu'il  a  em- 
brassé; qu'il  n'oublie  jamais  que  le  salut  est  la  plus  importante 
et  même  l'unique  af&ire;  qu'il  évite  les  vains  amusemens, 
les  conversations  inutiles  ;  qu'il  em^oie  tous  les  jours,  dans 
ceux  surtout  que  l'Eglise  a  consacrés  au  Seigneur,  un  certain 
temps  à  la  prière,  à  de  pieuses  lectures,  et  à  la  méditation  de  la 
loi  divine. 


S,  WIAOC, 
ABBE  DE  WORHHOUTH  EN  FLANDRE. 

^ARMi  les  Bretons  qui  passèrent  dans  les  Gaules,  dans  la  vue  ' 
de  se  soustraire  à  la  fureur  des  Anglo -Saxons,  plusieurs  profi- 
tèrent des  calamités  publiques  pour  s'attacher  à  la  recherche  des  , 
Inens  étemels.  Aussi  la  Bretagne  produisit-elle  un  grand  nombre 
de  saints  pe&dant  quelques  siècles.  Winoc  sortait  d'une  de  ces 
familles  bretonnes  qui  s'étaient  établies  daàs  la  Bretagne,  province 
de  France.  H  parait  qu'il  était  fils  du  roi  Howel  lU,  et  frère  des 
rob  Salomon  et  Judoc  pu  Josse  On  vdt,  par  son  exemple,  com- 
bien il  est  utile  d'avoir  reçu  une  éducation  chrétienne. 

H  s'associa  trois  jeunes  gentilshommes  qui  avaient  les  mêmes 
inclinations.  Es  firent  ettseinj>le  plusieurs  pèlerinages,  et  visitèrent 
à  Saint-Omer  le  monastère  dé  Sithiu,  connu  depuis  sous  le  nom 
de  Saint'Bertin.  La  ferveur  des  religieux  qui  l'habitaient  les  frappa 

*  Fû^ez  D.  Morice,  Hist,  de  Bret.  t.l,p.  22,  et  not.  ibid.  p.  7$i  et  SIS* 
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singwlièmnieiit,  et  ib  t»  fizÂrapit  {Munni  >àz  en  pteiw&t  lliabît. 
Jjss  ngms  des  trois  compagnoiis  dtt  sainl  étaient  Qnadenoc, 
|;ciffoc  et  IMqg 

Quelque  noiii|>reu8e  ^ue  iùit  l|i  oomnmnantéi  on  j  distingua 
bientôt  Wvmm;.  Qu^e  ten^  «près,  .S.  Bei;cin,  «bbé^e  Sjitlttn, 
enToya  les  qus^tré  moines  bretons  former  un  établîssenient  dans 
des  marais  du  côte  de  la  mer.  Hérémar,  gentithomme  flamand  ^ 
leur  don^a  .une  tem  nommée  Woni^outb,  et  la  charU  de  cette 
fondation  eiÔBte  encore  aiyourd'huL  Winoc  fut  mi»  ^  ^  téte  de 
la  nouye]le  communauté.  ^t;ès  ayoir  construit  avec  les  frères 
les  cellules  et  l'église,  il  bâtil  un  hôpital  pour  les  {Muvres  :  leur 
vie  se  passait  à  servir  Dieu  et  le  prochain, 

Lè  monastère  de  Winoc  devint  fort  nombreux»  èt  répandait 
au  loin  la  bonne  odeur  de  Jés^stChÉist.  La  réputation  de  sainteté 
dont  jouissait  l'abbé  iîit  enooKe  aujpnentée  par  les  miracles  qu  il 
opérait.  Il  était  le  plus  humble  des  frères,  et  on  leût  pris  pour  le 
servitemr  de  tous.  Son  plus  ..grand  plaisir  était  d  aller  servir  les 
pauvres  dans  l'hôpital.  Dans  sa  yieillesse  même,  il  s'appliquait 
aux  travaux  les  plus  pénibles  et  les  plus  humilians.  Le  désir  ar- 
dent g|i*il  avait  d'être  réuni  à  Jesus-Christ  lut  eufiu  accompli  je 
6noTenibre  ^17.  Il  fut  enterré  dans  son  laonastère.  ' 

.Le  siècle  suivant,  les  pirates  danois  ayant  fait  une  descente  sur 
les.côtes de  Flandre,  les  reliques  du  saint  lurent  portées  a  Sithiu. 
En  pao,  le  comte  Baudouin  le  Chauve  fit  contraire  oiï  fortifier 
le.chàteau  de  Berjy^,  pom  défendre  ses  Etats  contre  les  incursions 
des  Barbares.  Aeui  ans  après,  il  y  fonda  un  motiastère  de  Béné- 
dictins, sous  l'invocaiion  de  S.  Martin  et  de  S.  Winoc.  Les  reliques 
de  notre  saint  y  furent  transférées,  et  on  les  y  garde  encore.* 
Les  biens  du  monastère  de  W  onnliuulh,  qui  n'était  pas  éloigné, 
furent  unis  à  celui  de  B^çgj  et  cette  ville  a  été  depuis  appelée 
Berg-Saint-Winoc 

Ofez  la  Vie  du  saint,  publiée  par  Mabillon,  sec.  3  Ben.  part,  i; 
Le  Mire,  Fast,  Belg,  et  Chron,  Bel,  Guicciardini,  Descrip.  Uel^ic» 

■ 

jSk  ILTUT9 

ABBÊ  DANS  LË  PAYS  D£  GALLES. 

Iltuv  ou  El^ut,  wu  d'une  fimûlle.noble,  ppquit  dans  le  comté 
de  Gdamorgan.  Il  servit  quelque  temps  dans  les  grmées  du  roi  Ayw 

«  Léland,  itiner.  t.  3,  p.  48>  Vit.  S.  WinocU 
^  °-  Le  onaistère  de  Wormhoath  fat  détruit  iMr  ImNaràwiids  m  SMi  11  9  a  à 
U  pbM  u»  petit  ptiflHiré  dépoidaiit  de  raMitre  de  Beiv* 
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thur,  dont  il  était  parent,  et  s*y  acquit  une  grande  réputation  par 
fia  valeur.  S.  Gadoc,  abbé  de  Lkin-carvan  qui  avait  été  successi- 
vement disciple  de  S.  Germain  et  de  S.  Dubrice>  et  qui  était  alors 
évêq[tte  de  Llandaff,  lui  inspira  le  mépris  du  monde  et  Tamour  de 
la  vraie  religion.  Ayant  reçu  la  tonsure,  il  passa  plusieurs  années 
sous  la  conduite  de  celui  qui  Tavait  fait  entrer  dans  la  voie  de  la 
perfection,  et  se  rendit  fort  habile  dans  les  sciences  ecclésias- 
tiques, n  fonda  depuis,  dans  le  voisinage  de  Llan-carvan,  du  côte 
de  la  mer,  un  monastère  qui  devint  célèbre  par  son  école,  et  qui 
prit  le  nom  de  Llan-lltut,  ou  Llan-twit.  On  compta  parmi  ses  dis- 
ciples, S.  David,  S.  SaiTison,  S.  Magloire,  S.  Gildas,  plusieurs  autres 
saints,  dont  quelques-uns  furent  élevés  à  Tépiscopat.  Iltut  joignait 
le  travail  des  mains  aux  veilles,  au  jeûne  et  à  la  prière.  Il  remit  à 
la  fin  la  conduite  de  son  école  à  Isham,  un  de  ses  disciples,  afin 
de  suivre  plus  librenu  ni  I  iiLiàit  qu'il  se  sentait  pour  la  retraite. 
Il  passa  trois  ans  (l;ni>.  une  entière  solitude,  et  y  pratiqua  des 
austérités  t-^Lraoi tliiiaues.  Le  désir  de  visiter  ses  disciples  et  ses 
amis  It'  fit  ]):isser  dans  la  Bretagne  quelque  temps  avant  sa  mort. 
Il  eiaii  a  Dol  lorsque  le  Seigneur  l'appela  à  lui,  dans  le  sixième 
siècle.  Il  est  encore  patron  titulaire  d'une  église  du  comté  de 
Glamorgan,  qu'il  avait  originairement  luiulcc  liale  et  Pits  font 
mention  de  deux  lettres  doctrinales  qu'il  avait  écrites.  Mais  nous 
n'avons  plus  la  plupart  des  ouvrages  des  anciens  docteurs  bre- 
tons ;  ils  ont  péri  par  l'injure  des  temps. 

Ployez  Ussérius,  jintiq,  Eccles.  Britan.  les  jinnales  d'Âlford^ 
Léland,  de  Script,     438,  edi'L  Tanner^  an 

ê 

S.  JUi\l£i\  D£  LIMOGES,  RECLUS. 

SIXIÈME  SIÈCLE. 

lnHiBir  se  déroba  au  monde  pour  vivre  dans  la  retraite  et  se 
livrer  ainsi  avec  plus  de  facilité  à  la  contemplation  ^es  choses 
célestes.  Mais  le  Seigneur  manifesta  la  sainteté  de  son  serviteur» 
en  lui  accordant  le  don  des  miracles.  Bientôt  sa  solitude  devint 
célèbre  par  le  grand  nombre  de  personnes  qui  avaient  recours  à 
lui  dans  une  foule  de  maladies  qu'il  guérit.  Sa  modestie  fut  sou- 
vent blessée  par  les  marques  de  vénération  que  les  fidèles  lui 
donnaient  dans  toutes  les  circonstances.  Il  parvint  4  une  haute 
vieillesse,  et  fut  enterré  dans  une  église  que  Rurice  II,  évêque 

A  troiâ  milles  de  Cowbridge,  dans  le.comtédc  Glamorgau. 
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de  limoges,  avait  &ît  bâtir,  et  où  le  Seigneur  attesta  la  sainteté 
*  de  Junien  par  une  suite  de  miracles  opérés  à  son  tombeau.  Ce 
saint  bomme  a  donné  son  nom  à  la  petite  ville  de  Saint-Junien 
dans  le  limousin.  Il  est  bonoré  le  6  novembre. 
Voyez  Gregon  Turon,  de  Gloria  Conf*  c.  loS. 


MARTYROLOGE. 

A  Ti'Ms  en  Afrique,  fêle  de  S.  F<^Ux,  martyr,  qui,  ayant  confesse  Jé- 
sub-Chrjst,et  son  supplice  ayant  été  difléré,  comme  le  rapporte  S.  Au- 
gustin dans  Texplicalion  d'un  Psaume  qull  fit  au  peuple  le  jour  de  sa 
fête,  fût  trouvé  mort  le  lendemain  dans  la  prison. 

h,  Antioche  en  Syrie,  dix  martyrs  qu'on  dit  avoir  souffert  aoas  les 
Sarrasins. 

A  Barcelone,  S.  Scvcr,  cvê^iue  et  martyr,  qui .  ayant  eu  la  tête  per- 
cée d'un  clou  pour  la  défense  de  la  foi  catholique,  reçut  la  couroiiue 
du  martyre. 

£n  Pbrygîe,  S.  Atttque.  • 

A  Bergues,  décès  de  S.  Winox,  abbé,  qui,  tout  éclatant  de  vertus  et 
de  miracles,  ne  laissa  pas  de  servir  long-temps  les  religieux  dont  il 
ëlaît  le  supérieur. 

A  Fondi»  dans  la  campagne  de  Rome,  S.  Félix,  moine. 

A  Limoges,  S.  Léonard,  confesseur,  disciple  de  S.  Remi,  et  qui,  bien 
qu^appartenant  à  une  famille  illustre,  embrassa  la  vie  solitaire,  ob  il 
brilla  par  ses  miracles  et  sa  sainteté;  mais  son  crédit  auprès  de  Dieu 
parut  principalement  dans  le  pouvoir  qu'il  reçut  de  délivrer  les  cap- 
tifs. 

Saints  de  Fran^» 

A  Pleslin,  au  diocèse  de  Treguier,  S.  £fllau,  prince  iiibemois,  soli- 
taire. 

ARedov,  au  diocèse  de  Vannes,  le  bienheureux  Coudeloc,  prêtre, 
moine  et  jardinier. 

A  Dorât,  diocèse  de  Limoges,  le  bienheureux  Théobald,  chanoine- 
régulier. 

Autres. 

A  Cucuse  en  Cappadoce,  martyre  de  S.  Paul  de  Const^ntinople  par 
les  Ariens. 

Aux  Uetf  Britanniques,  S.  lltut,  abbé,  sons  lequel  S.  Magloire  pro* 
fessa  la  vie  érémitique. 

A  Taormine  en  Sicile,  S.  Lucas,  père  des  moines  du  montEthna. 
Près  Comacchio,  sur  le  Pô,  au-dessous  de  F'errare,  S.  Apuan,  moine 
Bénédictin  du  monastère  de  Saint- Augustin  de  Pavie. 
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S.  WILLIBBORD, 

PREBIIER  ÉYÊQUE  D'UTRECHT. 

Jiredf  sa  Vie,  écrite  par  Alcuiriy  et  divisép  en  deux  livres,  F  un  en  prose  et 
Vautre  en  vers^  ainsi  ^ue  d'une  homélie  et  d'un  poème  du  même  auteur  ea 
rit»nneurdusaint,Yojet  Bède^  Kist.  I.  5,  c.  H,  12;  ^ S, Bùnifaee.,  epist.97. 
Yoyez  encore  le  Batam  sacra» p.  36  ;  Mabillony  Annal.  Ben.  t  1,  1. 18,  §  4,  et 
Acl.  sanct.  orci  S  Ben.  ser.  3,  part.  1  ;  Calmet,  Hist.  de  LorraiDe,  t.  3,  pr.  et 

,  1. 1  append.  fabncms,  Sâlutar.  lux.  evang.  c.  19,  p.  442. 

t'Aïf  738. 

S.  WnxvEOBD  siaquit  vers  Tan  658,  dans  le  royaume  àe  Nor- 
thumbedand.  H  n'avait  point  encore  sept  ans  lorsqu'on  l'envoya 
dans  le  monastère  de  Rippon,  gouverné  alors  par  S.  Wilfirid, 
qui  èn  était  le  fondateur. 

Son  père  se  nonunait  Wilgis  et  vivait  dans  une  grande  piété, 
n  ^pnlta  le  monde  pour  embrasser  l'état  monastique,  et  se  lit 
«depuis  ermite.  Dans  sa  vieillesse,  il  prit  la  conduite  d'une  petite 
communauté  qu'il  avait  fondée  entre  l'Océan  et  FHumber.  On 
l'honore  parmi  les  sainte  dans  le  monastère  d'Epjtemac  ua.diQcèse 
de  Trêves,  et  il  est  nemmé  dans  les  calendriers  anglais.  Alouin  a 
donné  -sa  Yie, 

Willibrordi  en  s'aecoutumant  de  bonne  heure  k  porter  le  joug 
du  Seigneur,  le  trouva  toujotus  depuis  doux  et  léger.  Pour  ndeux 
conserver  les  fruits  de  l'éducation  qu'il  avait  reçue,  il  prit  Tbabit 
à  Rippon,  étant  encore  fort  jeune.  Les  progrès  qu'il  fît  dans  la  ' 
vavtu  et  dans  les  âoMDoes  furent  également  tvj^àe^  A  l'âge,  de 
vingt  ans,  il  obtint  la  pennission  de  passer  en  Irlande,  dans  f  es- 
péruice  d'y  trouver  encore  plus  de  facilité  pour  se  perfectionner 
dans  les  voies  de  la  piété.  Il  se  joignit  à  S.  Ëgbert  ou  Ecgbright, 
et  au  B.  Wigbert,  que  le  même  dessein  y  avait  attirés.  Il  passa 
douze  ans  avec  eux.  Malgré  la  faiblesse  de  sa  constitution,  il  sur- 
passait ses  compagnons  par  sa  ferveur  et  sa  fidélité  aux  devoirs 
qu'il  avait  à  remplir.  On  ne  se  lassait  point  d'admirer  son  humi- 
lité, sa  modestie,  son  affabilité,  la  Juuceur  et  l'égalité  de  son 
caractère. 

S.  Kgbert  désiraii  depuis  long-temps  de  piè4jher  l'Evangile 
aux  idolâtres,  h  ceux  surtout  qui  habitaient  la  Frise;  mais  on  le 
fit  renoncer  à  ce  projet,  et  on  lui  conseilla  d'aller  exercer  son 
zèle  apostolique  dans  les  îles  situées  entre  l'Irlande  et  l'£cos&e.  U  y 
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éuiblit  la  mie  manièro  de  célébrer  la  Pâque,  et  mourut  dane-oelk 
d'Hii,  peu  de  temps  avant  que  Bède  entreprit  d'écrire  son  his- 
toire* Il  est  nommé  dans  les  calendriers  anglais  sous  le  34  d'avriL 
On  trouve  dans  Bède- le  récit  édifiant  de  ses  austérités,  ^  des  ac- 
tions que  son  aèle  et  sa  charité  lui  inspirèrent. 

Pendant  qa*Righert  travaillait  à  la  gloire  de  Dieu  dans  les  îleS| 
Wigbert  annonçait  Jésus-Christ  dans  la  Frise.  U  en  revint  après 
y  avoir  passé  deux  ans,  sans  que  ses  travaux  eussent  été  suivis 
d'un  grand  succès.  £ghert  et  ceux  qui  s  intéressaient  à  cette  nns^ 
siott  ne  se  découragèrent  point  9  ils  prièrent  avec  une  nouvelle 
ferveur  pour  obtenir  la  conversion  de  tant  d'Ames  qui  étaient  me- 
nacées d*un  malheur  éternel.  Willibroid,  qui  venait  d'ètie  ordonné 
prêtre,  et  qui  était  âgé  d'environ  trente  ans,  témoigna  un  désir 
ardent  de  passer  dans  la  Frise,  et  il  en  demanda  la  pennission  à 
ses  supérieun*  Egbert,  qui  connaissait  sa  lervenr»  aoB  lèle  et  ses 
taktts,  ne  douta  point  que  ce  d^ir  nê  vint  du  ciel  ;  il  acquiesça  ' 
doQp  à  sa  demande,  en  Texhortant  à  mettre  en  IMeu  sa  confiance* 
S.  Swidbert  et  dix  autres  moines  anglais  se  joigmr^  à  S.  Willi- 
bnicd. 

Les  Frisons  habitaient  anciemiement  une  va^té  étendue  de 
pays  sur  les  c6tes  de  TOcéan  germanique.  Etant  entrés  dans  fai 
Gaule  Belgique,  ils  s'emparèrent  des  provinces  situées  vers  Tem-' 
bouduire  du  Rhin,  dont  les  Gattes,  aussi  Gennains  dVnigine, 
étaient  alors  les  maîtres  Parmi  les  peuples  de  k  Germanie,  aucun 
ne  sut  si  bien  maintenir  sa  liberté  contre  les  Romuns  que  les  Fri* 
sons.  Suivant  Frocope  ils  vinrent  dans  la  Grande-Br^agne  avec 
les  Anglo-Saxons,  et  la  situation  de  leur  pays  ne  permet  pas  de 
douter  qu'ils  ne  fussent  de  bons  marins.  On  lit  dans  S.  Ludger 
que  Swidbert 'et  les  autres  missionnaires  qui  raccompagnaient 

•Les  Romnin';  rrn:nrd nient  Ip<<  Cattcs,  et  Surtout  les  'Ratavcs  qui  en  faisaient 

Krtie,  cauime  ic  peuule  le  |)ltis  courageux  de  la  Germanie,  ils  s'étaient  établis 
as  l*lle  située  entre  les  branches  du  Rhin.  Ils  se  firent  depuis  un  autre  étàblifl» 
sèment  p^rmi  les  Belges  ;  mais  r.trrivdc  des  Frisons  leur  fit  perdre  leur  DOm,  et 
on  ne  le  trouve  plus  que  dans  deux  villages  appelés  Catwick. 

A  Tarrivée  des  Prteâu,  les  Bataves  se  renfcririèrcnt  dans  une  petite  lie  fonnée 
par  les  rivières  dans  une  partie  de  la  Gneldre,  près  de  Nimègnef  et  qni  est  en*  ■ 
core  appelée  Betawe,  de  leur  nom. 

Ce  n^est  que  dans  le  onzième  siècle,  que  le  nom  de  Hollande  a  été  connu.  On 
ne  le  donna  d'abord  qu'à  un  district  fort  pe^t,  qui  ne  s'étendait  pas  au-delà  de 
Drot.  II  Tenait  du  Tillage de  lloUant,  et  signifie  terre  iMSse,  plate,  creu»e,  maré- 
cageuse, HoUant.  rojrèz  Aat.  Mattlueus,  De  JfobiUtaie,  t.  I,e.  li^p,  49,  €t  irf. 
Analtct,  t.  6|  p.  4S0. 

n  y  a  aussi  dans  le  oomtë  de  Linooln  en  Angleterre,  nne  petite  contrée  ap- 
pelée Rolland.  V.  Camden. 

Par  la  même  raison,  Watten  en  Artois,  Watton  dans  la  province  de  Norfolck, 
Wattnn  dus  celle  d'Yorck,  oà  étidt  nn  monastère  de  reliffieusea,  signiflcnt  on 
lien  aquenx  ou  humide.  Wattim  est  nppelé  en  lutin  humiaa  villa  par  S.  Aelrcd» 
./.  (U  miracttlo  insanciimomaii  de  h  attun  inter  10  Serip,  AngL 

*  De  Gnth,LAtC.9»* 
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désirèrent,  de  préférence,  de*  porter  la  lumière  de  la  foi  à  ces 
peuples,  parce  que  leurs  ancêtres  descendaient  d*eux 

S.  Eloi,  évéque  de  Noyon,  avait  prêché  Jésus-Christ  dans  une 
partie  de  la  Frise.  L'Evangile  leur  avait  été  aussi  annoncé  par 
.  S.  Wilfrid  en  6718  :  mais  ces  premières  tentatives  avaient  produit 
peu  de  fruit;  en  sorte  que  le  vrai  Dieu  était  presque  entièrenieiit 
inconnu  dans  la  Frise,  lorsque  saint  Wtllibrord  y  arriva  en  690 
ou  691^.  Il  paraît  certain  que  nos  douze  missionnaires  abor- 
dèrent à  Catwick  %  qui  était  à  l'ancienne  eniboudhure  du  Rhin'. 
De  là  ils  se  rendirent  à  Utrecht,  ville  bâtie  par  les  Romains  au 
grand  passage  du  Rhin  Ils  furent  bien  reçus  par  Pépin  de  Hé- 
ristel  ou  le  Gros,  maire  du  palais  de  France,  qui  depuis  peu  s'était 
emparé  d  une  partie  de  la  Frise. 

Willibrord  crut  devoir  (aire  un  voyage  à  Rome,  pour  demander 
au  pape  Sergius  sa  bénédiction  apostolique,  et.  une  autorisation 
pour  prêcher  l'Evangile  «flix  nations  idolâtres.  Le  souverain  pon- 
.tife,  connaissant  son  zèle  et  sa  sainteté,  lui  accorda  les  plus  amples 
pouvoirs,  et  lui  donna  des  reliques  pour  la  consécration  des 
églises  qu'on  ferait  bâtir.  Il  repartit  le  plus  tôt  qu*il  lui  fut  pos- 
sible ,  tant  il  désirait  gagner  à  Jésus-Christ  cette  multitude  d'âmes 
qui  étaient  sous  la  puissance  dil  démon. 

Swidbert  fut  spécialement  chargé  de  la  conversion  des  Boruc- 
tuaires,  et  en  devint  Févlque,  Il  paraît  que  ce  peuple  habitait  le 
territoire  de  Berg,  une  partie  de  celui  de  la  Marck,  et  le  pays 
voisin,  du  côté  de  Cologne. 

Willibrord  et  les  dix  autres  missionnaires  prêchèrent  la  foi, 
avec  le  plus  grand  succès,  dans  cette  partie  de  ht  Frise  qui  appar- 

'  s.  I.ud^pr  in  riid  S.  Suidberfi.  *  Voyez  Batavia  socra,.  Proleg.  §  7, 

•  Voyez  Boschaerlij,  Diatribu  de pri-   p.  ù. 
mis  Prisiee  apostolis. 

^  C'était  là  où  les  Anglais  déJjarquaicnt  i)()ur  hnir  rommcrce.  Il  y  avait  un 
château  appelé  Tunis  JJrilau/uca,  que  les  llouiaius  avait'iil  fait  bâtir  pour  dé- 
fendre !e  port. 

L'embouchure  du  Rhin  u  été  comblée  par  les  sables.  L'ancien  canal  n'était 
point  encore  entièrement  bouché  en  1050,  suivant  le  rédacteur  de  la  chronique 
de  Woerden.  {Joun.  à  A<  .7/  ,  ///  Chron.  lielg.  Ant.  Matthœus^  de  IS'ubtlitdffy 
/.  2,  c.  4.)  11  passait  par  Arnheim»  Rhenen,  Utrecht,  Leyden  ou  Leyde,  et  Catwick. 
Ce  n'est  pla«  maintenant  qu'on  niissean  qui  ne  va  point  jusqu'à  la  mer;  mais 
quif  à  deux  lieues  au-dessous  de  Lejdc,  sr  perd  dans  les  sables,  et  se  divise  en 
deux  ou  trois  branches.  Les  eaux  du  KUin  sont  épuisées  par  quatre  grands  ca- 
naux, d'où  soot  formés  :  1"  le  Vahalv  qui,  se  s^paradt  an  fort  de  Skenk,  Ta  se 
perdre  dans  la  Meuse;  2"  le  fameux  canal  de  Orusus,  qui  s«>  «t^îirirc  nu-dessus 
a'Arnheini,' et  tombe  dans  l'Issel  ;  3"  le  Leek,  qui  est  à  hua  Jieucs  plus  bas; 
4"  le  Week.  La  Meuse,  grossie  par  le  Wahal  au-dessous  de  l'Ile  de  Bommel, 
prend  alors  le  nom  de  Merwe  ;  elle  reçoit  encore  le  J^eck  et  le  Week,  et  vase  dé- 
charger dans  la  mer,  au-dessous  de  Ruterdam,  où  elle  reçoit  le  Rote. 

^  C'est  pour  cela  que  cette  vtlle  a  été  appelée  Trajeciam,  puis  Trecht ,  et  enfin 
Utrecht,  d'Outreoht,  ancien  passaj^e,  ou  Vltrniectum,  ou  passage  à  la  ville  de 
Vulta,  pour  ladistiuguer  de  l'aDciennc  ville  de  Maëstricht,  ou  passage  sur  la 
Hettse»  Trajecium  ad  Mosam. 
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tenait  aux  Français.  Le  nombre  des  Chrétiens  était  si  considérable 
au  bout  de  six  ans,  que  Pépin,  de  l'avis  des  autres  évêques,  en- 
voya Willibrord  à  Home,  avec  des  lettres  de  recommandation 
pour  le  pape,  qui  était  instamment  prié  de  Thonorer  du  caractère 
épiscopal.  Inutilement  le  saint  voulut  faire  tomber  sur  un  autre 
cette  dignité  j  on  n'eut  aucun  éc^ard  à  ses  représentations.  Le  pape 
Sergius  le  reçut  avec  de  grandes  marques  d'honneur,  changea  son 
nom  en  celui  de  Clément ,  et  le  sacra  archevêque  des  Frisons  dans 
1  église  de  Saint*Pierre.  Il  lui  donna  aussi  le  Pallium,  avec  le  pou^ 
voir  deiîxer  son  siège  en.  tel  lieu  du  pays  qu'il  jugerait  le  plus 
convenable.  Le  saint,  après  avoir  passe  quatorze  jours  à  Rome, 
revint  dans  la  Frise,  et  fixa  sa  résidence  à  Utrecht.  ^epin  lui  fit 
présent  du  château  royal  de  Yiltaburg".  Le  saii^t  archevêque 
bâtit  à  Utrecht  l'église  du  Sauveur,  dont  il  fit  son  siège  métro* 
politain^  Il  répara  atissi  celle  de  Saint^Martin ,  que  les  païens 
avaient  presque  entièrement  détruite^.  On  pense  qu'elle  avait  été 
construite  par  le  roi  Dagobert,  à  la  prière  de  S*  Wilfrid  ^.  Elle  de> 
vint  depuis  cathédrale  d' Utrecht, et  Âit  desservie  par  des  chanoines. 

L'onction  épiscopale  sembla  donner  eneore  plus  de  force  et  d'ac- 
tivité au  zèle  de  Willibrord.  Deux  ans  après  son  sacre,  c'est-à- 
dire  en  698)  les  lilx-ralités  de  Pépin  et  de  l'abbesse  Irmine  le 
mirent  en  état  de  fonder  l'abbaye  d'Epternac ,  qu'il  gouverna  jus- 
qua  sa  mort.  Elle  est  dans  le  diocèse  et  à  deux  lieues  de  Trêves, 
et  présentement  dans  le  duché  de  Luxembourg  *.  Le  monastère  de 
llorrea,  dont  Irmine,  qu'on  croit  avoir  été  fille  de  Dagobert  II, 
était  abbesse,  fut,  au  rapport  d'Alcuin,  miraculeusement  délivré 
de  la  peste  par  S.  Willibrord. 

Pépin  de  Héristel  avait  beauqoup  de  vénération  pour  le  saint 
apôtre  de  la  Frise.  Avant  sa  mort,  il  renvoya  Alpaïs,  sa  concu- 
bine, dont  il  avait  eu  Charles  Martel,  et  se  réconcilia  avec  Plec- 
trude,  sa  femme.  Dans  son  testament,  qu'il  signa  avec  Plectrude,- 
sa  femme,  il  recommanda  ses  neveux  à  S.  Willibrord,  sans  faire 
.  mention  de  Charles,  son  fils  naturel.  Il  donna  en  même  temps  au 
saint  le  village  de  Swestram,  aujourd'hui  Susteren,  dans  le  duché 
de  JuUers,  près  de  la  Meuse,  lequel  servit  à  doter  un  monastère 
de  religieuses  qui  fiit  bâti  en  ce  lieu 

'  Bèdc  a<(sure,  Utst.  l.  5,  c.  13,  que  ce  cbâteau  tétait  à  Utrcchl.Clwvciius  pcnso 
<iuc  c!'étail  Wiltemburgb,  qui  est  à  trois  milles  et  ^eml  d'Utrecht.  Au  rcsic. 
cette  vilieelle>iii£me  se  nommait  7ulta,  ou  ville  des  Vallès.  Sigebert,  CAraA.ad 

«A.  679. 

*  S.  Bonifacc,  epist,  98  ad  Steph.  *  Voyez  la  charte  ct'Irmiiic  dans  Le 
Pap.  Mire,  Donat.  piœ  lie/g.  et  Broachius, 

*  Voyez  fioadcJUMCtS^in  Diairib,Dii^  Monasl.  Cerm.  Chron.  p.  141. 

$ert.  4y.  *  browcr,  Annal.  Trevir.  L  7  ;  Mabil- 

«  royt%  Heda  et  Bcks.  Ion,  MmmU  JSem  r.  2,   19,  i  72. 
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Ce  fut  au  mois  de  décembre  714  que  mourut  Pépin  de  Héristel. 
Pépin  le  Bref,  fils  de  Charles  Martel,  et  qui  fut  depuis  roi  de  - 
Fnoiee,  était  né  quelque  temps  auparavrint.  Il  reçut  le  bapt^ne 
des  mains  de  S.  Willibrord,  qm,  suivant  Alcuin ,  prophétisa  en 
cette  occasion,  en  annonçant  que  cet  enfant  surpasserait  en 
gloire  tous  ses  ancêtres.  Charles  Martel  devint  bientôt  maire  du 
palais,  et  fut  le  premier  guerrier  et  le  plus  grand  homme  d'Etat 
(h  son  siècle.  En  733,  il  donna  les  revenus  dépendans  du  château 
d'Utrecht,  au  monastère  que  S.  Willibrord  y  avait  fondé,  et  dont 
il  voulait  £ûre  sa  cathédrale  ^  S.  Grégoire  fut  depuis  abbé  de  ce 
monastère,  qu'on  sécularisa  dans  la  suite  dès  temps.  Charles 
Martel  fit  plusieurs  autres  donations  à  diverses  ^Uses  fondées 
par  le  saint  archevêque.  Il  ,lui  abandonna  la  souveraineté  de  la 
ville  d'Utrecht,  avec  ses  dépendances  et  ses  appartenances  ^.  Dans 
tous  ces  établissemens,  Willibrord  ne  se  proposait  que  d'a£fenmr 
et  de  perpétuer  lœuvre  dé  Dieu. 

Non  content  d*avoir  planté  la  foi  dans  la  partie  de  la  Frise  dont 
les  Français  avaient  fait  la  conquête,  il  pénétra  dans  celle  qui 
obéissait  à  Radbod,  prince  ou  roi  des  Frisons.  Radbod  était  tou- 
jours opiniâtrément  attaché  à  l'idolâtrie.  Il  n'empêcha  cependant 
point  le  saint  d'instruire  ses  sujets,  et  il  venait  quelquefois  lui- 
même  l'entendre. 

Willibrord  pa-issa  dans  le  Danemark;  mais  Oogend,  qui  7  ré- 
gnait alors,  ^ait  un  prince  méchant  et  cruel;  et' son  exemple, 
qui  avait  beaucoup  d'influence  sur  ses  sujets,  mettait  un  obstacle 
presque  invincible  à  leur  conversion.  Le  saint  se  contenta  d'adie- 
ter  trente  enfans  du  pays,  qu'il  baptisa  après  les  avoir  instruits, 
.  et  qu'il  emmena  avec  lui. 

£n  revenant,  il  fut  assailli  d'une  tempête  qui 4e  jeta  dans  111e  ' 
appelée  Fositeland,  aujourd'hui  Âmdandt,  sur  la  côte  de  la  Frise, 
au  nord.  Les  Danois  et  les  Frisons  révéraient  singulièrement  cette 
île,  qui  était, consacrée  à  leur  Dieu  Fosite.  Ils  ' auraient  regardé 
comme  impie  et  sacril^  quiconque  aurait  osé  tuer  les  animaux 
qui  y  vivaient,  manger  quelque  chose  de  ce  qu'elle  produisait,  ou 
parler,  eu  puisant  de  Feau  à  une.  fontaine  qui  y  était,  he  saint^ 
toudié  de  leur  aveuglement^  voulut  les  détromper  d'une  super- 
stition aussi  grossière.  Il  fit  tuer  quelques  animaux  que  lui  et  seg 
compagnons  mangèrent,  et  il  baptisa  trois  enfiuas  dans  la  fontaine , 
en  prononçant  à  haute  voix  les  paroles  'prescrites  par  l'Eglise.  Les  ' 
païens  s'attendaient  qu'ils  allaient  être  punis  de  mort;  mais  voyant 
qu'il  ne  leur  arrivait  rien,  ils  ne  savaient  si  c'était  patience  ou 

*  ^(/jrez  son  diplôme  dans  Heda,  p.  2Sj  *  y  oyez  Ueda,  p.  28  ;  et  Buchelius»  M 
le  Coiatt  et  Le  Mire.  Medam  f  et  Mcmm,  L  2,  c,  kU 
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dëfeut  de  pouToir  de  la  part  de  leur  dieu.  Radbod  fut  transporté 
de  fureur,  quand  il  apprit  ce  qui  s'était  passé.  Il  ordonna  de  tirer 
au  sort  trois  jours  de  suite,  et  trois  fois  chaque  jour,  dans  le  des- 
sein de  faire  périr  celui  sur  lequel  il  tomberait.  Diea  permit 
qu'il  ne  tombât  point  sur  Wil]iim>rd;  mais  mi  de  ses  compa- 
gnons lut  sacrifié  à  la  saperstition^  et  mourut  marier  de  Jésus- 
Christ. 

Le  saint  ayant  quitté  Radbod,,se  rendit  dans  une  dés  princi- 
pales îles  qui  dépendent  de  la  Zélande  ;  c'était  Walcheren;  il 
y  fit  on  grand  nombre  de  comersîonS)  et  y  établit  plusieurs 
^lises. 

La  mort  de  Radbod,  arrivé  en  719,  lui  laissa  la  liberté  deprâ» 
^  cher  dans  toute  la  Frise.  En  720,  il  fut  joint  par  S.  Boniface,  qui 
passa  trob  ans  arec  lui  avant  d'aller  en  Allemagne.  V>è(](- ,  qui  écri- 
vit alors  son  histoire  y  parle  ainsi  de  notre  saint  ^  :  «Willibrord, 
»  surnommé  Clément,  esl^  encore  Tivanl;  c*est  un  vénérable  vteil^ 
»  lard,  évêque  depuis  trente-six  ans,  qut  attend  les  récompenses 
»  de  la  vie  céleste ,  après  avoir  généreusement  combattu  dans  la 
»  guerre  spirituelle.  »  Il  avait ,  suivant  Alcuiny  une  figure  agréable 
et  pleine  de  dignité.  Il  était  doux  et  toujours  gai  dans  la  conver- 
sation, sage  dans  ses  conseilsi  infiitigable  dans  les  fonctions  apo* 
stoliques,  et  en  même  temps  attentif  à  nourrir  et  à  fortifier  son 
âme  par  la  prière,  le  chant  des  psaumes,  les  veilles  et  le  jeûne. 
Le  même  auteuri  qui  écrivait  environ  cinquante  ans  après  la  mort- 
du  saint  I  assure  qu'il  fut  doué  du  don  des  miracles.  Il  rapporté 
entre  autres  le^  suivant.  Lorsque  Willibrord  prêchait  dans  File 
de  Walcheren,  où  Ton  a  depuis  bâti  les  villes  de  Flessingue  et  de 
Middelbourg,  il  trouva  dans  un  village  une  idole  fiuneuse  è  la- 
quelle le  peuple  offrait  des  voeux  et  des  sacrifices,  Transporté  de 
zèle,  il  la  renversa  et  la  mit  en  pièces.  Le  prêtre  de  l'idole  lui  dé- 
chargea un  coup  de  sabre  qui  ne  lui  fit  aucune  blessure.  Ce  mal- 
heureux fut  bientôt  après  possédé  dii  démon  |  et  réduit  dans  Tétat 
le  plus  d^lorable. 

.  Willibrord  et  ses  compagnons,  par  leurs  larmes,  leurs  prières 
et  leur  lèle,  détruisirent  le  paganisme  d||ns  la  plus  grande  partie 
de  la  Zélande  et  de  la  Holkn(te,  et  dàns  tous  les  lieux  des  IViys- 
Bas  où  &  Amand  et  S.  Lebwin  n'avaient  jamais  pénétré.  Quant 
aux  Frisons,  qui  avaient  été  jusque  là  un  peuple  barbare,  ils  se 
civilisèrent  peu  à  peu,  et  devinrent  oâebres  par  leurs  vertus  » 
ainsi  que  par  la  culture  des  arts  et  des  sciences.  S*  Wulfran,  ar^ 
cbevéque  de  Seni|  et  d'autres  ouvriers  évangéliques,  frappés  de 
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tant  de  succès,  prièrent  S.  WilUbrord  de  les  associer  aux  travaux 

de  SCS  missions. 

ISotrc  saint  choisissait  avec  beaucoup  de  soin  ceux,  qu'il  desti- 
nait à  recevoir  les  oidrt's  sacrés  :  il  craignait  que  d'indignes  mi- 
nistres ne  détruisissenl  tout  le  bien  que  la  miséricorde  divine  avait 
opéré  pour  le  salut  des  Ames.  11  était  aussi  fort  exlict  à  s'assurer 
des  dispositions  de  ceux  qu  il  admettait  au  baptême,  afin  de  ne 
pas  exposer  nus  ii-ugustes  mystères  à  la  profanation.  Pour  bannir 
l'ignorance,  et  faciliter  la  propaj^ation  de  l'Evangile,  en  éclairant 
les  esprits  er  en  adoucissant  les  mœurs,  il  établit  à  Utrecht  des 
écoles  qni  dcMiirent  fort  célèbres  '. 

Enfin  \V  dlihrord  s(;  voyunl  parvenu  à  un  ;\ge  fort  avancé,  prit 
un  coadjuteur  (ju'il  sacra  évèque  pour  le  charger  du  gouverne- 
ment de  son  diocèse'^,  et  il  se  prépara  dans  la  retraite  au  passage 
de  i  éternité.  11  mourut,  suivant  l'opinion  la  plus  probable,  en 
^38^.  Alcuin  et  K:d)an  jMaur  mettent  sa  mort  le  6  de  novembre, 
mais  il  est  nonnné  le  y  de  ce  mois  dans  les  Martyrologes  d'Usuard 
et  d'Adott,  dans  le  iiomain  et  dans  celui  des  Bénédictins,  il  fut 

*  D.  Kivft,  Hisi.  Ut.  (.ll^j).  44"J. 

*  Il  n'y  (  Ut  plus  d*arclievAc|ues  à  Utrecht,  après  la  mort  de  S.  Boûifacc,  et  ce  • 
sit'ge  passa  sous  la  jûridirtion  de  riM  t  licvLcjuf  do  Cologne.  Quelque  temps  après 
cependant  on  y  érigea  un  évc^chè;  et  lc2>  auteurs  du  Batavia  sacra  coinpteut 
soixante  évOquesd^trecht  jusqu'en  165'),  qu'on  y  établit  denouveaa  ira  archc- 
▼éclié,  dont  les  évêqucs  de  llar  kiii,  de  Middclbdurg,  de  Drvanter,  de  Cronin- 
guectdf  Bois-le-duc  devinrent  sutfr.ij;;ins.  l/uuiuu  ou  contcdératioii  des  Ptats 
contre  les  Espagnols,  forni<ie  à  l  tret  ht  eu  1579,  mit-flt  à  cet  élaidLssejiient  ;  et 
depuis  la  révolte  des  l'roviiu-es-l  uies  dans  le  gouvernement  s[>irituel  contre  les 
Catholiques,  ii  n'j'  a  pluj»  àc>  î\îi\\x^  in partibus  tnjiddittni,  avec  le  titre  et 
les  pouvoirs  de  vicaires  apostolicpu  s.  1.6  premier  fat  noninu-  eu  1602.  L'attache- 
ment aux  nouvelles  erreurs  excita  de  grands  troubles  en  Hollande,  du  temps  de 
Jean  de  Neercassel,  ëvéque  de  Castorie,  vicaire  apost<iliquc  qui  mourut  en  1686. 
Les  troiil)!( ^'aui^nieutiTent  encore  sous  Pierre  Codde,  ardioêque  de  Séhaste, 
son  successeur..  Ù  fut  cité  à  Komc  en  1700,  et  diîcUrc  ausjpcns  eu  1702  par  Clé< 
ment  XI;  il  monrot  en  1710,  après  avoir  assuré  qu'il  avait  toujours  condamné 
les  cinq  [iropositions,  niais  sans  avoir  pu  les  découvrir  dans  Vyiugusfiniis  <dv 
Jansénius.  Ihéodorc  de  Cuck,  qui  lui  fut  «ubstitué  en  qualité  de  provicairc, 
fat  banni  par  les  Ktats,  et  monrut  à  Borne.  Gérard  Potcamp  ftat  faitTÎcaîre  apos- 
toliqucen  Hollande  en  1715,  et  mourut  dans  la  rn^me  année.  Les  Etats  ne  vou- 
lurent point  recevoir  Adam  Dacmen,  son  mk  (  (  sseur.  On  appicudra  ce  qui  con- 
cerne le  prétendu  chapitre  d'Utreclit,  et  rcvè.jue  de  Babylone,  que  plusieurs 
papes  excommunièrent  successivement,  dans  l'histoire  et  la  réfutation  de  leurs 
prétcntionti,  «^u'a  publiée  le  cardinal  d'Alsace,  archevêque  de  Maliues. 

*  11  mourut,  suivant  le  P.  l'agi,  en  739  ;  suivant  MabiHon»  en740oa  74f  ;  sui- 
vant quelques  autres  auteurs,  en  743.  On  lit  dan?  S.  Bonifacc,  Fpisf.  07  (ni  .» 
Steph.  //,  Papaniy  qu'il  prêcha  r£vaugile  pendant  cinquante  ans,  que  bmitii 
compte  de  son  sacrei  et  Mabillon  de  son  arrivée  dans  la  Frise  ;  d'autres  ne  prt  n- 
nent  point  ces  cinquante  ans  dans  un  sens  rigoureux.  Suivant  Alcuin,  S.  Wllli- 
brord  vint  dans  la  Frise  <lans  sa  trentc-troisi(  nu  année,  et  vécut  quatre- 
vingt-un  ans;  d'où  il  suivrait  qu'il  n'a  prêché  que  (juarante-huit  ans;  mais  si 

S.  Bouiface  veut  parler  des  préilicalions  deS.  "VVillibrord  en  Irlande  et  dans  les 
lies  d'Ecosse,  qui  durèrent  deux  ans,  sa  chronologie  s'accordera  avcr  celle  d* Al - 
coin,  et  notic  saint  sera  mort  en  738;  ce  qui  t  st  coidirnu-  p^r  la  Chronique 
d*Eptemac,  compilée  d'après  le  uécrologe  et  les  registres  M&fc*  de,  ce  munas- 
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enterré,  conane  il  l'avait  désiré,  daris  le  nouveau  monastère  (Î  Kp- 
ternac,  et  on  y  garde  encore  ses  reliques  dans  une  châsse.  On  voit 
à  Trêves,  dans  l'abbaye  de  Noire-Daiiie  ad  Martyres,  rautei  poi'- 
tatit  dont  le  saint  faisait  usage  pour  la  célébration  des  saints  niy»»* 
îères  dans  ses  missions  de  Frise,  de  Zélande  et  de  Hollande* 
'  Divers  auteurs  ont  pu  1)  1  h  le  testament  de  S.  )YUlibrord^  en  iaveur 
du'moDa&tère  d.  Kpternac  . 

Un  vrai  pasteur,  s'il  a  4*^  1^  ferveur  et  du  zèle,  ne  reste  point 
dans  l'inaction,  tant  qu'il  peut  consoler,  instruire,  exhorter, 
pleurer  et  prier  pour  les  âmes  confiées  à  ses  soins,  et  qui  sont  sans 
cesse  exposées  au  danger  de  se  perdre  éternellement.  Il  sait  meure 
de  Tordre  dans  sa  conduite  pour  suffire  à  tout,  et  il  remplit  tous 
ses  devoirs  avec  plus  de  facilité  qu  on  ne  pourrait  d'abord  l'imy- 
gîner.  Nous  pouvons  tous  nous  convaincre  de  cette  vérité  par 
l'expérience.  Sans  être  pasteurs,  nous  avons  une  multitude  d'ohli- 
ç^ations  à  remplir  par  rapport  au  prochain  et  par  rapport  à  nuus- 
inèmesj  en  sorte  que. tous  nos  moaiens  doivent  avoir  une  desti- 
nation particulière.  Ce  serait  une  illusion  dangereuse  que  de 
penser  autrement.  Il  faut  donc  satisfaire  à  ces  différentes  obli- 
gations. Le  temps  ne  nous  manquera  point;  il  est  seulement  à 
craindre  que  nous  ne  le  perdions,  soit  par  lâcheté,  soit  par  dé- 
faut d'ordre  dans  notre  conduite  et  de  règlement  dans  nos  ac- 
tions.    *  .  * 


s.  AMARANTUE,  MARTYR  A  ALRI. 

On  ne  connaît  point  le  deuil  de  la  vie  et  des  actions  de  S.  Ama  * 
ranthe;  niais  on  sait  qu'il  mourut  pour  la. foi.  Les  uns  mettent  son 
martyre  sous  la  persécution  de  Dece  ;  les  autres  lattribuent  à  la 

«  r(r^MVlMtèà6fjimpl.Colle€e,f^A,  dam  son  Histoire  d'Anvers;  le  Mirr, 
n.jiOÔ.  lVusclia(-rt.<i>,  et  I).  Calnict,  Preuves  de 

*  reyes  le  P.  Ch.  ScrilMiiii&s,  U».  Vhist.  de  lorraine, 
<«Bak,  rits,  SvNcrtius,  Athtn.  lielg.  p.  70!  ;  Tnssius, /.  2  de  Uist.  Int.  r.  23; 
T«nDer«  £ibi.  Jirit.p.  776,  attribut-ut  à  S.  WilliLrord  des  livres  sur  .se^  ^ otages, 
des  canon»,  des  homëlîrs,  des  épltres  ;  mais  Cave  n'a  point  fait  mention  de  ces 
pièces,  qu'il  a  rrgardc'es  avfc  raison  cunuiie  huppusées.  On  conserve  à  Ipter- 
uacdeux  Mss.  en  lettres  &axones,  qui  furent  apporté.s  par  S.  'VVillibruid,  dont 
l*«Q- contient  les  quatre  Evangile^,  cupif's  d'après  l'original  même  de  S.  Jé- 
rôme, et  l'autre,  ie  Mart\ roh)^,'^  de  S.  Jérôme,  que  les  hollandistes  ont  fait 
graver  ùw»  leur  ouvragé.  A  la  marge  du  calendrier,  il  y  a  uneiiolc  delà  main 
même  <!(■  notre  saint,  et  conçue  en  ces  termes:  «  Clcmcnt  ^\iUii)^ord  vint  en 
»  France  d'au-delJk  de  la  mer,  en  S90.  li  fnt,  quoique  indigne,  Musié  par  le  pape 
*  Sergius  en  Il  est  encore  vivant  en  la  présente  anBce  728.  »  #Vjj-es  D.  Mai- 
tène  et  D.  Dursat,  rtgrage  Utdrairtyp.  397  ;  Calnict,  Hist.  tU  lorraine,  t.  3, 
p.  505. 

TOMT   Mil.  31 


Digitized  by  Google 


^11  s.  tItIFFE,  ÉVÈQUE.    [7  nuvcn»l  rc]  ^ 

barbarie  de  Cliro<ns,  roi  des  Allemands,  qui  nwagea  iesCaul<  s, 
sous  les  règiu's  <U'  ^  alerieii  et  de  Gnllien,  et  qui  y  fit  périr  un 
ffrand  nombre  de  Chrétiens,  Aniaranthe  confessa  la  foi  au  village 
de  Vr.ms  ou  \ienx,  près  d'Albi.  Dieu  nvant  permis  que  l  on  dé- 
couvrît son  tombeau  qui  était  resté  quelque  temps  caché,  la  piété 
y  attira  les  fidèles,  et  il  s'y  op^  ra  plusieurs  mîrarîes.  S.  Euî^ène 
de  Carthaf]fe,  que  son  attachenK ut  :\  la  foi  fit  reléguer  dans  les 
Gaules  par  les  Vandales,  voulut  mourir  au  pied  du  tombeau  du 
saint  martyr.  On  a  depuis  transféré  les  reliques  de  ces  deux  saints 
dans  la  cathédrale  d'Albi,  qui  est  dédiée  sotis  rimocntion  de 
S"  Cécile.  La  fête  de  S.  Amaranthe  est  marquée  au  y  de  novem- 
bre dans  les  Martyrologes  d'Adon  et  d'Usuard,  ainsi  que  dans  le 
Romain. 

•   

Ployez  S.  Grégoire  de  Tours,  de  Glor.  Mart,  c.  5^  ;  Baillct  ,  sous 
le  y  de  novend)re  ;  le  P.  LoDguevaly  histoire  de  l'Eglise  GcUli- 
catte^  L  i^p.  i5a. 


»  *m  »m  ^  %  1 


S.  IluPFB,  qui  florissait  vers  la  lui  du  ({uatnème  siècle,  fut  le 
huitième  évêque  de  Metz.  11  se  montra  di^iie  imitateur  des  vertus 
de  ses  prédécesseurs,  qui  sont  honorés  d'un  culte  public.  La  ville 
de  Metz  avait  eu  pour  premier  évêque  S.  Clément,  llomain  d'ori- 
gine, qui  était  venu  dans  les  Gaules  vers  le.  milieu  du  troisième 
siècle.  S.  Céleste  et  S.  Félix,  qui  l'avaient  suivi  de  Kome.  occupè- 
rent successiveiuont  le  même  siéf]fe.  S.  Ruffe  est  nommé  sous  le  y 
de  novembre  dans  le  Martvroloiie  romain  et  dans  d'autres  Mar- 
tyrologes  **. 

y  oyez  D.  Joseph  Cajot,  Bénédictin ,  de  Metz,  iinprt- 

mées  en  1760,  />i-ia,  c.  y, 

o  D.  Cajot,  toc.  cit.  |>roiiTe<|ye  S.  démait  n'a  pa  ^trc  envoyé  de  Rome  par 
S.  Pii'vre  l  e  Doin  du  saint  ('véque  se  trouve  dans  un  pontitical  de  Ia  cathédrale 
de  Metz,  auquel  on  donne  environ  liuit  cents  ans  d'antiquité.  Ou  voit  par  Tan- 
<Mcn  céi  éiiioninl  de  la  même  é^^lisc,  qui  est  de  l'ail^llOdf  «|tt*oa  portait  MS  reli* 
ques  à  la  proce«âioQ  du  jour  de  Saiot-Marc. 

8.  Céleste  est  honoré     f  4  d'octobre,  et  S.  Fétîic  le  21  février. 

S.  Patient,  (|uatVii'riu;  évoque  de  Metz,  honort-  !r  8  de  janvier,  fonda,  hors  des 
mars  de  la  ville,  l'éclisc  de  Saint-Jean  l'Evan^téliste.  En  1193*  on  découvrit  ses 
ndiqucs  dans  rancienne  é|ç1ise  de  $alnt>Anioal  ;  dlt-t  sont  encore  daoa 
dlâase,  à  côté  du  grand  antel 

S.  Victor,  successeur  de  S.  Piitient,  parut  avec  éclal  an  concile  de  Colo^fne 
en  3'«n. 

S.  Siméon,  qui  succéda  à  S.  Victor,  e«t  lioDoré  à  rabl)ayetle  SénimeSy  où  aea 
reliques  furent  portées  en  770. 

S.  Sintéon  ftit  remplael^  par  Samhacei  préflécenseor  de  S.  noffe.Fcp-eaO.  Cajoti 
Iflc.  rîK 
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s.  EXGELBEKT, 

ARCHEVÊQUE  DE  COLOGNE  «  MARTYR. 

Kngelbert  sortait  d'une  famille  illustre.  Il  était  fils  d'Eiiirt^l-^ 
bert,  comte  de  Bern,  et  cl  une  fille  du  comte  de  Gueldres.  Il  mon- 
^trujdès  son  enfance,  d'heureuses  inclinations  pour  la  vertu.  Ses 
parens  le  destnièrent  à  l'état  ecclésiastique,  et  lui  procurèrent  de 
riches  Itenefices,  même  avant  qu'il  pùt  connaître  l'usage  qii  il  en 
devait  laire.  Dieu  le  préserva  du  dan^^er  nuquel  il  était  exposé. 
La  lumière  int('rieHre  du  Saint-Esprit  i  éclairait  peu  à  peu  sur  ses 
devoirs,  et  il  en  donna  une  preuve  dans  le  tétas  qti  ïï  lit  de  l  ève* 
chë  de  Munster. 

Adolphe  était  alors  archevêque  de  Coioj^nc.  Ayant  abandonne 
le  parti  d'Otlion  de  Saxe,  qu'il  avait  élu  Ini-nièine  roi  des  Ro- 
mains, pour  s'attaclier  à  celui  de  Philippe  de  Suuabe,  qui  n'était 
point  agréable  à  Rome,  il  fut  excommunié  et  déposé  par  le  pape. 
On  lui  substitua  Brunon,  qui  eut  Thierri  pour  successeur;  ce- 
lui-ci fut  ensuite  déposé  à  cause  de  son  atriu  liement  à  Othon, 
que  le  pape  avait  excommunié  pour  avoir  encouru  son  indi- 
gnation. 

En^^elhert,  qui  était  grand  prévôt  de  l'église  de  Cologne,  se  dé- 
clara contre  l'empereur  Utiion ,  excommunié,  puis  déposé  parle 
•pape,  et  prit  le  parti  de  Frédéric  II,  fils  de  i  empereur  Henri  VI, 
et  alors  roi  de  Sicile.  Cette  conduite  le  fit  estimer  à  Rome  ;  il  fut 
élu  archevêque  de  Coloo^ne,  et  sacré  en  t9. i5  ;  il  dissipa,  surtout 
par  sa  prudence,  les  intrigues  d'Adolphe,  de  Thierri,  et  des  au- 
tres partisans  d'Othon,qui  s'opposèrent  à  sou  eieclion.  L  emploi 
qu'il  fit  de  sa  puissance  eut  pour  ol  »jet  principal  de  maintenir  les 
droits  de  sou  église,  de  protéger  les  iaibles,  de  faire  cesser  le*? 
calamités  pul)li([ues,  d'inspirer  la  crainte  de  Dieu  et  du  prince.  ' 
Mais  il  fallait  qu'il  passât  par  le  feu  des  tribulations  pour  être 
purifié  des  taches  qu'une  vie  trop  séculière  lui  avait  fait  con- 
tracter 

Frédéric,  comte  d'Issembourg,  son  parent,  s'était  fait  avoués 
ou  défenseur  de  l'abbaye  d'Essende  ;  mais  il  ne  s'était  proposé 
que  de  piller  les  biens  des  religieuses  ;  en  sorte  qu'elles  étaient 
souvent  obligées  de  se  réfugier  à  Cologne  pour  implorer  la  pro- 
tection des  arelievêcpies.  Engelbert  montra  de  la  iaibiesse,  sans 
doute  parce  qu'il  s'agissait  de  son  parent.  Le  pape  et  l'empereui, 
informés  de  ce  qui  se  passait,  le  chargèrent  de  remédier  au  mal, 

•  ai. 
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«t  même  dedeatUtier  Tavoué,  s!il  ne  mettait  6n  à  ses  vexations  et 
à  ses  rapines.  Engelbert  empioya  d'abord  les  voies  de  la-donoeur, 
et  offrît  même  une  pension  considérable  à  son  parent ,  pour  Ten^ 
gager  à  se  conduire  conformément  aux  règles  de  Téquité.  Ses 
démarches  étant  inutiles,  il  ne  laissa  point  ignorer  là  commission 
dent  il  était  chargé. 

Le  comte  d*lssembourg  devint  furieux;  il  forma  même  le  pro- 
jet d*6ter  la  vie  à  l'archevêque  de  Cologne.  Il  mit  dans  son  parti 
des  seigneurs  et  des  princes  auxquels  sa  famille  était  alliée.  Il  ne 
laissa  pas  de  se  trouver  au  rendez-vous  que  Tarchevêque  lui  avait 
donné  à  Zriest  en  We.stphalie,  pour  aviser  à  quelques  moyens 
d'accommodement.  Il  feignit  même  des  vues  pacifiques.  On  avertit 
Ëngélbert  du  davger  que  courait  sa  vie;  mais  il  n'en  fut  point* 
eifrayé.  Le  lendemain  matin  il  fit  une  confession  générale  de  toute 
sa  vie,  pour  se  préparer  à  la  mort,  dans  le  cas  où  Dieu  rappelle- 
rait à  lui.  Il  Tavait  à  peine  achevée,  que  les  évêques  de  Munster 
et  d*Osnabrttck,  qui  étaient  entrés  dans  la  conjuration  de  Frédé- 
ric leur  frère,  vinrent  le  visiter.  L'archevêque  leur  conta  ce  qu  il 
avait  appris  ;  mais  ils'tàchèrent  de  lui  donner  le  diange.  Engelbert 
se  rendit  donc  à  Zoest,  comme  on  en  était  convenu.  Tout  se  passa 
bien  à  l'extérieur,  et  ou  promit  de  se  revoir  à  la  diète  de  Nurem- 
berg. Frédéric  savait  que  le  jour  d'après  l'archevêque  devait  aller 
dédier  une  église  à  Swelme.  Il  posta  des  assassins  sur  la  route. 
Les  mesures  étaient  si  bien  prises,  qu'Engelbert  ne  put  éviter 
l'embuscade.  Il  fut  percé  d'un  grand  nombre  de  coups,  et  mourut 
en  priant  pour  ses  ennemis,  le  7  novembre  iu25.  On  l'enterra 
dans  1  église  de  Saint-Pierre  de  Cologne. 

Sa  sainteté  fut  attestée  par  dès  miracles  après  sa  mort.  Il  est 
dit  de  lui,  dans  le  Martyrologe  romain,  qu'il  souffrit  le  martyre . 
pour  défendre  la  liberté  de  TEglise,  et  pour  avoir  obéi  à  l'Eglise 
romaine. 

.  Fbyéx  sa  Vie,  par  Césaire  de'Heisterbach,  moine  de  Gîteaux, 
ie^el  vivait  dans  le  même  temps,  et  dans  le  diocèse  de  Cologne. 
Elle  a  été  publiée  par  Surius.  Gilles  Gelenius  a  donné  à  Cologne, 
en  i635,  une  autre  Vie  de  S.  Engelbeit ,  sous  le  titre  dé  Vmdex 
MeHaUs  ecdestasticœ  et  Martyr  Engeiberius.  Voytz  encore  Bail* 
let,  sous  le  7  de  novembre^ 
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S.  FLORfiliT, 

« 

VINGTIÈME  ÉVÊQUE  DE  STRASBOURG. 

YXBS  ^'aN  693. 

Florent,  né  en  Irlande  d'une  des  plus  illustres  familles  du  pays, 
passa  sur  le  continent  pour  se  sanctifier.  La  Providence  le  con« 
dubît  en  Alsace,  où  il  s'établit  dans  une  petite  vallée  sur  le  ver- 
sant oriental  des  Vosges,  près  du  ruisseau  dit  Hasel.  Là ,  il  mena  ' 
une  vie  très-mortifiée,  et  sortit  de  temps  en  temps  de  sa  cellule 
pour  aller  travailler  au  salut  des  âmes.  Le  roi  Dagobert  II,  qui  ha- 
bitait souvent  le  palais  de  Kirchheim,  le  fit  venir  à  la  cour  et  le 
combla  de  faveurs.  Il  l'éleva  enfin  sur  le  siège  epicopal  de  Stras- 
bourg, vacantpar  lamortde  S.  Arbogaste.  Il  fallut  l'anc  vjolence 
à  la  mo  lestie  de  Florent  pour  l'obliger  à  accepter  cette  charge.  Il 
avait  lundé,  avec  les  libéralités  de  Dagobert,  le  nionasLcrc  de  Ha- 
selach,  à  une  demi-lieue  de  sa  cellule,  pour  y  réunir  ses  disciples  :  le 
même  zèle  lui  inspira  le  projet  d'établir  un  monastère,  nommé  d'a- 
bord hospice  de  Saint  riiouias,  pour  ses  comp.iti  lotes  qui  venaient 
en  loule  se  mettre  sous  sa  discipline.  Ce  petit  hospice  devint  plus 
tard  la  célèbre  collégiale  de  Saint-Thomas,  qui  esL  de  nos  |  Oui  s  un 
des  premiers  temples  protestans  de  Strasbourg.  Floieni  >'illLLStra 
dans  son  épiscopat  par  son  zèle  pour  lu  religion,  par  ses  vei  lns, 
et  par  le  don  des  miracles  que  le  Seigneur  lui  avait  départi,  il 
marcha  sur  les  traces  de  son  saint  prédéc  esseur,  et  n'omit  rien  de 
ce  qui  puuvait;  contribuer  à  la  gloire  de  Dieu  et  au  sahit  de  sou 
prochain.  Sur  le  point  de  quitter  cette  vie,  il  rassembla  son  clergé 
et  lui  adressa  une  alloeution  pathétique  pour  l'engager  à  remplir 
avec  zèle  les  fonctions  du  saint  ministère.  Sa  mort  arriva  le  ^  no- 
.  vembre  693.  Son  corps  fut  enterré  d'abord  dans  l'église  de  Saint- 
Thomas,  et  transfère  dans  celle  de  liaslacb  sous  l'épiscopatde  Ra- 
chion.  il  s'opéra  une  foule  de  miracles  près  de  son  tombeau.  Ses 
reliques  sont  encore  conservées  de  nos  jours  à  Hnslacb. 

y  oyez  Bucelin,  Gennaniâ  sacra,  parte  secunda  ;  Grandidier, 
JJfSt,  de  l'Eglise  de  Strasbourg ,  f.     Â  2, 
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MARTYROLOGE. 

A  Paiiouk.  tlécAs  tîe  S.  Prosdocime,  premier  ëvêque  de  cette  ville^ 
qui,  ayant  été  ordonné  par  l'apôtre  S.  Pierre,  fut  envoyé  par  lut  pour 
pr«^(:hep  la  parole  de  Dieu  dans  ce  pays,  ou.  d[  i     :!\oir  brillé  par  de 
grandes  vertus  et  par  des  prodiges,  il  eiiL  uuc  iiu  heureuse  el  tran- 
'  ijuitle. 

A.  Përouse,  S.  HerculM,  év^ue  et  martjr. 

Le  même  jour,  S.  Amaranthe,  martyr,  qui  acheva  heureusement 
ses  combats  pour  la  foi  à  Albi,  on  son  oorp»  est  inhuftië,  iaodis  que 
son  âme  jouit  de  la  gloire  éternelle. 

A  Mélitine  en  Arménie,  martyre  des  S.S.  Hiéron,  Nicandre,  Hésyque, 
el  de  treote  aatres,  qui  furent  courbons  soos  le  présidenlLysias,  da- 
mât la  persécution  de  Dioclc'tien. 

A  Amphipolis,  aujourd'hui  Emboli,  en  Macédoine,  les  saints  niar> 
lyrs  Aucte,  Taurion  et  Thessalonice. 

A  Ancyre,  martyre  des  SS.  Mélasippe,  Antoine  et  Cariue,  &ous  Ja- 
lieu  TApostat. 

A  Cologne,  S.  Engelbeii,  évéqiie,  qui  sonffHt  counigeiiaenieDt  le 
martyre  pour  la  dérense  de  la  liberté  ecclésiastiquetet  en  particulieir 
pour  te  maintien  de  l'obéissance  due  à  l!£glise  roinaine. 

A  Alexandrie,  S.  Arhillas,  évêque,  homme  recommandabîe  par  son 
érudition,  sa  foi,  la  sainteté  de  sa  vie,  et  par  la  pureté  de  ses  rn(Burs. 
.  En  irise,  décès  de  S.  Willibrord,  évêque  d'Utrecht,  qui,  ayant  été 
sacré  par  le  pape  Sergius,  prêcha  TEvaugile  en  Frise  et  en  Dane* 
mark. 

A  Metz.  S.  Ruf,  évé(|ue  et  confesseur. 
A  Strasbourg,  S*  Florent,  évéque. 

Saints'de  France,  .  . 

ATrois-Cbftteanx  en  Dauphinë,  S.  ResUtut,  ë?éqne  de  cette  ville. 

A  Clermont  en  Auvergne,  S.  Amandia,  confesseur. 

Au  Mans,  S.  Romain,  confesseur. 

AVerneuil  en  Tournine,  S.  Baudin,  évèque  de  Tours. 

A  Senlis,  S.  Agnier,  évêque. 

En  Bretagne,  6.  Biinlivet,  évéque  de  Vannes,  puis  moine  à  Quiin- 
perld. 

Autres, 

En  Afrique,  S.  Rogat  et  ses  compagnons,  ma rtyrs. 
Ce  même  jour,  martyre  de  S.  Alexandre  de  Thessalonlque» 
A  Osme  en  la  Marche  d'Ancône,  S.  Léopard,  évéque. 
A  la  Mecque  en  Arabie,  S.  Ernest,  martyrisé  pour  la  foL 
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LES  QUATRE  GOUaONJKÉS^  FRËIIES, 

MAKTTaS  A  ROME. 

Voyej  liosiuji  et  Mnnght,  Ronia  suhter.  1.  A,  c.  8  ;  Itaronitu^  AlUiet.  fa  Hait?*- 
roi.  Rom.  Ti/lcnwnt,  f.  N,  P<T.>€cuUun  de  DiocléUm,  art.  49.  JUf  ^cfM «leoctf 

minis  ne  sont  point  uulktan^ues. 

Quatre  frt*res,  qui  occupaient  à  Rome  des  places  de  distinction 
et  de  confiance,  furent  arrêtés  durant  la  persécution  de  Dioclé- 
tien,  pour  s  être  déclarés  contre  le  culte  de&  idoles.  On  les  louetta 
avec  des  escourgées  de  ploqfib,  et  on  ne  cessa  de  les  frapper 
<|ue  quand  ï\$  eurent  cessé  de  vivre.  Us  furent  enterrés  sur  la 
voie  Liivicane,  et  connus  d'abord  sous  le  titre  des  Quatre  Cou- 
mnnês.  Leurs  noms  étaient  Sévère)  Sévérien,  Carpophore  et  Vie- 
ton  us. 

Le  pape  S.  Grégoire  le  Grand  fait  mention  d'uiie  ancienne 
église  dédiée  sous  leur  invocation.  Léon  IV  la  fit  réparer  en 
et  on  y  transféra  \vs  reliques  des  saints  martyrs^  du  cimetière  où 
elles  étaient  sur  la  voie  Livicane.- Tin  incendie  ayant  réduit  cette 
<^lise  en  cendres,  Pasch^l  II  la  fit  rebâtir.  On  découvrit  les  reli- 
ques de  nos  saints  dans  une  voûte  sous  l'autel  ;  elles  étaient  ren- 
fermées dans  deux  urnes,  Tune  de  porphyre,  et  l'autre  de  marbre 
serpentin.  On  mit  le  nouvel  autel  à  la  place  de  l'ancien.  On  re- 
trouva les  reliques  des  saints  martyrs  dans  la  même' situation 
sous  le  pontificat  de  Paul  V. 

On  avait  également  enterré,  dans  le  cimetière  de  la  voie  La- 
vicane,  cinq  antres  martyrs,  dont  les  noms  étaient,  Claude,  Ni- 
«•ostrate,  Symphorien,  Castorius  et  Simplicius.  On  dit  qu'ils  furent' 
«ondamnés  à  mort,  parce  qu'étant  sculpteurs  de  profession,  ils 
51  valent  refusé  de  faire  des  idoles.  Le  pape  Léon  IV  fit  porter  leurs 
reliques  dans  la  même  église,  et  on  les  y  honore  encore  aujour- 
d'hui avec  celles  des  quatre  Couronnés.  Tous  ces  martyrs  sont 
nommés  dans  les  anciens  Martyrologes.  L'église  des  Quatre-Cou- 
ronnés  est  un  ancien  titre  de  cardinsd-prêtre. 

La  rage  des  tyrans,  qui  étaient  les  maîtres  du  monde,  s'arma 
vainement  contre  le  ciel;  elle  ne  fit  que  propager  la  lumière  de  la 
foi  qu'elle  voulait  éteindre.  Les  martyrs,  par  l'etTusion  de  h  m  sang, 
rendaient  à  Jésus-Christ  le  plus  puissant,  le  plus  persuasii  dc«  lé- 
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iiioiu;nages.  Les  autres  Chrétiens,  qui  prenaient  la  fuite  ^  derenaiept 
les  apâtres  des  contrées  qui  leur  servaient  de  retraite.  S.  Augustin 
les  compare  à  des  flambeaux  qui>  loin  de  s'éteindre  quand  on  les 
secoue,  s'allument  et  s'enflamment  de  plus  en  plus.  La  douceur 
des  martyrs,  la  ferveur  de  leur  piété,  leur  constance  dans  les  tor- 
tures, convertirent  un  monde  infidèle,  et  triomphèrent  de  Topi- 
niâtreté  des  plus  implacables  ennemis  de  la  vérité.  Mais  quel  juge- 
ment n*OBt  pas  à  redouter  tous  ces  prétendus  Chrétiens  de  nos 
jours,  qui,  par  le  scandale  de  leur  vie,  déshonorent  la  religion 
qu'ils  professent,  blasphèment  le  Christ  qui  les  a  sauvés^  éloignent 
mâme  les  fidèles  de  la  prati(|ue  de  l'Évangile ,  et  font  ce  qui  est  en 
eux  pour  qu^un  monde  chrétien  redevienne  infidèle? 

S.  WIItliEHAD, 

£VÊQl]£  D£  B&ÈM£  £T  APOTRE  DE  LA.  SAXE. 

WiLLEHAD,  né  dans  le  royaume  de  Northumberland  ,  fut  élevé 
des  son  enfance  dans  les  lettres  et  la  piété.  Son  Inimilité,  son  amour 
pour  la  prière,  1  austérité  de  sa  vie,  lui  méritèrent  l'honneur  du 
^ace^d()ce.  11  se  reprochait  son  inaction ,  en  considérant  les  travaux 
apostoliques  de  plusieurs  de  ses  compatriotes  qui  avaient  suivi 
S.  Willibrord  dans  la  Frise,  et  S.  lîouifatfe  en  Allemagne.  Il  se  sen- 
tait enflanuné  d  un  désir  ardent  d  aller  faire  connaître  le  vrai  Dieu 
aux  peuples  barbares  qui  étaient  encore  plon<(és  dans  les  ténèbres 
du  paganisme.  Son  zèle  fut  universellement  approuvé,  et  on  lui 
permit  de  suivre  sa  vocation. 

S'étant  embarqué ,  il  aborda  dans  la  Frise  vers  l'an  772,  et  com- 
mença sa  mission  à  Dockum,  près  du  lieu  où  S.  Boniface  et  ses 
compnj^'nons  avaient  reçu  la  couronne  du  saint  mnrtvre  en  754.  Le 
sang  de  ces  généreux  soldats  de  Jésus-Christ  contribua  beaucoup 
sans  doute  à  amollir  le  cœur  des  barbares,  à  dessiller  leurs  yeux, 
et  à  les  disposer  à  recevoir  la  foi.  Wîllehad  pria  le  ciel  de  lui  ac- 
corder la  même  couronne,  et  surtout  d  arracher  au  démon  tant 
d'àmes  qui  r  émissaient  sous  l'esclavage  de  la  superstition  et  du 
péché.  Ses  prières  furent  cxnucées.  Les  infidèles  écoutèrent  ses  in* 
structions,  et  il  en  baptisa  une  grande  multitude. 

11  ne  resta  pas  long-temps  à  Dockum  ;  il  passa  l'Issel,  et  dirigea 
sa  route  vers  le  pays  connu  aujourd'iiui  sous  le  nom  d'Ower-Issel, 
Les  habitans  d'un  village  appelé  Humark  employèrent  la  voie  du 
sort  pour  le  faire  périr  lui  et  ses  compagnons  j  mai$  la  Providence 

*  \ 

I    .  ■ 
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les  délivra  de  ce  danj^er;  elle  dirigea  ie  sort  que  les  idolâtres 
croyaient  soumis  aux  pretemlues  divinités  qu'ils  adoraient.  Wille- 
liad  alla  pi  êcher  dans  le  pays  qu'on  nommait  alors  Trentonia  ou 
Drentia,  cl  il  y  fit  beaucoup  de  conversions;  mais  quelques-uns  de 
ses  disciple"»  s'étant  mis  en  devoir  de  démolir  les  lieux  consacrés 
aux  idoles,  les  païens  en  furent  si  irrités,  qu'ils  résolurent  de  mas- 
sacrer tous  les  missionnaires.  Un  d'entre  eux  déchargea  un  coup 
de  sabre  sur  la  tête  de  Willeh;ul,  avec  tant  de  violence,  qu'il  la 
lui  aurait  abattue  sans  une  protection  spéciale  de  la  Providence. 
'  On  lit  dans  S.  Anscliaire,  que  le  sabre  perdit  sa  force  en  coupant 
un  cordon  qui  était  autour  du  cou  de  notre  saint,  et  auquel  était 
attachée  une  boîte  de  reliques  qu'il  portait  toujours.  Les  idolâ- 
tres, surpris  de  ce  qui  venait  d'arriver,  conçurent  de  vifs  senti- 
mens  de  vénération  pour  le  serviteur  de  13icu.  Willehad  se  rendit 
de  là  dans  le  pays  où  est  présentement  Brème  ,^  et  il  fut  le  premier 
missionnaire  qui  passa  l'Elbe. 

lies  Saxons  avaient  étendu  leurs  conquêtes  depuis  l'Oder  jus- 
qu'au Rhin  et  à  la  mer  d' A 1  It  iikiij lu^  ,  et  occupaient  la  plus  jrrnnde 
partie  des  provinces  sepLeiiUionales  de  lu  Germanie.  (Quoique  di- 
visés en  plusieurs  cantons  ou  tribus  qui  foniiaient  des  gouverne- 
mens  distingués,  ils  suivaient  tous  les  mêmes  iisagcs  et  Ips  mêmes 
coutumes  j  et  lorsqu'il  s'élevait  une  guerre  générale,  ils  se  reunis- 
saient sous  un  même  chef.  S.  Willehad  précha  sept  ans  TEvanî^ile 
à  ce  peuple;  mais  sa  mission  fut  interrompue  par  la  grande  ré- 
volte des  Saxons  contre  Charleniagne,  qui  arriva  en  782. 

Les  incursions  qu'ils  avaient  faites  sur  les  terres  de  ce  prince 
ne  leur  avaient  point  réussi  jusqu'alors.  Ils  avalent  été  obligés  de 
se  soumettre  et  payer  un  tribut  en  772.  Charlemagnc,  dans  cette 
guerre,  renversa  la  fameuse  idole  Irniensul,  avec  son  temple  qui 
était  dans  la  forteresse  appelée  Ebresbourg,  que  les  uns  placent 
auprès  du  Weser,  et  les  autres,  à  quelque  distance  de  Ealisbonne". 

c  Suivant  Tacite,  l'idole  Irmensul  représentait  Mercure.  Spelman  pense  que 
c'était  une  ciiltMine  dédiée  à  Mars.  C*(*i.iit,  au  jugement  de  M.  Tercie.*,  ut»  nio- 
nuiucnt  crigccn  l'honneur  du  brave  Arruinius,  qui  déftTidîtsi  bien  la  liberté 
de  son  pays  contre  les  Romains,  et  qui  a  été  si  loni^-ti  tllp^  le  sujet  des  chants 
et  des  romans  parmi  lea  Allemands,  /ie'-tnan  signifie  guerrier,  et  saul  ou  sul, 
comme  on  prononce  en  bas  saxon,  signifie  colonne,  M.  Tcroier  conjecture  que 
d  irman  ou  hennant  on  aura  formé  Jrminins,  qui  ncsern  plus  un  nom  propre, 
mais  un  nom  appellatif.  Foyes  la  dissertation  où  ce  savant  montre  que  la  lan- 
gue teutonique  ou  allemande  est,  détentes  les  langues  qu*on  parle  acluelle- 
meot  en  Europe,  celle  qui  conserve  1c  pins  de  vestifres  de  son  enoeiiiieté.  Mém, 
de  l'Jcfdem.  des  Inscriptions,     24.  adan*  1751. 

Rimius,  dans  son  histoire  de  la  maison  de  Brunswick-Luneboarfr,  peise-qne 
EhrCAbourgou  Fbrcsbourç;  est  Stadsbcrf;  en  Wcst|»lialîe.  Charlema^ne  pinporta 
cette  place  après  un  long  sic^e,  et  y  trouva  un  riche  butin.  L'idole  fut  ren- 
ircTSée.  On  enleva  la  colonne,  et  on  la  plaça  dans  une  nouvelle  église  que  Char- 
lemagne  fit  bâtir  à  Hildesheim.  On  l'y  voit  encore  aujourd'hui,  et  un  lacouvrf 
de  cierges  lorsque  l'église  est  illuminée  Ich  jours  de  grandes  ffif es. 
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Les  Saxons,  toujtiurs  hnttus,  ne  cessaient  de  se  révolter.  Fn  782, 
ils  lormérciit  une  ViQue  «rénérale  ilont  Willkiiul  fut  le  chef,  et  re- 
iiouvelèrcni  leursTin^tiliLcs  avec  plus  de.  fureur  que  jamais.  Ils  mal- 
tmtèreut  les  prédicateurs  du  cliristianisnie,  et  mirent  à  mort  tous 
ceux  qui  tondièrent  entre  leurs  niniiis.  On  compte  parmi  onixqui 
souffrirent  alors  le  mrirryre,  Folcard  ,  prêtre,  avec  Eniming  qui 

I  acconipagnaili  Benjamin,  Atrebau  et  Gerwal,  avec  leurs  com- 
pa^Mions. 

Wiliehad,  qui  était  à  la  tète  de  cette  mission  depuis  sept  ans, 
s'embarqua  pour  la  Frise,  afin  d  échapper  au  danger  qui  le  mena- 
çait. Il  profita  de  cette  circonstance  pour  faire  un  voyagea  llome, 
dans  la  vue  de  faire  connaître  au  pape  Adrien  l'état  de  sa  mission. 

II  fut  reçu  d'une  mniilere  honorable  par  le  chef  de  l'Eglise.  De  là 
il  vint  en  France  ,  et  en  attendant  la  lin  de  la  guerre,  il  se  retira 
dans  le  monastère  d  ]  .pterna<\  Tl  y  passa  près  de  deux  ans  dans  le 
jeAne,  les  veilles  et  lexerc  icede  la  contemplation.  I^empli  de 'vé- 
nération pour  S.  WlllibronI .  il  allait  souvent  prier  sur  i^on  tom- 
beau. Il  Y  copia  les  Epîtres  de  S.  Paul,  et  quelques  autres  livres» 
Il  v  rassendjla  ses  coopérateur*^  (jue  la  guerre  avait  dispersés. 

Witikind  ayant  reçu  le  haj  tème  <  n  785  ',  et  la  paix  étant  réta- 
blie dans  la  Saxe,  S.  Willehad  ret  un  na  dans  cette  province.  11 
implora  la  protection  de  Charleniagne,  qui  lui  permit  de  fixer  sa 
demeure  dans  le  Wii^miore,  entre  le  Wcsei  et  lElbe.  Comme  il 
tondait  tous  les  jours  de  nouvelles  églises,  il  fut  sacre  evéque  des 
Saxons,  le  i5  juillet  787.  Il  ht  alors  sa  résidence  à  Brème,  qu  (tïi 
croit  avoir  été  fondée  vers  ce  temps-la,  et  que  ses  archevêques  en- 
richirent beaucoup  depuis. 

Le  saint,  après  son  sacre,  se  sentit  animé  d'une  nouvelle  ardeur 
pour  le  salut  des  âmes,  et  pour  sa  propre  sanctification.  Il  ne  vivait 
(pie  de  pain  ,  de  miel,  d'herbes  ou  de  fruits.  Sa  santé  s'étant  con- 
sidérablement dérangée  ,  le  pape  Adrien  lui  totiunanda  de  manger 
un  peu  de  poisson.  Il  s'était  interdit  l'usage  de  toute  liqsienr  eni- 
vrante. Il  fondait  en  larmes  pendant  la  célébration  de  1  t  messe,  et  il 
la  disait  tous  les  jours,  à  moins  qu'il  ne  lui  survînt  quehpie  enipè- 
rlieinenl  extraordinaire.  La  le(  tme  des  livres  saints  et  la  médita- 
tion de  la  loi  du  Seigneur  faisaieni  aes  délices.  Il  avait  coutume  de  • 
réciter  chaque  jour  le  Psautier  tout  entier,  et  souvent  même  plu- 
sieurs fois  par  jour    11  dédia  sous  finvocatiçn  de  S.  Pierre,  apô- 

*  f^iyrezVhtêt.  de  Witikind,  (uir  Cru-  nntoHeèottfg,  eie,  par  M.  Diewi  dfiXa- 

tui»,  itt'fot.  et  ïa  fie  de  ÎVitikind  te   dlcr*  1765»  riit-tS. 
(IranUt  tige  drs  nutisotis  de  Sax^  de 

«  On  partie  cnrnre  nvrc  i«»pcct  le  psautiatr  M«.  qui  apparteiuill  k  Rfldegardr, 
fnnnic  de  CliaiicniaRnc,  rt  dont  c  -  prinec  flt  piêscnt  à  S.'WilkhoA.  yeytz 
kss»\\ar\\xif  Analetta  rindobnnemif^,  (.  \. 
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tre,  la  catbétlrale  qii  il  lit  bâtir  On  ne  pouvait,  dans  sa  vieillesse 
ïoème,  lui  faire  interrompre  ses  fonctions,  ni  l'engnger  à  luotlérer 
son  zèle  pour  la  mortification.  Lorsqu'il  ëtaiLau  lit  de  l;i  mort,  un 
de  ses  disciples  lui  dit  en  pleurant:  «  N'abandonnez  pas  bi  tôt  votre 
»  troupeau;  vous  le  laisseriez  exposéà  !a  t  ureur  des  loups. — Eh  quoi! 
»  répondit  le  saint ,  vous  vuiilc/.  m V  ni|ir(  lier  d'aller  à  Dieu.  Je  re- 
»  commande  mon  troupeau  a  celui  qui  m'en  a  confie  la  garde,  et 
»•  qui  par  sa  miséricorde  saura  le  défendre.  «  Il  mourut  dans  un  vil- 
lage de  la  Frise  appelé  Bleckensée,  aujourd'liui  Plexem.  On  porta 
gon  corps  à  Brème,  et  il  fut  enterré  daiii>  la  t  athédrale.  Il  remplit 
pendant  trente-cinq  ans  les  fonctions  de  missionnaire  ,  et  fut  évê- 
que  pendant  deux  ans  trois  mois  et  vingt-six  jours.  Il  s'opéra  plu» 
sieurs  miracles  à  son  tombeau.  S.  iVnscliaire,  son  troisième  succes- 
set^r,  et  premier  archevêque  de  Hambourg  le  mit  au  nombre  des 
suints  par  rautorité  du  pape ,  et  lit  une  translation  solennelle  de  ses 
reliques. 

f^oyez  la  Vie  de  S.  Willehad  par  S.  Anschaire,  ap,  Mahilîon, 
AruiaL  Ben.  i.  §  36,  etc.  la  Batavia  sacra,  p.  85-  Adam  de  Brème, 
Hist.  Archiep.  Bremens,  < .  i,  /v.  i  ;  et  Kollarius,  dans  les  Analecta 
Vlndobonenùa y  imprimés  à  Vienne  en  i^6i,  t.  i. 

^  •  vn.„.,,,,LML,...  ii  ■t„..,.-ii:  ..iiMi        .nx  t 

t 

s.  GODEFROI^  ÉVÈQLE  D'AMIENS. 

GoosvBoi  %  né  dans  le  territoire  de  Soissons,  sortait  d'une  fa- 
mille noble  et  vertueuse.  Foulcjues  son  père,  étant  devenu  veuf, 
prit  Thabit  monastique.  Notre  saint  n*avait  encore  que  cinq  ans 
lorsqu'on  le  mit  sous  la  conduite  de  Godefroî  ^  abbë  du  mont  Saint- 
Quentin ,  qui  l  avait  tenu  sur  les  fonts  de  baptême.  GeGodefroi  était 
oncle  de  la  B.  Itte,  comtesse  de  Boulo^e  et  de  Namur,  mère  de 
Godefroi  et  de  Baudouin ,  qui  furent  rois  de  Jérusalem. 

Dès  sa  plustendre  jeunense,  le  saint  se  privait  d'une  grande  par- 
tie de  ce  qu'on  lui  donnait  pour  sa  nourriture,  et  le  distribuait  aux 
pauvres:  souvent  même  il  ne  paraissait  point  au  réfectoire,  et  ms' 
renfermait  dans  quelque  oratoire,  pendant  le  temps  qu'on  y  pas- 
sait|pour  s'Intretenir  avec  Dieu.  Il  consacrait  quelquefois  la  plus  * 
grande  partie  de  la  nuit  à  ce  saint  exercice.  Les  larmes  abondantes 

«  Cette  église  fut  faite  de  bois;  mais  VUloric,  sDceeMeur  de  S.  llVillcbad,  la 
fit  rebAtir  en  pierre.  •  ' 

*  Les  sièges  de  Brème  et  de  Hambourg  restèrent  unis  depuis }  mais  les  arcbe- 

Tèque*  retournèrent  bientôt  résider  à  Brème. 

«  Godefroi,  qui  signifie  paix  dr  Dieu  ou  btmne  ftaix^  vient  du  mol  tcutuuitiuc 
ffid^  paix  «n  trêve.  De    Maiifroi,  Frédifgimde,  Alfred,  elc* 

* 
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qui  coulaient  de  ses  yeux  dans  la  prière,  annonçaient  Sa  tendre 
pieté,  et  hi  vivacité  de  sa  componction.  A  làge  de  vingt-cinq  ans, 
l'ëvt'L|iiede  Noyon  l'ordonna  prêtre.  Il  parut  digne  de  cet  honneur, 
nou-seulenient  à  cause  de  ses  vertus,  mais  encore  à  cause  des  pro- 
grès qu'il  faisait  lous  les  jours  dans  l'étude  de  li  religion.  On  n'é- 
couta point  son  humilité,  qui  lui  inspirait  de  l'éloignement  pour 
le  sacerdoce. 

Peu  de  temps  après,  on  hii  confia  le  gouvernement  de  Vabbaye 
de  Nogent  en  Clianipagne.  Cette  maison ,  sous  sa  conduite ,  devint 
bientôt  célèbre  par  sa  régularité.  Deux  abbés,  touchés  des  mer- 
veilles qu'on  en  publiait,  s'y  retirèrent  pour  y  vivre  en  simples  re- 
ligieux dans  une  plus  grande  perfection. 

(lo  li  froi  avait  tellement  acquis  Thabitude  de  veiller  sur  lui- 
même  ,  qu'il  était  absolument  maître  de  tous  ses  sens.  Jamais  il  ne 
prononçait  une  parole  inutile;  jamais  ses  yeux  ne  s'arrêtaient  sur 
aucun  objet  sans  nécessité.  Son  silence  et  sa  modestie  étaient  des 
preuves  sensibles  de  la  continuité  de  son  recueillement.  Un  jour 
qu'on  lui  servait  à  table  quelque  chose  qui  paraissait  mieux  assai- 
sonné qu'à  l'ordinaire,  il  en  fit  des  plaintes.  «  Est-ce  que  vous  ne 
»'  savez  pas,  dit-il,  que  la  chair  se  révolte  si  on  la  flatte?  >•  Un  con- 
cile entier  le  pressant  de  prcinh  e  le  gouvernemeiiL  de  l'abbaye  de 
Saint-Remi  de  Reims,  il  s'avança  au  milieu  de  l'assemblée,  et  après 
avoir  cité  les  canons  en  sa  faveur,  il  s'écria  :  «  A  Dieu  ne  plaise  que 
»je  méprise  une  épouse  pauvre,  et  que  je  Uii  eu  préfère  une  riche  !  ■ 

En  iio3,  t)n  l'élut  évêque  d'Amiens; mais  il  fallut  lui  laire  vio- 
lence pour  qu'il  acquiesçât  à  son  élection.  Il  entra  nu-pieds  dans  lu 
ville.  Lorsqu'il  fut  arrivé  à  l'église  de  Saint-Firmin ,  il  adressa  au 
peuple  qui  était  présent  un  disent  us  fort  pathétique.  On  retrou- 
vait dans  son  palais  la  ruai^on  cl  ua  vrai  disciple  de  Jésus-Christ, 
('haijuc  jour  il  lavait  les  pieds  à  treize  pauvres,  et  les  servait  à  tablé. 
11  s'opposait  avec  un  zèle  iullexililc  aux  entreprises  des  grands,  opi- 
niatrément  attachés  à  leurs  désordres.  Il  attaquait  avec  vigueur  les 
abus  qui  régnaient  dans  son  clergé;  et  après  avoir  éprouvé  bien 
des  difficultés ,  il  rétablit  la  refoi  tiie  dans  le  monastère  de  Saint- 
Valeri.  Célébrant  les  saints  mystères  le  jour  de  Noél,  en  présence 
de  Robert,  comte  d'Artois,  qui  tenait  sa  cour  à  Sain^-Omer,  il  ne 
voulut  point  recevoir  les  offrandes,  même  des  princes,  parce  que 
leur  extériei-ir  était  trop  mondain.  Plusieurs  sortirent  de  l'église, 
et  y  rentrèrent  avec  plus  de  simplicité,  pour  n'être  pas  prives  de  la 
bénédiction  du  saint  évêque.  Il  fut  arrêté  par  une  lièvre  violente, 
dans  un  voyage  qu  il  faisait  à  Reims,  pour  conférer  avec  son  mé- 
tropolitain sur  (U;s  matières  importantes.  Il  reçut  les  sacreniens  de 
l'Eglise  avec  beaucoup  de  ferveur,  et  mourut  le  8  novend>re  n  i8, 
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clans labbave  de  Saiiit-Cre&pin deSoissons,  où  îl  fui  enterré.  Il  est 
nommé  dans  le  Martyrologe  romain. 

Voyez  sa  Vie  par  Nicolas,  moine  de  Soîssons ,  qui  mait  dans  le 
même  siècle;  ap,  Suràan^  t,  6,  houvet^- Jntiquil*  Bdfauae,  L  4» 
c,  3o  ;  et  Adrien  de  La  Morlière,  Aniiquit,  AmtiattÊns.  /.  i,  où  sont  * 
les  Vies  des  saints  d'Amiens;  et  /.  a,  où  est  le  catalogue  des  évè* 
ques  de  la  même  ville. 


MARTYROLOGE. 

L'OcTAYK  de  la  fêle  de  tous  les  Saints 

A  trois  milles  de  Rome,  sur  la  voie  Lavicane,  martyre  des  SS.  Claude, 
]Vicostrate,  Symphoiiien,  CastoriusetSimplice»  qui  furent  d*abord  mis 
en  prison,  ensuite  cmellement  jQagellés  avec  des  fouets  garais  de^ 
pointes'de  fer;  maiS|  comf^ie  ils  n*en  étaient  pas  moins  inébranlables 
dans  la  foi,  Tempereur  Dioclétien  ordonna  de  les  précipiter  dans  là 
rivière. 

Surja  même  voie  Lavicaae,  fête  des  saints  Quatre  Couronnés,  frères. 
Sévère,  Sévérieo,  Carpopbore  et  Victorin,  fouettés  sons  le  même  empe- 
reur avec  des  cordes  garaies  de  plomb,  an  point  qu*ils  expirèrent  sous 
les  coups.  Leurs  noms,  que  Dieu  ne  révéla  que  long-temps  après  leur 

martyre,  n'étant  pas  connus  alors,  il  fut  statué  qu'on  rélehrerait  tous 
les  ans  ieiir  fétc  avec  celle  des  cinq  autres,  sons  ]v.  nom  des  Quatre 
Couronnés.  Cet  usage  s'est  conservé  daus  i\t.glise  depuis  même  que 
leurs  noms  ont  été  découverts. 

A  Rome,  S.  Deusdedit,  pape,  dont  le  mérite  fut  si  grand,  qu'en  bai- 
sant un  lépreux  il  le  guérit. 

A  Brème,  S.  Villehad,  premier  évéque  de  cette  ville,  qui,  avec  S.  Bo- 
ntface,  dont  i)  Rvali  été  disciple,  contribua  à  étendre  l'Evangile  dans 
la  Frise  et  daus  ia  5axe. 

A  SoissouSf  S.  Godefroi ,  évéque  d'Amiens,  bomme  d*une  grande 
'sainteté. 

■ 

•A Verdun,  S.  Maur,  évéque  et  confesseur. 
À  Tours,  S.  Clair,  prêtre,  dont  S.  Paulin  composa  Tépilaphe. 

Saùus  de  Rtmce, 

Dans  une  Ue  des  cMes  d*Irlande,  S.  Kèbe,  qui  avait  demeuré  50  ans 
à  Poitiers. 

A  Auxerre,  S.  Drouaud,  évt^qno. 

Près  Solidor,  au  diocèse  de  Samt-Malo,  S.  Suillac,  abbé. 
£n  Bretagne,  S.  Treueur,  confesseur. 

,  Autres* 

A  Constantinople,  S**  Osse,  femme  martre. 
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Dès  le  «*oniTnenceîncnt  du  nH)nde,  on  a  élevé  des  autels  pour 
ofTrîr  à  DiiHi  des  sacrifices;  et  Ion  a  toujours  rej^^ardé  comme  sa- 
créif,  les  lieux  où  ils  élaient.  Ahel,  Noé,  Abraham  et  les  autres 
patriarches  y  assemblaient  tle  temps  en  temps  leur^  iaimlles, 
pour  rendre  au  souverain  J^eigneur  un  culte  solennel  d  ado* 
ration.  • 

Abi  aluuii  jjlanta  un  bocage  autour  de  son  autel,  à  Bersabée,  afin 
que  ce  lieu  tiit  plus  retiré,  et  plus  propre  à  inspirer  un  respect 
mêlé  d'une  crainte  religieuse  Jacob  éleva  un  autel  de  pierre  en 
iîétlieî ,  l'oignit  d'huile,  appela  le  lieu  où  il  était,  Maison  fie 
Dieii^  et  fit  vœu  de  donner  au  Seigneur  la  dixiènië  partie  de  tout 
ce  qu'il  possédait  ^. 

Quand  Dieu  fit  connaître  aux  Juifs  de  quelle  manière  il  voulait 
être  honon'',  et  qu'il  leur  donna  un  corps  complet  de  rites  et  de 
cérémonies,  il  leur  commanda  de  construire  un  tabernacle  mobile, 
un  autel  d'or  pour  brûler  de  l'encens,  un  autre  autel  pour  les  ho* 
locaustes,  et  il  voulut  que  tout  ce  qui  était  destiné  an  service  de 
son  culte  fVit  oint  d'huile  par  voie  de  consécration  Il  leur  or- 
donna depuis  de  bâtir  un  temple  j  ce  qui  fut  exécuté  avec  autant 
de  respect  que  de  magnificence  *. 

On  voit  par  S.  Paul,  que  dès  la  naissance  du  dirîstianisme,  les 
fidèles  avaient  dans  leurs  maisons  des  chambres  séparées  ou  ora* 
toires,  dans  lesquelles  ils  s'assemblaient  pour  prier  et  offrir  le 
sacrifice  ^.  Il  est  souvent  parlé  dans  les  Actel,des  assemblées  re- 
lig;ieuses  des  apôtres,  lesquelles  se  faisaient  dans  le  cénacle  ou 
chambre  ,  haute  ®,  qui  paraît  avoir  été  dans  la  maison  de  Jean- 
Marc  ^.  Du  temps  de  S.  Jean  l*Évangéliste ,  dn  appelait  JS'cc/ejia, 
Église,  le  lieu  où  les  fidèles  s'assemblaient  avec  Tévêque  \  Suivant 
S.  Clément  de  Rome  ^,  il  y  avait  des  lieux  que  Dieu  avait  spéda- 

'Gcn.  XXI,  3.1.                            ,  'M  r  r.  XI,  2?;  ri.l^  S.  Aujçustin, 

*  Gen.  XXVIII,  18,  2S*  S.  Basile,  S.  Chryâoslùme,  ibidem, 
^  Exod,  XL,  9,  10.  *  Act.  I,  13,  etc.  . 

*  Il  Keg.  VII  ;  III  Re|î.  Vï.  Voyez  la  dis-  »  Act.  XII,  15. 

«ertatioa  de  Calnict  sur  les  tempir»  des  '  S.  Joan.  op.  Clément.  Alexand.  et 
anciens.  Euseb.  /.  3,  al. 

•»  rp.  l  ad  Cor.  ii,  40, 
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letnent  destinés  à  son  ciilu^  On  Ut  en  divers  endroits  de  S.  Ignace, 
quil  y  avait  en  cliaque  église  un  autel  et  un  évêque  Le  lieu  de 
rassemblée  des  lidèies  où  se  faisaient  les  renoncimions  usitées 
dans  le  Baptême,  ou  Ion  of]^rait  l'Eucharistie,  etc.  est  appelé 
par  ïertullien,  Église  ou  Maison  de  Dieu.  ^  L'auteur  païen  du  dia- 
logue intitulé  Philopatris y  parle  d'un  lieu  où  s'assemblaient  les 
Chrétiens*  Ce  lieu ,  destiné  au  culte  divîn^  leur  ayant  été  contesté 
sous  Fempereur  Sévère,  le  prince,  au  rapport  de  Làmpride,  le  leur 
adjugea. 

.  S.  Grégoiie  Thaumaturge  fit  bâtir  plusieurs  églises  Cet  an- 
cien docteur^,  et  S.  Denys d'Alexandrie  ^,  font  une  mention  ex* 
presse  de  TEglise.  S.  Cyprien  en  parle  souvent,  et  il  la  nomme 
quek|uefois  Maison  du  Seigneur  ou  Dominicum.  Nous  apprenons 
d'Eusèbe  ^,  que  durant  la  paix  dont  Jouirent  les  Chrétiens  depuis 
la  persécution  de  Valéraen  jusqu'à  celle  de  Dioclétien^  les  anciennes 
églises  n'étaient  point  assez  vastes  pour  contenir  les  fidèles,  et  que 
dans  chaque  ville  on  en  fit  bâtir  de  nouvelles  beaucoup  plus  spa- 
cieuses. A  la  vérité,  Origène  Minutius  Félix,  et  Lactance  *,  d?- 
sent  que  les  Chrétiens  n'avaient  ni  t^nples  ni  autels  ;  mais  il  est 
évident  qu'ils  n'entendaient  autre  chose,  sinon  que  les  Chrétiens 
ne  ressemblaient  point  aux  païens,  et  qu'ils  n'avaient  ni  temples 
pour  les  idoles,  ni  autels  pour  offrir  des  sacrifices  sanglans.  LaC' 
tance  lui-même  '  parle  d'une  église  chrétienne  qui  était  en  Phry- 
gîe,  et  que  les  païens  brûlèrent  avec- tous  les  fidèles  qui  y  étaient 
assemblés.  Non-seulement  il  raconte  la  démolition  de  celle  de 
Nioomédie  mais  il  dit  encore  que  même  dans  les  Gaules,  où 
régnait  Constance,  les  élises  furent  détruites  Il  ne  pouvait  se 
tromper  sur  ce  dernier  fait,  puisqu'il  était  alors  dans  les  Gaules 
avec  le  césar  Crispus.  Ainsi,  lorsqu'Eusèbe  dit  que  Constance  ne 
détruisit  point  d'églises,  il  a  seulement  entendu  que  ceprlj&ce  ne 
donna  points  d'ordres  positifs  pour  en  détruire  aucune;  mais  il 
n*osa  .s'opposer  aux  autres  empereurs,  et  îl  n'empêcha  point  les 
magistrats  qui  haïssaient  les  Chrétiens  de  mettre  en  exécution  les 
édits  de  Dioctétien.  Gildas  et  Bède  assurent  que  les  églises  de 
la  Bretagne  furent  détruites  durant  la  persécution  de  Diodétien, 
et  qu'on  les  rebâtit  quan4  les  Chrétiens  ne  furent  plus  poursuivis 

'  Ep.  ad.   Blagnes.  et  ad  Phila'  •  '  /.,  8  cnntrn  Ceisum. 

del.  etc.  •  .   •  lus  fit.  1.  %  e.  2. 

«  De  Cor.  c.  3;  de  Pudt'oit.  c.  4;  rfe      »  Instit.  /.  5,  r  1 1 . 
Idol.  c.  17;  adv  Falent.  c.  2.  '®  L.  de  Mort.  Persecut.  c.  ti. 

*  f'egm  sa  Vie  par  S.  Grégoire  de     *'  Jbid.c.  15. 
Ifyssc.  •*  Hist.  l.  «,  c.  13 

F.p.  Ca/i.  c  M.  .      De  Rxeid./irit.Mtio, 
,  »  Ep.  Can.  c.  2.  "  Hist.  1. 1,  t,  «ef  S. 
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par  les  persécuteurs.  On  lit  dans  S.  Optai  qu'il  y  avait  quarante 
églises  à  Rome,  avant  la  dernière  persécution;  qu'elles  furent 
enlevées  aux  Chrétiens,  mais  que  Maxenee  les  leur  rendit  ^.  C'est 
une  ancienne  tradition  à  Rome,  que  la  maison  du  sénateur  Pu- 
dens  fut  changée  en  église  par  S.  Pierre,  ou  plutôt  que  lapôtrii 
établit  un  oratoire  en  ce  lieu  ^. 

Constantin  le  Grand,  que  la  victoire  qu'il  remporta  sur  Maxence  . 
le  28  octobre  3i  2,  rendit  maître  de  Titalieet  de  l'Afrique,  sedéclaru 
le  protecteur  des  Chrétiens.  Licinius,  qui  régna  en  Orient  jusqu'en 
323,  parut  aussi  d'abord  les  favoriser.  Les  Chrétiens  se  mirent  à 
h^t^^  de  toutes  parts  des  églises  magnifiques.  Eusèbe  donne  une 
description  détaillée  de  celle  de  Tyr,  que  les  habitans'de  cette  ville 
commencèrent  en  3i3,  sous  la  direction  de  Paulin,  leur  évêque. 
Ces  ouvrages  furent  interrompus  çn  Orient,  par  la  persécution 
que  Licinius  renouvela  en  319;  mais  après  la  défaite  de  ce  prince, 
et  surtout  après  le  concile  de  Nicée,  Constantin  fit  bâtir  et  dé- 
cora à  ses  dépens  un  grand  nombre  d'églises,  parmi  lesquelles  Eu- 
sèbe distingue  celles  de  Nicomédie,  d'Antioche,  de  Jérusalem,  de 
Constantin ople.  Les  riclies  ornemens  de  1  église  d'Antioche  la 
firent  appeler  Végiise  (Tor.  Celle  de  Sainte-Sophie  à  Constanti- 
nople,  qui  fut  achevée  par  Constance  en  36o,  était  dédiée  à  Jé- 
sus-Christ, la  sagesse  incréée.  Justinien  la  fit  rebâtir  avec  une 
grande  magnificence^.  Constantin  fonda  aussi  à  Constantinople 
l'église  des  douze  Apôtres.  Quoiqu'elle  fût  très-élevce,  les  mu- 
railles, suivant  Eusèbe  étaient  revêtues  de  marbre  depuis  le 
pavé  jusqu'à  la  couverture;  au-dessus  était  un  lambris  tout  doré; 
elle  était  couverte  de  cuivre  au  lieu  de  ftiiles. 

On  compte  encore,  parmi  les  principales  églises  fondées  par 
Constiintin ,  celle  du  Sauveur,  qui  fut  Mtie  à  Rome  sur  le  mont 
Célius,  à  l'endroit  où  était  le  palais  de  Lateran,  qui  a  donné  le 
nom  à  cette  partie  de  la  montagne.  Ce  palais  était  l'ancienne 
maison  de  Publius  Lateranus,  riche  sénateur  que  Néron  fit  mettre 
à  mort,  comme  complice  de  la  conjuration  de  Pison.  Constantin 
en  avait  hérité  par  sa  femme  Fauste,  ce  qui  fit  appeler  cette  église 
basilique  Fctisù'ne,  et  plus  conmmnément,  basilique  Constanti- 
nienne.  L'empereur  fit  bâtir,  pour  servir  de  baptistère  À  cette 
église,  ime  chapelle  dédiée  à  S.  Jean-Baptiste,  avec  un  second 
autel,  sous  l'invocation  de  S.  Jean  l'ÉTangéliste.  Il  ddta  ce  baptis- 

•  L.  2,/i.  49.  *  Voyez  l'histoire  et  la  description 

*  S.  Aog.  fil  Jtrcf .  Co/lor/.  3  <fi>r,  de  cette  église,  dans  U  OmstmtHm^ 

'  rayez  les  vies  dcs  SS"-'»  IHidcntienno  p.  32. 
et  Praxède.  »  vita  Const.  L  4,  c.  58. 
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lèie  d  un  revenu  considérable  en  maisons  et  en  terres,  non-seu- 
lement dans  ritalie,  mais  encore  dans  la  Sicile ,  l'Afrique  et  la 
Grèce 

La  grande  dévotion  que  l'on  avait  à  la  chapelle  de  Saint-L^in 
fit  pt-rdre  insensiblement  à  l'église  son  premier  nom,  et  elle  ne  fut 
plus  connue  dans  la  suite  que  sous  celui  de  Saint-Jean  de  Lateran 
ou  Latran  C'était  là  que  les  papes  faisaient  leur  résidence  ordi- 
naire. Mais  Grégoire  IX,  à  son  retour  d'Avignon,  commença  à  ré- 
sider à  Saint-Pierre  ou  au  Vatican.  Cela  n'empêche  pas  que  la 
basilique  de  Latran  ne  conserve  la  prééminence  sur  toutes  les 
autres  églises  de  Rome  ou  de  la  chrétienté,  et  cette  prééminence 
a  éîe  (  caifirmée  par  les  bulles  de  Grégoire  IX  et  de  Pie  V,  contre 
les  preteiitiuiib  des  cliauoines  de  Saint-Pierre.  Les  papes  y  officient 
certains  jours  de  l'année.  Benoît  XIII  fit  réparer  le  magnifique 
palais  de  Latran,  qui  est  contigu  à  cette  église.  Mais  comme  l'air 
est  malsain  en  cette  partie  de  la  ville  les  papes  font  leur  rési- 
dence ordinaire  au  palais  du  Vatican,  ou  à  celui  de  Monte-Cavallo. 

L'église  de  Saint- Jean  de  Latran  est  appelée  la  principale,  la  mere, 
la  maîtresse  de  toutes  les  églises.  Il  serait  trop  long  de  parler  en 
détail  des  reliques  précieuses  dont  elle  est  enrichie.  Le  pape 
Léon  V  établit,  parmi  les  chanoines  qui  la  desservaient,  la  règle 
que  S.  Augustin  avait  donnée  en  Afrique.  En  1061,  Alexandre  II 
y  mit  des  chanoines  réguliers  de  la  réforme  de  S.  f  rigidicn  de 
Luques,  et  voulut  que  l'église  de  Saint-Jean  de  Latran  fi^t  le  chef- 
lieu  lie  cette  congrégation.  Les  clianoines  de  cette  église  portent 
toujours  le  nom  de  réguliers,  quoique  ceux  de  la  réforme  de 
S.  Frigidien  aient  été  transférés  depuis  long-temps  à  Notre-Dame 
délia  Pace,  Ils  ont  été  remplacés  par  des  chanoines  séculiers  qui 
prennent  le  titre  de  prélats,  conlorinement  aux  constitutions  de 
Sixte  m,  en  i456,  et  de  Sixte  IV,  en  i483  ^ 

*  Ànast.  in  $ylvetrro,  t,  1. 

*»  yt)yez  Ciainpinî,  de  sacris  œd/Priis  à  (  onstantinn  extructis  Bomœ.  Pac» 
eiaudi  pense,  d'après  d'anciennes  ituscriptioxis,  que  toute  TEgliae,  dès  sa  pre- 
mière londatton,  rat  dédiée  «ras  rinvonti«ii  do  Sauveur  et  de  S.  Jean-Baptiste. 

II  montre  que  Constantin  fnnHn  des  égliaesi  Ostir  rt  à  Albano,  sous  le  nom  de 
S.  Jean-Baptiste,  qui  était  au^sl  le  patron  titulaire  de  celles  qu'où  bâtit  U'abord 
à  Fioreuce,  à  Milan  et  à  Ravcnne.  Voyez  Pacciaudi,  Antiquitates  Christianœ,  de 
cultu  S.  Joan.  Baptistœy  c.  i,  p.  12;  Ouuphrius  Hnnvinns,  prœcipuis  urbis 
Romœ  BasiUcis,  Romœ^  1520;  Mario  Crcsccmbeni,  Jsioriu  deiiu  Chiesa  diS.  Gio- 
vanni ante  Portant  Latinam,L  5,c. 3,  Bomœ,  1718}  S.  Bernard, Seim. in natiu, 
et privUegiis  s.  Joan.  Hap. 

*  1^8  savans  .se  suut  exercés  à  rechercher  pourquoi  l'air  est  malsain  dans  ce 

auartier,  présentement  rempli  de  ruines,  ainsi  que  dans  la  campagne  de  Rome, 
uc^  de  Civita-Vecchia,  etc.  Cela  vient,  disent-ils,  de  ce  que  ces  lieux,  autre- 
fois extrêmement  peuplés,  sont  aujourd'hui  presque  dë!>eri8,  et  de  ce  qu'on  n'y 
allume  point  de  feu,  (liintie  propre  est  <îc  purifier  l'air  dos  <  xhrilaisolUliestileil- 
tieUea.  11  y  a  quelques  quartiers  à  Kouie  où  l'air  est  fort  salubre. 

*  Anciciinemeot  tes  Chrétiens  priaient  souvent  le  visage  tourné  du  côté  de 
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Après  avoir  parlé  de  la  fondation  de  Téglise  de  Saint- Jean  de 
Latran ,  et,  à  cette  occasion,  des  églises  bâties  dès  les  premiers 
siècles  du  christianismei  nous  allons  parler  maintenant  de  la  dédi^* 

rorlcnt.  C'était  un embU'nic  de  respcranre  qu'iN  avaient  de  ressusciter  avec 
iésus-Chriât.  Par  la  même  rai^ion,  le  grand  autel  dans  les  églises  était  tourné 
vera  l*Orieiit,  et  la  principale  entrée  vers  TOceident.  {f^oyet  Canstit,  jposu 
i.  %  c.  ti7.)  Cet  usage  admettait  n  prn  lant  des  exceptions,  suivant  la  nécessité, 
on  quelques  circonstances  uarticulicrts.  {JHooa,  Liturg.  i.  l»  c.  20>  n.  4.J  Dans  la 
grande  église  d'Antiocbe,  rautd  ne  regardait  point  rOrient,  mais  l'Occident. 
(Socrat.  Hist.  l.  5,  c  22.) 

Les  anciennes  églises  avaient  un  parvis  environné  de  murailles  ;  et  on  y  voyait 
souvent  devant  la  principale  porte  une  fontaine  ou  citerne.  Les  personnes  qui 
entraient  dans  l'église  allaient  s'y  laver  le  visage  et  les  mains.  Cette  cérémonie 
était  un  emblème  de  la  pureté  intérieure  de  Tâme.  Tert.  de  Orat.  c.  I  f  ;  S.  Pau- 
lin, ep.  12,  rte. 

*  Devant  l'entrée  des  églises,  était  un  porche  ou  cour  ouverte,  dans  laquelle^ 
tenait  la  première  classe de.s  ))éDiteus  ;  chaque  côté  du  porche  formait  ordinai- 
rement une  espèce  de  cloître,  soutenu  par  descolonnes.  Le  concile  tenu  à  Nantes 
en  658  permet,  c.  6,  d'enterrer  les  morts  dans  le  parvis,  le  porche,  exedrUf 
tî^cat-t'oire  dans  les  bâtimcus  extérieurs,  mais  jamais  danal*église. 

Les  parties  intérieures  fîc  l'égli.>e  se  divisaient  anciennement  de  Ja  mnnîrrc 
qui  suit  :  celle  qui  était  auprès  ilc  la  porte  se  nommait  Newtkex.  On  \  ^idmet- 
tait  les  catéchumènes,  et  les  pénitens  appelés  Andientes.  Nartherm^^omt^tr^^ 
bâton,  ce  qui  désignait  cette  partie  oblongue  de  l'église. 

Venait  ensuite  la  nef  de  réiilise,  naos,  ou  le  corps  de  l'église.  C'était  là  que 
priaient  les  laïques.  Au  fond  de  la  nef,  se  plaçaient  les  pénitms  appelés  SwS" 
ttati.  Au  milieu  était  Vambo^  pupitre  ou  jubé,  assez  large  pour  contenir  j^u* 
sirars  lecteurs  ou  diantres.  Lca  évéques  prêchaient  ordinairâment  sur  les  mar- 
ches  deTaut'^l  ;  mais  S.  Cbrysostôme  préférait  Ymuf'n.  {Fnyrz  Valrs  in  Snrraf. 
t.  6,  c.  5.)  Au-dessus  (le  Yambo  étaient  les  pénitens  appelés  Consutcntcs,  ainsi 
que  les  laïque.«,  rau<;és  suivant  leur aexe.  Les  femmes  se  plaçaient  communément 
de  chaque  côté  derrurc  les  hommes.  {Voyez  Cnnsfit.  Jpnsf.  t.  2,  c.  67  ;  S.  Cyril. 
Praj.  Culccli.  c.  8  ;  S.  Chr\  s.  iloni.  74.  in  Mat.  S.  Aug.  de  Ov.  l.  2,  c.  28  et  L  22, 
c.  28.)  S*'  Hélène  se  soumit  à  cette  discipline,  en  priant  avec  11»  femmes.  {SacrtU, 
L  l,c.  17.)  S.  Charles  Borromée  la  rétablit  à  Milan. 

En  Orient,  l'empereur  priait  dans  le  chancel,  et  cette  coutume  subsista  jus- 
qu'àTIu'odose,  au([uel  S.  Aiubroiseen  interdit  l'criti  <'(>  à  Milan.  Depuis  ce  teinps- 
Jà,  le  trône  des  empereurs  tut  placé  dans  i>ainte-Si>]d)ie|  au  haut  de  Fendroit 
où  étaient  les  hommes,  près  do  chancel.  L'impératrice  se  plaçait  ao  haut  de 
l'endroit  qu'occupaient  les  femmes.  Soznm.  /,  7,  c.  25. 

Le  berna  ou  sanctuaire,  que  nouïi  appelons  chancel,  parce  qu'il  est  séparé  du 
reste  par  une  balustrade,  cnncetU^  contenait  l'autel,  le  trAne  de  l*évéquo,  et  le 
siéîre  des  prêtres;  et  comme  il  se  terminait  en  demi-cercle,  cette  partie  se  nom- 
mait (ibsis.  Le  rideau  tendu  à  l'cutrée  du  chancel  dérobait  la  vue  de  l'autel  aux 
c<iti  (  liuinènes  et  aux  infidèles,  et  empêchait  qu'on  ne  vit  les  saints  mystères 
dans  le  temps  de  la  consécration.  C'est  ce  qui  faisait  dire  à  S.  Chrysostôme, 
Hom.  3  in  Ephes.  «  Quand  on  en  est  au  sacriflce,  quand  J.-C.  l'agneau  de  Dieu 
»  est  offert,  quand  vous  entendez  donner  le  signal,  réunissez-vous  tous  pour 
s  prier.  Lorsque  vous  voyez  tirer  le  rideau,  pensez  que  le  ciel  s'ouvre,  et  uue  les 
»  anges  en  descendent.  » 

On  trouve  le  mot  autel,  thusin.^tertnn .  nrn,  altare^  dans  S.  Ignace,  Episi, 
ad  Ephes.  n.  1  ;  od  Trat.  n.  7  ;  atl  Philmi.  n.  4  ;  ad  Magnes,  n.  7  ;  dans  S.  Iré- 
née,  /.  4,  c.  34;  dans  Origène,  Hom.  10  in  Nam.  dans  TertulUen,  de  Omf.  c.  4  ; 
ftd  Vxor.  t.  ),  r.  7;  exhort.  Castit.  c.  10;  dans  S.  Cyprien, />/7Jj/m  ;  dans  S.  Op- 
tât, /.  6  ;  dans  S.  Augustin,  S.  Cbrysostôme,  etc.  Le  dernier  de  ces  Pères  le  dé- 
signe plus  souvent  par  les  mots  de  table  mystique,  de  table  redoutable. 

Anciennement  les  autels  étaient  de  bois.  (S.  Optât,  /.  6,  c.  14  ;  S.  Augustin, 
ep.  hOad  Boni/,  p.  84;  S.  Athanase,  J-'.pfst.  ad sont.mtamarerttes^t.  I,  p.  857.) 
On  lii  dans  (iucl<(n(  v  auteurs  que  S.  Syl\ c^lre  ordonna  qu'ils  fussent  toujours 
de  pierre  ;  au  moins  ceci  est-il  ordonné  par  le  concile  tenu  à  Epaone  eu  506, 
ean.  35.  On  ymt  que  les  autds  étaient  de  pierre  par  la  description  qu'en  donne 
S.  Gréffpire  de  Nvsse,  de  Rapt.  Cbristi,  t.  3,  p.  369. 

Le  etborium,  chez  les  Grecs,  était  primitivement  un  pavillon  élevé  au-de&sua 
de  raatd,  soutenu  par  quatre  coloniies,  et  4oiift  le  hant  se  terniiialt  en  fonac 
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cace  de  ces  incnies  églises,  <ù*st-:V<)irc  des  cérémonies  religieuses 
qu*oh  :i  ()l)servées  dans  tous  les  temps,  en  les  consacrant  solen- 
nellement au  Seigneur. 

Le  temple  deSalomon  fut  solennellemeut  dédiéau  Seigneur,avec 
des  prières  et  des  cérémonies  religieuses.  Les  Chrétiens,  qui  bénis- 
saient leurnourriture,  leurs  maisons,  et  tout  ce  qui  devait  servir 
à  leur  usage,  ne  manquèrent  pns  de  bénir,  par  une  consécration 
spéciale,  leurs  oratoires  et  leurs  églises.  Durant  les  persécutions 
cependant  ils  célébraient  les  saints  mystères  dans  les  prisons, 
dans  leurs  maisons,  et  dans  d'autres  lieux  cachés  Cette  coutume 
de  consacrer  les  églises  avec  autîirstde  dévotion  que  de  solennité, 
avait  sans  doute  son  orij^ine  dans  la  tradition  apostolique.  Les 
evéques  de  la  province  et  du  voisinage  s'assemblaient  ordinaire- 
ment pour  assister  à  une  cérémonie  si  auguste.  Constantin  con- 
voqua tous  les  évèques  de  l'Orient  pour  la  dédicace  de  l'église  dé 
Tyr,  et  pour  celle  du  Saint-Sepuicie  à  Jérusalem  S.  Anihroise 
t'apporte  une  prière  qu'on  récitait  à  la  cousécration  d  une  l'^lise*; 
et  nous  voyons,  par  les  écrits  des  Pèr«  ^,  qu'ils  faisaient  souvent 
<les  discours  sur  les  lètes  de  la  dédicace  des  temples  du  Sei* 
gneur  *. 

Les  canons  défendaient,  sou  s  les  [  )  ri  ru  s  les  plus'sévères,  de  fonder 
une  église  on  un  nioîinstère  sans  i  approbation  de  l'évêque L'em- 
pereur Jusrinien  ordonne  que  l'évèque  prie  et  plante  une  croix  à 
1  endroit  que  1  on  se  proy)ose  de  consacrer  au  service  divin.  Bède 
rapporte  que  S.  Cutiibert,  S.  Cbad,  et  d  autres  évêques  d'Angle- 

tle  tourelle.  C'est  ce  que  prouve  Du  Cange,  J^'b^  in  Paul.  Sifentiarium,  jp.  509» 
<  i)ntrc  Durand  et  tl  autres  auteurs,  qui  ont  pensé  que  ji;ir  ee  mot  onaTâltt©!!- 
jours  entendu  la pj'j:/^*  dans  laquelle  ou  gardait  l'Eucbaristic. 

On  gardait  aneienneaient  le  saiiit<4acrefnent  dans  une  colombe  d'argent,  sus- 
pendue au-dessus  de  l'autel,  et  que  les  Crées  appelaient  Prr'sfvrion,  ou  dans 
une  armoire  décente)  à  quelque  distance  du  ^rand  autel,  euuiiHc  on  le  voit  en- 
core en  quelques  abbayes.  Le  second  concile  de  Tours,  tenu  en  j67,  ordonna  de 
le  |?arder  dans  une  ar<  be  ou  Iiolte,  au  piecl  de  la  croix  de  l'autel. 

Les  baptistères  étaient  d  abord  des  bâtimens extérieurs  et  vastes,  commcon  en 
peut  juger  parles  églisesde  Constantin,  et  par  < c  (ju  en  (lisent  s.  Paulin,  ep.  12, 
ndSever.  S.  Cyrille,  Cat.  Âlrsivg'  1,  2  ;  Sidoine  Apollinaire,  /.  4,  ep.  lâ;  S.  Am- 
broise,  ep.  33,  etc.  Ceci  continua  jusqu'au  sixième  siècle.  Foyez  Gr<^gotre  de 
Tours,  /.  2msi.  c.  21 

Tertnllien  dit  que  les  adultes  qu'on  devait  baptiser  faisaient  leurs  rcnoncia- 
tiona  devant  l'autel,  et  qu'on  lës  conduisait  ensuite  au  baptistère,  àe  Cor.  c.  3. 
Fb^^M le  cardinal  Bona,  fier.  Zi/iirr.  Le  Brun ,  F.xpficat.  des  cc'i  em.  de  ht  Mtsse; 
Bingham»  ^A/io.  Ecoles,  l.  8,  tro/.3;  Bocquillot,  Traité  histcriquede  lu  Liiurgie 
sacrée,  l.  1  et  i. 

'  Fus.  Htst.  l.  1,  c.  22;  Ruinarl, /n  sfanr.  l.  4,  c.  45;  S.  Caudent,  serm. 
Jet.  Martyr,  in  S.  Luciaiw.  etc.  17,  in  Daiicat.  Jlastlicœ;  î>.  Ainbros. 

*  Eus.  /»  vitd  Cmstantiatt  /.  4,  £.43;  serm.  89. 

Socrate,  /.  1 ,  c.  U;  Somm.  /.  2,  c.  26  ;  Conc.  Bracnr.  1,  r.  37,  an.  503;  Conc. 
Tbéodor.etc.  Uibtnt.  S.  Patntit,  can.  23,  Conc.  1. 1, 

»  Exhort.  ad  Firgines,  15,  «.94,  /.3,  p- 1480;  Conc  Ckateed.t, 4; Justtnian. 
p.  302,  ed.  Brn.  JlovtL  131,  C.  7. 

*  Eus.  /.  10  Hist.  c.  4,  de  Hlâ  Con- 

22. 
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terre,  passaient  les  nuits,  et  quelquefois  plusieurs  jours  de  suite, 
dans  ]e  jeûne,  les  veilles  et  la  prière  sur  le  Heu  où  Ton  devait  bâtir 
une  éi^lise  ou  un  monastère. 

On  ne  pouvait  consacrer  d'église  ni  d  autel,  sans  quelques  reli- 
ques des  martyrs*.  On  en  mettait  une  partie  ou  sous  l'autel,  ou 
dans  la  pierre  sur  laquelle  on  offrait  les  divins  mystères.  Quoique 
les  églises  fussent  consacrées  à  Dieu,  on  les  dédiait  cepenriant 
SOU55  le  titre,  sons  Tinvocation,  et  en  l'honneur  des  saints^.  11  en 
était  de  même  des  autels  qu'on  élevait  à  la  mémoire  des  martyrs. 
Les  anciens  conciles  ordonnent  de  les  consacrer  par  ronction 
du  chrême  et  la  bénédiction  des  prêtres*.  On  imitait  en  cela 
ce  qu'avaient  fait  les  patriarches  des  Juifs,  par  l'ordre  de  Dieu 
même. 

Le  monde,  par  sa  corruption,  est  devenu  le  siège  du  démon*. 
Les  creatiirr?  qui  l'habitent  gémissent  sous  son  empire,  et  sont 
forcées  de  servir  d'instrument  à  la  malice  des  pécheurs  ;  c'est  pour 
cela  que  l'Eglise  bénit  tout  ce  qui  est  destiné  au  service  divin.  Il 
était  défendu,  dans  l'ancienne  loi,  d'offrir  des  sacrifices  ailleurs 
que  dans  le  lieu  qui  serait  choisi  par  le  Seigneur,  et  qui  depuis 
lui  fut  consacré  d'une  manière  spéciale^.  Les  Chrétiens  ont  éga- 
lement des  rites  et  des  prières  solennelles  pour  la  consécration  de 
leurs  églises.  Ils  traiteraient  de  sacrilège  quiconque  oserait  les 
profaner,  et  y  faire  autre  chose  que  ce  qui  a  un  rapport«immédiat 
ûu  culte  divin. 

Quoiqu'ils  sachent  que  Dieu  est  partout,  ils  disent  cependant 
qu'il  réside  particulièrement  dans  le  ciel,  parce  qu'il  y  déploie  sa 
gloire  et  sa  magnificence  avec  plus  d'éclat.  Il  honore  de  même  nos 
églises  d'une  présence  spéciale;  il  y  est  particulièrement  disposé 
à  recevoir  le  tribut  public  de  nos  houimages,  à  écouter  nos 
prières,  à  nous  combler  de  ses  grâces  les  plus  précieuses. 

On  connaît  les  privilèges  dont  jouissait  le  temple  des  Juifs;  on 
sait  quelles  magnifiques  promesses  lui  avaient  été  faites®;  aussi  avec 
quelle  frayeur  religieuse  les  véritables  Israélites  ne  l'honoraient-ils 
pas?  Avec  quelle  sévérité  n'étaient  pas  punis  ceux  qui  le  profa- 
naient, ou  qui  même  n'en  respectaient  pas  les  vases  sncrés.'^  il  n*y 
avait  alors  dans  tout  l'univers  qu'un  temple  où  I  on  adorât  le  vrai 
Dieu,  et  les  infidèles  n osaient  y  entrer  j  iU  ne  passaient  point 

*  De  eonsecr.  Dist.  \,  c.  Altaria,  »  Conc.  Jgath.  an.  606,  ca«.  14; 

Crt/i.  Placuit.  Foyez  Azor,  /.  10,  c.  27;  Conc.d'Epaone,  an.  5f7,«MII.9fi, 

Barbota,  etc.  S.  Uteroo,  adv.  Figilant,  *  Apocal.  XVIII,  2. 

r.  4,  p.  284,  ed.  Ben.  Codex.  Can.  Eccl.  »  Deut.  XII,  13. 

Mnc.  cnn.  83  ;  S.  Gaudent.  Serm.  17.  Paralip.  VII,  %  14  16, 16, 

;  S.  Ambroji.  Epist.  22,  ot.  54  vel  84,  , 
ûdSanr.n.i  etii. 
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Vencemte  extérieure  ou  le  parris  des  Gentils.  Les  historiens  juifs 
ontiegaidé  la  curiosité  qu'avait  eue  Pompée  de  le  considérer^  lors- 
qu'il eut  fiût  la  conquête  du  pays,  comme  la  cause  des  malheurs 
qui  tomhèrent  depuis  sur  lui. 

Les  Juifs }  c'est-à-djie  les  fidèles,  se  tenaient  dans  l'intérieur  j 
ils  Toyaient  olfrir  les  sacrifices,  mais  à  une  certaine  distance  du 
lieu  saint  j  encore  ne  pouvaient-ils  entrer  dans  la  partie  du  temple 
où  il  leur  était  permis  d'adorer  le  Seigneur ,  qu'ils  ne  fussent  pu- 
rifiés de  toute  impureté  légale,  par  des  ablutions  et  d'autres  rites 
^qui  leur  étaient  prescrits.  On  trouve  dans  les  rabbins  des  détails 
qui  montrent  jusqu'à  quel  point  les  Juifs  respectaient  leur  temple, 
et  la  montagne  même  sur  laquelle  il  était  bâti  Quoique  les  lé* 
tites  fussent  consacrés  au  culte  public ,  ils  ne  pénétraient  point 
au-delà  du  lieu  où  l'on  immolait  les  victimes.  Il  n*j  avait  que  les 
prêtres  qui  eussent  le  droit  d'entrer  dans  le  sanctuaire  ou  le  lieu 
saint  ;  chaque  semaine  on  en  choisissait  un  par  le  sort,  et  c'était 
lui  qui  tous  les  jours  offrait  l'encens  sur  l'autel  d*or.  Quant  au 
saint  des  saints,  que  Dieu  sanctifiait  par  sa  présence  d'une  ma« 
nière  plus  immédîeite,  et  où  l'on  conservait  l'ardie  avec  les  tables 
de  la  loi,  et  la  verge  d'Aaron,  le  grand-prêtre  seul  pouvait  y  en* 
trer,  et  il  n'y  entrait  qu'une  fois  par  an ,  le  jour  de  la  fête  des  ex- 
piations, pour  y  porter  le  sang  des  victimes  immolées;  mais  il 
devait  s'y  préparer  par  des  purifications  particulières  et  solen- 
nelles ;  et  le  sang  des  victimes  n  était  offert  que  quand  la  fumée 
des  parfums  couvrait  l'arche  et  le  propitiatoire,  appelé  le  siège  de 
Dieu. 

QuV'tàient  cqiendant  le  temple  de  Salomon,  et  le  saint  des 
saints?  Des  types  de  nos  tabernacles  sacrés,  où  l'on  offire,  non  le 
sang  des  animaux,  mais  le  sang  adorable  de  Tagneau  sans  tache. 
C'est  donc  aux  Chrétiens  qu'il  appartient  véritablement  de  s'é- 
crier :  Oui,  le  Seigneur  est  en  ce  lieuy  et  je  ne     saifois  pas\ 

Lorsque  les  Juifs  firent  la  dédicace  de  leur  temple,  Dieu,  pour 
leur  faire  respecter  le  lieu  où  il  voulait  qu'ils  l'adorassent,  le  rem- 
plil  d*une  nuée;  en  sorte  que  les  prêtres  ne  poupoient  y  demeurer 
ni  faire  les  fonctêone  de  leur  ministère,  à  cause  de  cette  nuée^  la 
gloire  du  Sergneun^rani  rempli  la  maison  du  Très-UoMUK  Le  même 
miracle  se  renouvela  quand  on  y  offrit  des  victimes  pour  la  pre- 
mière fois^  On  vit  souvent  un  semblable  prodige  à  l'entrée  de 
Moïse  et  d'Aaron  dans  le  tabernacle.  Quand  Dieu  donna  sa  loi. 
Moïse  lui-même  fut  saisi  de  frayeur;  et  celle  du  peuple  était  si 

•  royfz  Lami,  Jppar.  Biiit,  *  II  Paral.V,  14. 

*  Gen.  JUL VU,  1 0.  «  Ibid.  TU,  2. 
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grande,  qu'il  n'osait  approcher  *.  Toutes  ces  choses  n'étaient  ce* 
pendant  que  des  ombres  de  nos  redoutables  mystères,  on  aoiis 
sommes  purifiés  par  le  sang  précieux  de  JésuA-Christ,  et  ce  sang 
est  offert  par  nos  mains  ^  :  fonction  qui  nous  associe  à  la  compa- 
gnie de  mille  milliers  rrnn  s^eê,  etc. 

Que  penser  après  cela  des  immodesties  et  des  irrérërences  qui 
se  commettent  dans  nos  églises  ?  Si  nous  les  Toyions  profaner  par 
des  infidèles,  nous  serions  saisis  d'horreur;  comment  donc  arrire- 
t^il  que  des  Chrétiens  se  rendent  coupables  des  même  sacrilèges, 
et  qu'ils  exposent  par  11  nos  saints  mystères  aux.  blasphèmes  des< 
ennemis  de  notre  religion  ?  De  quelW  confusion  ne  semient-ils 
pas  pénétrés,  s'ils  étaient  témoins  du  respect  que  les  Mahomé- 
tans  et  les  sauvages  ont  pour  leurs  mosquées  et  leurs  pagodes? 
£st«ce  que  la  connaissance  de  la  vérité  deviendrait  un  titre  pour 
ne  pas  respecter  ce  qu'il  y  a  de  plus  sacré  dans  la  religion?  La 
profanation  du  temple  du  Seigneur  renferme  une  telle  énormité , 
que  JésuS'Ghiristy  qui  recevait  les  plus  grands  pécheurs  avec  tant 
de  douceur,  et  qui  supportait  toutes  les  injures  en  silence,  chassa 
de  l'ancien  temple  avec  indignation  les  vendeurs  et  les  ache- 
teurs ^.  Quel  exemple  pour  ses  disciples  !  Si  nous  n*aTons  point 
d'autorité  pour  empêcher  la  profanation  des  églises,  gémissons 
au  moins  d'un  abus  qui  tend  à  détruire  tout  sentiment  «le  religion. 

Pour  peu  que  nous  ayons  de  foi,  nous  ne  pouvons  nous  approcher 
du  sanctuaire  sans  nous  écrier  :  Que  ce  lieu  es(  terrible  !  Cest  idvé^ 
rit€tblement  la  maisonde  Dieuet  la  porte  du  cîei*IIit  devons-nous 
pas  y  entrer  comme  nous  aurions  fait  dans  la  nuée  nuraculeuse  ?  Ne 
devons-nous  pas  nous  imaginer  entendre,  avec  Moïse,  la  voix  qui 
sortait  du  buisson  ardent:  N'e^prochez  point  de  ce  lieu;  otez 
"votre  chaussure;  car  la  terre  sur  laquelle  wus  marchez  est  sainte^  f 
Bannissons  alors  toutes  pensées  et  toutes  affections  terrestres; 
mettons  une  garde  à  nos  sens  lorsque  nous  nous  présentons  de- 
vant celui  en  présence  duquel  les  cieux  et  la  terre  disparaissent, 
sans  laisser  aucune  trace  de  ce  qu'ils  ont  été  ®.  Cette  présence  rem- 
plit les  Séraphins  d'un  saint  tremblement,  et  ils  se  voilent  la  face 
de  leurs  ailes'.  Les  moines  d'Egypte, pénétres  de  ces  sentimens, 
étaient  leurs  sandales,  au  rapport  de  Gassien^,  toutes  les  fois, 
qu'ils  s'assemblaient  pour  célébrer  ou  recevoir  les  divins  mystères. 
Les  Juifs  s'inclinaient  en  entrant  dans  leur  temple.  Il  paraît  que 
c'est  d  eux  que  les  Grecs  et  les  Orientaux  ont  emprunté  l'usage  ou 

•  Hcb.  XI,  21;  Exod.  XX,  18.  »  Exod.  Ul,  5. 

•  Hèbr.  XI,  22.  •  Apocal.  XX,  1 1. 

•  Joan.  ÎI ,  Matth.  XXI.  »  Isa.  VI,  2. 

^  Gcn.  \X,VUI,  17.  •  instit.  l,t,c.  lo. 
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ils  sont,  depuis  le  commencement  du  christianisine)  de  s  avancer, 
entrant,  au  milieu  de  l'éj^dise,,  et  de  s'incliner  vers  lautel,  iCn 
répétant  ces  piurole»  du  publicain  â^t  l'ËTangile  :  Seigneur  y  ayez 
pftié  de  moi,  qui  sms  un  pécheur. 

La  coutume  de  prendre  de  l'eau  bénite,  en  entrant  dans  T^lisa 
est  de  la  plus  haute  antiquité*  JL'usage  en  est  MOommandé  par  la 

-  tradition,  comme  la  vertu  en  est  attestée  par  divers  miracles*. 
L'ablution  qui  se  fait  avec  l'eau  bénite  est  rembléine  de  la  pu- 
reté de  Tàme.  Nous  devons  donc,  en  la  prenant,  oonGevoir.de  Tifs 
SÊntimens  de  componction,  et  prier  Dieu  de  nous  purifier  ayec 

~  rhfssope  trempée,  non  dans  !r  srrng  des  boucs  6t  des  taureaox,, 
mais  dans  le  sang  adorable  de  Jésus-Christ,  qui  peut  seul  nous 
conférer  une  «dnteté  parlaite,  et  nous  rendre  dignes  de  parcâtre, 
en  sa  divine  présence. 

s.  TI1É01>OK£^  suiuxoMMi  TYROI^^, 

MARTYR  A  AMASÉE. 

S.  Gebgoibs  de  ^ysse  prononça  un  beau  panégyrique  en  llion* 
neur  du  saint  martjr  Js  jour  de  sa  féte,  et  devant  son  tombeau. 
Il  assure  (pie  c'était  par  son  intercession  que  le  pays  venait  d*écre 
délivré  des  incursions  des  Scythes,  qui  avaient  dévasté  toutes  les 
provinces  voisines.  Il  témoigne  une  vive  confiance  en  sa  protec* 
tion,  et  lui  adresse  cette  prière  :  «  Comme  soldat,  défendex-nous; 
»  comme  martyr,  parlez  en  notre  fiiveitr,  et  obtenexpnous  la  paix..... 
»  S'il  nous  faut  une  pfais  puissante  intercession,  réunissez- vous  à 
»  vos  firères  martyrs,  et  tous  ensemble  priez  pour  nous.  jRIettez 
»  dans  vos  intérâs  Fieire,  Paul  et  Jean,  afin  qu'ils  intercèdent 
»  pour  les  églises  quïb  ont  fondées.  Puissent  les  hérésies  s*éloi- 
»  gner  à  jamais  de  nous!  Puisse  la  république  chrétienne  devenir 
»  par  vos  prières  et  celles  de  vos  compagnons  un-  champ  fer- 
»  tile!  • 

On  voit,  dans  le  même  panégyrique,  que  Tinteroession  de 
S.  Théodore  avait  plusieurs  fois  mis  les  démons  en  fuite,  et  guéri 
les  maladies;  qu'on  se  rendait  en  foule  à  Véglise  dédiée  en  son 
honneur;  qu'on  en  admirait  la  magnificence,  et  qu'on  y  voyait 
les  combats  du  saint  martyr  peints  sur  la  muraille  ;  que  les  fidèle» 

•  Const.  Apost.  t.  8,  c.  29;  S.  Epiph.  et  12  ;  Beda,  de  S.  Germ,  Ântiss.  Hist, 

Hœr.  30,  in  f  itâ  Joscphi  Corn.  sub.  /.  1,  c.  17.  Fm-ez  Pacciandi,  <fe  Mcril 

Omstantino  ;  S.  Hier,  in  Vltâ  S.  Ht-  Balneis,  e,  17,  Ji.  ROBUt»  t7S8>. 

tarion,  TbtedoNl,  MsK  JiceL  /.  S,  c.  a 
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priaient  prosternés  derant  ses  reliques  ;  <|tt'ils  emportaient  la  pçnis* 
«ière  de  son  tombeau  comme  un  trésor  de  grand  prix  ;  et  qu'ils 
regardaient  comme  un  bonheur  inestimable  d'appliquer  sa  dé- 
pouille mortelle  sur  leurs  yeux,  sur  leurs  bouches,  sur  leurs 
oreilles ,  et  sur  les  autres  organes  de  leurs  sens.  «  Fondant  alors  en 
»  larmes,  ajoute  S.  Grégoire,  ils  s'adressent  au  saint  martyr,  ccAmne 
>  s'il  était  présent  ;  ils  prient,  ils  invoquent  celui  qui  est  derant 
»  Dieu,  et  qui  obtient  toutes  les  grâces  qull  demande.  » 

IVous  allons  donner,  d*après  le  même  Père,  le  récit  abrégé  du 
triomphe  de  S.  Théodore.  Il  naquit  en  Syrie  ou  en  Arménie.  Il 
était  jeune,  et  nouyellement  enrôlé  dans  l'armée  romaine  lors- 
qu'il sou£&it  :  ce  qui  Ta  fait  surnommer  1)rron.  La  légion  dans  la- 
quelle il  serrait  fût  envoyée  dans  le  Pont  pour  y  passer  le  quaxv 
tîer  d'hiver.  Elle  se  trouva  à  Amasée  peu  de  temps  après  la 
publication  des  édits  que  donnèrent  Maximien-Galère  eiMaximin, 
pour  continuer  la  persécution  excitée  par  Diodétien.  Notre  jeune 
soldat  était  si  éloigné  de  cacher  sa  foi,  qu'il  la  portait,  en  quelque 
sorte,  écrite  sur  son  front.  On  l'arrêta  pour  le  présenter  au  tribun 
de  sa  I^on  et  au  gouverneur  de  la  province.  Ceux-ci  lui  deman- 
dèrent comment  il  osait  professer  une  religion  que  les  empereurs 
avaient  proscrite  sons  prine  de  mort*  •  Je  ne  connais  point  vos 
»  dieux,  leur  répondit-il  ;  j'adore  Jésus-Christ,  Fils  unique  de  mon 
»  Dieu.  Je  vous  abandonne  mon  coi^s;  vous  pouvez  le  dédiîrer,, 
»  le  mettre  en  pièces,  le  livrer  aux  flamme*  Sx  mes  discours  vous 
«  ofiPensent,  coupez-moi  la  langue.  Dès  que  Dieu  lexige,  je  suis 
»  prêt  àiSure  le  sacrifice  de  chacun  de  mes  membres.  »  Les  juges 
affectant  d'être  touchés  de  compassion  pour  sa  jeunesse,  lui  don- 
nèrent du  temps  pour  délibérer,  et  le  renvoyèrent. 

Théodore  employa  ce  temps  à  demander  à  Dieu  la  grâce  de  la 
persévérance;  et  pour  convaincre  ses  juges  qu'il  était  inébran- 
lable dans  sa  première  résolution ,  il  mit  le  feu  à  un  temple  de 
Cybèle  qui  était  au  milieu  de  la  ville,  et  le  réduisit  en  cendres. 
Une  impulsion  extraordinaire  Favaitportéà  cette  action^Les  juges, 
devant  lesqueb  il  fut  conduit  une  seconde  fois,  voulurent  lef- 
Irayer  par  les  menaces,  qui  furent  inutiles.  La  promesse  qu'ils  lui 
firent  de  l'établir  prêtre  de  Cybèle  n'eut  pas  plus  de  succès.  Il 
leur  dit  même  que  de  tous  les  idolâtres,  les  prêtres  étaient  les  plus 
misérables,  parce  qu'ils  étaient  les  phis  criminels.  On  le  frappa 
cruellement  de  verges,  et  on  l'étendit  ensuite  sur  le  chevalet,  ou 
son  corps  fut  déchiré  avec  des  ongles  de  fer.  11  ne  perdit  rien  de 
sa  tranquillité  pendant  ce  supplice  ;  il  parut  même  insensible  à 
tout  ce  qu'il  souffrait.  On  l'entendait  répéter  sans  cesse  ces  pa- 
roles du  Psalmiste  :  /e  bémrm  le  Seigneur  en  tout  tempe  :je  ne  diS" 
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eontimtêrm'  de  chanter  ses  Itatatiges.  Le  gouverneur,  après  sToir 
hit  Tessai  de  sa  cruauté,  le  renvoya  en  prison ^  où  Dieu,  par  le 
ministère  de  ses  anges,  le  consola  menreilleusenient  dans  lii 
nuit. 

Théodore  subit  un  troisième  interrogatoire,  et  confessa  Jésus* 
Christ  avec  le  même  courage.  Le  juge  le  condamna  à  être  brûlé 
vif,  ce  qui  fut  exécuté  en  3o6.  L'opinion  la  plus  probable  est  qu'il 
souffrit  le  17  février,  jour  auquel  il  est  honoré  par  les  Grecs  et 
les  Moscorites  ;  mais  les  Latins  font  sa  fête  le  9  novembre ,  d'après 
le  Sacramentaire  de  S.  Grégoire,  le  Hanyrologe  de  Bède,  etc. 
Le  corps  du  saint  martyr,  que  les  Ghrédens  trouvèrent  le  moyen 
d'arradier  aux  flammes,  fut  porté  à  Brindes  dans  le  douziÀne 
siède,  et  il  s'y  garde  dans  une  chftsse,  à  l'exception  de  son  chet 
qui  est  à  Gaieté.  On  prétend  que  l'ancienne  %lise  qui  porte  son 
nom  à  Venise,  a  été  bâtie  par  Narsès.  Il  y  a  à  Rome  une  église 
coll^ale  dédiée  en  son  honneur,  et  qui  était  originairement  un 
temple  de  Romulus. 

Fhjez  le  panégyrique  du  saint,  par  S.  Grégoire  de  Nysse,  t  3 
i/fsâts  Op*  p,  zooa;  et  op.  HmnaHy  Jet,  sine*  Marijrr*  Les  Actes 
donnés  par  Métaphraste  s'accordent  pour  le  fond  avec  ce  qu'on 
lit  dans  S.  Grégoire  ;  mais  ils  ont  été  interpolés.  Le  père  Fkpe- 
broch  promettait,  adiy  fAr,  de  donner  deux  éloges  de  S*  Théo- 
dore Tyron,  l'un  par  Nicétas  Paphlagonien ,  et  l'autre  par  Keo> 
taire  de  Gonstantinople.  Lîppoman  et  Surius  ont  publié  le 
second  en  latin.  U  y  en  a  un  Ms.  grec  dans  la  bibliothèque  im- 
périale à  yienne,  et  Lambécius  en  &it  mention  dans  son  cata- 
logue. 

S.  MAXHURIN9  PAÉTBE. 

S.  Mathurin,  né  dans  le  diocèse  de  Sens,  connut  dès  son  en- 
fance la  vanité  des  idoles,  et  rmbnissa  le  christianisme.  A  peine 
eut-il  les  yeux  ouTcrts  à  l;i  luniièrt'  de  l'Evangile,  qu'il  abandonna 
tout  ce  qu  il  possédait  dans  le  monde,  pour  s'aitaclu  r  unique- 
ment à  Jésus  Christ.  Ayant  été  élevé  au  sacerdoce,  il  convertit  un 
grand  nombre  d'idolâtres,  parmi  lesquels  on  comptait  son  père 
et  sa  mère.  Chargé  de  mérite  et  de  bonnes  œuvres,  il  mourut 
quelque  temps  avant  l'an  388.  On  porta  son  corps  à  Sens.  On  le 
transfera  depuis  au  village  de  Larchant,  près  de  Nemours  dans  le 
Gàtinoift.  On  bâtit  en  ce  lieu,  qui  appartient  au  chapitre  de  la 
cathédrale  de  Paris ^  une  église  sous  1  invocation  du  saint  prêtre. 
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ou  l'on  voit  encore  une  châsse  qui  renferme  une  partie  de  ses  re« 
liquesy  le  reste  ayant  été  brûlé  par  les  Huguenots  en  i568.  La 
dévotion  y  attire  un  grand  concours  de  peuple,  et  Ton  porte  la 
châsse  du  saint  en  procession  aux  paroisses  voisines,  le  jour  de 
rAsoension,  et  le  mardi  après  le  ii  de  juin. 

Il  y  avait  aussi  à  Paris  une  ancienne  église  dédiée  sous  Tinvoca- 
tion  de  S.  Mathurin.  Le  chapitre  de  Paris  la  donna,  en  1228,  aux 
religieux  de  la  Sainte-Trinité  pour  la  rédemption  des  captifs;, 
c'est  de  là  qu'ils  ont  été  appelés  Mathurins,  surtout  en  France. 

Les  habitans  de  la  province  du  Gàtinois  honorent  S.  Mathurin, 
comnie  leur  apôtre  et  leur  patron.  Sa  fête  a  été  fixée  au  9  de  no 
Tembre,  depuis  que  le  i"*'  du  même  mois  est  occupé  par  la  féte  de 
tous  les  saints. 

V oyez  Du  Saussay,  Baillet,  le  Galiia  Christ,  noua,  l'Histoiie  de 
FEglise  de  Paris,  et  surtout  les  nouveaux  Bréviaires  de  Sens  et 
de  Paris.  Les  Actes  de  S.  Mathurin  donnés  par  Mombritius  ne  mé- 
ritent aucune  créance. 


S.  VANNE,  ÈYÈQVE  DE  VERDUN. 

S.  VAHirB',  qui  avait  embrassé  de  bonne  heure  la  vie  monasti- 
que, fut  élevé  sur  le  siège  épiscopal  de  Verdun  vers  l'an  49^. 
La  haute  opinion  qu*on  avait  conçue  de  sa  sainteté  fut  confirmée 
par  plusieurs  miracles  qu'il  opéra.  Il  travailla  vingt-six  ans  avec 
un  zèle  infatigable  à  la  sunctitication  dé  son  troupeau.  Il  mourut  ' 
vers  l'an  525,  épuisé  de  fatigues  et  d'austérités. 

H  s'était  formé  dans  l'abbaye  de  Saint- Vanne  à  Verdun,  en  16049 
ime  célèbre  congrégation  de  Bénédictins  réformés  de  Lorraine. 
C'est  de  cette  abbaye  et  de  celle  de  Moyen-Mou  stier,  dédiée  à 
S.  Hidulphe,  qu'elle  porte  le  nom  de  congrégation  de  Saint-Vanne 
et  de  Saint^Hidulphe*  Les  abbayes  de  Saint-Michel,  de  Saint-Hubert 
en  Ardennes,  de  Senones,  de  Saint-Avol,  etc.  avaient  embrasse'  cette 
réforme.  Plusieurs  maisons  de  Bénédictins  de  France  désiraient 
aussi  l'embrasser  ;  mais  les  troubles  de  la  guerre  rendant  l'union 
trop  difficile,  on  établit  une  réforme  sur  le  même  plan.  Elle  com- 
mença dans  l'abbaye  de  Saint-Augustin  de  Limoges,  en  161 3,  et 
le  pape  Grégoire  XV  la  confinna  en  1697.  Cette  congrégation, 
connue  sous  le  nom  de  Saint-Maur,  comprenait  cent  quatre-vingts, 
tant  abbayes  que  prieurés,  et  était  gouvernée  par  un  général  par 

«  Fiionut,  Fidenus  et  Ficto. 
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tîculier.  On  comptait  parmi  les  principales  abbayes  qui  suiTaient 
cette  réforme,  Saiot-6ennain-des*Prés,  Saint-Dems,  Fécamp,  Y en- 
dôme,  etc.  Il  y  a  toujours  eu  une  union  fort  étroite  entre  la  con- 
grégation de  Saint-Maur  et  celle  de  Saint-Vanne  et  de  Saint-Hi- 
dulphe,  et  leurs  constitutions  sont  à  peu  de  choses  près  les  mêmes. 

Voyez  Le  Cointe,  Jnnal.  Franc,  ad  an.  498  et  5a5  ;  et  Calmet, 
HisL  de  iMrrame.  La  Vie  de  S.  Vanne,  publiée  par  Surius,  n'est 
ni  ancienne  ni  authentique. 

ARCHEVÊQUE  D'ARJVIAGH  EN  1RLA]NDE. 

S.  Bbnigiib  ou  Bbnsn  sortait  d'une  famille  distinguée  en  Ir- 
lande. Son  père  logea  chez  lui  S*  Ffttrice;  et  le  saint  ap6tre  était 
dans  sa  maison  lorsqu'il  célébra  sa  première  pâque  dans  le  Toi- 
sinage  de  Taragh  ou  Themoria,  qui  était  la  principale  demeure 
des  rois  d'Irlande.  Le  père  de  Benen  fut  récompensé  de  son  amour 
pour  l'hospitalité.  Il  connut  le  vrai  Dieu,  lui  et  toute  sa  famille. 
Benen,  qui  était  alors  fort  jeune,  conçut  tant  d'estime  et  d'a£Feo- 
tion  pour  celui  qui  l'avait  tiré  des  ténèbres  du  paganisme,  qu'il 
le  pria  de  lui  permettre  de  ne  se  séparer  jamais  de  sa  personne.  . 
S.  Fàtrice  le  prit  avec  lui,  du  consentement  de  ses  païens,  et 
en  fit  le  compagnon  inséparable  de  ses  travaux  apostoliques.  Il 
prédit  même  qu'il  serait  un  jour  son  successeur.  Tous  les  auteurs 
des  Actes  de  S.  Patrice  parlent  de  S.  Benen  comme  d'un  per- 
sonnage également  illustre  par  sa  sainteté  et  sermirades.  Après 
la  mon  du  saint  apêtre  de  l'Irlande,  il  fut  placé  sur  le  siège  épis- 
copal  d'Armagh,  qu'il  occupa  dix  ans.  U  mourut  dans  le  cinquième 
siècle^ 

Voyez  Uss^us,  jintiq.  9. 44 >    4^ 5. 

«  On  lit  dans  Guillaume  de  Malmesbury,  que  S.  Benen,  disciple  de  S.  Patrice, 
quitta  ririaade;  qu'il  mena  plusieurs  auuées  la  vie  ér(hnitiquc  dam  l'Ile  de 
Feiingmére  ou  Fcrreroère,  près  de  Glastcnbury,  qu'il  y  termina  sa  vie. mortelle, 
et  que  ses  reliques  furent  transférées  à  l'abbaye  de  GÎastenbury,  sous  le  r^ne 
de  Guillaume  le  Roux;  mais  il  paraît  aae  cet  historien  s'est  trompé,  en  conron- 
dant  le  saint  dont  il  parle,  avec  l'arcneTê^ue  d*Ai  in,it;!ii  ot  S.  l'atrice  di  GIas- 
tenbury, avecTapôtre  d'Irlande,  ^oyei  Guillaume  de  itfalmesbury,  Ub.  de  An* 
iifuit.  GittSion.  Jean  de  Tinmontb,  et  Capgrave. 
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A.  R011S,  dédicace  de  la  Basilique  da  Sauveur. 
A  AmaBiée  daas  le  Pont,  féte  dé  S.  Théodore,  soldat,  qui,  do  temps 
de  Tempereur  Maximien,  fut,  pour  avoir  oonfesst^  ],i  foi  chrétienne, 

fouetté  cruellement,  ensnite  mis  en  prison,  où  Jésus- Christ  lui  nppa> 
raissant,  le  fortifia  et  Tavertit  d'avoir  du  courage  et  de  la  constance 
jusqu'à  la  fin;  puis  ayant  été  étendu  sur  le  chevalet,  et  déchiré  par 
tout  le  corps  avec  des  peignes  de  fer,  d*aDe  manière  si  cmelle  que  ses 
entrailles  paraissaient  k  découvert,  il  fut  enfin  jeté  dans  un  feu  ar- 
dent. S.  Grégoire  de  N jsse  a  célébré  ses  louanges  dans  un  excellent 
pancf^yrique. 

À  Tyane  en  Cappadoce,  martyre  de  S.  Oreste,  sous  Tempereur  Dio* 
clétien. 

A  Thessalonique,  S.  Alexandre,  martyrisé  sous  Maximien. 

A  Bourges,  S.  Ursin,  confesseur,  qui,  ordonné  i  Rome  par  les  sue» 
cessenrs  des  apôtres,  fkit  désigné  premier  évéque  de  cette  ville. 

A  Naples,  S.  Arpin,  évêque,  cdU  hre  p-^r  ses  miracles. 

A  Constnntinople,  les  saintes  vierges  Kustolie,  née  à  Rome,  et  Sopa- 
,  tre,  fille  de  l'empereur  Maurice. 

A  Bëryte  en  Syrie,  Mémoire  de  l'Image  du  Sanvem*,  qui,  ayant  été 
crucifiée  par  les  Juifs,  répandit  du  sang  en  telle  quantité,  que  les  égli- 
ses d*Orient  et  d'Occident  en  ont  été  abondamment  poorvoes. 

Saints  de  F^mtee, 

En  Berri,  S*  Leucade,  sénateur,  père  de  S.  Ludre. 
En  Nivernais,  S.  Mortn,  diacre. 
En  Vivarais,  S.  Montan,  ermite. 
A  Verdun,  S.  Vanne,  évêque. 

A  Télu  en  Artois,  décès  de  S.  Renon,  honoré  comme  martyr  en  ce 

pays. 

A  Lodève,  le  bienheureux  Georges,  évéque,  qui  avait  été  moine  de 
Conques  en  Roaergue. 
A  Toulouse,  S.  Raymond,  surnommé  Serlptoris,  areliidiacre. 

Autres. 

A  Cordoue  en  Espagne,  léle  des  saints  martyrs  Fauste,  Janvier  et 
Martial. 

A  Milan,  S.  Anrële,  évêque  d'Ariaratbe,  aux  confins  d*Arménie  et  de 
Cappadoce. 

A  Constantinople,  S'*  Matrone,  nbbesse,  disciple  de  8.  Bassten  FA- 

cëm^te. 

En  Ethiopie,  S.  Jean  de  Bizane,  prêtre  et  moine. 
•  £n  Irlande,  S.  Mocona,  confesseur. 
'A  Hbnster,  S.  Erphon,  dix-septième  évêque  de  cette  ville. 
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CLERC  RÉGUUER  THÉATIN. 

Foyez  Historia  Clericorum  Regulariuni,  aut.  Jos.  de  Silos,  Romœ^  1658,  3  rdf. 
irt'fol.  Historia  drlla  rc!i<,nonp  (le  Paiîri  Chicrici  Rcgolari  dcl  Padre  Oîo.  Bât- 
tJBta  dcl  Tuffo,  Roma,  lëOin,  2  voi.  in-jol.  et  la  Fie  dusamt  par  le  P.  de  Tracy, 
TÊttkttiH  de  Paris,  avec  celles  de  5,  Gaétan,  du  B,  Jean  MaHaoa,  du  B,  Pâmi 
BitnditPjlrauo,itar  le  même  auteutt  Paris,  1774,iii*l2. 

S.  Aurai  Athllin  naquit  en  iSsi,  à  Castro-Niiovo,  petite  TÎlle 
au  royaume  de  Naples.  Il  fit  paraître  dés  son  enfance  les  plus 
heureuses  dispositions  à  la  vertu.  Il  avait  toujours  la  crainte  de 
Bien  devant  les  yeux,  et  il  craignait  jusqu'à  Tombre  du  péché 
le  plus  léger.. Une  physionomie  heureuse  exposa  sa  chasteté  à  de 
grands  dangers;  mais  il  en  triompha  par  la  prière,  la  vigilance 
sur  lui-même,  et  la  fuite  des  compagnies  dangereuses. 

Le  désir  qu'il  avait  de  ne  vivre  que  pour  Dieu  lui  fit  embrasser 
rétat  ecclésiastique.  Ses  parens  renroyérent  à  Naples  pour  y  étu- 
dier le  droit  dvil  et  canonique.  Son  cours  achevé,  il  prit  le  degré 
de  docteur,  et  fut  élevé  au  sacerdoce.  11  plaida  plusieurs  causes 
dans  la  cour  ecclésiastique;  mais'  il  trouva  que  l'emploi  qu'il  exer- 
çait le  portait  trop  k  la  dissipation,  et  ne  lui  laissait  pas  assez  de 
liberté  pour  vaquer  à  la  prière  et  à  Toraison.  Une  fiiute  dans  la- 
quelle Û  tomba  servit  à  rom|»e  entièrement  les  liens  qui  ratta- 
chaient encore  au  monde.  Un  jour  qu'il  plaidait,  il  lui  échappa  un 
mensonge,  dans  un  point  toutefois  qui  n'était  pas  de  grande  im- 
portance. La  lecture  de  ces  paroles  du  Saint-Esprit  :  La  bouefie  qui 
profère  U  mensonge  donne  la  mort  à  Vâme^  fit  sur  lui  une  impres- 
sion si  vive,  qu'il  renonça  pour  toujours  à  la  profession  d*avocat, 
pour  se  consacrer  uniquement  à  la  pénitence  et  à  l'exercice  des 
^ibnetions  du  saint  ministère.  Il  le  fit  avec  tant  d'ardeur,  que  toute 
sa  conduite  devint  un  modèle  de  vertu  et  de  perfection. 

L'archevêque  de  Naples,  persuadé  que  personne  n'était  plus 
propre  qu'André  Avellin  à  conduire  les  âmes  obligées  par  état  à 
.tendie  à  la  perfection  évangélique,  lui  confia  la  direction  d'une 
communauté  religieuse.  Le  zèle  avec  lequel  l'homme  de  Dieu  tra- 
vailla à  réformer  les  abus  qui  s'étaient  introduits  dans  cette  mai- 
son, et  à  y  rétablir  la  régularité,  et  surtout  l'esprit  de  recueille- 
ment, lui  attira  hien  des  contradictions.  Il  se  vît  même  en  butte 
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à  la  fureur  de  quelques  personnes  tju'il  avait  fait  exclure  des  par- 
loirs. Il  éclioppa  une  fois  à  la  mort  dont  il  avait  été  menacé;  une 
autre  fois,  il  l  erut  trois  coups  au  visaj^e.  Il  souffrit  sans  se  plain- 
tlre;  et  il  aurait  fait  volontiers  It  sacrilice  de  sa  vie,  pour  les  in- 
térêts de  la  vei  tuetpom  la  gloire  de  Dieu. 

F-ufiti,  Li  ùlant  de  plus  vu  plus  du  désir  d'être  entièrement  mort 
au  monde,  il  embrassa  la  règle  des  Glercs-réguliers  appelés  Théa- 
lins,  et  se  retira  en  i556  dans  leur  maison  de  Naples,  qui  faisait 
rédification  de  toute  la  ville;  elle  était  encore  animée  de  l'esprit 
et  de  la  ferveur  de  S.  Gaétan,  mort  en  i547.  quitta  le  nom  de 
Lancelot,  qu'il  avait  porté  jusque  là,  et  prit  celui  d'André.  Pour 
se  mettre  dans  la  sainte  né<!e»sité  de  devenir  parf:iiu  il  fit  Jfux 
vœux  particuliers  qu'on  ne  doit  pas  facilenjent  permettre,  tl  aprcs 
les  règles  de  la  pi  udence  chrétienne,  parce  qu'ils  peuvent  déve- 
nir un  principe  de  scrupules  ou  de  transgressions;  niais  ils  lui 
furent  suggérés  par  un  mouvement  extraordinaire  de  la  grâce. 
Le  premier  fut  de  combattre  toujours  sa  propre  volonté;  le  se- 
cond, de  tendre  toujours,  le  plus  qu'il  serait  en  lui,  à  la  perfec- 
tion. On  ne  pouvait  se  lasser  d'admirer  son  zèle  pour  les  mort?- 
ficalions  extérieures,  et  la  sévérité  avec  laquelle  il  irai  luit  son 
corps;  mais  ce  qu'on  admirait  surtout  en  lui,  c'était  son  amour 
pour  l'abjection,  et  son  ardeur  à  détruire  tout  ce  qui  appartenait 
au  vieil  homme.  Il  supporta,  sans  le  moindre  trouble,  l'assacsinat 
d'un  de  ses  neveux;  et  non  content  d'empêcher  qu'on  ne  pour- 
suivît le  meurtrier,  il  sollicita  sa  grâce  avec  les  plus  vives  ins* 
tances.  Son  exactitude  à  observer  et  à  faire  observer  tous  les 
points  de  la  règle,  lorsqu'il  fut  supérieur,  égalait  l'ardeur  avec 
laquelle  il  cherchait  à  procurer  en  tout  la  gloire  de  Dieu.  Il  don- 
nait à  la  prière  et  à  la  contcmplatlan  tt)us  les  momens  qu'il  pou- 
vait dérober  k  l'exercice  de  ses  devoirs  ordinaires.  De  là  cet  esprit 
de  ferveur  et  de  charité  qui  rt  tidait  ses  travaux  si  utiles  aux  âmes 
qu'il  dirigeait.  Le  grand  nombre  de  religieux  et  de  séculiers  qu'il 
conduisit  à  une  éminente  sainteté,  prouve  qu'il  possédait  l'art 
de  former  les  saints  ". 

'  T  lurent  Scupoli  fut  un  de  ses  principaux  (lîsf:îplcs.  Il  était  né  h  Otrantc. 
Aprcâ  avoir  fait  ses  études,  il  revint  chez  ses  parcns,  où  il  resta  jus<ju'à  l'â^c 
de  quarante  ans.  Il  s'adressa  alors  n  S.  André  Avellin,  (|ui  lui  donna  l*habit 
dans  la  maison  des  Thdntins  de  Naples,  en  157o.  Lorsciu'il  eut  passé  queU|UÇ 
temps  dans  la  retraite,  ses  supérieurs  voulurent  qu'il  exerçât  le  rare  talent 
qu'il  avait  pour  la  prédication  et  la  conduite  des  âmes.  Il  remplit  plusieurs  an- 
nées ce  double  ministère.  Mais  il  fallait  qu'il  fût  éprouvé.  De  violentes  peraécn-* 
rions,  suscitées  par  la  calomnie,  lui  firent  défendre  de  continuer  ses  soins  au 
|)u!)lic.  II  sou ffr.t  sans  se  plaiinli  i  ,  ntêineavr*  jnic,  toutes  les  luiniiïiations que 
lui  causa  la  fureur  de  ses  ennemis.  Renfermé  dans  sa  ccllulCt  mort  au  monde 
et  à  Itti-méror,  il  mena  nnc  vTe  véritablenient  céleste,  et  se  dévoua  font  entier 
h  V exercice  i]c  ] PI  cDtitcmpîation.  Son  habîllrnicîif  et  tout  snn  rxtéi'îenr  annon- 
çaient son  huaulitc  et  son  amour  pour  la  pauvreté.  Son  détachement  de  toutes 
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Le  cardinal  Paul  d^Arezzo,  suocessÎTement  ëvêque  de  Plaisance 
et  archevêque  de  Naples,  avait  une  eâtime  particulière  pour  notre 
saint,  et  le  consultait  dans  les  affaires  les  plus  importantes. 
S.  Charles  Borromée  avait  pour  lui  les  mêmes  sentimens,  et  lui 
demantlii  quelques  sujets  formés  de  sa  main,  pour  fonder  à  Milan 
ime  maison  de  Théatins. 

André  Avellin  n'avait  rien  plus  à  coeur  que  la  réformation  du 
clergé;  il  voulait  y  rétablir  cet  esprit  dont  le»  apôtres  avaient  été 
animés.  Cétait  dans  la  même  vue  qu'on  arait  institué  tant  d'or- 
dres de  chanoines  et  de  clercs  réguliers.  Mais  le  relâchement  s'y 
était  introduit  peu  à  peu ,  soit  par  la  négligence  des  supérieurs, 
soit  par  cette  pente  qu  ont  naturellemeiit  les  hommes  à  s'affran- 
chir de  ce  qui  gêne  leurs  passions.  On  crut  alors  devoir  établir  des 
congrégations  d'ecclésiastiques  séculiers  qui  vivaient  en  commun, 
mais  sans  être  liés  par  des  vœux.  Une  des  plus  célèbres,  fut  celle 
deWindesheim,  fondée  en  Hollande  par  Gérard  le  Grand,  qui 
mourut  en  odeur  de  sainteté  en  id84«  Florentins,  son  digne  suc* 
eesseur,  mit  la  dernière  main  à  cette  bonne  oeuvre.  Elle  fut  con- 
tinuée dans  le  même  esprit  par  Jean  Gacabus  ou  J&ettle  S.  Charles 

les  choses  crt^ees  était  si  entier,  qu'il  ne  paraissait  i-hi-^  tenir  â  1«  ten  c.  Il  com- 
posa dans  sa  retraite  ce  livre  admirable,  connu  sous  ie  nom  de  Combat  spiri' 
tuelf  o<k  Ton  troave  des  remèdes  efHcaoes  contre  tons  les  vices,  et  les  maximes 
les  plus  propres  à  conduire  à  une  sublime  perfection.  Le  style  en  est  clair,  con- 
cis, et  il  ri'^tit  une  onction  qui  se  fait  bien  plus  sentir  encore  dans  l'original 
italien,  que  dans  les  traductions.  L'auteur  y  montre  que  le  renoncem^mt,  rhn<i 
milin',  l.'i  'Ic'Haiice  de  soi-même,  la  cunflauceen  Dieu,  en  sa  bonté,  eu  son  amour 
et  en  sa  miséricorde,  sont  le  fondement  de  la  Tic  spirituelle.  C'est  dans  la  lec- 
ture de  ce  livre  que  S.  François  de  Sales  puisa  ce  désir  ardent  de  la  perfection. 
Il  le  porta  dix-huit  ans  avec  lui  ;  il  eu  lisait  quelque  chose  tous  les  jours  avec  un  <• 
nouveau  profit.  De  là  les  éloges  qu'il  en  fait  dans  plusieurs  de  ses  lettres.  On  ne 
cdiiiiiit  l'auteur  ile  cet  ouvr;i_^e  au'après  la  mort  de  Scupoli,  qui  arriva  le  28 
novembre  1610,  dans  la  maison  des  Théatins,  à  Naples.  f^ojra  VHistoire  des 
CiereS'T^guUerSf  i.  6,  pari.  2. 

«  On  peut  voir  les  Vies  de  ces  trois  {grands  serviteurs  de  Dieu,  écrites  {t  u 
Thomas  à  Kempis,  chanoine  régulier  du  munt  Sainte-Agnès,  près  de  Zwoll  dans 
rCNreT'Tsaèl.  Il  y  fit  profession  en  1380,  et  y  mourut  en  1471,  à  l'âge  de  quatre-  . 
vingt-onze  ans.  Il  avait  été  élevé  chez  (  es  clercs  rt  j^ulicrs  qui  vivaient  en  com- 
munauté. A-t-il  composé,  ou  a-t-il  siuiplemeut  <n»pié  le  livre  de  VlmitationP 
Cette  question  est  peu  importante  ;  elle  a  cepcuaant  donné  lieu  à  un  grand 
nombre  d'écrits  pour  et  contre.  D.  Thuillier  a  donné  l'histoire  de  cette  dispute 
dans  une  dissertation  qui  est  à  la  téte  des  œurrcs  posthumes  de  Mabillon  et  de 
Ruinari.  Il  suffît  de  lire  l'auteur  de r/«//V>  //rjAi,  pour  se  convaincre  qu'il  était 
moine,  ou  du  moins  membre  d'un  corps  religieux.  On  ne  peut  donc  attribuer 
cet  onvraee  au  célèbre  Gerson,  chancelier  de  FEgltse  de  Paris,  comme  l'ont  fait 
Durin  rt  d'autres  aninirs. 

M.  l'abbé  Val^rt  a  mis  dans  sa  belle  édition  de  Vinuta/ion,  qui  parut  i  Paris 
dies  Barbon,  en  1758,  ùih:  dissertation  française  où  il  se  déclare  pour  le  senti- 
ment de  ceux  f\\V\  prétendent"  que  l'auteur  de  ce  livre  n'est  point  Thomas  A 
Kempis,  qui  vivait  dans  le  treizième  siècle,  mais  Gessen  ou  Gerscn,  abbé  d'un 
monastère  de  Bénédictins  à  Verceil.  Il  a  été  réfuté  par  un  savant  chanoine  ré- 
gulier de  Sainte-Geneviève,  dans  une  autre  dissertation,  où  il  est  démontré  que 
S.  Antoine  de  Padoue  n'eut  point  pour  maître  un  abbé  bénédictin,  ou  Jean 
Gersen,  conmif  :m  '\  ^ilirt  l'avait  avancé,  mais  Thomas,  chanoine  régulier  de 
Saint-Victor  à  Paris,  qui  était  alors  abbé  de  Saint-André  k  Verceil*  et  qui  était 
un  hsMIe  preîtosienr  dethéologie.  Cet  autenr  montre  qu'on  doit  peu  compter  sur 
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Borromée  se  proposait  d*iiitr«kliiire  ce  genre  de  vie  parmi  les 
chanoines  de  son  égli&e;  mais  la  mort  Tempécha  d'esécuter  ce 
dessein.  Il  avait  jeté  les  yeux  sur  les  Théatins,  pour  fournir  à  son 
cler||;e  des  modèles  de  toutes  les  vertus  ecclésiastiques,  et  ledîs^ 
poser  ainsi  peu  à  peu  à  prendre  cet  esprit  qui  doit  caractériser  les 
ministres  du  Seigneur. 

Le  saint  fut  appelé  en  différens  endroits  pour  y  établir  des 
maisons  de  son  onlre»  et  Dieu  accordait  partout  d'abondantes  bé* 
nédictions  aux  entreprises  que  formait  son  serviteur*  Il  voulut 
encore  augmenter  l'édat  de  ses  vertus  par  le  don  de  prophétie  et 
par  celui  des  miracles. . 

Enfin,  André  Aveilin,  épuisé  de  fatigues  et  cassé  de  vieillesse, 
tomba  en  apoplexie  au  pied  de  Tautei,  lorsqu'il  commençait  la 
messe.  Il  répéta  trois  fois  ces  paroles,  Introièo  ad  aUan  Dm,  et  il 
ne  put  aller  plus  loin.  On  lui  administra  les  sacremens  de  Feu* 
charistie  et  de  Textréme-onction,  qu'il  reçut  avec  la  plus  tendre 
piété.  Il  expira  tranquillement  le  lo  novembre  16089  dans  sa  quatre* 
vingt- huitième  année.  On  garda  son  corps  àNaples  dans  Téglise 
des  Théatins  de  Saint-Pàul.  S.  André  Aveilin  fut  béatifié  seize  ans 
après  sa  mort.  Clément  IX.  le  canonisa  en  1719.  La  Sicile  et  la 
ville  de  Naples  Tout  choisi  pour  un  de  leurs  patrons 

IKeu  se  servit  d*André  AvelHn  pour  conduire  les  âmes  à  la  per- 
fection, parce  quil  était  mort  à  lui*méme,  parce  qu'il  était 
homme  de  prière.  Jamais  il  ne  parlait  de  lui-même  ;  il  ne  voyait 

l'autorîté  de  ceux  qui  disent  que  Ludolf  de  Saxe  traduisit  en  allemand  V Imita- 
tion de  Jésus-Christ t  ver*  Tan  1330;  mais  les  rai^olls  qu'il  apporte  pour  prouver 
qu'on  ne  peut  donner  ce  livre  i  Tabbé  Gerï.cn,  qu'un  ne  connaît  point»  sont 
T)lu<i  solides  que  celles  qa*il  emploie  pour  établir  que  Thomas  à  Kcmpls  en  fit 

l'auteur. 

Nous  avons  d'autres  ouvrages  de  Thomas  à  Kempis,  qui  ne  peuveot  venir  que 
d'un  homme  doué  d'une  ém inente  piété,  et  qui  possédait  dans  le  plus  haut  de* 
(çré  l'esprit  de  prière  et  de  contemplation.  C'est  aux  connaisseurs  à  juger  si  on 
y  trouTr  le  niciiic  stylo  ipie  dans  V Inutalr,!! .  [.<■>  snvans  qui  ont  prétendu  y 
remarquer  les  idiomes  flarmnds  et  italiens  n'ont  avancé  que  des  conjectures. 
C'etit  poar  M  conformer  à  l'opinion  la  pins  commnne,  et  parce  qu'encan  enteor 
n  a  1  >  1 1 1  s  de  droit  que  Thomas  à  Kempis  Sa  livre  de  VlmitatUm,  qu'on  le  cite  sons 

son  nom. 

Toujours  est-il  certain  qu'il  n'y  a  qu'un  saint  qni  ait  pu  le  composer.  Il  s'est 

si  bien  caché  dans  sa  retraite,  qu'il  a  trouvé  le  nioyfTi  tîe  vivre  entièrement  in- 
connu au  monde.  C'est  ie  privilège  du  livre  de  ÏJniuat/on,  de  faire  des  saints. 
Toutes  les  personnes  pieuses  en  font  leurs  délices,  et  ne  peuvent  se  lasser  de  le 
lire.  C'est  1  effusion  dlin  cœur  parfaitement  rempli  de  Tesprit  du  christianisme. 
H.  de  Fontcnelle  l'abien  caractérisé,  en  disant,  dans  la  Vie  de  Pierre  Corneille  : 
«  C'est  le  livre  le  plus  beau  qui  soit  sorti  de  la  main  d'un  homnio,  puisque  l'E- 
»  vangile  n'en  vient  pas.  »  Le  Combat  spirituel  en  est  comme  la  clef  ou  l'intro« 
dncUon. 

^  S.  André  Aveilin  a  composé  plusieurs  ouvrage*  de  piété»  qui  ont  été  imprimés 
en  cinq  volumes  <i>-4°  À  Naples,  en  1733  et  1734. 

Le  premier  volome  renferme»  r  un  traité  de  la  prière;  V  une  exposition 
de  l'Onriion  dominicale;  3^  des  réflexions  sur  tes  pr^rcs  là  ^us  «sitaps  dans 
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clans  ses  actions  que  faiblesse;  ce  qui  ieiiu  t  tciiait  daus  un  Tif  sen- 
timent de  sa  bassesse  et  de  son  néant.  Ceux  qui  parlent  souvent 
d'eux-mêmes  montrent  par  là  qu'ils  sont  dominés  par  l'orgueil, 
ou  du  moins  par  la  vanité  dont  il  est  le  père.  Ils  n'ont  d'autre  ré- 
compense à  attendre  que  les  vains  applaudissemens  des  pécheurs 
qu'ils  reçoivent  dans  ce  monde;  encore  l'encens  dont  ils  sont  si 
avides  ne  leur  est-il  point  offert  par  la  sincérité.  Les  orgueilleux 
deviennent  méprisables  à  ceux  même  qui  paraisseht  leur  applau- 
dir. S'*  Thérèse  ne  veut  point  que  l'on  s'adresse  à  des  directeurs 
attaqués  de  cette  passion;  ils  sont,  dit  elle,  trop  dangereux  pour 
les  âmes.  Ils  y  répandent  le  poison  dont  ils  sont  infectés;  ils  en 
bannissent  le  Saint-Esprit  avec  ses  lumières  et  ses  dons;  car  ce 
divin  Esprit  ne  hait  rien  tant  que  l'orgueil  et  la  vanité.  Un  Chré- 
tien, et  à  plus  forte  raison  un  ecclésiastique,  doit  mépriser  le 
monde  et  se  mépriser  lui-même.  Ce  mépris  est  pour  lui  d'une 
obligation  aussi  stricte  que  la  pratique  de  la  charité,  de  la  dou- 
ceur et  de  l'humilité.  Il  n'est  pas  lié  par  des  vœux,  comme  le  clerc 
ou  le  chanoine  régulier;  mais  il  n*en  est  pas  moins  ténu  d'expri- 
mer en  lui  cet  esprit  dont  Jésus-Christ  a  donné  Teieniple  aux  mi- 
nistres de  la  loi  nouvelle. 

4 

*  é 


S.  TRYPHON  ST  S.  RESPICE,  . 
MARTTBIS  BITHTNIE, 

*T  S'^  NYMPHE,  VIERGE  EN  biCiLE. 

Tryphon  et  Respice  naquirent  en  Bitliynie,  près  d'Apamée.  Ils 
furent  arrêtés  sous  la  persécution  de  Dèce,  en  25o.  On  les  char- 
gea de  fers,  et  on  les  conduisit  à  Nicée,  où  Aquilin,  gouverneur 

rEfflise  en  rhoçiieqr  de  la  Minte  Vierge;  4*  un  commentiiire  sur  répttre  de 

S.  Jacqnrs. 

On  trouve  dans  le  second  Yolurae,  i"  un  traité  du  renoncement  au  monde; 
des  commentaires  sur  le  penume  GXVID  et  snr le  psaume  XLV  ;  3*  on  traité  sur 
les  huit  béatitudes. 

De^  homélies  sur  les  évangiles  de  tous  les  dimanches  de  rannée,  et  de  tonales 

jours  (lu  carême  fornicut  le  troisièniC  vdluinc. 

Le  quatrième  contient  un  traité  intitule  :  ies  Exercices  de  l'esprit;  des  médi- 
tations ;  des  avia  A  nne  rdifiense  ;  une  explieation  dt»  dons  du  Salnt-Baprit  ;  une 
disscrtatidn  sur  le  péché  originel. 

Le  cinquième  volume  est  composé  de  divers  traités,  qui  ont  pour  objet  l'iiu* 
milité,  Pamonr  de  Dieu  et  du  prochain,  la  miséricorde  de  Dieu,  et  plaaieura  ver- 
tus chrétiennes. 

Nous  avons  aussi  de  S.  André  AveUin,  des  lettres  très-intércssnntes,  qui  ont 
été  imprimées  à  Naples  en  1732,  en  deux  volumes  m-'t".  Voyt  z  le  P.  de  Tracy. 
Nous  n'avons  fait  qu'abréger  la  notice  qu'il  a  donnée  des  ouvrages  de  S.  André 
Avellin. 
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de  Bîthjnie  et  préfet  de  i'Orient,  faisait  alors  sa  résidence.  Oo  les 
]ui  |irésenta  après  quelques  jours  de  prison.  Gomme  ils  confes- 
saient généreusement  Jësus-GhriAt,  un  officier^  qui  était  auprès 
d*euxy  leur  dit  que  quiconque  refuserait  de  sacrifier  serait  brûlé 

-  ■  Tify  et  les  exhorta  à  ayoir  pitié  d'eux-mêmes.  ■  C'est  ce  que  nous 
1*  fidsons,  répondit  Kespice;  nous  ne  pouvons  mieux  aroir  pitié 
»  de  nous-mèmeSy  qu'en  confessant  Jésus  -  Christ,  le  vrai  juge 
»  qui  doit  citer  tous  les  hommes  à  son  tribunal,  pour  leur  faire 
■  rendre  compte  de  toutes  leurs  actions*  «  Aquilin  leur  représen- 
tant qu'ils  étaient  en  âge  de  savoir  ce  qu'ils  avaient  à  faire  :  «  Oui, 
>  ditTryphon;  aussi  désirons-nous  atteindre  à  la  perfection  de  la 
»  vraie  sagesse,  en  suivant  Jésus-Christ.  »  Le  juge  ordonna  qu'ils 
lussent  étendus  sur  le  chevalet.  Les  deux  martyrs,  qui  brûlaient 
de  souffrir,  ôtèrent  eux-mêmes  leurs  vécemens,  et  se  présentèrent 
aux  bourreaux  avec  jme.  Ils  montrèrent  une  patience  et  une  tran- 
quillité admirables  pendant  cette  torture,  qui  dura  près  de  trois 
heures.  Us  n'ouvrirent  la  bouche  que  pour  invoquer  le  Seigneur, 
pour  louer  sa  miséricorde  et  sa  puissance,  et  pour  avertir  le  juge 
du  danger  auquel  son  aveuglement  l'exposait.  On  les  retira  enfin 
de  dessus  le  chevalet.  Le  gouverneur  s'étant  levé  pour  aller  à  la 
chasse,  ordonna  qu'ils  restassent  exposés  à  la  rigueur  de  la  saison. 
On  était  en  hiver,  et  il  fidsait  un  froid  excessif.  Les  pieds  des  deux 
saints  se  fendirent  et  s'ouvrirent  en  plusieurs  endroits,  en  sorte 
qu'ils  ne  pouvaient  marcher  ni  se  tenir  debout,  sans  ressentir  des 
douleurs  incroyables.  Aquilin,  de  retour  de  la  chasse,  leur  de- 
manda quelles  étaient  leurs  dispositions  :  leur  réponse  lui  ayant 
fait  connaître  qu'ils  persistaient  dans  les  mêmes  sentimens,  il  les 
renvoya  en  prison,  mais  en  les  menaçant  de  les  traiter  avec  la  plus 
grande  rigueur. 

Peu  de  jours  après,  le  gouverneur  partit  pour  aller  visiter  quel- 
ques villes  de  son  département.  De  retour  à  Nicée,  il  se  fit  ame- 

^  ner  les  deux  confesseurs;  il  empi  oya ,  pour  les  gagner,  lespromesses 
les  plus  flatteuses,  et  les  pria  même  de  sauver  leur  vie,  tandis 
qu'il  en  était  temps  encore.  «  Nous  ne  pouvons  suivre  vos  avis, 
»  répondirent  les  deux  saints;  notre  bonheur  dépend  de  notre  per- 
'  »  sévéranoe  à  confesser  le  nom  de  Jésus-Christ.  «  Aquilin,  se  voyant 
vaincu,  entra  dans  une  grande  colère;  il  fit  percer  les  pieds  de 
IVyphon  et  de  Respice  avec  de  gros  clous,  et  ordonna  qu'ils  fus- 
sent traînés  en  cet  état  par  la  ville,  en  un  temps  extMmement 
froid.  Celui  qui  soutient  la  constance  des  martyrs  leur  inspira  un 
courage  supérieur  à  la  malice  de  l'ennemi.  Le  gouverneur,  sur- 
pris et  confondu,  les  fit  fouetter  cruellement  ;  il  ordonna  ensuite 
qu'on  les  déchirât  avec  des  ongles  de  fer,  et  qu'on  leur  brûlât  les 
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tcvtc  des  tordies  aidentes*  Les  bourreaux  imflgîlléreiit  en 
"vain  de  nouveaux  laffinemens  de  cruauté  ^  les  deux  saints  furent 
inyincibles;  ils  ne  cessaient  de  répéter  cettis  prière  :  «  Seigneur 
»' JÀilSy  pour  lequel  nous  combattons,  ne  permettez  pas  que  nous 
»  soyons  Taincus  par  le  dânon;  fortiËexpnouSi  rendes-nous  capa* 
»  bles  d*acbeTer  notre  course,  afin  que  tous  combattiez  en  nom 
»  et  que  TOUS  vainquiez  en  nous.  »  Ib  subirent  le  lendemain  un 
nouvel  interrogatoire,  et  furent  cruellement  battus  avec  des 
Ibuets  armés  de  plomb.  Enfin,  le  gouverneur  les  condamna  k  être 
décapités,  ce  qui  fut  exécuté  en  a5o. 

^cjrez  leurs  Actes  authentiques,  quoiqu'ils  ne  soient  point  on* 
ginaux,  dans  Ruinart,  Tillemont,  t,  3,  etc.  Ceux  que  Hétapbtaste       «  * 
a  donnés  sont  apocrjpbes. 

Le  Martyrologe  romain  joint  S*^  Ntmfhb  à  nos  deux  martyrs , 
parce  que  les  corps  de  ces  trois  saints  sont  à  Rome  dans  la  même 
église.  Nymphe  était  une  vierge  née  à  Merme  en  Sicile.  Dtuant 
l'invasion  des  Gotbs  au  cinquième  siècle,  elle  se  sauva  en  Italie  ;  ' 
^e  y  servit  Dieu  dans  une  grande  sainteté,  et  mourut  en  paix  à 
Suane  en  Toscane.  '  . 

Les  Grecs  honorent  S.  Try|>hon  le  i^^.de  février.  Il  y  avait 
anciennement  une  église  de  son  nom  à  Gonstantinople,  près  de 
celle  de  Sainte^phie  L'ancienne  église  du  -même  saint  à  Rome, 
étant  tombée  en  ruines  en  16049  u'ûe  à  c^e  de  Saint-Augustin, 
où  est  aujourd'hui  une  portion  des  reliques  des  trois  sainte;  mais 
la  principale  partie  de  ces  reliques  a  été  déposée  sous  le  grand  au- 
tel de  Téglise  du  Saint-Esprit  ùfSaxia,  qui  appartient  au  grand 
hôpital  de  Rome.  On  appelle  Saxia  la  rue  qui  est  entre  Saintp> 
Pierre  et  le  Tibre,  parce  que  Gharlemagne,  après  avoir  vaincu  les 
Saxons,  y  en  plaça  une  colonie,  pour  qu'on  l'instruisît  dans 
lafoi* 

S.  TIBÈRE  ou  TIBERY,  S.  MODESTE^ 

ET  S''  FLORENCE, 

MARTYRS  PANS  LA  GAULE  NARBONNAISE. 

Cas  trois  saints  souffrirent  le  martyre  dans  le  territoire  d'Agde, 
sous  les  empereurs  Dioclétien  et  Maximien.  Tibère  était  encore 
fort  jeune;  et  on  dit  que  son  propre  père  devint  son  persécuteur. 

*  yoyez  Asséntaaif  Otie/ift.  nnn\  mi      ^  Voyez  Roma  Motlerna,  p.  G2;  cl 
i  febr,    6,  p.  1 1  S.  Baron.'  not.  i/t  Martyr,  fiom  an . 

a3. 
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U  fîit  mis  ea  prison  avec  un  autre  Chrétien  nommé  Modesie.  Ils 
éprouvèrent  tous  deux  les  rigueurs  de  la  faim,  et  furent  appliqués 
à  des  tortures  horribles.  Les  cesses  et  les  menaces  n*ayant  pu 
â>ranler  leur  constance,  ils  furent  décapités,  Pne  femme  nommée 
Florence,  qui  s'était  convertie  à  la  vue  de  leur  courage,  partagea 
leurs  combats  et  leur  couronne.  Le  lieu  de  leur  martyre,  qu'on 
appelait  Gesseron  ou  Cessarîon,  est  entre  Agde  et  Pézénas,  envi- 
ron à  trois  lieues  de  Béziers.  On  y  bâtit  un  monastère  en  leur 
honneur,  vers  le  huitième  siècle.  C'est  encore  une  abbaye  régu-' 
lière  de  Bénédictins  au  diocèse  d'Âgde.  Les  trois  saints  martyrs 
sont  nommés  en  ce  jour  dans  le  Martyrologe  d'Adon  et  d'Usuard, 
ainsi  que  dans  le  Aomain.  . 

Voyez  Catel,  BisL  duLanguedocjp^  279;  Baillet,  sous  le  10  de  ■ 
novembre)  et  D.  Beaunier,  Àcc.  dos  abbayes^  U  a,/».  492* 


S.  MILLES  9  ÉVÉQUE  DE  SUSE^ 
5.  ABRpSIME,.  PRÊTRE,  et  S.  SINA,  DIACRE. 
MARTYRS  m  PERSE. 

S.  Milles,  né  dans  la  province  des  Razichites  ou  Razichéens, 
fut  élevé  à  la  cour  de  Perse  9  et  occupa  même  un  poste  considé- 
rable à  l'armée;  mais  ayant  embrassé  le  christianisme,  il  se  retira 
à  Ilam  ou  Elam^  |Mrès  de  Suse  Ses  exemples  et  ses  exhortations 
convertirent  un  grand  nombre  d'infidèles,  fl  consentit  enfin  de 
recevoir  les  saints  ordres,  pour  le  service  de  cette  église  naissante. 
Peu  de  temps  après,  il  fut  élu  évéque  de  Suse,  et  sacré  par  S.  Ga- 
diabe,  évêque  de  Lapéta,  qui  versa  son  sang  pour  la  foi.  Il  mon- 
tra un  zèle  in&tigahle  pour  la  destruction  du  vice  et  de  l'idolâtrie; 
mais  peu  en  profitèrent;  il  fut  même  maltraité  par  les  païens,  qui 
souvent  le  traînèrent  par  les  rues  et  les  chemins,  en  l'accablant  de 
coups,  et  en  lui  faisant  souffrir  mille  indignités. 

La  ville  de  Suse  était  riche  :  quoiqu'elle  eût  été  pillée  par 
Alexandre,  elle  était  rede;venue  très-florissante.  On  y  voyait  en- 
core l'ancien  palais  qu'on  disait  avoir>été  bâti  plusieurs  siècles  au- 
paravant, et  qui  était  un  des  plus  vastes  et  des  plus  magnifiques 
qu  il  y  eût  dans  l'univers;  mais  les  vices  qui  marchent  à  la  suite 
des  richesses  s'y  étaient  introduits:  il  y  régnait  une  corruption 

«  Sus«  ou  Sus  est  rapttale  du  Chusistan,  qui  comprend  le  pavs  des  Uxn  ov 
Huzitt^,  et  celui  de  Upéta,  d'Ilam  ou  Elam  (ainsi  appelé  d*Elaiii,  fils  de  Sfni, 
Çen.     20).  Foyez  Assànani,  not,  in  keec  acta* 
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eSrojsble.  Les  Ghrétîeiis,  quoiqu'en  petit  nombre,  n'obserraient 
point  les  préceptes  de  l'Evangile,  et  se  laissaient  infecter  par  la 
contagion  générale.  S.  Milles  les  trouvant  incorrigibles,  et  consî- 
dérant  qu*il  ne  pouvait  continuer  de  résider  parmi  eux,  à  cause 
de  la  fureur  des  persécuteurs,  et  des  tumultes  d'une  guerre  civile, 
résolut  d'abandonner  la  ville,  après  avoir  annoncé  k  vengeance 
divine^  ses  criminels  babitans.  Trois  mois  s'étaient  à  peine  écoulés 
après  son  départ,  que  le  roi  Sapor  envoya  une  armée  avec  trois 
cents  élépbans,  pour  punir  une  lévolte  qui  s'était  formée  À  Suse,  et 
dans  laquelle  les  Élaroites  étaient  entrés.  Le  général  avait  ordre  de 
passer  leshabitans  au  fil  del  epée,  de  raser  les  maisons  et  les  autres 
édifices,  d'en  détruire  jusqu'aux  fondations,  de  lUre  passer  la  char- 
rue sur  le  terrain,  et  de  l'ensemencer.  Cet  ordre  fut  rigoureuse- 
ment exécuté.  La  ville  cependant  se  releva  dans  la  suite  de  ses 
ruines.  Cétait  là  que  fes  rois  de  Perse  avaient  coutume  de  passer 
l'biver  depuis  Cyrus  j  pour  Vété,  ils  le  passaient  à  Ecbatanes,  où  il 
faisait  moins  chaud. 

S.  Blilles ,  qui  désirait  voir  les  lieux  saints ,  et  les  serviteurs  de' 
Dieu  que  leurs  vertus  rendaient  célèbres,  se  mit  en  route  pour 
aller  à  Jérusalem  et  à  Âleiandrie..  Il  ne  porta  avec  lui  que  le  livre 
dés  Évangiles.  Son  voyage  fut  véritablement  un  voyage  de  piété, 
'  de  pénitence  et  de  recueillement.  Étant  en  Egypte,  il  visita  S.  Am- 
monius,  disciple  de  S.  Antoine,  père  des  Pleureurs,  Cest  ainsi 
que  les  Perses  appellent  les  moines,  à  cause  de  l'habit  noir  qu'ils 
portent.  En  retournant  dans  sa  patrie,  fifflles  visita  S.  Jacques  de 
Nisibe,  qui  faisait  bâtir  alors  sa  grande  église.  De  Nisibe  il  passa 
dans  l'Assyrie,  où  il  acheta  une  grande  cfuantité  de  soie,  qu'il  en- 
voya à  S.  Jacques  pour  l'usage  de  son  enlise. 

Lorsqu'il  fut  arrivé  à  Séleude  et  à  Ctésiphon,  il  y  trouva  beau-, 
coup  de  confusion  et  de  désordres  parmi  les  Chrétiens.  Le  mal 
venait  de  l'orgueil  et  de  Tarrogance  dé  Papas,  évéque  «du  lieu,  qui 
avait  aliéné  les  esprits  de  ceux  qui  composaient  le  clergé,  et  qui, 
par  sa  conduite  irrégulière,  avait  excité  un  schisme    On  tenait 

«  Sélcucie  et  Ctésiphon,  bâties  sur  les  rives  oppo^t  os  du  Tigre,  pouvaient 
être  regardées  comme  une  même  ville.  C'était  la  oi^iitale  de  la  Perse,  suus  la 
race  saxanite.  Les  rois  y  faisaient  souvent  leur  résidence.  Ils  rcKHidaient  aussi 
quelquefois  à  Lédan,  capitale  des  Huzites,  et  fréquemment  à  Lapéta. 

Bagdad,  que  les  Sarrasins  bâtirent  sur  les  ruines  de  Sélcucie,  qu'ils  avaient 
détruite  quand  ils  firent  la  conquête  du  pays,  est  prés  de  l'ancienne  Bab^Ione  sur 
l'Eupbrate,  dans  la  Cbaldée.  Strabon  et  Diodore  de  Sicile,  qui  écrivaient  sous 
le  règne  d'Auguste,  disent  qneœ  lien  était  presque  désert.  Eosèbe,  rit  îsm.  Xlll, 
dit  aussi  «jih  c'était  un  désert  do  son  temps.  Suivant  S.  Jérôme,  in  rumd.  iex- 
tum,  les  ruis  de  Périme  en  avaient  fait  un  parc»  où  ils  renfenuaient  les  bétes 
fauves  pc»ur  la  chas.<>e.  Le  Juif  BenjamiD  deTudâe  dans  la  Navarre,  qui  écrivait 
an  douzième  siècle,  dit  dans  ses  voyages,  qu'il  trnn^  n  l^nliyione entièrement  dé- 
truite; qu'on  voyait  les  ruin&s  du  palais  de  Mahuchodunosor  ;  que  le  terrain 
était,  k  la  lettre,  la  dcaicitre  des  serpeas,  et  quUls  y  étalait  en  si  grand 
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alon  un  synode  à.  Séleucie,  pour  réformer  les  abus  introduits 
dans  la  discipline,  et  pour  entendre  les  plaintes  que  plusieurs 
évéques  formaient  c  ontre  Papas.  S.  Milles  lui  parla  avec  faeenooup 
de  force  et  de  liberté.  «  Pourquoi,  lui  dit-il,  méprisez-TOUs  vos 
»  collègues  ?  ÀTex-Tous  oublié  ce  précepte  de  Jésus-Christ  :  Que  ce- 

•  lui  qui  est  plus  grand  parmi  vous,  sdit  comme  im  serriteur — 

•  insensé,  répondit  Flnpas  avec  colère',  yous  Toulex  m*instniîre, 
»  comme  si  je  ne  saTaîs  pas  mon  devoir.  »  Le  saint  prenant  le  livre 
des  Évangiles  qu'il  portait  avec  lui,  le  mit  sur  la  table';  puis, 
•'adressant  à  Papas,  il  lui  dit  :  «  Si  tous  rougissez  d'apprendre 

•  Toire  devoir  de  moi,  qui  suis  un  misérable  mortel,  apprene^le 
»  du  moins  du  saint  Évangile.  »  Papas,  ne  se  possédant  plus  de 
rage,  frappe  le  livre  de  sa  main,  ens'écriant:  «  Parlez,  Évangile, 
»  parlez.  »  Milles,  effrayé  de  ces  paroles. impies,  reprend  le  livre» 
et  après  l'avoir  appliqué  respectueusement  sur  sa  bouche  et  ses, 
yeux,  il  dit  à  P&pas  :  «  L'ange  du  Seigneur  vous  punira  de  l'on- 
>  trage  que  vous  avez  fait  à  ia  parole  de  vie.  La  moitié  de  votre 
»  corps  restera  sans  mouvement,  et  vous  n'en  mpurrez  point; 
»  vous  vivrez  encore  quelques  années,  pour  être  un' exemple  sub- 
«  sistant  de  la  justice  divine.  »  A  l'instant  une  paralysie  attaqua  la 
moitié  du  corps  de  Papas,  et  il  tomba  par  terre  \  Un  auteur  mo* 
derne  pense  que  cette  paralysie  jput  être  produite  par  les  trans< 
ports  de  rage  auxquels  ce  malheureux  se  livra  ^;  mais  elle  put  être 
aussi  l'effet  de  la  vengeance  divine,  qui  se  sert  souvent  des  causes 
naturelles.  L'événement  dont  il  s'agit  arriva  en  3 14.  Papns  prit 
S.  Siméon  pour  coadjuteur,  et  mourut  en  326,  un  an  après  le  con- 
cile de  Nicée,  auquel  il  fut  représenté  par  un  député,  qui  était 
S.  Sdadustes  ou  Sadoth. 

S.  Milles  se  retira  dans  le  pays  de  Maisan,  appelé  Mesène  par 
les  Latins,  sur  l'Euphrate,  et  alla  demeurer  avec  un  ermite.  Le  sei- 
gneur de  ce  pays,  malade  depuis  deux  ans,  recouvra  la  santé  par 
les  prières  du  saint;  et  ce  miracle  fut  suivi  de  la  conversion  de 
plusieurs  infidèles.  De  là,  Milles  retourna  dans  la  province  des 
Razichéens,  où  il  baptisa  un  grand  nonihre  de  païens.  Les  édits 
sanglons  du  roi  Sapor  contre  la  religion  chrétienne  le  firent  ar- 

iiontbre»  que  personne  n'osait  eu  approcher.  Les  plus  habiles  critiaues  s'ac- 
cordent aojoard'btti  à  dire  qa*on  ne  peut  précisément  fixer  le  lieu  00  était  Ba- 

bylone. 

I>es  archevêques  de  Sëleucîe  prenaient  le  titre  de  cniholicos,  qui  exprime  une 
sof  t(  (le  ilignité  patriarcale.  Ccsi  pimr  <  i  l  i  ([ue  leurs  successeurs,  qui  ont  em- 
brassé ie  a^torianisinc^.sont  appelés  patriarches  des  Ncstoriens.  Ils  résidoot 
à  Bagdn'l. 

*  Luc.  XXII,  2f..  »  Beaiisuhrc,  /list,  du  MfitÛcK  L  3» 

*  Jos.  A.sHdniani,  BibI,  Orient,  i.  3,  r,  3, « 
part.  î,  p.  320, 
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réter  en  34 1|  par  Hormîada  Guphrisius,  gouverneur  de  la  pro- 
vince. Ses  deux  disciples,  le  prêtre  Abrosime  et  le  diacre  âna, 
eurent  le  même  sort.  On  les  chargea  de  chaînes  tous  trois,  et  ont 
*]es  condubit  à  Maheldagdar,  capitale  des  Bazichéens.  Ils  souffri- 
rent deux  fois  une  cruelle  flagellation,  et  rendirent  inutiles  par 
leur  constance  tous  les  moyens  qu'on  employa  pour  les  faire  sa- 
crifier au  solâl.  Les  trois  confesseurs  ne  cessaient  de  louer  le  Sei- 
•  gneur  dans  leur  prison. 

Au  commencement  de  Tannée,  c*est-àdite  en  octobre  Hor- 
misda  fiûsait  des  pi'éparatifs  pour  une  grande. chasse  de.  bètes 
fauves.  La  veille  du  jour  marqué  pour  cette  chasse,  il  envoya 
chercher  Milles;  et  après  plusieurs  reproches,  il  le  menaça  de  le 
tuer  comme  on  tue  une  bête  fiiuve  dans  les  bois,  s'il  ne  lui  démon- 
-  trait  la  vérité  de  sa  religion.  Le  saint  lut  répondit  avec  modestie, 
inais  avec  fermeté.  Le  barbare  gouverneur,  interrompant  son 
discours,  tire  son  poignard  et  le  lui  enfonce  dans  le  côté;  Narsès, 
frère  d'Hormisda,  lui  perce  aussi  dun  coup  de  poignard  le  côté 
opposé.  Le  saint  évêque  mourut  peu  de  temps  après.  AbrosiDie»et 
Sina  furent  conduits  sur  le  haut  de  deux  collines  qui  se  regar- 
daient, et  les  soldats  les  lapidèrent.  Le  lendemain,  les  deux  frères, 
poursuivant  un  cerf,  sentre-tuèrent;  leurs  corps  restèrent  sur  la 
place  jusqu'à  ce  que  les,  bêtes  et  les  oiseaux  de  proie  en  eussent 
dévoré  les  chairs.  On  ramassa  leurs  'ossemens  pour  les  brûler, 
suivant  la  coutume  des  anciens  Perses,  qui  a  subsisté  jusqu'au 
sixième  siècle,  et  que  les  Blahométans,  devenus  maîtres  du  pays, 
abolirent  Les  Chrétiens  ont  toujours  enterré  leur^  morts  en 
Perse,  comme  dans  les  autres  pays. 

Les  corps  des  trois  martyrs  furent  portés  au  château  de  Mal- 
can,  et  déposés  dans  un  tombeau  qu'on  leur  avait  préparé.  Les 
'   habitans  du  pays  se  crurent  redevables  à  leur  protection,  de  ce 
qu'ils  ne  furent  plus  exposés  dans  la  suite  aux  incursions  des 
Arabes  Sabéens. 

Nos  saints  martyrs  souffrirent  lan  34i)  le  3a' de  Sapoi  ÎT  Ce 
fuf  le  1 3  de  la  lune  de  novembre,  qui  était  cette  année  le  i^*^  du 
même  mois,  suivant  la  supputation  solaire.  Ces  saints  sont  nom- 
més dans  le  Martyrologe  romain,  avec  plusieurs  autres  martyrs 
de  Perse,  sous  le  2a  d'avril.  Les  Menées  des  Grecs  en  font  men- 
tion le  to  de  novembre,  qui  fut  peut>être  le  jour  où  les  Chrétiens 
les  enterrèrent. 

fTr^tfjs  leurs  Actes  sincères  écrits  <  n  dialdaïque,  et  puMiés  avec 
une  version  latine  et  des  notes,  par  M.  Étienue-Évode  Assémani, 

«  Les  Chaldéens  oot  toujoars  commencé  leur  année  te  t"'  de  ce  diois* 
*  yoxe»  Agatbias,  /.  2,  p.  60. 
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Act.  Mart.  orient,  t.  i,  p.  66.  Foyez  Sozomène,  Hùt*  l.  a,  c.  i4; 
M.  Jos.  Assémanî)  BiU,  orienL  L  i,  p,  12;  Le  Quîeiii  Or»  Christ. 
r.  a,/».  1189. 

I  - 

S.  JUSTE, 

ARCHEVÊQUE  UiL  CAPiXORBÉRY. 

lum^  Romain  de  naissance,  était  un  pieux  et  savant  religieux 
du  monastère  de  Saint^vr^ire.  H  fat  envoyé  en  Angleterre 
en  6oiy  pour  partager  les  travaux  apostoliques  de  S.  Augustin. 
IVois  ans  après  son  arrivée ,  il  fut  sacré  évêque  de  Rochester» 
En'  6^4»  succéda  à  S.  Mellit  sur  le  si^  archiépiscopal  de  Gan- 
tofbéry.  Le  pape  Bonifacë,  en  lui  envoyant  le  PaUtam^  lui  écrivit 
iine  lettre  chi  il  le  félicitait  sur  le  grand  nombre  d'âmes  qu  il  avait 
gagnées  à  Jésus-Christ;  il  y  louait  sa  patience  et  son  zèle,  et 
l'exhortait  à  persévérer  jusqu'à  la  fin ,  pour  ne  pas  perdre  la  cou- 
ronne, n  sacra  S.  Romain,  son  successeur  à  Rochester,  et  S.  Pbu* 
lin,  premier  archevé<]ue  dTorck.  Il  mourut  le  10  novembre  6279 
et  fvit  enterré  avec  ses  deux  prédécesseurs.  11  est  nommé  en  ce 
jour  dans  le  Martyrolge  romain  et  dàns  celui  d'Angleterre.  ' 

f^jfBède,  Hisu  L  i  et%. 


MARTYROLOGE. 

À  Naples,  féte  de  S.  Aadré  Avellio,  de  la  coDgrégation  des  Clercs- 
réguliers,  dits  Théatins,  célèbre  par  sa  sainteté  et  par  son  zèle  à  pro- 
curer le  salut  du  prochain.  Clément  XI  le  fit  mettre  au  nombre  des 

saints. 

La  féte  des  SS.  Tryphou  el  Kespice,  martjrrs,  et  de  S^'°  I*ijrmphe, 
vierge. 

Au  diocèse  d'Agde,  S.  Tibéry,  S.  Modeste  et  S**  Florence,  qui,  après 
avoir  sotafTert  divers  tourmens,  accomplirent  leur  martyre  du  temps 
de  Dioclétien. 

A  Antioche,  S.  Demètre,  évéquc,  $.  Agnan,  diacre,  S.  Eustose,  et 
vingt  autres  saints  martyrs. 

A  ilavenne,  S.  Probe,  évèque,  célèbre  par  ses  miracles. 
.  A  Orléans,  S.  Moniteur,  évèque  et  confesseur. 

Eu  Angleterre,  S.  lust,  évèque,  qui,  ayant  été  envoyé  dàos  cette  Ile 
par  le  pape  S.  Gré£;oire,  avec  S  Augustin  et  quelques  autres,  pour  y 
prêcher  l'Evangile,  se  rendit  célèbre  par  sa  sainteté,  et  s'jr  endormit 
en  Dolre-Seigncur. 
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A  MeluDt  s*  1^00,  coDfessear. 

A.IconieeD  Lycaonie^  îes  saintes  femines  Tr^rphenue  elTrjphoMr, 
((ui,  instruites  par  les  prédi(  aîions  de  S.  Paul,  et  forlîfiées  par  rexcm- 
ple  de  S*"  Thècie,  firent  de  grands  progrès  dans  la  perfection  cliré- 
tienne. 

Dans  nie  de  Pai-os,  S»*  Thëoctiste,  vierge. . 

Saints  de  france. 

A  Saint-PauUen  enYelay,  S.  Georges  da  Puy,  premier  évôque  de  ce 
pays. 

A  Bayeux,  S.  Space,  honoré  comme  martyr. 

A  Clermoiit,  décès  de  S.  Quintien,  évêquede  cetteville. 

A  Hirsauge,  S.  Guérembattl,  moine. 

Jutres. 

En  Afriqu'",      snints  martyrs  Saturnin, Donat et^autres. 

Au  môme  lieu,  S.  Candidieu,  martyr. 

Ce  même  jour,  S.  Marcien,  évêque  d'une  ville  de  Thrace,  exilé  par 
les  Ariens,  honoré  en  Ethiopie. 

Aux  confins  de  Meath  et  de  Connacie  en  Irlande,  S.  Apd,  honoré  en 
ces  pays  comme  évêque.  ' 

A  Alexandrie  de  la  Paille,  S.  Baudelin,  confesseur,  fôlé  autrefois 
dans  tout  Tordre  des  Humiliés. 

A  Rome,  décès  de  S.  Grégoire,  pape,  troîttème  de  ce  nom. 

An  comté  de  Tirconel  en  Irlande,  S**  Sodelve,  vierge 

Au  monastère  des  Symboles  en  l^thynie,  S.  Th^stéricte,  moine. 

A  Rèthre,  métropole  des  Esclavons,  le  bienheureux  Jean  Scot,  évé* 
que  de  Meckleabourg,  martyrisé  avec  le  prince  Gotescalc. 
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S.  MARTIN  5  ÉVÈQLE  DE  TOURS. 

« 

m 

•ybnii  mtins  une  excellente  histoire  de  S,  Bfarfiti,  par  S.  Sulpice  Sévire,  som  éis* 

c.'jilr.  jf-rôme  de  Prato  a  moittrét  Dissert.  I,  p.  151»  qu'elle  fut  écrite  après 
lu  mort  du  saint,  et  non  de  son  vivant^  comme  Vont  m  ancé  Tillemont,  Le 
iiruHy  Pagi,  etc.  L'auteur  n'y  parle  point  delà  mort  du  saint  eiéquCy parce 
qu'il  e»  «t'ait  donné  In  relation,  dans  une  lettre  à  nassula,  sa  belle-mère^ 
nnmédiatenient  après  cet  e\  enrmerif .  On  ne  doit  jn>inf  f'trr  surpris  d'y  Toir 
le  nom  de  Constance  pour  celui  de  Constantin.  Cette  m  éprise  et  quelques 
autres  du  même  genre  dmi'ent  être  attribuées  aux  copistes^  qui  mettaient 
SOUi'ent  des  abréviations^  surtout  dans  les  noms  propres*  Huit  ans  après  In 
mort  de  S.  Martin^  S.  Sulpice  Sévère  écrivit  trois  dialogues  pour  suppléer 
aux  omissions  de  son  htstuire.  Dans  le  premier  »  un  certain  Postumicn  rap- 
porte divers  miracles  et  plusieurs  exemptes  édifians  des  verttts,  principale* 
ment  de  l'amour  de  ta  pauvreté,  et  tte  l'obéissance  aveugle  des  moines  d'E' 
grpte  ;  dans  le  second  et  le  troisième^  il  raconte.^  sous  le  nom  de  Gallus, 
disciple  de  S.  Martin^  plusieurs  traits  remarquables  de  la  ne  de  ce  saint. 
Quatre  de  ses  lettres  en  etmtiennent  d'autres.  Celle  à  Bassula,  sa  belle- 
mère.^qai  vivait  alors  à  Trêves,  offre  le  détail  des  circonstances  qui  accom- 
pagnèrent la  mort  du  saint  évéque  de  Tours.  Knfiny  S.  Sulfuce  Set  ère  parte 
encore  de  S.  Martin  dans  le  récit  de  l'affaire  des  PrusciUtamstes,  par  le- 
quel il  termine  son  histoire  sacrée,  I.  2,  c*  50»  &I .  O/i  lira  avec  plaisir,  sur 
le  même  sujet,  les  notes  que  Jérôme  de  Prato  a  jointes  à  son  édition  des 
OEuvres  de  S.  Sulpice  Sévère,  et  ses  Dissertations  sur  la  Vie  de  S,  Martin^ 
t.  l,p.  1—149. 

Paulin  de  Perigtieux,  Fortunat  de  Poitiers,  qui  écr/unrnf,  l'un  en  461,  et 
l'autre  en  590,  ont  donné  en  vers,  d'nprh  Sulpice  Sévère,  la  fie  d*  S.  M'ir- 
ttn  ;  mais  ils  ont  défiguré  par  une  poésie  agreste^  la  belle  prose  de  l'auteur 
qu'ils  copiaient, 

Grégoire  de  Tours  parle  de  S.  Martin  dans  son  Histoire,  1.  1  et  10.  //«?  donné  de 
plus  quatre  livres  des  vertus  et  des  miracles  du  même  saint,  lesquels  furent 

achevés  en  594. 

Voyes  Tillemont,  t,  iO,  p.  30V;  l'Histoire  de  S,  Mlartitty  par  Nicolas  Gervaise, 
imprimée  à  Tours  en  1699,  in-4".  L'abbé  Cervnrse,  prév  ôt  (fr  V  lilortin  rie 
Tours,  puis  évéque  d'Horrcn,  fut  massacré,  avec  les  missionnaires  qui  C  ac- 
compagnaient, par  les  Caraïbes  ou  Cannibales,  le  12  novembre  1729.  Voycx 
encore  la  critique  que  D.  Etiennn  itadier,  ieligieux  de  la  congrégation  de 
Sniat-Maur,  a  faite  de  l'Iiistoirc  de  S.  ]\!arlin  par  l'abbé  Gervaise,  et  qui  a 
été  imprimée  sous  ce  titre  :  La  sainteté  de  i'dtat  monastique,  où  l'on  fait  l'his- 
toire de  Tabbaye  de  Harmoutier  et  de  l'église  royale  de  Saint-Martin  de 
Tours;  etc.  Tours*  1700,  in-13. 

S*  BIabtiN)  Isi  gloire  des  Gaules,  la  lumièie  de  l'Eglise  d'OccU 
dsiit,  au  quatrième  siècle,  naquit  à  Sabarie,  ville  de  Pannonie^ 
dont  on  voit  encore  les  ruines  sur  la  rivière  de  Gunez,  dans  la 
basse  Hongrie,  vers  les  frontières  de  TAutrlche  et  de  la  Stirie,  à 
deux  lieues  de  Sarwar,  sur  le  Raab.  S!  Grégoire  de  Tours  met  sa 
'naissance  en  3i6;  Jérôme  de  Prato  la  met  six  ans  plus  tài.  Ses 
parent  le  portèrent  dès  son  enfance  à  Pbvie  en  Italie,  ou  ils  se 
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reiiiaieiit .  et  il  reçut  dans  cette  ville  sa  première  éducation.  Sou 
père,  qui  avait  servi  avec  distinction,  lut  clcvc  au  grade  de  tribun 
militaire,  qui  revient  à  peu  près  à  celui  de  colonel,  ou  plutôt  de 
brigadier  parmi  nous. 

Dès  ses  premières  années,  ^lartin  parut  animé  de  Tesprit  de 
Dieu;  et  quoique  sa  famille  iVit  idolâtre,  il  n  avait  de  goût  que 
pour  les  exercices  de  piété.  11  allait  à  l  eglise  malgré  ses  parens,  et 
il  demanda,  à  1  âge  de  dix  ans,  d'être  inscrit  parmi  les  catéchu- 
mènes. On  lui  accorda  la  grâce  qu'il  sollicitait,  et  il  s'en  montra 
digne  par  son  assiduité  aux  instructions  qu'on  faisait  à  ceux  qui 
désiraient  le  baptême.  11  conçut  un  si  ardent  amour  pour  le  Sei- 
gneur, qu'à  Tàge  de  douze  ans  il  forma  le  projet  de  se  retirer  dans 
un  dése|*t,  et  il  l'aurait  exécuté,  si  la  faiblesse  de  son  âge  ne  s'y  fût 
opposée.  Penser  à  l'Eglise  et  aux  monastères,  était  la  seule  chose 
'  qui  occupât  son  esprit  et  son  cœur.  • 

Cependant  il  vint  un  ordre  de  l'empereur  qui  obligeait  les  en* 
fans  des  officiers  et  des  soldats  vétérans  à  porter  les  ânnes.  Le 
père  de  Martin  découvrit  lui-même  son  fils,  pour  le  forcer  à  suivre 
une  profession  qu'il  jugeait  préférable  à  toutes  les  autres.  Ainsi 
Mavtîn,  qui  avait  quinze  ans,  prêta  le  serment  militaire,  et  entra 
dans  la  cavalerie.  Il  se  contenta  «Tunseul  domestique,  qu'il  traitait 
comme  son  égal,  et  auquel  il  rendait  souvent  les  services  les  plus 
humilians.  U  sut  se  préserver  des  vices  qui  ne  déshonorent  que 
trop  la  plus  noble  des  profesnons,  et  il  gagna  Testime  de  tous 
ceux  qui  avaient  à  vivre  avec  lui,  par  sa  charité^  sa  douceur  et  ses 
aiîtres  vertus.  Sa  patience  et  son  humilité  paraissaient  au-dessus 
des  forces  de  là  nature  humaine,  quoiqu'il  n'eût  point  encore  reçu 
le  baptême.  Les  affligés  trouvaient  en  lui  un  consolateur;  il  sou- 
lageait les  indigens,  et  ne  se  réservait  de  ses  appointemens  que  ce 
qui  lui  était  absolument  nécessaire  pour  sa  subsistance.  &  Sulpice 
Sévère  raconte  le  trait  suivant  de  sa  charité  pour  les  pauvres. 

Un  jour  qu*il  était  en  marche,  au  milieu  d'un  hiver  si  rigoureux 
que  plusieurs  personnes^oururent  de  froid^  il  rencontra  à  la  porte 
d'Amiens  un  pauvre  presque  nu,  qui  demandait  l'aumône  «ux 
passans.  Voyant  que  ceux  qui  le  précédaient  n'avaient  point  re- 
gardé ce  malheureux,  il  pensa  que  Dieu  le  lui  avait  réservé;  mais 
il  avait  distribué  tout  ce  qu'il  possédait,  et  il  ne  lui  restait  plus 
que  ses  armes  et  ses  vétemens.  Que  faire  ?  Il  coupe  son  manteau 
en  deux  ;'il  en  donne  la  moitié  au  pauvre,  et  s'enveloppe  comme  il 
peut  avec  l'autre  moitié.  Quelques-uns  de  ceux  qui  le  virent  en 
cet  état  se  mirent  à  le  railler;  mais  d'autres,  frappés  du  motif  qui 
l'avait  ÎMi  agir,  furent  saisis  d'admiration,  et  se  reprochèrent  se- 
crètement de  n'avoir  pas  assisté  le  pauvre.  La  nuit  suivante,  Mar* 


Digitized  by  Google 


364  s.  MARTIN,  ÉVEQUE  Df  TOURS.    [H  nOTCOlbre.J 

tin  vit  en  songe  Jésus-Christ  couvert  de  cette  moitié  de  manteau 
qu'il  avait  donnée,  et  il  l'entendit  dire  à  une  troupe  d'anges  qui 
renviruuiiaient  :  «  Martin,  qui  u  e^L  encore  que  catéchumène,  m'a 
»  couvert  de  ce  vêtement.  «  * 

Cette  vision  lui  inspira  un  nouveau  zèle  pour  la  gloire  de  Dieu. 
Il  demanda  le  baptême,  qu'il  reçut  dans  sa  dix-huitième  année.  II 
resta  cependant  encore  près  de  deux  ans  à  l'armée;  il  le  fit  à  la 
prière  de  son  ti  ibuii,  avec  lequel  il  vivait  dans  une  étroite  amitié, 
et  qui  lui  avait  promis  de  renoncer  au  monde  quand  le  terme  de 
sa  comnnssion  serait  expiré.  Pendant  cet  intervalle,  il  ne  pensa 
qu'aux  oLllgations  de.  son  baptême,  et  il  n'avait  presque  plus  que 
^  le  nom  de  soldat;  il  ati(  m  Uiit  avec  la  plus  vive  impatience  le  mo- 
ment où  il  ne  vivrait  ]j1us  que  pour  Dieu. 

Les  Germains  ayant  t  vil  une  irruption  dans  lesGaiiles,  on  as- 
sembla les  troupes  pour  marcher  contre  eux.  Il  y  eut  à  cette  oc*- 
casion  une  distribution  de  largesses  faites  aux  soldats.  Muttn, 
qui  pensait  à  sa  retraite,  eut  lu  délicatesse  de  ne  pas  Youlosr  par- 
ticiper à  des  récompenses  qui  supposaient  uné  continiMition  de 
service.  Il  demanda  donc  que  ce  qui  devait  lui  revenir  fÙt  donné 
à  quelque  autre,  et  il  sollicita  en  même  temps  la  liberté  de  ne  plus 
servir  que  sous  les  étendards  de  Jésus-CShrist.  Comme  on  lui  re- 
*  prochait  d'agir  par  la  crainte  de  se  trouver  à  la  bataille  qui  devait 
se  donner  le  lendemain,  il  répondit  avec  une  sainte  intrépidité  i 
«  &  c  est  à  la  lâcheté  qu'on  attribue  ma  conduite^  je  demande  a 
>  paraître  à  la  tête  de  l'armée,  sans  annes,  sans  bouclier  et  sans 
»  autre  défense  que  celle  du  nom  de  Jésus-Christ  et  du  signe  de  la 
i>  croix.  Je  me  précipiterai  au  milieu  des  escadrons  les  plus  épais 
»  de  Tarmée  des  ennemis.  »  La  nuit  même  les  Barbares  demande* 
.  lent  la  paix.  Martin  obtint  alors  facilement  sa  retraite  <>. 

Il  se  retira  auprès  de  S.  Hilaire,  qui  fut  élevé  dans  la  suite  sur 
.  le  siège  dePoitiers,  en  353  ou  354.  Ce  grand  évéque  connut  bientôt 
le  mérite  extraordinaire  de  Martin  ;  il  voulut,  pour  rattacher  à  son 
diocèse,  l'ordonner  diacre  ;  mais  le  saint,  par  humilité,  refusa  cet 
honneur  ;  il  consentît  seulement  à  se  laisser  ordonner  exorciste. 
Il  avait  un  grand  d^ir  de  revoir  ses  parens,  qui  étaient  en  Pan- 
nonie.  Il  obtint  de  S.  JBGlaire  la  permission  de  &ire  ce  voyage, 
après  avoir  promis  de  revenir  à  Poitiers.  Il  tomba,  en  passant 

Jérôme  de  Prato  suit  une  autre  chronologie.  Suivant  cet  auteur,  S.  l\lartin 
naquit  en  310,  uu  au  moins  avant  314.  11  fut  reçu  parmi  les  catéchumène:»  à  dix 
ans,  et  enrôlé  dans  les  troupes, à  quinze.  11  parait  pour  la  première  fois  dans, 
les  guerres  en  351,  sous  Con.stance.  II  fut  baptisé  trois  ans  aprè.s  |  il  resta  en- 
core deux  ans  &  l'armée,  Hant  uni(|ucmcQt  soldat  de  nom  ;  enfin  il  obtint  son 
congé  de  Julien,  qui  fut  élevé  à  la  dignité  de  César,  et  chargé,  en  355,  du  com- 
mandement dans  les  Gaules,  oix  il  resta  juMu'en  ^i.  Fofet  JérOme  de  Prato, 
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les  Alpes,  entre  les  mains  d'une  troupe  de  TOleurs.  Un  d'entre 
eux  levait  déjà  son  sabre  pour  le  tuer,  mus  un  de  sel»  compaipoiis 
lui  retint  le  bras.  Ils  furent  tous  remplu  d'admiration  pour  la 
modestie  et  L'intrépidité  de  Martin.  Ils  loi  demandèrent  il 
^tait,  et  s'il  n'avait  pas  été  saisi  de  frayeur  ;  le  saint  leur  répondit 
^*il  était  C3ivétien;  quil  n'avait  jamais  été  plus  tranquille  qae 
dans  cette  circonstance  ;  qu'il  connaissait  la  bonté  du  Dieu  qu'il 
adorait!  que  ce  Dieu  protégeait  ses  serviteurs  à  la  vie  et  à  la  mon, 
et  que  cette,  protection  éclatait  surt»>ut  dans  les  grands  dangers.  Il 
ajouta  que  pour  eux  ils  avaient  tout  à  craindre,'  puisque  là  vie 
criminelle  qu'ils  menaient  les  rendait  indignes  de  la  misâicorde  de 
Jésns^Christ.  Ce  discours  ne  fit  qu'augmenter  i'adnnration  des  vo- 
leurs. Celui  qui  avait  voulu  tuer  le  saint,  le  suivit,  embrassa  la 
.  religion  chrétienne^  se  fit  moine,  et  raconta  depuis  le  fait  qui  avait 
donné  lieu  à  sa  conversion.'  Martin  continua  sa  route  par  Milan, 
Il  convertit  sa  mère  et  plusieurs  autres  personnes  de  Ftannonie^ 
mais  il  né  put  déterminer  son  père  à  sortir  des  ténèbres  de  l'in- 
fidélité. 

Etant  en  IHyrie,  il  combattit  les  Ariens  avec  beaucoup  de  zèle. 
Ces  hérétiques,  qui  n'étaient  point  accoutumés  à  trouver  de  contra* 
dicteurs,  le  maltraitèrent  publiquement,  et  le  diassèrent  du  pays. 
Lorsqu'il  fut  en  Italie,  il  apprit  que  les  mêmes  hérétiques  oppri-  ' 
niaient  1  église  des  Gaules,  et  qu'ils  étaient  venus  à  bout  de  faire 
exiler  S.  Hilaire.  H  se  choisit  une  retraite  auprès  de  Milan,  et  y 
pratiqua  tous  les  exercices  de  la  vie  monastique.  Auxence,  Arien 
furieux,  qui  avait  usurpé  le  siège  de  cette  ville^  fiit  alarmé  du  zèle 
que  Mutin  &isait  paraître  pour  la  doctrine  du  concile  de  Nicée| 
il  l'obligea  de  sortir  du  diocèse  de  Milan.  Un  vertueux  prêtre  avec 
lequel  le  saint  avait  fait  connaissance  voulut  Taccompagner.  Us 
allèrent  se  cacher  l'un  et  l'autre  dans  une  petite  île  appelée  Gal- 
linaire^  sur  la  côte  de  ligurie  ou  de  Gènes,  près  d'Albenga.  Ils  y 
vécurent  dans  une  grande  abstinence,  ne  se  nourrissant  que  de 
racines  et  d'herbes  sauvages.  U  arriva  une  fois  à  Martin  démanger . 
une  quantité  conâdérable  d'ellébore,  plante  qu'il  ne  connaissait 
point,  et  qu'il  ne  savait  pas  être  un  véritable  poison.  Il  en  fut  in* 
commodé  au  point  qu'il  pensa  mourir.  Il  mit  sa  confiance  en 
Dieu,  et  ses  prières  lui  méritèrent  une  prompte  et  entière  guérison,. 

Ayant  appris,  en  36o,que  S.  Hilaire  retournait  dans  son  diocèse, 
il  se  rendit  à  Rome  dans  l'espérance  de  l'y  voir;  mais  le  saint 
évêque  était  parti  de  cette  ville  quand  il  y  arriva.  H  se  mit  sur- 
le-diamp  en  route,  et  le  joignit.  S.  Hilaire  le  reçut  avec  les  plus 
vives  démonstrations  d'amitié,  et  le  mena  à  Poitiers  avec  lui.  Comme 
il  connaissait  son  attrait  pour  la  solitude,  il  lui  donna  un  peti^ 
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terrain  appelé  Loeocia^um,  aujourd'hui  Ligugé,  à  deux  lieues  de 
la  ville.  Blardn  y  bâtit  un  monastère  qui  svJbsistait  encore  dans 
le  huitième  siècle.  Il  paraît  que  c*est  le  premier  monastère  «pii  ait 
été  construit  dans  les  Gaules,  terni  ceux  qui  y  furent  reçus  étah 
un  catéchumène  sur  lequel  notre  saint  commença  d'exercer  le 
pouvoir  qu^l  avait  d'opérer  des  miracles. 

Martin  était  absent  depuis  trois  jours  pour  des  af&ires  qui  con- 
cernaient la  gloire  de  Dieu.  Pendant  cet  intervalle,  le  catéchu- 
mène fut  pris  d'une  violente  fièvre  »  et  mourut  subitement,  sans 
avoir  reçu  le  baptême.  Blardn,  en  arrivant,  trouve  ses  moines 
dans  une  grande  affliction,  et  prêts  à  enterrer  le  mort.  Il  fond  en' 
larmes,  et  fixe  les  yeux  sur  le  cadavre  ;  puis  sentant  une  inspira- 
tion divine,  il  fait  sortir  tout  le  monde  de  la  cellule  ;  alors,  comme 
un  autre  EUisée,  il  s^étend  sur  le  mort,  et  prie  quelque  temps  avec 
beaucoup  deferveur.il  s  aperçoit  que  sa  prière  est  exaucée.  lise 
relève  et  reste  auprès  du  mort,  qui  commence  à  remuer  ses  mem> 
Lres,  et  ouvre  enfin  les  yeux.  On  le  baptise  aussitôt,  et  il  vécut 
plusieurs  années  depuis.  Ce  catéchumène  ressuscité  raconta  que 
son  ftme,  séparée  de  son*  corps,  avait  comparu  devant  le.  tri- 
bunal du  souverain  Juge  et  avait  été  condamnée  à  une  aflreuse 
prison  ;  mais  que  deux  anges  ayant  représenté  que  Martin  priait 
pour  elle,  le  juge  avait  ordonné  qu*dlle  allât  ranimer  le  même 
corps.  Le  saint  rendit  aussi  la  vie  de  cette  manière  à  Tesclave  d'un 
homme  riche  du  voisinage,  qui  s*était  pendu. 

Ces  deux  miracles  ajoutèrent  un  nouvel  écht  â  la  réputation  de 
sainteté  dont  Martin  jouissait.  La  ville  dé  Tours  voulut  Vavoir  pour 
pasteur.  S.  Gatien,  venu  de  Rome  avec  S.  Denis  de  Paris,  en  25o, 
en  avait  été  le  premier  apôtre  et  le  premier  évêque.  Il  gouverna  cette 
église  cinquante  ans,  selon  S.  GrégoiredeTours.  S.  Lidoire  lui  suc- 
céda, mais  après  une  vacance  de  plusieurs  années.  Ce  saint  évêque 
élantmort,  il  fut  résolu  de  donner  son  si^à  Martin.  On  l'élut  vers 
Fan  371  ou  375,  suivant  Jérôme  de  Ftato.  Il  fallut  avoir  recours 
à  an  pieux  stratagème  pour  le  tirer  de  son  monastère.  S'étant 
présenté  à  la  porte,  afin  de  donner  sa  bénédiction  à  un  malade,  on 
se  saisit  de  lui,  et  on'le  conduisit  à  Tours  sous  bonne  garde.  Quel- 
ques évêquesdu  Voisinage,  qui  avaient  été  appelés  pour  assister  â 
l'élection,  avaient  tâché  d'exclure  Martin,  en  disant  qu'il  ne  con- 
venait'pas  de  conférer  la  dignité  t^piscopale  à  un  homme  dont  l'ex- 
térieur était  si  commun  et  si  négligé  ;  mais  un  pareil  discours  ne 
servit  qu'à  les  couvrir  de  confusion.  La  simplicité  qu'ils  blâmaient 
dans  le  serviteur  de  Dieu  faisait  son  éloge.  Martin  fut  installé  dans 
1%  chaire  épiscopa1e,à  la  grande  satisfaction  du  peuple  et  du  clergé. 

Le  nouvel  évêque  ne  changea  rien  dans  sa  manière  de  vivre;  i« 


Oigitized  by 


s.  MARTiir,  BYBQVB  DB  TOOB^.  [11  BOTemlnre.)  3C>7 
se  logea  dans  une  petite  cellule  près  de  réalise  :  mais  comme  it 
7  àait  souvent  interrompu  par  les  visites  quil  recevait)  il  se  re^ 
tira  dans  un  monastère  qu*il  fit  bâtir  dans  le  voisinage  de  la  ville. 
Cest  la  céièhre  abbaye  de  Blannoutier,  la  plus  ancienne  qu'il  y 
ait  en  France,  ét  qui  appartient  à  la  congrégation  de  Saint-Maur. 
Le  lieu  où  ce^monastère  fut  bâti  était  alors  un  désert^situé  entre 
un  rocher  ét  la  Loire  ;  et  Ton  ne  pouvait  y  arriver  que  par  un  che- 
min fort  éàroit.  Martin  habitait  dans  une  cellule  faite  de  bois; 
quelques  autres  moines  en  avaient  de  semblables,  mais  la  plupart 
avaient  pour  demeures  des  trous  creusés  dans  le  roc.  On  voit  en- 
core une  de  ces  espèces  de  cellules  où  Ton  dit  que  S.  Martin 
logea  quelque  temps. 

On  compta  bientôt  dans  le  monastèce  jusqu'à  quatre-vingts  re- 
ligieux. Personne  n  y  possédait  rien  en  propre.  Il  était  défendu 
de  rien  vendre  ou  acheter,  quoique  le&  anciens  moines  eussent  la 
liberté  de  tirer  de  leur  travail  de  quoi  pourvoir  à  leur  subsistance. 
On  employait  les  plus  jeunes  à  copier  des  livres;  les  plus  âgés  ne 
s'occupaient  que  de  la  prière  et  des  exercices  spirituels.  Tous  ne 
sortaient  de  leurs  cellules  que  pour  aller  à  loratoire  où  Ton  s'as- 
semblait pour  la  prière  piÀlique^  Us  mangeaient  ensemble  une 
fois  le  jour  sur  le  soir.  L'usage  du  vin  était  seulement  permis  aux 
malades.  Leurs  vétemens  étaient  grossiers,  et  faits  ordinairement 
de  poil  de  chameau.  Il  y  avait  cependant  parmi  eux  plusieurs 
personnes  de  qualité  qui  avaient  été  élevées  avec  délicatesse.  On 
tira  un  grand  nombre  d'évéques  de  ce  monastère,  parce  que  les 
villes  désiraient  avoir  des  pasteurs  formés  par  S.  Ihrtin. 

Maigre'  l'amour  que  le  saint  avait  pour  la  retraite,  il  n'en  était 
pas  moins  exact  à  visiter  son  diocèse.  Auprès  de  son  monastère 
étaient  une  chapelle  et  un  autel  qu'on  avait  érigés  sur  le'tombeau 
d'un  prétendu  martyr.  La  dévotion  attirait  un  grand  concours  de 
peuple  en  ce  lieu;  mais  S.  Martin  ne  voulut  point  y  aller  prier 
qu'il  n'eût  constaté  la  vérité  des  reliques  qu'on  y  vénérait.  Les 
informations  qu'il  fit  auprès  des  andens  de  son  clergé  àugmen*' 
tèrent  encore  ses  doutes.  H  se  rendit  au  lieu  dont  il  s'agit,  avec 
quelques-uns  de  ses  religieux.  Etant  sur  le  tombeau,  il  pria  Dieu 
de  lui  fiiire  connaître  qui  avait  été  eliterré  en  cet  endroit;  puis, 
se  tournant  à  gauche,  il  vit  un  spectre  hideux,  auquel  il  com- 
manda de  parler.  Le  spectre  dit  son  nom,  et  le  saint  évéque  com- 
prit que  c'était  un  voleur  supplicié  pour  ses  crimes,  que  le  peu- 
ple honorait  comme  martyr.  Ô  fut  le  seul  qui  vit  le  spectre;  les 
autres  entendirent  seulement  sa  voix.  Il  fit  démolir  Tautel ,  et  par 
là  mit  fin  à  la  superstition  ' .  Cet  exemple,  ainsi  que  ceux  de  S.  Gré- 
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Cle  Grand  et  de  S.  Qiarles  Borrom^,  doivent  exciter  la  rigi- 
des premiers  pasteun  sur  le  discernement  des  Traies  reliques 
d*aTec  les  fausses. 

Il  était  réservé  à  S.  Martin  d'achever  de  détruire  ridolâtrie  dans 
le  diocèse  de  Tours  et  dans  les  autres  parties  des  Gaules.  Peu  de 
temps  aprfc  qu*il  eut  été  élu  évêque,  il  fut  obligé  d'aller  à  la  cour 
de  Valentinien  I*'.  Il  est  probable  que  ce  voyage  eut  pour  motif 
quelques  af&ires  qui  regardaient  les  temples  des  païens.  Valenti- 
nien faisait  sa  résidence  la  plus  ordinaire  dans  les  Gaules*  Cétait 
un  prince  plein  de  bravoure,  mais  peu  maître  de  ses  passions.  On 
Taccuse  surtout  d'orgueil  et  de  dureté.  Quoiqu'il  eût  montré  du 
zèle  pour  le  christianisme  sous  le  règne  de  Julien  l'Apostat»  il 
parut  depuis  en  certaines  occasions  trop  ftivorable  à  l'idolâtrie; 
on  eut  même  lieu  de  croire  qu'il  était  trop  indifférente»  matière 
de  religion  )  et  on  cite  en  preuve  le  trait  suivant,  entre  plusieurs 
autres.  L'Eglise  n'admettait  les  comédiens  au  baptême  que  quand 
ils  avaient  quitté  cette  profession.  Les  païens  craignaient  que 
ceux-ci  n'embrassassent  le  cbrist&nisme,  parce  qu'ils  se  voyaient 
enlever  par  là  des  personnes  qui  contribuaient  aux  divertissemens 
publics.  Yalentimen,  pour  entrer  dans  leurs  vues,  porta  une  loi 
qui  ordonnait  d'avertir  les  magistràts,  lorsqu'un  comédien  de- 
manderait le  baptême  en  maladie,  afin  quils  le  fissent  visiter;  et 
ceux-ci  étaient  autorisé  à  empêcher  qu'on  ne  le  baptisât,  à  moins 
que  sa  vie  ne  ftkt  véritablement  en  danger 

L'empereur)  infoimé  que  Martin  venait  solliciter  en  faveur  de 
la  religion  chrétienne  quelque  chose  qu'il  était  résolu  de  ne  point 
accorder,  défendit  de  le  laisser  entrer  dans  son  palais.  Limpéra* 
trice  Justine,  vendue  au  parti  des  Ariens,  mit  tout  en  œuvre  de 
son  côté  pour  prévenir  le  prince  contre  le  saint  ^êque.  Ainsi, 
les  tentatives  que  fit  Martin  deux  ou  trds  fois,  dans  la  vue  d'ob- 
tenir une  audience,  n'eurent  aucun  succès.  Il  eut  recours  à  ses 
armes  ordinaires.  Il  s'adressa  au  ciel,  joignant  à  la  prière  des  mor- 
tifications rigoureuses.  Le  septième  jour,  un  ange  lui  ordonna 
d'aller  au  palais  sans  rien  craindre.  Il  obéit;  les  portes  étant  ou*» 
vertes,  il  entra  sans  éprouver  de  résistance^  et  parvint  jusqu'à 
l'empereur.  Le,  prince,  furieux  de  ce  qu'on  lui  avait  permis  d'eiv 
trer,  ne  daigna  point  se  lever;  mais  il  se  leva  bientôt  malgré  lui, 
parce  que  le  feu  prit  à  son  siège  \  Bsrsuadé  que  le  pouvoir  cé- 
leste était  intervenu  en  cette  occarion,  il  embrassa  le  saint  à  di- 
verses reprises,  et  lui  accorda  tout  ce  qu'il  demandait,  lui  laissant 
à  peine  le  temps  d'expliquer  l'objet  de  sa  requête.  11.1  ui  donna 
plusieurs  audiences,  et  l'admit  souvent  à  sa  table.  Il  lui  offrit  de 
.  ■  £.  I,  Cod.  ràemf.  dt  Sien,  i.  15.    *  Su\p.  Ser.Dta/.  i,  c*  S. 
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riches  pfésens  lorsqu'il  partit  pour  retourner  dans  son  dlocte;  * 
maïs  le  saint  les  refosa  avec  modestie^  pour  ne  point  aller  contre 
œt  amour  de  la  pauvreté  dont  il  fiiîsait  profession.  Ceci  doit  éttts 
arrivé  avant  Tannée  375,  dans  laquelle  Tempereur  mourut. 

Martin  renversa  les  temples  des  idoles,  et  fit  abattre  plusieurs 
arbres  que  les  païens  regardaient  comme  sacrés.  Apres  avoir  dé- 
moli un  de  ces  temples  qui  était  fort  ancien,  il  se  proposa  de  foire 
couper  un  pin  qui  était  devant.  Les  prêtres  et  d*autres  païens  s'y 
opposèrent  ;  ils  7  consentirent  cependant  à  la  fin,  mais  à  condi- 
tion  qu'ils  abattraient  Tarbre  eux-mêmes,  et  que  Martin,  qui  avait 
lant  de  confiance  au  Dieu  qu'il  prêchait,  resterait  dessous,  à  l'en- 
droit où  ils  le  placeraient.  Le  saint  évêque,  qu'une  inspiration 
divine  conduisait  dans  ces  événemens  extraordinaires,  accepta  la 
condition,  se  laissa  lier,  et  mettre  du  côté  que  l'arbre  penchait; 
mais  lorsque  le  pin  tcxnbant  semblait  devoir  l'écraser,  il  fit  le 
signe  de  la  ciroix,  et  l'arbre  tomba  du  côté  opposé.  Les  specta- 
teurs, frappés  du  prodige^  demandèrent  tous  à  être  admis  au  nom- 
bre des  catéchumènes  par  l'imposition  des  mains.  Une  autre  fois, 
comme  il  allait  détruire  un  temple  dans  le  pays'  des  Mdm^  aujour- 
d'hui lé  territoire  d'Autun,  les  païens  se  jetèrent  sur  lut  avec 
fureur,  et  l'un  d'entre  eux  leva  son  sabre  pour  le  tuer.  Martin 
6te  son  manteau,  et  présente  son  cou  à  ce  malheureux.  Le  païen, 
miraculeusement  eflîayé,  tombe  à  ses  pieds  et  lui  demande  par- 
don. Son  zèle  l'exposa,  dans  phisieurs  autres  occasions,  au  danger 
de  perdre  la  vie.  Il  bâtit  des  églises  ou  des  monastères  à  la  place 
des  temples  qu'il  avait  détruits,  et  continua  d'opérer  des  inirades. 

Etant  à  Trêves,  il  guérit  une  fille  paralytique  qui  était  près  de 
mourir,  en  faisant  tomber  dans  sa  bouche  quelques  gouttes  d'une 
huile  qu'il  avait  bénié^.Il  délivra  aussi  du  démon  un  esclave  appar- 
tenant à  Tétradius,  qui  avait  été  proconsul.  En  revenant  de  T^ves, 
il  passa  par  Fâris  ^  il  guérit  un  lépreux  à  la  porte  de  cette  ville ,  en 
Tembiassant  et  en  lui  donnant  sa  bénédiction*  H  suffisait,  pour 
rendre  la  santé  aux  malades,  de  leur  faire  toucher  les  fils  des  vê- 
temens  du  saint  évêque  de  Tours. 

Lorsqu'il  allait  à  GÎiartres ,  il  passa  par  un  village  dont  les  habi* 
tans  étaient  idolâtres.  Qs  accoururent  tous  cependant  pour  le  voir. 
.  Le  saint  évêque,  toudié  d'une  tendre  compassion  pour  ce  pauvre 
peuple,  leva  les  yeux  au  ciel,  et  pria  Dieu  de  l'éclairer.  Il  leur 
parla  esisuite  des  vérités  du  salut  avec  tant  de  force  et  d'onction, 
qu'on  vit  clairement  que  c'était  le  Saint-Esprit  qui  parlait  en  lui.^ 
Une  femme  qui  venait  de  perdre  son  fils  unique,  le  lui  apporta, 
en  le  suppliant  d'obtenir  du  Dieu  dont  il  était  l'ami ,  qu'il  fi&t  rendu 
k  la  vie.  Martin ,  voyant  qu'un  miracle  opéré  en  cette  circonstance 
TOMB  viii«  a4 


370  s.  Kimv,  iBvâovtt  m  TomiB.  [It  noTembre.] 

pobiTMt  avoir  des  sniteB  beureases  pour  la  eonveraion  de  oés  bon- 
nes gens,  fit  fla  prière,  reasUteita  Tenfiiiit  en  prëflenoe  de  tout  le 
peuple ,  et  le  teàêii  k  aa  mère ,  «pii  fut  tout  à  la  fois  remplie  d*ëtoii- 
«nement  et  de  jôie.  LëiÉ'habitati»  du  village  ,  frappé  de  eemimlé, 
s'écrient  qu'tU  adotent  le  Dieu  de  Hfartin;  ils  se  proètetnent  à  ses 
pieds;  ib  le  prieat  de  les  instruire  et  de  les  préparer  à  la  récep* 
tion  du  baptême*  Le  saint  eut  pbis  de  joie  de  la  eonversion  de  ces 
âmeSî  qu'il  n'en  aurait  en  de  tout  avantage  tetuporel* 

Pàalin  de  Noie,  si  ooifn,u  par  soU  éminente  sainteté,  fîit  atta* 
qué  d*uu  ma!  d'jeux  très«viôlent,  et  une  cataracte  commençait  k  se 
former.  Martin  letoucba  avec  un  pinceau,  et  la  înaladie  disparut 
sur-le-champ.  H  est  probable  que  ce  fiiitiurriva  à  Vienne ,  où  S.  Pau- 
lin vit  S.  Martin  avec  S.  Yictrice,  comme  nous  l'apprenons  de  sa 
lettre  à  ce  demielr  ^  On  trouve  dans  Sulpice  Sévère  l'histoire  de 
plusieurs  autres  miracles  opéfeés  par  notre  saint.  Lorsqu'il  chasiait 
les  démons,  ce  n'était  point  |iar  des  menaces  et  des  commande- 
mens,  comme  les  autires  exorcistes;  il  prenait  un  rude  dlice  ;  il  se 
couvrait  de  cendres;  paift,  se  prosternant  par  terre,  il  priait  avec 
ferveur,  et  les  démons  étaient  forcés  de  se  retirer.  Il  eut  autoi ,  sui-  ' 
vantSnlpioe  Sévère-,  le  doii  de  prophétie,  et  fut  favorisé  d'un  grand 
nombre  de  visions  et  de  révélations.  Sa  prudence  extmotdinaire , 
qui  éclatait  suttout  dans  te  discernement  des  esprits,  était  le  fruit 
de  son  humilité  ^fonde  j  de  la  par&ite  pureté  de  son  cœur,  de  son 
amour  pour  k  prièt«  et  la  contemplation  :  de  là  cette  faolitéatrec' 
laquelle  il  découvrait  les  illusions  et  les  piégea  de  l'esprit  de  té- 
nèbres. 

Un  jour  qu'il  priait  dans  sa  cellule,  le  démoh  se  fit  voir  ^  lui 
environné  de  lumière,  revêtu  d'habits  éclatans,  une  couh>nne  ' 
d'or  et  de  pierre  s  précieuses  sur  la  tête,  enfin,  avec  un  extérieur 
tout  propre  à  trompe^  quiconque  li'anrait  pas  été  sur  ses  gardes; 
il  lui  ditdéux  fois  qu'il  ^t  Jésus-Gbrist  :  mais  conimél!humiKté 
est  un  moyen  efficace  pour  découvrir  les  artifices  du  malin  esprit, 
qui  n'est  qu'orgueil  ^  Maftin  ne  tarda  pas  àxétre  assuré  que  c'était 
l'ange  de  ténèbres  qui  lui  apparaissait;  il  lui  adressa  ces  paroles  : 
•  Le  Seigneur  lésiM  n*a  point  dit  qu'il  dût  venir  couvert  de  pour- 
»  pre,  ni  oouMmné  d'un  diadème.  Je  ne  regarderai  dotic  jalnais 
»  comme  Jésus-Christ,  celui  qui  ne  nie  présentera  point  ]éà  sym- 
»  boles  du  Sauveur  souffrant,  et  qui  iie  porter  point  sur  son 
»  corps  lés  marques  de  la  croix.  »  A  ces  mots ,  le  démon  disparut, 
et  laissa  la  cttRiile  rein|»lie  d'Une  odeut  insupportable. 

Tandis  que  S^  Marlîn  était  ôèeupé  dé  la  propagation  du  royaume 

*  Sulp.  $eT.  f^in  it4  S»  Martini,  «.  9. 
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de  JéftUfl-Cbristy  Fonpire  dt>ocideiit  fiit  agité  par  d*borribles  se- 
cousses. Lés  légionÂ  romaines  proclamèfent  Mazimei 'empereur 
dans  k  Grandé-Bretagbé,  èn  383.  Maxime  passa  dans  les  Gkules , 
se  fit  recohtaaSh»  par  rarmééy  et  établit  à  Trèrés  le  siège  de  son  . 
empiïe.  Il  d^t,  près  de  Paris»  Giûtien,  qui  fiit'tratii  par  ses  prô- 

{ires  soldats,  et  assas^é  à  Lyon  par  Andragathius,  le  a5  août  de 
'anta'ée  3!B3.  Dans  le  même  temps*,  les  PriscilKanistes  (troublaient 
les  églises  d*Eipagiie  'et  des  Gaules  ^.  Ces  béréùques  renouvelaienr 

«  Marc,  Manîchéeti,  étattt  venn  en  Espagne  de  Memphîs,  ville  d'Efiyptc,  ré- 
paudit  le  poison  de  ses  erreurs  dans  la  Galice.  Il  séduisit  A^apé,  femme  de  dis< 
tinction.qui  à  son  tour  i>ervertit  un  rhéteur,  nommé  Klpidius.  Ce  furent  là  les 
maîtres  de  PriflcilUen,  qui  donna  son  nom  à  la  secte.  Il  était  riche  et  d'une  nais- 
saneedistingiiée.n  avait  beaucoup  d'esprit  etd'ëraditioii,  et  avait  aéqois  une  con- 
naissance  peu  commune  de  la  littérature  profane.  Mais  enflé  de  sa  science  et  du 
talent  qu'il  avait  nour  la  parole,  il  était  vain,  ^  attaché  à  ses  propres  idées.  11 
trouva  le  moyen  ae  se  fait-e  beaucoup  de  partisaiis  parmi  le  peuple  et  même 
parmi  lès  personnes  de  qualité.  Il  s'appliqua  surtout  à  gagner  les  femmes.  Un 
extérieur  Ârave.  mais  modeste  et  obligeant,  lui  attira  le  respect  de  ceux  qui  le 
connaissaient.  Fcgnes  Sulp.  Siev.  /.  2  SUt,  e.  46—61  s  Proqier  et  Isidore,  in 
Chron. 

Les  erreurs  des  Priscillianistcs  ont  été  principalement  connues  d'après  ' 
S.  Léon,  ep.  ad  Turib.  ep.  15,  t'd.  Quesn.  ol.  'J3  ;  le  premier  concile  de  Tolède, 
/.  2  CoMC.  o.  228  ;  le  concile  de  Brague  eu  â63«  /.  S  Coac,  p.  35  ;  S.  Augus- 
tiii,  etc. 

Les  Priscillîanisles  confondaient,  avec  Sabelliu.s,  les  trois  personnes  de  la 
Trinité,  et  s'exprimaient,  sur  ce  sujet,  en  termes  nouveaux  et  extraordinaires, 
tlâ  ënseiffnaient  que  fésiis-Christ  était  fils  unique  dej)ieu,  en  ce  sens  qu'il  ëtoit 
seul  né  Je  Marie,  et  que  Dieu  avait  plusieurs  autres  flls;  que  Jésus-Christ  n'a- 
vait pris  la  nature  humaine,  n'était  né  et  n'avait  souffert  qu'en  apparence  ;  que 
l'âme  de  chaque  homme  était  une  portimk  de  la  substance  divine,  et  qu'elle 
existait  avant  que  d'habiter  dans  le  corps  ;  que  le  démon  ou  l'auteur  du  mal 
n'était  point  l'ouvrage  de  Dieu  ;  qu'il  était  sorti  des  ténèbres  et  du  chao.s,  et 
qu'il  était  mauvais  de  sa  nature  ;  en  nu'-me  temps  qu'ils  condamnaient  le  ma- 
riage et  eu  rompaient  les  liens,  ils  autorisaient  les  plua  grandes  obscénités  ;  ils 
donnaient  le  titre  de  sdnîrs  adoptives  aux  femmes  dâiaudiéefl)  complices  de 
leur  libertinage  ;  ils  recevaient  l'Ancien  Testanu  nt,  mais  ils  l'expliquaient  d'une 
^  manière  allégorique;  aux  livres  du  Nouveau  Testament,  ils  joignaient  de  faux 
Actes  de  S.  Tliomas»  de  S.  André,  de  S.  Jean,  et  deux  autres  ouvrîmes  remplis 
de  blasphèmes  ;  l'un,  intitulé  Memoria  Jpusti>(oi  um,  avait  été  écrit  par  Pris- 
cillien  ;  l'autre,  appelé  Libra  ou  la  Lhrc,  parce  qu'il  était  composé  de  douac 
questions,  était  atnribnéi  Dictinins.  Il  leur  était  ordonné  d'employer  le  men- 
songe et  le  parjure  pour  cacher  leur  doctrine,  lorsque  cela  était  nécessaire;  et 
ils  u'aurai«;nt  pas  fait  difHcuIté  d'abjurer,  dans  roceasion,  Priscillien  et  ses 
dogmes.  S.  Augustin,  ep.  237,  n.  3,  c/c. 

Priscillien  sâluiait  deux  évéques,  Instance  et  Salvien.  Uigin,  évéqa^  de  Cor- 
doue,  combattît  d'abora  a?ecTieuenr  ces  deux  prâats;  mais  il  se  laissa  depuis 

gagner.  Instance,  Salvien,  Elpioius  et  Priscillien  furent  condamnés  avec  leur 
érésie  parle  concile  de  Sarragosse,  auquel  douze  évéques  souscrivirent,^  et  qui 
.  Ilittenu,  non  en  380,  ainsi  queLabbe,  Hardonio,  Pagi,  .Tilknimit  et  Fleury, 
Tont  avancé,  d'après  une  fausse  inscription,  mais  en  381^  comme  le  cardinal 
d'Aguirre  et  Cacciari  l'ont  j)rouvé. 

L'exécution  de  la  sentence  du  concile  fut  confiée  à  Ithace,  évêque  d'Ossohona 
(anciennement  siège  épiscopal  de  la  Lusitanie,  et  présentement  Estonibar,  dans 
le  royaume  des  Algarves).  Ce  prélat  eut  également of-dre  d'excommunier  Higin, 
évéque  de  Cordoue.  Isidore  donne  de  grands  éloges  à  l'éloquence  d'Itbace  ;  mais 
Sulpice  Sévèrè  l'accuse,  ainsi  qu'ldace  son  collègue,  d'auner  la  bonne  chère, 
d*étre  haut  et  f  indicatif,  et  dé  nire  sa  cour  pa^  une  basse  adulatkni.  On  ap- 

iielle  communément  Idacc,  évèque  de  Mérida;  mais  c'est  pour  avoir  mal  pris 
esens  de  Sulpice  Sévère,  qui,  en  parlant  de  ce  prélat,  dit  qu'il  était  emeritat 
mtatis,  on  d'un  âgé  araiice.  Instance  et  Salvien  se  voyant  ogodamilés,  déviaient 
AiriffiOXy  et  ordonnèrent  PrisçiUien  érCque  d'Avila.  ithaoe  et  Uace  ne  firent 
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diverses  ei  reurs  de  Simon  le  Magicien,  des  Giiostiqiies  et  des  Ma- 
î)i(  lt<'(Mis.  Ils  ne  se  faisaient  point  de  scrupule  de  la  dissinuilation 
et  (lu  mensonge;  et  leur  niuxuiie  favorite  étaitqu'on  pouvait  jurer, 
et  même  se  parjurer,  pourvu  qu'on  ne  trahît  point  le  secret  du 
parti.  Ithace,  évêque  espagnol,  le  plus  ardent  de  leurs  accusateurs, 
alla  trouver  Maxime  à  Trêves.  Il  y  fut  joint  par  lùace  son  roll< - 
guc.  Le  nouvel  empert  m  les  reçut  favorablement,  et  fit  venir  d  Es- 
pagne les  chefs  des  hereti(^ues,  pour  les  contionter  avec  leurs  ac- 
cusateurs. 

S.  Martin  se  trouvait  aussi  pour  lors  à  Trêves.  Il  y  venait  deman- 
der la  grâce  de  plusieurs  personnes  que  leur  atiac  liement  à  Gratien 
avait  fait  condamner  à  mort.  Parmi  ceux  qui  étaient  à  la  cour,  le 
plus  grand  nombre  rbercliait  à  capter  la  bienveillance  du  prince, 
par  les  manèges  de  1  atiulation.  Mais  le  saint  évêque  de  Tours  sut 
maintenir lautorité  que  lui  donnait  son  caractère;  il  imita  la  fer- 
meté de  S.  Ambroise,  qui  était  venu  en  ambassade  à  Trêves,  delà 

part  de  Valentinien  II,  frère  de  Gratien,  lequel  possédait  toujours 

• 

qn'ai^rir  les  esprits  par  la  violence  de  leurs  procédés.  Hi  obtinrent  enfin  un 
rescnt  de reniiicrctir  Gratien,  par  Uqiirlil  (-fait  oidonnô  de  l)  !!irif  ]r<.  !>.rréli- 
ques.  Instance,  Salvien  et  l'riscillicu  résoliireat  de  ^'adresser  au  pape  Dauiase. 
Ils  firent  des  prosélytes  en  route,  surtout  à  Auch  dans  l'Aquitaine.  Ils  gagnè- 
rent entre  «utres  £uchrode,  femme  de  Deluhidius,  poète  et  orateur  célèbre,  et 
sa  fille  Procula,  qnl  eut,  dit-on,  vu  enfant  de  Prisciltien.  Le  ^ape  Damasc  refusa, 
de  les  Toir.  Salvieu  mouriit  à  Eomr  ;  \r<  fîeux  autres  se  retirèrent  à  Milan,  où 
S.  Ambroise  les  traita  de  la  même  manièiic  que  Daniose.  Mais  ils  trouvèrent  le 
moyen  d*;  ^'a tinter  Macédonins,  maître  des  offices.  Geloi-ci  obtint  nu  ordre  de 
Gratien  puur  les  faire  rétablir  dans  leurs  églises  par  le  Ticaire  d'Espagne,  et  l'or* 
dre  fut  exécuté. 

Observons  en  passant  <|1te  l'Espagne  n'avait  plus  de  proconsul  comme  autre- 
fois, et  qu'elle  était  fîouyemée  i>ar  un  virairr*  fhi  prf'f'et  du  Prétoire  des  Gaules. 
Gré^joire  avait  alors  cettediguitc.  Ithace  se  i  cin  u  auprès  de  lui,  et  le  rendit  fa- 
vorable à  sa  cause.  Il  resta  a  Trêves  sous  sa  protection,  pour  se  soustraire  à  la 
fureur  des  ennemis  qu'il  avait  eu  £$pagne.  Maiime.  devenu  maître  de  ce  pays,  • 
prêta  l'oreille  à  ses  plaintes,  et  ordonna  au  vicaire  d*Espa;[ne  d'envoyer  Instance 
et  Priscillini  pour  qu'on  examiiult  ]var  affaire  dans  uîi  i  hk  ilf  j  PurJeaux.  Ins- 
tance y  fut  condamné,  mais  Priscillieu  en  appela  à  Maxime,  ils  furent  envoyés 
Tan  et  Tautre  à  Trères,  où  était  le  nouvel  empereur.  Sulpice  Sévère  remarque 
à  ce  sujet  que  le  condle  aurnir  âû  rnndamner  Priscillien  par  ronrnn  nrr,  ou, 
si  l'on  devait  se  délier  dequel<iu<  s  ()réUls,  réserver  le  jugement  à  d'autres  évé- 
qnes,  au  lieu  de  renvoyer  à  l'empereur  lA  décision  d'une  pareille  affaire.  Le 
concile  craignit  sans  doute  d'offenser  un  nonvean  maître  qu'il  ne  connaissait 
point  eucore. 

Priscillien  et  ceux  qui  l'ac(  ompagnaient  furent  condamnés  à  mort,  et  exécu- 
tés à  Trêves.  Leurs  partisans  d'Espagne  les  regardèrent  comme  des  martyrs,  et 
voulurent  avoir  leurs  ossemens,  qu'ils  vénérèrent  eomme  des  reliques. 

Maxime  tut  défait  par  Tliéodose,  en  Italie,  et  tué  à  Aquilée  en  388  ou  389.  On 
fit  alors  le  procès  à  Itliace,  qui  fut  convaincu  de  sédition,  et  de  n^avoir  pas 
tenu  la  conduite  que  son  caractère  exigeait.  Il  tôt  banni  en  389,  et  mourut 
dans  son  exil. 

Honorius  porta  des  lois  sévères  eoiurc  lc:>  Prîscillianistes  d'Espagne  en  407  ou 
408.  La  secte  oe  ces  bérétiques  fut  détruite  par  le  sèie  du  saint  pape  Léon»  et  de 
S.  Turibe,  évéjjue  d'Astorga  en  447,  ou  au  moin's  par  l'invasion  des  Mores. 
f  orez  Simonis  de  llries,  Dissertatio  critica  de  i^nsciUianislis^  eorumque.  factist 
Hfiëtriniset  mon6iii,  Ultrajecti,  1745,  //ï-4*;Fr.  Grives,  J^w/or.  PrisciUittnhta' 
rum,  Roms,  1749,  m-8*>;  Tillemont,  Orsi  et  Cacciiiri,  Mxeràtationes  in  Opéra 
S.  LemtiSt  Dissert.  2  de  Priscillianistis,  p.  210* 
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l'Italie.  Quoique  Mai  tin  fût  sujet  de  jMaxunc,  ce  que  n*etaît  pas 
S.  Ambroise,  il  inuiiu  a  une  grande  répugnance  à  connnuniqueravec 
ce  piince;  il  refusa  même  lon^f  trmps  de  manger  a  su  table  en  disant 
avec  une  sainte  hardit  .iaej  qu  il  ne  pouvait  manger  avec  un  homme 
(jui  avait  dépouillé  un  empereur  de  ses  Et;its,  et  qui  en  avait  pi  ive 
i?n  autre  de  la  vie.  Maxime  protesta  qu'il  n  avait  accepté  l'empire 
que  parce  qu'il  y  avait  été  forcé  par  l'armée;'  que  ses  incroyables 
succès  paraissaient  manifester  la  volonté  de  Dieu,  et  que  de  tous 
ses  ennemis  aucun  m  avait  perdu  la  vie,  à  moins  qu'il  n'eût  été  tué 
en  combatLaiii.  Le  saint  se  l  endit.  a  la  iiii.  Maxime  en  fut  si  sati.st'jit, 
qu'il  regarda  ce  jour  comme  un  jour  de  féte.  Il  fit  inviter  en  uiéme 
temps  les  personnes  les  plus  considérables  de  s;i  <  our,  entre  autres 
son  oncle  et  >oii  frère,  qui  étaient  comtes  tous  deux,  et  le  préfet 
du  prétoire.  jMai  tiu  lut  placé  à  cùté  de  l'empereur,  et  le  prêtre  qui 
l'accompagnait,  entre  les  deux  comtes.  Au  milieu  du  repas,  un  of- 
ficier, selon  l'usage,  présenta  la  coupe  à  l'empereur.  Maxime  or- 
donna de  la  présenter  à  Martin  ,  de  la  main  duquel  il  compt^iit  la 
recevoir  :  mais  l'évêque  ayant  bu,  la  donna  à  son  prêtre,  cotiunc 
à  la  peisonne  la  plus  digne  de  l'assemblée.  Cette  action  fut  extrê- 
mement applaudie  de  l'empereur  et  de  toute  sa  cour. 

L'impératrice,  qui  était  toujours  restée  assise  aux  pieds  du  saint, 
pour  écouter  ses  discours,  voulut  aussi  le  faire  mangera  sa  table; 
et  elle  invita  l'empereur  à  ce  repas.  Martin  y  consentit  après  beau- 
coup de  résistance;  car,  quoiqu'il  eût  plus  de  soixante-dix  ans,  il 
ne  conversait  jamais  avec  les  femmes,  à  moins  que  la  nécessité  ou 
In  charité  ne  l'y  obligeât:  mais  il  crut  devoir  en  cette  circonstance 
s  I  I  al  ter  delà  règle  générale;  il  avait  d'ailleurs  des  grâces  à  deman- 
der, cdtimie  la  délivrance  de  plusieurs  prisonniers,  le  rappel  d'un 
grand  nonibre  d'exilés,  et  la  restitution  des  biens  qu'on  avait  in- 
justement confisqués.  L'impératrice  voulut  elle-même  servir  Martin 
à  table. 

(lepeiidant  S.  Martin  ,  S.  Ambroise ,  ne  voulaient  point  commu- 
niquer avec  Ithace  ni  avec  les  évêques  qui  leur  étaient  attachés, 
parce  qu'ilspoursuivai<^ntcriminellenieiii  les  hérétiques.  Us  savaient 
que  l'Eglise  avait  eu  toujours  en  horreur  l'effusion  du  sang  de  ceux 
même  qui  ne  méritaient  pas  de  \  ivi  i:,  eL(^u  elK  11  avait  jamais  souf- 
fert que  le  clergé  prît  j^art  à  de  sendilables  procédures.  Aussi  Mar- 
tin l  epioclia-t-il  continuellement  à  Ithace  la  conduite  qu'il  tenait, 
et  le  prcssa-t-il  de  se  désister  de  son  accusation,  11  pria  également 
Maxime  de  laisser  la  vie  aux  coupables,  alh  guant  pour  raison  qu'il 
sufBsait qu'ils  eussent  été  déclarés  hérétiques,  et  excommuniés  par 
les  évêques,  et  que  d  ailleurs  il  n'y  avait  point  d'exemple  qu'une 
cause  purement  ecclésiastique  eût  été  portée  devant  un  juge  sé* 
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culier.  Ithace,  loin  d'écpater  les  vn$  4«  Tevé^e  de  îlotan^  l'ae- 
ca9a  d%ëré»ie.  CTétaii  ainsi  <{a*î)  en 'usait  à  Ti^rd  de  ceiu  don|  la 
•vie  lui  paraissait  trop  austère.  Pour  Maxime  »  il  fit  attention  m, 
remontrances  de  S.  Martin  ;  on  n'entama  point  raf&ire  des  Friseil- 
•lianistes ,  tant  que  le  saint  érèque  fut  à  Trèyes  :  Vempei^ur  promit 
même  que  les  personnes  accusées  ne  seraient  point  condamnées  k. 
mort. 

Mais  à  peine  Martin  étai^il  parti  de  Trêves,  que  Maxime  chan- 
gea de  sentimens.  H  confia  Taffaire  des  Priscillianistes  à  Evodei 
qull  avait  fait  préfet  du  Prétoire.  Priscillien  fut  Gonvaincu^  p^r 
son  propre  aveu,  de  plusieurs  crimes,  comme  d'avoir  tenq  des 
assemblées  nocturnes  avec  des  femmes  mauvaise  vie,  d'avoir 
prié  nu,  etc.  Non  seulement  Ithace  fut  son  accu^teur,  mais  |l 
as^bta  encore  à  la  question  qu'on  lui  fit  subir  H  se  retira  cepen- 
dant ensuite^  et  ne  voulut  point  être  présent  lorsc^ue  la  sentence 
de  mort  lut  prononcée.  Evode  mit  toute  la  procédure  sous  les 
yeux  de  Maxime,  qui  jugea  Priscillien  et  ses  compHoes  dignes  du 
dernier  supplice;  après  quoi  il  prononça  sa  sentence.  PriscîtUeny 
Félicissime  et  Ârndnios  ses  deux  clercs,  nn  laïque  nommé  Latro- 
cinius,  et  Euchrode  eurent  la  tète  tranchée.  Instance,  qui  avait 
été  condamné  par  le  concile  de  Bordeaux,  fut  exilé  dans  les  îles  . 
de  Syline,  au-delà  de  la  Grande-Bretagne  Peu  après  on  con- 
damna à  mort  les  diacres  Aiarinus  et  Aurélius  :  Tib^en  fut  aussi 
envoyé  dans  les  îles  de  Syline,  après  que  ses  biens  eurent  été 
confisqués.  On  punit  plusieurs  autres  personnes  pour  leur  atta- 
chement à  la  même  cause 

Ithace  et  les  évéques  de  son  pa^  éprouvèrent  la  protection  de 
l'empereur,  en  sorte  que  plusieurs  de  ceux  qui  désapprouvaient 
leur  conduite  n  osaient  les  condamner.Iln  y  eutqu'un  évéque^nom* 
mé  Théognoste,  qui  se  déclara  publiquement  contre  les  Ithaciens  : 
ceux-ci  engagèrent  l'empereur  à  envoyer  dfis  tribuns  en  Espagne 
pour  rechercher  les  hérétiques,  avec  ordre  de  priver  de  la  vie  et 
^.  de  leurs  biens  ceux  qu'ils  découvriraient.  On  croit  que  plusieurs 
innocens  lurent  enveloppés  dans  cette  proscription.  Û  suffisait  en 
effet  d'avoir  l'air  pàle,  ou  un  extérieûr  négligé,  pour  être  soup-  . 
içonné  d'hérésie  par  les  Ithaciens. 

Lorsqfie  l'ordre  dont  nous  parlons  eut  été  expédié,  on  apprit 
que  Martin  reve^iait  à  "iMves,  et  qu'il  était  sut  le  point  d'arriver. 
Vutilité  de  l'Eglbe  et  la  charité  l'obligèrent  d'y  foire  plusieurs 

*  tatInus-Pacatus,  in  Pant^,  Thw     *  SiUik  Sev.  MùtLL  i,  ç,&i, 
doi,  Sen.  L  i,foi»  203. 
«  Ges  ik»  portiient  ancifl&nmmnt  le  nom  de  Cas»itéridea.  Elles  s'appellent 
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Toy^ges,  Cette  çtrconstance  causa  de  vives  alarmes  aux  Ithaciens. 
Voyant  ^e  Tévéque  de-  Tours  ne  toulail  point  conununiquer  • 
aTec  eux,  Us  4û^<kt  à  Teroperèur  que  si  rautprité  de  Mania  ve* 
nftit  à  Tap]^  de  Fc^iniâtreté  4e  Théognoste,  c  en  était  fiiit  de  leur 
réputation*  Maxime  reprë^nta  au  sainte  avec  douoeur,  que  si  les 
hérétiques  avaient  été  condamnés  par  les  juges  s|GuUers,  c'était 
pour  leur  crime.  Gomme  Martin  paraissait  peu  touché  de  ses  re- 
présentations, et  qu*il  insistait  sur  ce  que  les  évdques  avaient  pro- 
voqué la  ^procédure,  le  prince  se  retira  fort  en  coUre,  et  ordonna 
de  mettre  à  mort  ceux  dont  le  saint  venait  cEemander  la  grâce, 
L'évéque  intercédait  su^ut  en  faveur  du  comte  liarsés  et  du 
gouverneur  Leucadius,  qui  n'avaient  d*autre  cirime  que  leur  atta- 
chement au  patti  de  Gratien.  Martin  voulait  .encore  prévenir  l'en- 
voi des  tribuns  en  Espagne,  ei  par  là  sauver  la  vie,  non-seulement 
aux  hérétiques,  mais  même  à  plusieurs  Catholiques. 

£n  refusant  de  communiquer  avec  les  Ithaciens,  il  se  proposait 
d*empêcher  les  suites  du  scandale  qu* i^j^  avaient  donné.  D'un  autre 
ç6té«  comité  ils  n'avaient  point  été  excommuniés',  il  ne  violait 
aucun  canon  ei^  communiquant  avec  eux.  Quel  parti  prendra-t-il 
dans  cette  extrémité?  Q  va  trouver  l'empereur,  auquel  il  promet 
de  coinmuniquer  avec  les  Ithadeus,  pou^rvu  que  les  personnes, 
condamnées  aient  la  vie  sauve,  et  que  les  tribuns  envoyés  en  Es- 
pagne soient  rappelés.  Ce  qu'il,  demandait  lui  fut  accordé.  Lé  len- 
demaifi  les  Ithaciens  devaient  sacrer  Félix,  nouvellement  élu 
éyèque  de  Trêves*  Martin  communiqua  avec  eux  en  cette  occasion* 
pe  jour  suivwt,  il  partit  de  Trêves,  mais  en  se  i^rochant  la  con- 
descendapce  qu'il  avait  eue.  Etaiit  environ  à  deux  lieues  de  la  ville, 
|l  se  mit  en  prières  dans  un  bois  près  d'Ânde^anna,  aujourdlrai 
Echternach.Un  ange  vint  le  oonsoléry  en  lui  disant  q«f  il  avait  raison 
4e  s'affliger  de  sa  condescendance,  mais  que  la  charité  qui  l'avait 
^it  agir  le  rendait  excusable  K  Sulfùce  Sévère  ajoute  que  le  saint 
disait  à  ses  disciples,  lés  larmes  aux  yeux,  que  depuis  ce  temps-fà 
il  éprouvait  pWde  diffîcultéS|  et  était  obligé  de  &ire  de  plus  lon- 
gues prières  qu'a^iparavant  pour  diasser  les  démons.  C'est  ainsi 
qi^'une  feiblerâe  occasioDe  souvent  la  soustniction  des  grâces  sen- 
sibles, jusqu'à  ce  qu  elle  ait  été  réparée  par  la  componction  et  l'hu- 
milité :  isouycnt  aussi  ces  soustractions  lie  sont  que  des  épreuves 
dans  les  desseins  de  Dieu. 

S.  Martin,  arrivé  à  Tours-,  Int  reçu  par  son  pi  nple  comme  un 
ange  tutélaire.  Q^Qique  avancé  en  âge,  il  ne  diminua  rien  de  ses 
austérités  ni  de  ses  travaux  apostoliques.  Il  continua  jusqu'à  la 

'  Sulp.  SeT.  Dial,^,  c.  Il,  12  et  13. 
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.  fin  de  sa  vie  de  confinner  par  des  miracles  la  doctrine  qu'il  pré* 
«hait.  Nous  apprenons  toutes  ces  particularités  de  Sulpice  Sévère. 
Ce  grand  .Homme,  en  renonçant  au  monde,  choisit  d'abord  pour 
le  lieu  de  sa  retraite  une  petite  ni«(son  qu'il  avait  dans  un  village 
appelé  Frimuliac,  et  depuis  Mont-Primlau ,  sur  les  frontières  de 
l'Aquitaine  ou.  du  Languedoc'*.  Il  alla  visiter  Martin  pour  le  con- 
sulter sur  les  affaires  de  sa  conscience.  A  son  arrivée,  le  saint  lui 
donna  à  laver,  ainsi  qu*à  ceux  qui  raccompagnaient  ;  il  leur  fit 
servir  un  repas  frugfiJ,  et  il  les  entretint  de  matière^  à^irituelles.  • 
Ses  discours  avaient  pour  objet  de  leur  inspirer  du  mépris  pour 
les  plaisirs  des  sens,  pour  les  vanités  du  monde,  et  pour  tout  ce  , 
qui  pouvait  les  empêcher  de  se  donner  entièrement  à  JésuS'Ohrist. 
Le  soir  il  leur  lava  les  pieds  de  ses  propres  mains. 

Sulpice  Sévère  observe  que,  quoique  S.  Martin  ne  fût  pas  verstf 
dans  les  lettres  humaines,  ses  discours  étaient  clairs,  méthodiques, 
pleins  de  force,  d  énergie  et  d'onction  ;  qu'il  avait  un  talent  par- 
ticulier pour  résoudre  les  questions  les  plus  difficiles  ;  une  grande 
présence  d'esprit  pour  répondre  aux  questions  qu'on  lui  propo* 
sait  sur  les  voies  de  la  vie  intérieure,  et  qu'il  donnait  toujours  de  • 
sages  conseils;  que  personne  ne  réfutait  Terreur  et  n exposait  la 
vérité  d'une  manière  plus  solide  et  plus  persuasivef  qu*on  remar- 
quait dans  tous  ses  discours  un  grand  fond  de  bon  sois,  .de  con* 
naissances,  de  pénétration;  qu'il  s'exprimait  toujours  avec  une 
grnnde  pureté  de  langage,  et  qu'il  mêlait  à  tout  cela  un  ton  de 
gravité,  de  modestie  et  d'humilité  qu'on  ne  pourrait  représenter: 
mais  ses  exhortations  à  la  vertu  tiraient  de  ses  exemples  et  de  ses 
miracles  une  nouvelle  force  à  laquelle  personne  ne  résistait.  Ja-  ^ 
mais  oïl  ne  le  vit  en  colère  et  troublé  de  la  moindre  passion^  il 
conservait  la  fhême  égalité  d'âme  dans  tous  les  événemens.  Tou- 
jours J<>sns-Christ  était  dans  sa  bouclie  et  dans  son  cœur.  On  ne 
se  lassait  point  d'admirer  son  humilité,  sa  douceur,  sa  piété,  sa 
compassion  pour  tous  les  hommes.  11  ne  voulait  point  juger  le 
pi  (.cliain  ;  et,  autant  qu'il  lui  était  possible,  il  interprétait  les  ac- 
tions d'autrin  en  bonne  part.  Lorsque  ses  ennemis  cherchaient  à  *  • 
lui  nuire  et  le  persécutaient,  il  se  contentait  de  pleurer  sur  leurs 
péchés,  et  ne  se  vengeait  d'eux  que  par  des  bienfaits    Il  ne  per- 
dait aucun  instant  de  la  journée,  et  souvent  il  passait  les'nuits  à 
travailler  ou  à  prier.  Il  couchait  sur  un  cilice  étendu  par  terre, 
et  ne  prenait  du  repos  qu'autant  que  la  nécessité  l'y  forçait.  Au 
milieu  de  ses  occupations  extérieures,  son  cceUr  n*épiOttTait  au- 
cune dissipation,  et  il  s'était  accoutumé  à  ne  jamais  perdre  de  vue 

'  Ce  lieu  n'est  plus  connu. 

"  Sulp.  Se»,  in  ritâ  S,  JOartini,  r.  'îfi,  Î7. 
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la  pré^nce  de  IKea.  Tout  ee  qull  rencontrait  loi  fournissait  Toc- 
casion  de  se  sanctifier,  ou  de  donner  aux  autres  des  leçons  de 
.  vertu.  Voyant  un  jour  une  brdns  nouyeUement  tondue,  il  dit 
agréablement  à  ceux  <{ui  étaient  avec  lui  :  •  Cette  brebis  a  rmpli 
»  le  précepte  de  rEvangile  ;  elle  avait  deux  habits,  elle  en  a  donné 
»  un  à  celui  qui  n'en  avait  point  ;  faisons  de  mèine.  >  A  la  vue  d*un 
homme  couvert  de  baillons,  qui  gardait  des  pourceaux,  il  s'écria  : 
«  Voilà  Adam  cbassé  du  paradis  ;  dépouil)ons-nous  du  vieil  Adam 
»  pour  nous  revêtir  du  nouveau.  >  Une  autre  fois  il  arriva  sur  le 
bord  d'une  rivière,  où  des  oiseaux  cberchaiènt  à  prendre  du  pois- 
son :  a  Vous  voyez,  dit-il,  l'image  des  ennemb  de  notre  salut;  ils 
»  sont  en  embuscade  pour  prendre  nos  âmes  et  en  fiûre  leur  proie.» 
Il  ordonna  aux  oiseaux  de  se  retirer,  ce  qu'ils  firent  à  l'instant.  Il 
inspirait  à  ses  disciples  les  sentimens  dont  il  était  pénétré,  afin 
que  Xésus-Ghrist  vint  dans  leurs  âmes,  et  que,  les  trouvant  dignes 
de  lui,  il  y  fît  sa  demeure.  C'était  par  la  pratique  des  vertus  que 
nous  venons  de  rapporter,  et  surtout  par  son  admirable  pureté 
de  copur,  que  Martin  avait  acquis  cett^  vraie  science  et  cette  élo* 
quence  toute  céleste  qui  le  rendaient  si  redoutable  au  prince  des 
ténèbres^ 

Le  saint  évéqoe  avait  plus  de  quatre-vingts,  et  peut'dtre  même 
quatre-vingt-dix  ans,  lorsqu'il  plut  à  Dieu  de  le  récompenser  de 
ses  travaux.  Il  a;vait  prédit  sa  mort  long-temps  avant  qu'elle  arri- 
vât. Une  division  qui  s'était  élevée  parmi  le  clergé  de  la  paroisse 
de  Cande,  située  à  Textrânité  de  son  diocèse  lui  fit  £dre  un 
voyage  en  ce  lieu.  Il  était  accompagné,  suivant  sa  coutume,  de 
plusieurs  de  ses  disciples.  Il  passa  quelque  temps  à  Cande,  et  y 
rétablit  la  paix  ;  mais,  comme  il  se  préparait  à  retourner  à  Tours, 
il  tomba  malade,  et  perdit  tout-à-coup  ses  forces.  H  fit  assembler 
ses  disciples,  et  leur  dit  que  le  moment  de  sa  mort  était  arrivé. 
Ceux'C?,  fondant  en  larmes,  s'écrièrent  tout  d'une  voix  :  «  Mon 
»  père,  pourquoi  nous  abandonnesK-vous?  Ajqui  laisseres-vous  le 
a  soin  de  vos  enfans?  Les  loups  ravissans  tomberont  survotre  trou- 
»  peau.  Nous  connaissons  le  désir  que  vous  avez  d*étre  avec  Jésus* 
»  Christ  ;  mais  votre  récompense  est  assurée  :  pour  être  différée, 
»  elle  sera  toujours  la  même.  Soyez  touché  de  nos  besoins,  et  con* 
»  sidérez  les  dangers  au  milieu  desquels  vous  nous  abandonnez.  * 
Martin  mèla  ses  larmes  aux  leurs,  et  fit  cette  prière  pour  eux: 
•  Seigneur,  si  je  suis  encore  nécessaire  à  votre  peuple,  je  ne  re* 
»  fuse  point  le  travail.  Que  votre  sainte  volonté  soit  faite.  •»  C'est 

«  Att  conlla«nt  de  la  Uiire  et  de  la  Tienne,  sar  les  ftontières  du  Poitov  et  de 
rAaloo. 
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^  dit,  obs^ye  Sulflîce  Séy^^  :  I41  yieUlesse,  les  fa- 

k  «Pl^teoîir  dé  fiqHT^IC  ÇÇml»at{|,  91  tqi»s  1* j  ^ippçlez  Mwi^  si  tqus 
iné^^l^  m  &îbIe$5Q,  et  qué  vous  me  rt^mjUsiez  à  yomsi  «ojes  le 
gardien  et  )e  protecteur  de  ces  pour  lesquelles  je  W  9W  y^s 
sans  cra^ti».  jl  lQ9](^;)rH(»  p^r  cette  prière^  ^u  il  nç  savait  ce  qu'il 
^|ï»ait  le  m^m,  OU  ç|e  quitter  la  terre  pour  aller  4  îfé9i|i*-Chriat, 
ou  d'y  r^çter  pour  l'aniQMr  de  Jésus-Christ.  Nou^  «tjippç^oiis  aussi 
de  là^  lorsque  novi%  4^niandons  à  Pieu  4es  grâces  temporelles,  à 
nous  soumettre  à  sa  volonté  aveu  unç  parfais  résignationi  et  à 
le  pr^er  de  (lirigeip  to^te^  cbo§eft  en  nous  et  par  |)QUS  po^r  sa  plt|S 
grande  gloire. 

Ms^lgré  la  fièvre  qui  \^  l^çùlait,  S,  Martin  resta  couché  sur  un 
cilice  coiivert  de  cendres,  priant  toute  la  nuit,  3es  disciples  offri- 
rent de  mettre  ^ous  lui  un  peu  de  paille^  mais  il  le  refusa.  «  Un 
»  Chrétien,  disait-il,  ne  doit  mourir  que  sur  la  cendre.  Malheqr 
>  à  moi;  si  je  vous  4Qnnais  un  autre  exemple  i  »  |1  avait  toujours 
les  yeux  et  les  mains  levés  vers  le  ciel,  et  sa  prière  était  couti-, 
nuelle.  Comme  on  lui  proposait  de  le  tourner  de  l'autre  côté  pour 
lui  procurer  quelque  soulagement,  il  dit  :  «  Permettez,  mes  frères, 
■  que  je  regarde  le  ciel  plutôt  que  la  terre,  afin  que  mon  âme  se 
»  dispose  à  prendre  son  vol  vers  le  Seigneur,  auquel  elle  est  sur 
»  le  point  de  se  réunir.  »  Voyant  ensuite  le  démon  qui  cherchait 
à  l'effrayer,  il  lui  adressa  ces  paroles  :  «  Qu'attends-tu  ici,  béte 
»  cruelle  ?  Tu  ne  trouveras  rien  en  moi  qui  t'appartienne  :  le  sein 
*  d'Abraham  est  ouvert  pour  nie  recevoir.  >»  Après  avoir  achevé 
ces  paroles,  il  expira  tranquillement  Ip  6  ou  le  11  de  novembre. 
L'opinion  la  plus  probable  est  que  ce  fut  en  400.  Ceux  qui  assis- 
tèrent à  sa  moft  virent  son  visage  et  son  corps  tout  rayonnans  de 
gloire  ^. 

Les  habitans  de  Poitiers  voulaient  que  la  dépouille  mortelle  du 
serviteur  de  Diei;  restât  en  leur  possession ,  mais  la  ville  de  Tours 
l'enleva.  Il  s'y  fit  à  cette  occasion  un  concours  prodigieux  de  per- 
sonnes de  tout  étut;  il  s'y  trouva  deux  mille  moines  et  un  grand 
nombre  de  vierges.  Tous  pleuraient  le  saint  évéque,  quoiqu'on  le 
crût  dans  la  gloire. 

Son  corps  fut  porté  près  du  rivage ,  à  six  cents  pas  au-dessous 
de  la  ville  de  Tours,  telle  quelle  existait  alors".  On  lie  déposa 

•  Sulp.  Sev.  ep.  3,  ad  liassulam.  *  Ibtd. 

IÇli  bAtit  une  vi0e  partlcattère  antour  4e  l'ëflise  où  le  corps  de  S.  Martin 

fut  transféré,  et  où  •^im  tombeau  est  encore  présentement.  Elle  a  eu  long-temps 
son  enceinte  particulière;  les  tours  et  une  partie  des  murs  existent  encore. 
On  rappela  Martinopoie  ou  ville  de  Saint-Martin^  puis  Châteauneuf,  lorsqu'on 
7  eat  âe?é  nue  forteresse.  U  y  avait  environ  six  cents  pas  de  distance  «ntfe 
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dans  un  lieu  qui,  suivant  Alcuîn,  iaîsaît  {Mirtie  <k  Fanden  nm^i 
tîère  desGhv^tiensy  oà  ^.  Gatîen  aTaîl  d'abord  M  enleiré.  Ce  UeU| 
connu  encore  da  nos  jours  par  une  çhapelle  qui  eiista  d#  lampa 
mimànorial,  fut  appelé  la  Station  de  S,  Martin,  Mais  &  Btiaa  fil 
transférer  dfiine  manière  honorable  le  fwrps  de  son  saint  fréaé'  . 
cesseu^'  dans  une  basilique  à  peu  de  distance  de  là,  et  îi  y  éleva 
sou  tmnbeau*  Cette  basiliqoè  fut  dédiée  dVhord  sous  lHnv«catv)R 
de  S.  Etienne»  suivant  Tusage  des  premiers  sièeles,  de  ne  consa- 
crer des  temples  qu  a  la  mémoire  des  vuli  lyvs  ;  et  la  tradition  s*en 
conserve  encore  par  Tinscription  ^  qui  est  au-des&u&  d'un,  autel 
adossé  au  tcHnbeau  de  S.  Uanin.  Mus  le  nam  de  ce  c&âxce  thau- 
maturge ne  tarda  pas  à  prévaloir  parmi  les  fidèles  qui  venaient  de 
toutes  parts  le  vénérer^.  Bientôt  la  basilique  ne  parut  plus  assez 
.  grrande  pour  les  contenir,  et  &  Berpet,  siiièraft  évéque  de  Tours» 
en  pt  bâtir  une.  plus  vaste  dans  le  même  emplacement,  et  y  fonda 
l'entretien  d'une  lampe» 

La  garde  des  reliques  de  S«  Martin  fut  confiéiB  dèsrloigp  à  un 
,  nombre  choisi  de  ses  disciples ,  qui  secondaient  ht  piété  publique 
par  le  sacrtfice.et  la  prière.  Ils  s'occupaient  encore  à  transcrire  des 
livres  propres  à  les  bien  instruire  de  la  religion  ;  ils  travaillaient  à 
leur  sanctification,  ainri  qu'à  celle!  du  prochain ;|  ils  vivaient  en 
commun  sous  l'autorité  des  évéques,  qui  leur  pemùrent  dans  la 
suite  d'avoir  des  chefe  particuliers  ^.  Le  diapître  de  Saint-Martin 

Tours  et  la  Tille  de  Saint-Martin,  lesquelles  se  sont  rapprochées  par  le  laps  du 
teqous.  L'enceinte  coiumuue  de$  tiouiev^ds  414  Ips  ri^unit^  n'eut  que  du  tempt 
4e  Henri  nr. 

"  Prolomartyrû 

^  Maan,  dans  son  Histoire  de  l'église  de  Tours,  suppose  un  monastère  d^i 
établi,  et  des  moines  épars  près  du  rivage  où  le  corps  de  S.  Martin  fut  porté. 

il  n'appuie  ce  fait  que  sur  un  ouï-din  ,  ut  fcrunt.  Les  aucicns  auteurs  ne 
font  mention  pour  ce  temps^à,  que  d'un  seu|  monastère  près  de  Tours,  formé 
des  nenfbreu  disciples  du  saint.  Ceetltensoutier,  k  deux  mille  pas  du  lieu  où 
le  rorps  des.  Martin  fut  déposé,  et  au-dessus  de  la  ville  de  Tours  II  y  en  avait 
d'autres  en  divers  lieux  de  la  proTinceîet  le  nombre  des  moines  qui  acconi* 
paçnèrent  le  corps  du  saint  porte  à  le  crfrtre.  La  tradition  est  que  le  monastère 
qui  s*étnblit  autour  de  son  tombeau  fut  composé  d'un  choix  dés  disciple»  que 
S.  Martin  avait  à  Mariuoutier,  et  que  cet  établissement  5e  lit  âouâ  S.  Brice. 

^  S.  Martin,  comme  remarque  Baronius,  ad  an.  328,  n.  22,  avait  introduit  le 
premier  dans  les  Gaules  l'institution  mixte  des  clercs  solitaires,  que  S.  Fusèbe 
de  Verccil  avait  commencée  en  Italie,  et  que  S.  Augustin  imita  en  Afrique.  Ils 
joignSient  Fétode  et  l'exercice  des  fonctions  extérieures  aux  vertus  knmldes  des 
nénitens.  Leur  retraite  du  monde  fit  appeler  leur  habitation,  monastère  ou  so- 
litude; mais  ils  ne  s'en  livraient  pas  moins  à  tout  ce  qui  appartient  au  minis- 
tÎTc  apostolique.  Quelle  lulle,  quelle  église,  disait  Sulpice-Sévère,  ne  désire  pus 
avoir  ses  prêtres  du  monastère  de  Saint-ifartin?  Ce  témoignage  de  l'auteur 
oontemporain  de  sa  ▼{«  est  sans  réplique,  tk  est  d'ailleurs  appuyé  par  une  lon- 

fue  suite  de  moniimrns  histnriqnr.-^,  et  par  le?  oiivr.ipps  de  S.  Grégoire  de 
ours,  où  il  est  si  souvent  mention  des  clercs  de  l'église  de  Saint*Martin,  et  des 
grands  personnages  qui  y  prenaient  la  déricature.  Il  n'existe  aucun  acte  qui 

Îirouvc  que  ce  clergé  ait  suivi  d'autre  règle  que  la  sienne,  rl'a:\r  non    rit(\  mais 
undée  sur  des  exemples  et  sur  de^  usages  conformes  ù  la  pcrtectiou  cvaiigéii- 
que.  On  SQppoecrait  doncgrataitcinent  qu'il  «  été  séculsrisé.  Sa  premite»  bm- 
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^tait  eomposé  de  dix  dîgniUf,  dont  le  roi  avait  la  première  »  comme 

oM,  chef  et  protedeur,  de  quatorze  prétôtés  qui  étaient  des  per^ 

sonnats  donnant  préséance»  et  de  cinquante  tities  de  chanoines 

prébendés*. 

On  ne  peut  exprimer  jusqu  où  Ton  a  porté  la  dévotion  pour 
S.  Martin  en  France  et  dans  toute  TEurope.  Il  j  avait  un  con- 
cours nombreux  et  contlnnel  à  son  tombeau.  Les  huguenots  pil- 

•  lèrent  sa  chisse  et  brûlèrent  ses  reliques  ;  on  sauva  cependant  l'os 
d*un  de  ses  bras  et  une  partie  de  son  crâne  ^  qui  sont  restés  dans, 
la  méme,église.  Avant  la  dispersion  dont  nous  parlons,  plusieurs' 
éfi^lises  avaient  obtenu  de  pétites  portions  des  reliques  du  saint 
évêque.  , 

La  cathédrale  de  Tours,  bâtie  par  notre  saint,  fut  dédiée  sous 
Tinvocation  de  S.  Blaurice.  Elle  porte  le  nom  de  Saint-lïatien  de- 
puis 1096.  L*évéché  de  Tours  a  été  suffragant  de  Rouen.  jus(|u^à 
ce  qu'il  ait  été  érigé  en  métropole. 

On  gardait  à  Saint-Martin- de  Marmoutier,  près  de  Tours,  une 

•  fiole  qui  contient  une  huile  sacrée.  Ce  fut  avec  cette  huile,  et  non 
avec  ceUe  de  Reims ,  que  Ton  sacra  le  roi  Henri  lY.  Sulpîce 
Sévère  rapporte  '  que  S.  Martin  guérit  plusieurs  fois  des  maladies 
avec  de  Thuile  qu'il  avait  béniti|,  et  que  souvent  cette  huile  se  mul- 
tiplia miraculeusement  \ 

nièrp  rîn  vivrr  est  flcvcnnc  tout  naturcHcmcnt  l.i  vie  canoniale,  parce  qu'ell(^ 
était  fondée  sur  les  canoas  de  TEgliae  relativement  aux  clercs  ;  cl  les  divers 
changemcns  qu'elle  a  éprouvés  ont  été  Tcffet  des  changcmcns  successifs  de  la 
discipline  ecclésiastique  l  "ancienne  confraternité  du  chapitre  de  la  noble  et  in- 
signe église  de  Saint-Martin,  avec  l'abbaye  de  Marnioutier,  première  école  de 
ses  disciples  enToaraine»  confraternité  qui  s'est  toujours  conservée,  même  de- 
puis que  Marmoutier  a  adopté  la  règle  de  S.  Benoît,  et  l'occasion  que  les  reli- 
^eux  et  les  chanoines  ont  eue  de  se  donner  réciproquement  un  asile  et  de  se 
'suppléer  dans  Iluis  é{j;liscs,  lors  des  incursions  des  Barbares,  ont  introduit 
dans  le  chapitre  de  Saint-Martin,  pour  l'administration  intérieure  et  extéricarcy 
quelques  titres  d'offlces  qui  ont  enBemMe  quelque  rapport.  Mate  II  n'en  est 
pas  moins  certain  qtir  Ir  rh,T))itrc  de  Saint-Martin  n'a  j  ni  n^  suivi  la  règle  de 
S.  Benoit,  à  laquelle  se  soumirent  d'abord  bien  des  corps  ecclésiastiques.  Les 
bulles  des  papes,  les  lettres-patentes  de  nos  rois,  les  plus  anciens  statuts  de 
ce  chapitre,  rien  n'annonce  1  introductioadelarègledeS.  Benoit  ;  il  j  a  même 
plusieurs  preuves  du  contraire. 

Charles  le  Cbauve,  dans  ses  lettres-patentes,  appelle  'ce  chapitre  nobilis 
Congregatio.  On  a  toujours  donné  à  l'église  de  Saint-Martin  les  titres  de  Ao^/tf 
et  d'insigne.  • 

'  On  employait  anciennement  <^  des  usages  pieux,  cumnx-  on  aurait  fait  une 
reliqiie,  l'huile  qnit'on  trouvait  dans  les  tombeaux  des  saints,  ou  qu'on  prenait 
,  aux  lampes  qui  lirQlaieot  devant  leurs  diâsses;  mate  ceci  ne  doit  pas  être  fait 
légèrement  par  les  partii^idiers.  S.  Grégoire  le  Grand  envo)  a  ;i  î-t  rrinc  I  héode* 
linde  les  huiles  qu'il  appelait  de  S.  Pierre,  de  S.  Paul,  et  de  près  de  soixante- 
dix  autres  martyrs  et  confesseurs  à  Rome.  Il  envoya  aussi  quelques  porliona 
d'biiilc  qu'il  apuclait  de  plusieurs  centaines  et  de  plusieurs  inilliers.  {f^oyez 
Muratori,  Ancca.  lut.  t.  2;  Malnilon,  Diss.  des  SS.  inconnus,  c.  19,  p.  103,  et 
app.  p,\iK.)9di\x\  Varnefrid  attribue,  de  (iest.  Lnngob.  1.  2,  c.  15,  la  ^uérison 
miraculeuse  d'un  mal  d'yeux  à  l'applicatioik  de  l'IiuUe  de  la  lampe  qui  brûlait 
devant  l'autel  de  S.  Martin. 
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La  dévotion  des  fidèles  pour  S.  Martin  fut  considérablement 
augmentée  par  les  miracles  qui  s'opérèrent  à  sa  châsse,  ou  par 
son  intercession,  immédiatement  après  sa  mort.  On  trouve  le  ïé- 
cit  de  quelques-uns  de  ces  miracles  dans  S.  Grégoire  de  Touis, 
dans  Fortunat,  etc. 

On  a  dit  que  S.  Martin  avait  été  le  premier  saint  qu  on  eût  lio- 
fioré  publiquement  dans  l'Eglise  coinni.  confesseurj  mais  il  n'y  a 
point  de  preuve  solide  de  ce  fait.  Sans  parkr  de  S**  Pétronilb, 
de  S**  Praxède,  de  S'*  Pudentienne,  il  est  certain  que  S.  Jean 
l'Evangeliste,  S^*"  Thècle,  et  plusieurs  autres  saints,  n'ont  point 
été  proprement  martyrs. 

Une  humilité  profonde,  une  douceur  inaltérable;  le  renonce- 
ment à  soi-même,  le  mépris  des  choses  créées,  et  l'amour  des 
choses  célestes;  ime  union  constante  avec  Dieu,  par  l'exercice  de 
la  prière  et  de  la  méditation  des  vérités  de  l'Evaneile  ;  une  rési«nia- 
fuiii  ahsohie  à  la  volonté  divine,  voilà  le  fondement  sur  lequel 
portait  la  vertu  de  S.  Martin,  qui  fut  le  miracle  du  monde.  De 
telles  dispositions  ne  pouvaient  pas  n'être  point  accompagnées 
d'un  amour  ardent  pour  le  prochain,  et  d'un  zèle  brûlant  pour  la 
gloire  du  nom  de  Jésus-Clirist.  Quel  que  soit  notre  état,  nous 
devons  pratiquer  les  mêmes  vertus,  autant  que  notre  faiblesse 
nous  le  permet,  afin  de  nous  revêtir  de  l'esprit  du  Sauveur,  et  de 
former  en  nous  la  ressemblance  avec  ce  divin  nu jdcle  ;  autrement, 
il  ne  nous  reconnaîtra  point  au  dernier  jour,  et  ne  nous  admettra 
point  dans  la  société  de  ses  élus. 


S.  MËI^NE,  MA&TYA. 

Lbs  édits  de  Dioclétien  coiuie  la  religion  chrétienne  s'exécu- 
taient rigoureusement  en  Client,  lorsqu  ou  arrêta  S.  Meniîe.  H 
était  Egyptien  de  naissance,  et  servait  dans  un  corps  des  troupes 
romaines,  qui  était  alors  en  quartier  à  Gotyée  en  Plirvgie,  près 
de  la  Scythie.  Ayant  confessé  généreusement  le  nom  de  Jésus- 
Christ,  il  fut  battu  de  verges,  et  tourmenté  sur  le  chevalet  avec  la 
plus  grande  barbarie.  Enfin  on  le  condamna  a  perdre  la  tête,  cl 
la  sentence  fut  exécutée  vers  l'an  3o4,  suivant  l'opinion  la  plus 
probable.  On  porta  son  corps  en  Egypte.  Son  nom  a  toujours  été 
célèbre  dans  les  calendriers  de  l'Eglise,  surtout  en  Orient.  U  se 
trouve  dans  celui  des  Abyssins  sous  le  1 1  de  novembre. 

ybyez  d'duti  bunus,  la  traduction  des  premiers  Actes  de  ce  iiiar» 
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3él  s.  VRAIW,  ivÛQVR*   [1 1  noTcmbre.] 

tyr,  dont  Falotliihis  défend,  p»  3o,  la  vérité.  Los  seconds  Actes, 
donnés  aussi  pslt  Surius,  et  attribués  à  Timotho<  ,  patriarche 
d*AliexandHe ,  eh  38o,  rtiéritettt  peu  de  créance.  Voyez  "tille- 
mont,  5,  dans  Pierre  d'Alexandrie,  n.  4.)  Lainbécius,  t.  8,  p.  269, 
parle  de  troisièmes  Actes  du  même  saint.  Voyéjt  Fabhcius,  Bibln 

Il  y  a  un  àutre  S.  Mentie^  souffrit  le  martyre  en  Libye  sous 
Mazimien.  Il  est  nomtné  sous  le  10  de  décembre  dans  les  Marty- 
rologes d'Orient  et  d'0<icidént  On  lit  dans  Procope  que  Jnsti- 
i^ien  fit  biiir  à  Cônstaùdndjflè  une  ^ise  sous  liliTOcation  de 
S.  Menne,  et  que  le  corps  de  ce  saint  y  avait  été  apporté  d'Â- 
lezandrie.  Baronius  entend  ce  passage  de  S.  Menne  le  Libyen; 
mais  Jos.  Assémani  l'entend  du  soldat  qui  fut  martyrisé  sous 
Dioclétièli.  Les  Actes  de  S.  Menne  le  Libyen,  publiés  par  Surius, 
n*ont  ancutie  autcriié". 

t 

.     S.  VËEAN^  VULGAIBBIffElIT  S.  VHAlN) 

.ÉVÊQU£  DE  CAVAILLOI^. 

S.  Vrain  était  originaire  du  Gévaudan.  Dès  son  enfance  il  mon- 
tra que  Dieu  avait  des  desseins  sur  lui.  Sa  dévotion  pour  S.  Privât 
lui  iit  passer  en  prières  la  nuit  qui  précédait  la  fête  de  ce  saint 
martyr,  dans  l'église  de  Javoux.  Le  lendamain  matin,  il  alla  se 
jeter  aux  pieds  de  l'évêque ,  pour  lui  demander  la  tonsure  cléri- 
cale. L(irs(|iul  l'eut  reçue,  il  quitta  son  pays,  et  alla  se  cacher 
auprès  (îc  Cuvailloii.  Sa  sainteté  et  ses  miracles  le  firent  bientôt 
connaître.  Il  passa  en  Italie,  dans  la  vue  de  visiter  les  tombeaux 
des  apôtres.  Il  revint  en  France  quelque  temps  après.  Le  roi  Sjge- 
bert,  instruit  de  ses  vertus,  désira  le  voir,  et  le  fit  placer  sur  le 
siège  épiscopal  de  Cavaillon,  devenu  vacant  par  la  mort  de  Pré- 
textât. Il  assista  au  second  concile  de  Mâcon,  en  585,  et  eut 
beaucoup  de  part  aux  régleniens  qui  s'y  firent  pour  la  discipline.  > 
11  fut  du  nombre  des  évêques  envoyés  à  Paris  pour  se  plaindre  lu 
roi  Ciotaire  II  de  l'assassinat  de  S.  Prétextât  de  Rouen.  ChiMe- 
bert  II,  rempli  de  vénération  pour  le  saint,  voulut  qu'il. fût  le 
parrain  du  prince  Thierri  son  fils^  qui  parvint  depuis  à  la  cou- 

'  L,  1  deJEdif,  Justin,  c.  9.  . 

<»  Vo^ez  une  note  sur  les  deux  SS.  Menne,  dans  le  journal  de  Berne,  6'0/n- 
meit/.  iJi  Peutos  Uabiessinos^nn.  1760>  2,  p.  218.  L'ancien  calendrier  rotnain 
publié  par  Rosweide  met  çn  Scythie  le  martyre  du  premier  ;  mais  il  est  Tisible 
«|tt*OD  y  a  confondu  aTec  la  Scythie  cette  partie  de  la  Plir^gie  où  était  Gôtyéef 
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ronne.  On  ne  sait  plus  rien  de  la  Tie  de  ce  slunt  éYéqiie*  Oti  lut 
attribue  une  kttre  snr  la  chasteté  aaoéidotale^  ipi  se  troUins  4lMift 
les  Actes  des  oomâles.  Il  mourut  le  1 1  de  noTembre  adr  la  fin  d«  - 
sixième  siècle,  etfîitentem  dansunechapdlede  ki  sainte  Ytergi^f 
qu*il  avait  &it  bâtir  près  de  lafontaine  de  Sorgue.  On  portfi  depuis 
son  corps  à  GiVaillon.  On  le  transféM  dans  k  imké  à  Gergeau ,  au 
diocèse  d*Or]éansj  c*est  de  là  qu'est  tenue  la  portion  de  ses  re- 
liques qu'on  gardait  dans  Téglise  parôiurîàle  dé  son  nom,  au  dio> 
céae  de  Paris. 

Fayez  sa  Tie  écrite  par  un  auteur  grave  ^  ap,  Lahbe  >  Sâl*  Mt, 
■  L  2;  S.Grégoit«  de  tours,  Hist.  /.S,  c.  3t  ;  /.p,  tK  4,  etc.  Bâtllet; 
le  P,  Longueval,  Hùt  «le  VEf^Ue  Galiic,  t,  5^  aoS$  et  fa»  nou- 
,  veau  Brèviaire  de  Paris,  ad  tUem  la  Hàvefnb» 

Les  Mart}Tologe8  parlent  de  plusieiirs  sainti  homméaVéran: 
I**  S.  Véran ,  qu  on  donne  jpour  successeur  à  S.  Eucher  sur  le  siège 
de  Lyon.  fTtyez  Baillet,  sous  ce  jour, 

3**  S.  Véran,  évéque  de  Vence.  Nous  avons  donné  sa  Vie  sous 
le  9  de  septembre.  ^  . 

3**  S.  Véran,  évéque  de  Châlon»;sur*Sa6ne.  On  a  inséré  dans 
sa  Vie  plusieurs  traits  qui  sont  visiblement  emprtintés  de  celle  de 
S.  Véran  ou  de  S.  Vrain  de  Gavaillon.  Fierez  Bullet,  he*  eU, 

S.  ÉVOBE^  vuLGAiftStoBHt  a  VOSY9 

ÉVÉQUE  DU  pinr. 

La.  ville  de  iii<e9Mitf)t>  capitale  de  lancien  peuple  appelé  f^ellat^^ 
eut  pour  apôtre  et  pour  premier  évoque  S.  George,  qui  fut  en- 
voyé de  Rome.  Il  est  honoré  le  lo  de  novembre.  On  fait  encore  le 
39  de  décembre  la  fête  de  la  translation  de  ses  reliques,  qui  furent 
portées  au  Puy,  et  qui  s'y  gardaient  renfermées  dans  une  cnâsse , 
dans  l'église  qui  porte  le  nom  du  saint.  On  célèbre  le  24  de  février 
la  fête  de  S.  Paulin  011  S.  Paulieh,  sixième  successeur  de  S.  George, 
et  il  est  patron  de  Téglise  où  reposent  ses  reliques.  C'est  de  lui 
que  Tancienne  ville  de  Ruessium  a  été  appelée  ScUnt-Paulien,  Mais 
cette  ville  perdit  bientôt  Sa  splendeur,  qui  pàssà  à  celle  du  Puy. 
Ën  effet,  S.  Ëvode,  successeur  de  S.  Paulien,  bAtit  à  deux  lieues 
de  là,  sur  la  montagne  d'Anis  ou  d'Anicium,  une  église  sôus  lïn- 
vocation  de  la  jointe  Vierge,  laquelle  devint  célèbre,  et  où  il  trans- 
féra le  nége  épiscopal  dans  le  sixième  siècle.  L  abbé  Lebeuf  met 
céttè  Innsktion       Tan  56o  ou  Syo. 
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384  s.  ÉVODS.  ÉVHQtiE  DU  puY.  [Il  novembre.] 

Voilà  l'origine  de  la  ville  du  Puy,  capitale  du  Vélay,  qui'  £Eiit* 
paitie  du  Languedoc,  mais  qu'on  met  communément  dans  la. 
première  Aquitaine.  L'église  du  Puy  a  de  beaux  privilèges,  et 
conserve  plusieurs  monumens  précieux*» 

o  L'évéque  du  Puy  a  droit  de  porter  le  paUium.  \.a  bulle  de  Léon  IX*  de  . 
Tan  1060,  qui  l'accorde  h  Etienne  11,  évê<|uc  de  cette  ville,  semble  renouveler 
simplement  une  prérogative  dont  la  concession  était  autérieure  ;  quelques  évc- 

Îues  de»  dernier»  siècles  l'avaient  ignorée  ou  négligée  ;  mais  M.  Galaid  <ie 
erraobet  Mcré  ëvéque  du  Put  en  iflhy  a  ftit  revivre  cette  prérogative,  après 
avoir  essijyf'  d'nboitl  à  Rome  des  difficultés  qu'il  a  enfin  levées,  en  communi- 
quant le  résultat  des  recherches  qu'il  avait  faites  à  cet  égard  ;  ainsi  elle  ne  peut 
plus  aonffrir  de  contestation.  (-lia])itrc  du  l'uy,  puur  éterniser  sa  recon- 
naissance et  le  rétablissement  du  plus  licau  droit  de  ce  siège,  a  fondé  à  per* 
pétuité  une  messe  pour  le  respectable  |>relat. 

2°  L'église  du  Puy  relève  immédiatement  du  saint  Siège,  et  cette  seconde  pré- 
rogative remonte  aux  temps  les  plus  reculés.  Léon  IX,  dans  sa  bulle  citée  ci» 
écMus,  la  suppose  déjà  ancienne.  M.  de  Conflans  fut  appelé,  en  cette  qualité,  an 
concile  convoaué  à  Rome  en        par  Benoit  Xlll. 

3°  L'église  du  Puy  a  l'honneur  de  compter  parmi  ses  chanoines  les  rois  et 
les  dauphin^  de  France.  Charles  Vil,  apras  avoir  été  proclamé  roi  au  chéteao 
d'Espaly  près  du  Puy,  assista  aux  premières  vêpres  de  l'Ascrnsion  en  liabit  de 
chœur.  Louis  XI,  son  fils  Charles  VIll,  François  1''',  assistèrent  à  l'office  dans 
la  même  église  et  de  la  même  manière*  M  fud  Ecclesid,  disent  les  lettres-pa- 
tentes de  Louis  XI,  m$  et primogeniius  natter  pio  fatnulatu  habitum  juxta 
inurem  deferimus. 

Prii'ilégesA  1"  Le  plus  singulier,  comme  le  plus  ancien  de  ces  privilèges,  c'est 
le  Jubilé  accordé  à  l'église  du  Puy,  lorsque  la  féte  de  l'Annonciation  concourt 
avec  le  Vendredi  saint.  On  conserve  dans'Ics  archives  un  acte  de  Bernard  de 
Vcntadour,  évêque  du  Puy,  (jui  fonde  un  anniversaire  pour  le  repos  de  VÂwu: 
de  ceux  que  le  Jubilé  et  la  présence  de  S.  Louis  avaient  attirés  dans  cette 

g;îlise,  et  qui  avafent  été  victimes  de  leur  pieuse  curiosité.  Cet  acte  est  de  1624. 
régoire  XV  accorda  In  proro^^ation  de  huit  jours  pour  ce  Jlibiléï  sur  1*  de* 
manide  qui  loi  en  fut  faite  par  Louis  Xlll. 

V  Ge  qui  prouve  l'ancienneté  de  l'église  du  Puy,  c'est  l'usage  où  elle  est  de 
nommer  en  titre  de  !i('n(-liee  un  prêtre  pour  l)a|)tiser  les  cnfans  d(;  toutes  les 
paroisses  de  la  ville,  daus  uuc  chapelle  adjacente  et  dépendante  de  la  cathé- 
drale. Il  j  a  peu  d  années  qu'on  y  voyait  encore  l  urnc  et  la  cheminée  dont 
on  se  servait  dans  les  tempâ  primitifs  du  christianisme  pour  baptiser  par  im- 
mer^on. 

Il  y  a  dans  les  arclii\rs  tmc  î  iille  de  Clément  IV  qui  relève  à  pcrpéluile 
du  rinterdit  les  quatre  helxloiuadiers,  ne  in  tunid  wclesiâ  fiât  cessatio  a  dir  . 

Titres  et  décorations.  I*  L'évèque  du  Puy  est  comte  de  %'clay  et  de  Brioude. 

'à"  Les  chanoines  portent  la  mitre,  lorsqu'ils  officient  les  grandes  fêtes.  Un 
cérémonial  du  treizième  siècle,  qui  en  rappelle  d'autres,  parle  de  cet  usage 
eomnie  étant  déjà  ancien. 

En  1426,  Louis  \I  accorda  aux  chanoines  le  droit  de  porter  ce  qu'on  ap- 
pelle le  petit-<^ris  au  e^unail  de  l'habit  de  chœur  en  hiver.  Cette  décoration. était  •  * 
alors  regardée  comme  une  marque  de  dignité. 

4*  Onlgnoreroriginede  la  iingnreUem.  espèce  de  petit  scapulaire,  que  les 
chanoines  portent  pendant  l'octave  de  Pâque.  îl  |)araît  que  cette  décoration 
date  du  onzième  siècle»  et  qa'elle  fut  accordée  pour  perpétuer  le  souvenir  de 
révéqne  du  Puy,  nommé  légat  dn  saint  Siège  à  la  croisade.  Cet  évéque  était 
Aymar  de  Monteil. 

Reliques.  V  La  sainte  épine,  donnée  par  S.  Louis.  On  conserve  prccicusemuit 
la  lettre  de ee  prince  au  «chapitre. 

2"  Les  ossemens  de  S.  Tertullien,  prêtre  de  Rome,  rrnfcnnés  dans  un  magni- 
fique reliquaire.  D.  Deschanips ,  Béncdietin,  historiographe  d'Auvergne, 
examina  ee  reliquaire  il  y  a  quelques  années,  et  reconnut,  par  un  inscrip- 
tioi^  antique,  qu'on  n'avait  pu  déchiffrer  jusqu'alors,  qu'il  venait  du  rtû  Lo- 
tbaire.^ 

3'  I.è  trésor  de  Trixlise  du  été  enrichi  de  plusieurs  magnifiques  reli- 

quaires par  Clcuicnt  IV,  Jean  xxil,  Chorlemagne^  Philippe  le  iiel,  çtc.  Ol| 
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On  ignore  en  quelle  année  mourut  S.  Evodr.  Il  est  lionoré  le 
n  de  novembre.  11  y  a  une  église  paroissiale  de  son  nom  au  Puy, 
et  on  y  garde  la  châsse  qui  renferme  ses  reliques 

yoyez  Lebeuf,  sur  les  antiquités  du  Puy,  Méni.  de  VAcad.  des 
Jnscript.  t.  aS,  an.  lyS^yp,  i45  j  et  D.  Beaunier,  Uec.  hist,  des  evê' 
.    chésy  t.  i,p.  3io. 


^    S.  THÉODOBE  STUBITE9  ABBÉ  A  CONSTANTINOPI4E. 

S.  Platon,  abbé  de  Symboléon,  sur  le  mont  Olympe  en  Bi- 
thynie,  ayant  été  obligé  de  faire  un  voyage  à  Constantinople,  y 
fut  reçu  comme  un  ange  envoyé  du  ciel.  Ses  exemples  et  ses 
exhortations  opérèrent  de  nombreuses  conversio\is  datis  cette 
ville.  11  fit  cesser  les  haines  et  les  divisions;  il  attaqua  le  vice  de 
toutes  parts,  et  établit  sur  ses  ruines  le  règne  de  la  vertu.  Peu 
de  temps  après  son  retour  à  Symboléon,  l'illustre  famille  de  Théoc- 
tiste  sa  sœur  résolut  de  l'imiter,  en  renonçant  au  monde.  Elle 
fonda  l'abbaye  de  Saccudion  ou  Saccude,  près  de  Constantinople, 
en  781.  Parmi  ceux  qui  s'y  retirèrent,  personne  ne  montra  plus 
de  ferveur  que  Théodore,  fils  de  Théoctiste,  alors  âgé  de  vingt-  ;-**.' 
deux  ans.  L'année  suivante,  on  obtint  de  S.  Platon,  mais  avec 
beaucoup  de  difficulté,  qu'il  se  démît  de  son  abbaye,  pour  .pren- 
dre le  gouyernement  du  nouveau  monastère.  Théodore  fit  des 
progrès  extraordinaires  dans  la  vertu  et  (lans  les  sciences  qui 
avaient  la  religion  pour  objet;  et  lorsqu'en  794,  S.  Platon  son 
oncle  abdiqua  le  gouvernement  de  la  communauté,  pour  vi- 

a  de  Philippe  le  Harâi  une  croix  d'or  qui  renfemie  un  morceau  de  la  vraie  croix. 

V  nmerts.  1"  Une  charte  de  Cbarlemagiie  qui  fonde  à  perpëtuitédai^s  l'égliac 
du  ruy  dix  prébendes  de  puupcrie. 

T  Une  Bible  donnée  par  Théodnlplie,  ëréque  d'Orléans  ;  die  est  sur  vélin  en 

lettres  d'or  et  d'argent. 

3°  Un  îSouveau  Testament  grec  de  la  plus  haute  antiquité  ;  on  le  croit  de  S.  Jé- 
roini",  et  il  a  en  effet  les  caractères  de  ce  siècle. 

4"  Une  couronne  d'or  de  Marguerite  de  Provence,  femme  de  S.  Louis. 

5°  Une  couronne  d*orde  Charlemafcne,  ornée  d'antiques  fort  curieux. 

0°  La  chapelle  de  vermeil  do  Cliarles  de  î5ourboD. 

7°  La  couronne  de  Jean  Stuarl,  duc  d'Albanie. 

S"  Plusieurs  étendards  que  Charles  VII  déposa  dans  régliae  deN.  D.  du  Puy, 

après  la  victoire  qu'il  remporta  sur  les  Auf:Iais. 

Nous  sommes  redevables  des  détails  contenus  dans  ccUe  note  au  zèle  de 
M.  révéque  du  Puy,  pour  la  gloire  de  son  église. 

«  ï.a  ville  du  T'ny  <  st  appeltîe  en  latin  Aniriiim,  de  la  niontasjnc  d'Anîs,  etPo- 
qui,  dans  In  bonne  latinité,  signiflait  un  balcon^  un  apput,  et  dans  les  bas 
siècles,  une  ëminence,  une  hauteur. 

La  seigneurie  de  Saint-Paulien,  014  de  l'ancienne  Ruessium,  appartenait  à  la 
maison  de  i'olignac.  Le  châleau  dont  elle  porte  le  nom  en  est  éloigné  d'une 
lieue.  De  Podium  on  fit  Podemniacutn^  et  en  changeant  la  troisième  h'ttre  de 
Pf  (frmniacnm  en  L,  pour  adoucir  la  prononciation»  on  a  fait  Poli^ac^  c'^ 
(tu  niuios  une  coQjectarede  Lebeuff 

TOÎfls  T/Il,  a5 
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vre  en  simpl«$  l'eligieux,  il  en.  fut  élu  abbé  d'une  Toix  unanime. 

L'empereur  Constantin  renvoya  l'année  suivante  Marie  sa 
femme  légitime,  quoi^'ils  habitassent  ensemble  depuis  sept  ans, 
et  il  épousa  Théodote,  proche  parente  de  S.  Platon  et  de  S.  Théo- 
dore. Les  deux  serviteurs  de  Dieu  se  déclarèrent  hautement  con- 
tre un  semblable  scandale.  L'empereur  désirait  extrêmement  de 
gagner  Théodore,  et  il  employa  Théodote  elle-même  dans  Tespé-. 
raiice  de  réussir  plus  facilement.  Celle-ci  mit  tout  en  œuvre,  les 
|uésens,  les  promesses,  les  considérations  tirées  de  la  parenté; 
mais  ses  efforts  n'eurent  aucun  succès. 

La  démarche  que  fit  l'empereur  d'aller  lui-même  .au  monastère  . 
ne  produisit  pas  plus  d'effet  ;  ni  l'abbé  ni  les  moines  ne  se  pré-  . 
semèrent  pour  le  recevoir.  Le  prince,  qui  ne  se  possédait  point  de 
colère,  ne  fut  pas  plus  t6t  de  retour  à  son  palais,  qu'il  chargea 
deux  officiers  de  se  rendre  au  monastère,  pour  faire  battrq  de 
verges  Théodore  et  ceux  (h  ses  moines  qui  t'taient  le  plus  atta- 
cliés  à  son  parti.  L'ordre  fut  exécuté  sur  l'abbé  et  dix  moines, 
avec  la  plus  grande  cruauté;  en  sorte  que  le  sang  ruisselait  de 
toutes  parts  sur  leurs  corps.  Ils  souffirirent  sans  se  plaindre^  et 
montrèrent  autant  de  douceur  que  de  patience.  Us  furent  ensuite 
exilés  à  Thessalonique.  On  défendit  à  qui  que  ce  fût  de  les  rece- 
voir, ou  de  prendre  soin  d'eux,  et  cette  défense  empêcha  les  ab- 
bés du  pays  de  venir  à  leur  secours.  S.  Platon  fut  renfermé  dans 
l'abbaye  de  Saiqt-Micliel. 

S.  Théodore  écrivit  de  Thessalonique  les  particularités  de  son 
voyage,  et  y  joignit  la  relation  de  ses  souffrances  ^  Il  écrivit  aussi 
au  pape  Léon  III,  qui,  dans  la  réponse  qu'il  lui  fit,  donna  de 
grandes  louanges  k  sa  sagesse  et  à  sa  constance. 
'  Cependant  l'empereur  fut  détrôné  par  Irène  sa  mère,  qui  avait 
gagné  les  principaux  offimers.  On  lui  creva, les  yeux;  ce  qui  fut 
exécuté  avec  tant  de  cruauté,  qu'il  en  mourut  l'an  797.  Irène 
régna  seule  pendant  cinq  ans,  et  rappela  les  exilés.  Ainsi,  Théo- 
dore revint  à  Saccudion,  et  y  rassembla  son  troupeau  dispersé. 
Mais  Toyant  qu'il  était  exposé  aux  insultes  des  Musulmans  ou 
Sarrasins,  qui  faisaient  des  incursions  jusqu'aux  portes  de  Cons-  * 
tantinople,  il  prit  la  résolution  de  se  retirer  dans  l'enceinte  de  la 
ville.  Le  patriarche  et  rinipe'ratrice  lui  proposèrent  de  s'établir 
dans  le  monastère  de  Stude,  ainsi  appelé  de  son  fondateur.  Cons- 
tantin Copronyme  avait  chassé  les  religieux  qui  l'habitaient, 
Théodore  accepta  la  proposition  qui  lui  était  faite,  et  il  eut  la  con- 
solation de  voir  à  Stude  plus  de  mille  religieux  :  c'est  de  ce  mo- 
nastère iqu'il  a  été  surnommé  le  Studite* 

♦  -  .  • 
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En  802,  Irène  fat  privée  dé  Ftetnpire  par  Nioéphoré,  son  pre- 
mier trésorier^  et  renfermée  dans  Un  monastère  de  l'île  Princesse. 
On  l'ènYoja  depuis  dans  Tîle  de  Lesbos,  on  elle  moiimt  en  8o31 
Nîoéphore  avait  pris  la  pourpre,  le  deimier  jour  d'octobre  de  Fan- 
née  précédente.  C'était  un  homme  d'un  caractère  feux  et  dissi- 
mulé, vindicatif  et  cruel  envers  tous  ceux  qu'il  soupçonnait  être 
ses  ennemis  Ml  se  déclara  hautement  en  feveur  des  Hanidiéens 
ou  PauUdens,  qui  étaient  en  grand  nombre  dans  la  Fhrygie  et  la 
Lyoaonie,  Il  se  montrait  ent^  jusqu'à  la  frénésie^  de  leurs  ora- 
cles et  de  leurs  superstitions.  Il  opprima  les  évéques  et  les  mo- 
nastères qui  professaient  la  doctrine  de  l'Eglise  câfttkolique;  et 
comme  un  de  -ses  amis  lui  repr^ntait  qu'il  s'àait  tekidu  odieux 
•  à  tout  l'Empire  par  son  avarice  et  son  impiété,  il*  lui  fit  cette  ré> 
pense  digne  d'un  tyran  :  «  Mon  cœur  est  endurci;  n'attendez  ja- 
>  mais  de  Nicéphore  que  ce  que  vous  voyez.  » 

Etant  prêt  à  marcher  contre  les  Bulgares  en  811,  il  fit  des 
,  tentatives  pour  s'attacher  Théodore,  qui  lui  avait  généreu- 
sement reproché  son  impiété.  Il  lui  envoya  des  oflBciers,  qu'il 
instruisit  de  son  projet.  Le  saint  leur  parla  comme  i!  aurait  parlé 
à  l'empereur^  qu'ils  représentaient  :  «  Vous  devez,  dit  il,  vous  re- 
»  pentir,  et  ne  pas  rendre  le  mal  incurable.  Vous  ne  vous  conten- 
»  tez  pas  de  conduire  les  autres  sur  le  \)ovd  du  précipice,  vous  les 
»  y  jetez  avec  vous.  Celui  dont  l  œil  voit  toutes  chose^j  vous  dé- 
>.  clarc  par  ma  bouche  que  tous  ne  reviendrez  point  de  cette 
»  expédition.  »  Nicéphore  entra  dans  la  Bulgarie  avec  des  forces 
supérieures,  et  refusa  d'accepter  les  propositions  qui  lui  furent 
faites  par  Crummius,  roi  des  ennemis.  Ce  barbare,  au  désespoir, 
résolut  de  vaincre  ou  de  mourir.  Il  trouva  le  moyen  de  surpren- 
dre et  d'enfermer  Nicéphore,  qu'il  tua  dans  sa  tente  le  juillet 
de  la  même  année.  Le  règne  de  cet  empereur  fut  de  huii  ms  et 
neul  mois.  Plusieurs  patriciens  et  la  fleur  de  l'armée  <  ln  étienne 
périrent  en  cette  occasion.  Le  nombre  des  prisonniers  lut  consi- 
dérable. Les  Bulgares,  qui  éf  lient  encore  idolâtres,  employèrent  di^ 
vers  genres  de  supplices  pour  les  faire  renoncer  au  christianisme; 
en  sorte  qu'il  y  en  eut  plusieurs  qui  moururent  pour  la  foi.  Les 
Grecs  les  honorent  comme  martyrs  le  23  de  juillet.  Crummius  fît 
faire  une  coupe  du  crâne  de  Nicéphore,  et  il  s  en  servait  pour  boire 
dans  les  occasions  solennelles,  suivant  la  coutume  des  anciens  Scy- 
thes. Sthaurace,  fils  de  Nicéphore,  fut  proclamé  empereur;  mais 
ayant  été  blessé  dans  la  dernière  action,  il  prit  Hiabit  monastique, et 
mourut  de  ses  bTesstn  es  au  conunencèineuL  de  1  année  suivante. 
Deux  mois  après  la  mort  de  Nicéphore,  Michel  Guropalate 
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'  surnommé  Bangabé,  qui  avait  épousé  Frocopie,  Elle  de  Nicéphore, 
fut  couronné  empereur.  Il  était  magnifique^  libéral,  pieux,  et  fort 
.  zélé  pour  la  doctrine  catholique.  Il  apaisa  toutes  les  divisions 
qui  troublaient  l'Eglise  de  Constantinople,  et  procura  la  récon- 
ciliation du  patriarche  Nicéphore,  avec  S.  Planton  et  S.  Théo^ 
dore.  II  fit  punir  les  Pauliciens,  et  quelques-uns  d'entre  eux  fu- 
rent décapités.  Mais  le  patriarche  intercéda  pour  ces  malheureux, 
en  représentant  à  Tt mpereur  quil  valait  mieux  s'attacher  à  les 
convertir,  quoiqu'ils  tussent  coupables  des  plus  horribles  abomi- 
nations. Ces  hérétiques  furent  appelés  Pauliciens^  d'un  Arménien 
nommé  Paul ,  qui  se  sauva  de  Constantinople  en  Cappadoce,  où 
il  établit  une  école.  Il  se  prétendait  inspiré,  et  il  fiit  le  chef  de 
cette  secte  pendant  trente  ans  ;  elle  se  divisa,  après  sa  mort,  en  plu- 
sieurs branches,  qui  toutes  donnèreni;  dans  des  impuretés  qui  font 
frénir  d*horreur 

L'empereur  ^Michel,  ayant  été  défait  honteusement  par  les  Bid- 
gares,  forma  le  projet  d*abdiquer  lempire.  Léon  l'Arménien, 
gouverneur  de  I^atolie,  et  fils  du  patrioe  Bardas,  qui  en  fut  ins- 
truit, prit  des  mesures  pour  s'asstirer  la  pourpre.  Il  fît  élu  et  pro- 
clamé empereur  le  1 1  de  juillet.  Michel,  sa  femme  et  ses  enÊins, 
embrassèrent  Tétat  monastique.  Léon  défendit  Constantinople 
contre  les  Barbares;  mais  ayant  attenté  à  la  vie  de  leur  roi,  à  la 
&veur  d'une  entrevue  qu  il  lui  avait  demandée,  ce  prince,  outré 
dune  telle  perfidie,  attaqua  et  prit  Andrinople,  L'archevêque  et 
les  habilans  de  cette  ville  furent  menés  captifs  en  Bulgarie.  Ils 
j  convertirent  plusieurs  idolâtres  à  la  religion  chrétienne.  Le 
zèle  avec  lequel  rarchevéque  et  trois  cent  soixante<«eize  autres 
prisonniers  prêchaient  l*£vangile,  excita  la  colère  du  successeui 
de  Grumroius,  qui  les  fit  mettre  'cruellement  à  mort.  Ils  sont  ho- 
norés conune  martyrs  chez  les  Grecs  le     de  janvier. 

Dunmt  tous  ces  troubles,  Théodore  jouissait  des  douceurs  de 
la  rétraite  dans  son  monastère,  et  fidsait  tous  les  jours  de  nou- 
veaux progrès  dans  la  vertu.  Il  aimait  l'étude,  mais  il  y  joignait 
rhumihté,  sans  laquelle  la  science  ne  sert  qua  enfler  d'orgueil. 
Il  savait  que  l'hiimilité  et  la  pureté  de  cœur  édaîrent  l'esprit  et 
purifient  les  affections;  qu'il  est  impossible,  suivant  la  remarque 
de  Gassien  2,.  qu'une  âme  souilléo  obtienne  le  don  de  la  sctence 
spirituelle,  et  qu'un  cœur  immortldc  reçoive  celui  de  la  divine 
charité.  La  solitude  de  Théodore  fut  cependant  troublée  par  un 
orage  qui  menaça  l'Eglise  d  Orient. 

Léon  l'Arménien  s'était  déclaré  pour  l'hérésie  des  Iconoclastes, 
que  Léon  1 1^  turien  avait  établie  en  7^5;  il  ordonna  même  au  pu- 
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triarche  Nicéphore  d'abolir  le  culte  des  saintes  images.  «  Nous  ne 
•  pouvons,  répoudii  le  patriarche,  changer  les  anciennes  tradi- 
»  lions.  Nous  révérons  les  images,  comme  nous  révérons  la  croix 
»  et  le  livre  des  Evangiles,  cpioiqu*il  n*y  ait  rien  d'écrit  sur  ces 
»  objets.  »  Ce  raisonnement  était  d'autant  plus  solide,  que  les  Ico- 
noclastes convenaient  qu'il  fallait  iionorer  et  la  croix  et  les  Evan- 
giles. Cette  fermeté  du  patriarche  le  fit  dépouiiier  de  son  siège 
en  81^.  On  ordonna  un  Iconoclaste  pour  le  remplacer.  C'était 
Théodore  Cassitèrt-,  écuyer  de  l'empereur,  lequel  avait  été  laïque 
jusque  là,  et  n'avait  aucune  des  connaissances  ni  des  qualités  né- 
cessaires à  un  évéqne.  Aussitôt  après  la  déposition  dr  IN  i<  (  pliore, 
les  ennenus  des  saintes  images  se  mirent  a  les  mutiler,  à  les  briser, 
à  les  brûler,  à  les  déshonorer  par  diverses  sortes  de  profanations. 

S.  Théodore  Stn.lite  voulut  réparer  ce  scandale  autant  qu'il 
était  en  lui.  Il  fit  prendre  les  images  à  ses  moines,  poTir  qu'ils  les 
portassent  élevées  dans  leurs  mains  à  la  procession  du  dimanche 
des  Rameaux.  Ils  chantaient  en  même  temps  des  hymnes  qui  fai- 
saient connaître  leur  foi  sur  le  dogme  attaqué  par  l'hérésie.  Lors- 
que l  empereur  eut  été  averti  de  ce  qui  s'était  passé,  il  fît  défendre 
au  saint  abbé,  sous  les  peities  plus  sévères,  de  réir*  t  *  r  la  même 
action.  Tbéodore  ne  diminua  rien  de  son  zele  pour  i  honneur  des 
saintes  ima!::;^es.  L'empereur  l'exila  ei4  Mysie,  avec  ordre  de  le  ren- 
fermer étroitement  dans  le  château  de  Mésope,  près  d'Apollonie. 
Le  zèle  du  saint  n'en  fut  pas  moins  actif.  Ne  pouvant  plus  encou 
rager  les  Catholiqm^s  de  vive  voix,  il  le  faisait  par  ses  lettres.  L'em- 
pereur, qui  découvrit  sa  correspondance,  le  fit  reiiicrtncr  dans  la 
tour  de  bonit  en  Natolie.  Il  envoya  depuis  Nicétas  pour  qu'il  le  fît 
fouetter  en  sa  présence.  Théodore  se  dépouilla  lui-même  de  sa  tu 
nique,  et  présenta  aux  coups  son  corps,  dont  le  jeune  avait  presque 
fait  un  squelette.  Ce  spectacle  toucha  Nicétas  de  compassion  ;  il  se 
sentit  même  pénétré  de  vénération  pour  le  serviteur  de  Dieu.  Il 
affecta  de  vouloir  exécuter  seul  la  commission  de  l'empereur;  il 
déchargeait  plusieurs  coups  de  fouet  sur  une  peau  de  mouton,  de 
manière  que  ceux  qui  étaient  dehors  l entendissent;  puis,  tirant 
du  sang  de  son  bras,  il  en  teignait  les  fouets,  qu'il  montrait  en 
sortant  de  la  prison.  Il  feignait  aussi  de  paraître  hors  d'haleine, 
'  comme  une  personne  fatiguée.  Par  ce  pieux  artifice,  Théodore 
fut  épargné;  il  continua  d'écrire  des  lettres  pour  la  défense  des 
Catholiques. 

Les  plus  remarquables  de  ses  lettres  sont  celles  qu'il  adressa 
aux  patriarches  et  au  pape  Paschal.  Il  disait  au  souverain  pontife  ; 
«  Prêtez  l'oreille,  prélat  apostolique,  pasteur  que  Dieu  a  établi 
»  pour  veiller  sur  le  troupeau  de  Jésus* Clirist^  vous  qui  avex  reçu 
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»  les  qI^s  4ii  foyaume  des  cieux;  Toui  qui  êtes  k  piètre  sur  la- 

•  quelle  TEglise  catholique  est  bfttie  ;  cor  tous  êtes  Pierre,  puisque 
»  TOUS  seinplisseK  son  sîë^.....  Venez  à  notre  secours  »  Le  pape 
ayant  ezconununié  Théodore^Gasâtère  et  tous  les  Iconoclastes, 
le  saint  liu  écrivit  une  lettre,  où,  après  Taroir  fëHcité  de  son  xèle, 
il  lui  dit  :  a  Vous  Iles  (fês  le  commencement  la  source  pure  de 

•  la  loi  orthodoxe;  tous  êtes  le  port  assuré  de  fEglise  unÎTcr- 
:  selle)  son  asile  contre  les  tempêtes^  de  l*hérésic,  et  la  TÎUe  de 

•  refuge  choisie  de  Dieu  pour  le  salut  de  ses  enfims  ^  «  On  Toit, 
par  les  let&es  de  Théodore,  et  par  d'autres  monumens,  que  les 
cinq  patriaidies  conSanmèrent  tmaniroement  la  nouTelle  hérësie. 

Théodore  et  Nicolas,  son  disciple,  eurent  le  bonheur  de  con* 
V  ertir  ]4u8Îeurs  Iconoclastes.  Mais  ces  couTersions  leur  attirèrent  ^ 
es  plus  cruels  traijtemens.  On  les  suspendit  tous  les  deux  en  Tair, 
et  on  leur  donna  à  chacun  cent  coups  de  fouet;  on  les  mit  en- 
suite dans  un  cadiot  obscur  et  malsain,  où  personne  n'avait  la 
liberté  de  les  Toir.  Us  y  restèrent  trois  ans^  et  y  soufirirent  toutes 
les  rigueurs  du  froid,  de  la  hkn  et  de  la  soif*  Leurè  gardes,  qui 
les  outrageaient  continuellement,  leur  jetaient  par  un  trou  un 
petit  morceau  de  pain/ Théodore  s'étonnait  qu'ils  ne  fussent  pas 
morts  de  fidm  et  de  mtsèie,  et  n*iittribuait  la  conservation  de  leur 
vie  qu'à  la  miséricorde  divine  K  Une  de  ces  lettres  fut  encore  in- 
terceptée. Le  gouverneur  de  FOrient.eut  ordre  de  le  châtier  sévè- 
rement. En  exéotttion  de  cet  ordre,  Nicolas,  qui  avait  écrit  la 
lettre  de  son  maître,  fut  cruellement  fouetté.  On  donna  ensuite 
cent  coups  de  fi>uet  à  Théodore,  puis  on  revint  à  Nicolas.  Les 
devs  serviteurs  de  IKeu  restèrent  étendus  par  terre  à  demi  morts. 
Niqolas,  oubliant  son  état,  vcde  au  secours  de  son  midtre,  qui 
était  sans  connaissance;  et,  ioraqu'il  fut  revenu  à  lui-même,  il 
,  pansa,  ses  plaies*  Théodore  eut  la  fièvre  et  soufint  de  grandes 
douleurs  pendant  trois  mms.  Il  n'était  point  encore  rétabli  lors- 
qu'on l'envoya  à  Smyme  avec  son  disciple.  Us  marcfaiaient  tout 
le  jour,  et  passaient  la  nuit  en  prison.  L'archevêque  de  Smyme, 
Iconoclaste  furieux,  tint  Théodore  renfermé  dans  un  cachot  sous 
terre  pendant  dix-huit  mois^  et  lui  fit  donne*  cent  coups  de  fouet. 
Quand  on  tira  le  saint  de  sa  prison  pour  l'euToyer  à  Gonstanti-^ 
nople,  oe  prélat  ne  rougît  pas  de  dire  qu^l  souhaitait  que  l*em-  ' 
pereur  lui  fît  couper  la  tête,  ou  du  moins  la  langue.  La  persécu- 
tion finit  la  même  année  par  la  mort  de  celui  qui  en  était  fauteur.  . 

Midiel,  commandant  un  corps  de  troupes,  dit  des  confédérés  y 
lut  inis  en  prison  par  l'ordre  de  l'empereur,  contré  lequel  il  aTait  * 
conspiré,  et  condamné  à  perdre  la  vie.  Mais,  sur  les  représenta- 
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lions  de  limpératrice,  l'exécution  de  la  sentence  fut  différée  d'un 
jour,  par  respect  pour  la  fête  de  Noë|.  Pendant  cet  intervalle, 
les  complices  de  Michel  remuèrent,  et  la  nùit  même  de  Noël  ils 
assassinèrent  l'empereur.  On  bannit  toute  sa  famille  dans  l'île  de 
Prote.  On  envoya  chercher  Michel  dans  la  prison,  et  6n  le  pro- 
clama empereur.  Il  était  originaire  de  Phrygie,  et  fut  surnommé 
le  Bègue,  parce  ipi'il  avait  de  la  difficulté  à  parler.  Il  avait  été 
élevé  dans  une  certaine  hérésie  qui  était  un  m^ange  de  judbîsme 
et  de  plusieui9  autres  erreurs.  Cette  secte  ol^rvait  la  plupart  des 
lois  de  Moïse  :  mais  elle  avait  substitué  le  baptême  à  la  tircon- 
cision.  On  y  niait  la  résurrection,  et  on  y  soutenait  que  la  forni- 
cation était  permise.  Michel  méprisait  les  sciences,  et  n*avait  de 
connaissances  que  cellea  dont  se  glorifie  la  dernière  classe  des 
hommes.  H  iiffecta  d*abord  une  grande  modération  envers  les  Ga« 
tholiques;  mais  bientôt  après  il  leva  le  masque,  et  devint  un  de 
leurs  plus  ardens  persécuteurs.  Au  commencement  de  son  règne, 
il  rappela  les  exilés,  entre  autres  S.  Théodore,  qui  souffrait 
depuis  sept  ans  les  horreurs  de  la  prison.  Ce  saint  homme  écrivit 
au  nouvel  empereur,  pour  lui  témoigner  sa  reconnaissance.  Il 
Texhortait-  en  même  temps  à  Tunion  avec  VEgHse  de  Rome,  la 
première  des  églises,  avec  les  patriarches,  etc.  Pendant  qu'il  re- 
retournait  à  Gènstantinople,  il  fol  reçu  partout  avec  de  grands 
honneurs,  et  il  opéra  divers  miracles  sur  sa  route. 

L*empexeur  se  déclara  aussi  contre  les  saintes  images ,  et  an- 
nonça qu'il  n*en  soufi&irait  aucune  dans  Gonstantinople.  Théodore 
lui  fit  à  ce  sujet  des  représentations;  mais  comme  éUes  ne  produi- 
saient aucun  effet,  il  quitta  la  ville,  et  se  retira  avec  ses  disciples 
dans  la  péninsule  de  Saint-Tryphon.  U  y  tomba  malade  au  com* 
.  mencement  de  novembre.  Le  quatrième  jour  de  sa  maladie,  qui 
était  un  dimanche,  il  se  rendit  encore  à  l'église  pour  y  célébrer  le 
saint  sacrifice.  Le  mal  allant  toujours  en  augmentant,  il  ne  put 
bientôt  plus  parler  de  manière  à  se  faire  entendre.  Il  dicta  ses 
dernières  intentions,  en  présence  d'un  grand  nombre  d^évêques 
et  de  personnes  pieuses  qui  étaient  venus  le  visiter.  Son  testa* 
ment  contenait  d'excellentes  leçons  pour  ses  moines.  Il  leur  re- 
commandait de  remplir  tous  leurs  devoirs  avec  ferveur,  de  n'avoir 
absolument  rien  en  propre,  d  abaiidoniier  le  soin  du-  temporel  à 
des  intendans  qui  rendraient  compte,  et  de  ne  s'occuper  que  de 
celui  des  âmes,  d'éviter  à  table  toute  délicatesse,  quand  même  il 
y  aurait  des  étrangers;  de  ne  point  garder  d'argent  dans  le  mo- 
nastère, et  de  donner  aux  pauvres  tout  le  superflu  ;  d  aller  tou- 
jours h  pied,  et  de  n'avoir  d'autre  monture  qu'un  àne  dans  les  longs 
voyages  ;  de  n'ouvrir  jamais  la  porte  du  monastère  uujl  femmeS| 
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et  (\r  ne  pnrlor  à  aucune  f(ii  .  ii  présence  tle  deux  témoins;  de  faire 
des  coniercnces  spirituelles  trois  fois  h  semaine;  de  ne  traiter 
aucune  affaire  sans  avoir  consulté  le  sii])t  i  icnr,  etc.  Telles  étaient 
les  règles  qu'observaient  alors  les  moines  d  Orient,  et  il  en  est 
traité  plus  au  long  dans  le  grand  catéchisme  du  saint.  Quand 
Théodore  vit  approcher  sa  dernière  heure,  il  demanda  qu'on  lui 
lut  les  prières  de  l'Eglise,  et  reçut  l'extréme-onetion  avec  le  saint 
via  lit} ne.  On  alluma  ensuite  des  cierges,  puis  les  frères  se  plaçant 
eu  rond  auprès  de  leur  abbé  commencèrent  K  s  |m  li  res  des  ago- 
nisans.  Ils  récitaient  le  psaume  ii8,Jorsque  le  saini  expira,  dans 
la  soixante -huitième  aniu'r  de  son  Age.  Il  mourut  le  ii  no- 
vembre 82(),  dans  la  péninsule  de  Saint-Tryphon,  sur  la  côte  de 
Bilbynie,  près  de  Constaiitinople.  Su  fête  "a  été  remise  au  len- 
demain par  les  Latins.  Dix-huit  ans  après  sa  mort,  son  corps  fut 
transporte  au  monastère  de  Stude. 

Foyez  la  lettre  circulaire  tle  ISaucrace,  successeur  de  Théodore 
dans  l'abbaye  de  Stude;  la  Vie  authentique  du  saint  par  un  ano- 
nyme'^j  Théophane,  itiChrono^r, 

a  La  A  ic  (le  S.  ThcudoK  pat  le  moioe  Micbétt  n'a  point  encore  été  piihliéc 
Celle  qu'on  a  imprimée  est  anonyme;  et  c'est  par  mci)nsc  (ju^m  .)  mis  ,i  )n  trtc 
te  nom  de  Michel,  dans  l'édition  de  que!(|iieâ  ouvrages  du  saint,  qui  parut  a 
Paris  en  1696,  et  qui  a  été  réimprimée  à  Venise  en  1738. 

Les  ouvrages  de  S.  Théodore  Studite  sont  : 

I*  Deux  Testamens.  Le  premier,  qui  est  une  lettre,  ep.  22,  fut  écrit  vers 
Tan  81  G.  Le  saiot  rédauie  les  prières  des  moines  de  Stu<le,  et  leur  demande 
pardon  des  fautes  qu'il  a  commises  pendant  son  gouvernement.  11  écrivit  son 
second  testaoaent  peu  de  temps  avant  sa  mort.  Après  y  avoir  fait  une  profes- 
sion de  foi,  il  insiste  sur  les  devoirs  de  la  vie  mouasti(|ue,  recommande  1  obser- 
vation delà  règle  de  S.  Basile,  et  charge  son  successeur  de  faire  chaque  semaine, 
aux  moines,  trois  discours  eatéchétiques  ou  conférences.  La  version  latine  de 
cette  pière,  par  Livinéius,  imprimée  dans  la  Bibliothèque  des  Pères,  /.  14,  ed. 
jMi;il.  an.  i 577,  est  fort  défectueuse.  Celle  du  P.  Sirmond  a  uicrité  l'approbation 
des  savans.  Le  P.  de  La  Baune  l'a  donnée  dans  son  édition  des  œovres  de  son 
docte  confrère.  Elle  se  trouve  aussi  dans  les  annales  de  Baronios. 

!•  les  Stétittutiques  ou  invectives,  ylntitrhe'tiques,  etc.  contre  les  Tcono- 
Clastcs.  Théodore  y  f;iit  voir  que  l'adoration  propr<Miieiii  fîiti  nu  L  culte  de  la- 
trie, n'appartient  qu'à  Dieu,  mais  qu'il  ;  a  un  culte  inférieur  qu'où  doit  aux 
f     saints,  ciute  relatif  qVii  se  rapporte,  non  aux  images  considéréesen  elles-mêmes, 
mais  aux  saints  qu'(  Iles  représentent. 

3*  Deux  livres  de  Leitres,  et  ccnt-vingt-troîs  Epigrammes  en  vers  ïambes.  Un 
éloge  funèbre  de  S.  Platon,  publié  par  I.ippoman,  par  Surins,  et  par  Hensché' 
nius,  t.  1  avril,  p.  3f>f>,  et  App.  p.  46.  Un  discours  sur  l' Adoration  de  la  Croix 
au  milieu  du  {:arèiiic,  tlonné  par  Gretser,  /.  2  de  Crucc,  Des  panégyriques  de 
S.  Barthélemi  et  de  S.  Jean  1  Evangéliste ,  que  Combeiis  a  fait  imprimer,  t.  7 
Mibi.  Prédicat.  Un  discours  sur  la  troisième  découverte  du  chef  de  S.  Jean-Bap- 
tiste, publié  par  Ou  Gange  dans  son  traité  historique  du  chef  du  .saint  Précur- 
Briii.  Un  hymne  sur  la  Croix,  ap.  Crefs/r,  foc.  cit.  Le  Canon  ou  hymne  en 
huit  odes  sur  les  saintes  images,  attribué  à  notre  saint  par  Baronius,  ad  an.  842 
et  par  l'éditeur  de  la  Bibliothèque  des  Pères,  /.  14»  fUt  composé  quelque  temps 
après  la  per<4cctition  des  Iconoclastes.  II  ne  peut  è|]re  Pouvrago  de  Théodore, 
puisqu  il  mourut  avant  la  fin  de  cette  pcrsécutî)>n. 

4°  Les  grandes  et  petites  Catéchèses,  qui  sont  le  principal  ouvrage  de  S.  Théo- 
dore. Ce  sont  les  instructions  qu'il  faisait  à  ses  moines  trois  fois  la  semaine.  La 
.mauvaise  version  latine  que  Livinéius  a  faite  de  cent  trentc-quatie  ou  cent 
trente-cinq  de  ces  catéchèsis,  .i  cic  imprimée  à  Anvers  en  iCoî,  et  insérée  dan.<« 
la  Bibliothèque  des  Pères*  /.  14.  Le  P.  Uardouin  en  avait' ramassé  un  plus  grand 
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A  Tours,  fête  <le  S.  Marlin,  évêque  et  confesseur,  dont  la  vie  fut  si  a<h 
mîrablc,  qu'il  mérita  de  ressusciter  trois  morts. 

A  Cotyée  en  Phrygie,1e  glorieux  martyre  de  S.  Mennas,  soldat  égyp- 
tien, qui,  au  temps  de  la  persécution  de  Dloclétien,  renonça  à  la  pro- . 
fpssion  des  armes  poiir^se  retirer  dans  le  d^^sert,  afin  d*"}  servir  le  roi 
du  ciel.  Depuis  ayant  i-epani  en  public,  et  déclaré  hautement  qu*il 
était  chrétien,  il  fut  éprouvé  par  de  cruelles  tortures;  enfin,  s'étant 
mis  à  genoux  pour  prier,  et  rendant  grâces  à  Kotre-Seigneur  Jésus- 
Christ»  il  «ut  la  tête  tranchée,  et  devint,  après  sa  mort,  célèbre  par 
beaucoup  miracles. 

A  Ravenne,  les  SS.  Valentin  ,  Félicien  et  Vîctorin,  qui  reçurent  la 
couronne  du  martyre  durant  la  nit^me  persécution. 

En  Mésopotamie,  S.  Athénodore,  martyr,  qui,  sous  le  même  Diocle- 
^  tien  et  le  président  Eleuse,  souffrit  d'abord  la  question  du  feu  ;  il  fbt 
ensuite  appliqué  à  d'autres  torjtures,  et  enfin  condamné  à  perdre  la 
tète;  mais,  le  bourreau  étant  tombé  éTanoui,  et  personne  n'osant  le 
décapiter,  il  mourut  en  priant  Dieu. 

A  Lyon,  S.  Véran,  évêque,  qui  brilla  pendant  sa  vie  par  la  solidité 
de  sa  foi  et  par  le  mérite  de  ses  vertus. 

Au  monastère  de  Grotta  Ferrata,  près  Frascati,  S*  Barlhélemi,  abbé, 
compagnon  de  S.  Nil,  dont  il  a  écrit  la  Vie.  « 

nombre,  qu'il  avait  aussi  traduites  en  latin  ,  et  qui  formaient  un  manuscrit  de 

4  volumes  //i-4'*.  (Qu  est  devenu  ce  manuscrit  ?)  Mais  D.  Tassin  et D. Toussaint, 

Bénédictins  de  la  congrégation  de  Saint-Maur,  en  ont  fait  une  collection  encore 

plus  considéi^able;  ils  ont  travaillé  plusieurs  années  à  uneddltion  complète  des 

œuvres  de  S.  Théodore  Studite,  et  on  assure  qu'elle  est  en  état  d'être  impri-  f 

ni<>r.  Il  est  A  désirer  que  le  putrfic  ne  soit  pas  privé  plus  long-temps  de  ce 

trésor. 

les  catéchèses  de  S.  Théodore  offrent  un  recueil  très-édiflant  des  obser* 

vances,  des  maximes  et  d<  s  sentimens  des  anciens  moines  orientaux  de  l'ordre 
de  S.  Basile.  On  j  trouve  aussi  un  corps  d'instructions  solides  pour  arriver  à  la 
perfection  chrétienne  et  religieuse. 

Théodore  condamua  que!(}uc  temps  avec  trop  de  sévérité  la  conduite  du  saint 
patriarche  Tarais:,  qui  crut  devoir  user  de  condescendance  en  quelques  occa- 
sions, et  qui  permit  aux  évéqucs  ic<)nocla.stes  de  conserver  leurs  sièges,  quand 
lis  se  convertissaient.  Il  se  lit  aussi  d'abord  un  scrupule  de  reconnaître  l'oecu- 
ménicité  du  second  concile  de  Nicée,  apprenant  qu'il  n'avait  point  été  approuvé 

Jiar  l'évoque  de  Rome,  /.  1,  cp.  'AH,  adyirsert.  Mais  lorsqu'il  eut  été  instruit  que  • 
'Eglise  d'Occident  avait  donné  son  suffrage,  il  écrivit  pour  prouver  que  le  con- 
cile était  oecuménique  ;  il  fit  aussi  rélof^e  de  Torlbodoxie  et  de  la  conduite 
du  patriarche  Tarai;?e,  c!  le  mit  ,111  rnrii:  îles  saints  Pères  de  l'Eglise,  L  2,  ep.  127. 

Les  «^crits  de  S.  I  héodore  prouvent  (juc  l'auteur  avait  une  grande  étendue  de 
eonnaissanrcs.  Son  style,  toujours  approprié  aux  matières  quMl  traite,  estdair, 
coficis,  «Méfiant,  énergique.  11  avait  autant  de  pénétration  que  de  justesse,  ce 
qui  lui  faiiiait  découvrir  avec  facilité  Icï^  i.apbisiucs  de  l'erreur.  Personne  n'a 
écrit  avec  plus  de  solidité  sur  la  question  des  images.  Ses  lettres  seront  toujours 
lues  avec  plaisir  par  ceux  qui  voudront  connaître  parfaitement  la  foi,  la  disci- 
pline, les  mœnr»  de  l'Eglise  grecque  dans  les  huitième  et  neuvième  siècles. '^o/<?x 
Cave,  Hist.  Lit.  t.  2,/;.  8;  Ceilller,  t.  18,  489  et  sitiv.  Cave,  qui  était  protes- 
tant,  suit  ses  préjugés  en  pariant  de  la  question  des  images. 
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Dans  le  pays  d€5  Samiiites,  S.  Mennas,  solitaire,  dont  S.  Grégoire, 
pape,  rapporte  les  vertu&  et  le&  miracles. 

Saints  de  France. 

A  ArbeiDgae»  entre  Final  et  Oneille,  décès  de  S.  Yraîo.  évéqite  de 
Cavaillon.  ^ 
Au  pay^  de  Liège,  S.  Bertuio,  évéque. 

Àutrei, 

te  même  jour,  les  saintes  martyres  Principie,  Domnicelle  et  au- 
tres. 

En  Kthiopie,  S**  Talie,  m'arlyre. 

Auroyanme  de  Léon  en  Espagne,  S.  Torive,  solitaire. 

A  Amatlionte  en  Tile  de  Chypre  décès  de  S.  Jean  l'Aumônier,  pa- 
triarche d'Alexandrie. 

En  Irlande,  S.  Cumin,  surnommé  le  Long,  confes.seur. 

Daus  la  même  tle,  dans  la  Connacic,  S.  Douain,  prêtre.  * 

A  Lnbeck,  le  bienheureux  Bruuon,  de  Tordre  de  Saint-Domi- 
nique. 


Digitized  by  Google 


MvssàiiB  JOUA  »B  irovmrMLB. 

s.  MARTIN,  PAPE,  AIARTYA. 

Tirédt  ses  fsttres,  deThéophane,  d'Amuiase  In  Pontif.  et  Ep.  ad.  Martiii.  Har* 
iileiu.  t^îeùp,  des  Annales  de  Baronius  ;  de  Fletuy,  1. 38»  elcu 

L*Air  655» 

Martut,  ne  à  Todi  en  Toscagne,  se  rendit  célèbre  dans  le  clergé 
de  Rome  par  son  savoir  et  sa  sainteté.  Il  n'était  encoM  que  diacre 
lorsque  le  pape  Théodore  Venvoya  à  Constantinople  en  qualité 
d*apocnsiaire  ou  de  nonce.  Il  y  montra  le  plus  grand  zèle  contre 
le  monothélisme.  Théodore  étant  mort,  le  saint  Siège  resta  facant 
près  de  trois  semaines,  Martin  fut  élu  pour  lui  succéder  au  mois 
de  juillet  649*  Dès  le  mois  d'octobre  suivant,  il  tint  dans  leglise 
de  Latran  un  concile  de  cent  cinq  évêques  contre  les  Monothé- 
lites.  On  y  condamna  les  prineipaiis  (Àefs  de  ces  hérétiques,  nom- 
mément  Sergius  et  Pyrrhus,  qui  avaient  occupé  successirenient 
le  siège  de  Constantinople,  et  I^ul  qui  l'occupaît  alors.  L'Ecthèse 
d'Héraclius  et  le  Type  de  Constant  y  furent  aussi  condamnés.  Le 
premier  de  ces  édits  contenait  une  exposition  de  la  foi,  entière- 
ment favorable  à  l'hérésie  régnante.  Le  second  était  un  formulaire 
qui  imposait  silence  aux  deux  parties,  et  qui  défendait  de  parler 
d'une  ou  deux  opérations  eu  Jésus^Christ.  •  Le  Seigneur,  disent 
»  les  Pères  de  Latran,  nous  a  commandé  de  fuir  le  mal  et  de  faire 
»  le  bien,  mais  non  de  rejeter  le  bien  avec  le  mal..«.  Nous  no  pou- 
»  vons  al^urer  tout  à  la  fois  l'erreur  et  la  vérité.  » 

Olympius,  chambellan  de  l'empereur  Constant,  fut  envoyé  en 
Italie  en  qualité  d'exarque.  U  avait  ordre  d*dter  la  vie  à  Martin, 
ou  de  se  saisir  de  sa  personne  et  de  le  £ûre  conduire  en  Orient. 
En  arrivant  à  Rome,  il  trouva  le  oonciie  assemblé.  Les  moyens 
qu'il  employa  pour  exciter  un  schisme  n'eurent  aucun  succès.  Il 
eut  recours  à  la  perfidie,  dans  l'espérance  qu'elle  lui  réussirait 
mieux  que  la  force  ouverte.  Il  ordomia  à  un  de  ses  écuyen  de 
massacrer  le  pape  lorsqu'il  lui  administrerait  la  communion  dans 
l'église  de  Sainte-Marie-Majeure.  L'exécution  de  cet  ordre  parais- 
sait d'autant  plus  facile,  que  le  pape  communiait  chacun  à  sa  place. 
.L'écûyer  ne  l'exécuta  cependant  pas;  il  déclara  même  depuis  qu'il 
avait  été  frappé  d'aveuglement,  et  qu'il  n'avait  pu  voir  le  pape. 
Olympius,  que  cet  événement  fit  rentrer  en  lui-même,  découvrit 
tout,  et  fit  sa  paix  avec  S.  Martin,  Il  partit  ensuite  de  Rome^  et 
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marcha  contre  les  Sarrasins  en  Sicile  :  son  armée  y  périt,  et  il  y 
mourut  de  iiialadie. 

Théodore  Cnlliopc  fut  nommé  exarquo,  et  l'empereur  l'envoya 
en  Italie  avef>  Tliéodore  Peliurus,  un  de  ses  ebambellans.  Ils  eu- 
rent orflit  (1  uiéter  le  pape,  qu'on  accusait  d'ii<^ré.sie,  parce  qu'il 
condamnait  le  Type;  on  i  arcnsnit  encore  de  nestorianismo, mais 
avec  aussi  peu  de  fondement.  Le  nouvel  exnrcpie  et  le  chambel- 
lan allèrent  de  Ravenne  à  Rome  avec  l'armée.  Ils  y  arrivèrent  le 
samedi  i5  juin  653.  Le  pape,  qui  était  ma1ad<',  resta  dans  l  ég-lise 
de  Latran,  et  envoya  saluer  l'exarque  par  quelques  jiersonnes  de 
son  clergé.  Celui-el  demanda  où  était  Martin  ',di.sani  iju  il  voulait 
Vadorer  ce  qu  iL  répéta  encore  le  lendemain.  Deux  jours  après, 
Gilliope  l'accusa  d'avoir  caché  des  armes.  Le  pape  dit  qu  il  pou- 
vait se  convaincre  dii  contraire  en  faisant  faire  une  recherche  dans 
son  palais.  La  recherche  fut  faite,  et  il  ne  se  trouva  point  d'armes. 
«  Voilà,  dît  alors  le  pape,  comme  on  emploie  toujours  la  calomnie 
»  contre  nous.  >^  Une  demi-heure  après,  les  soldats  l'arrêtèrent.  Il 
était  couché  à  la  porte  de  Téo^Use.  Calliope  lu  voir  au  <  leige  un 
rcscrit  de  l  eiiipercur,  qui  portait  que  Martin  devait  être  déposé 
comme  iii<  ii  ^iu  de  la  papauté.  Mais  le  clergé  s  écria  :  «  Anatbèmc 
»  à  celui  qui  dira  que  le  pape  Martin  a  changé  quelque  point  de  ia 
»  foi,  et  à  celui  qui  ne  persévère  point  dans  la  foi  catholique  jus- 
»  qu'à  la  mort!  —  Il  n'y  a  point  d'autre  foi  que  la  votre,  reprit 
»  Calliope,  qui  craignait  la  mullvLude,  et  je  n'en  ai  point  d'autre. 
»  —  !V^ous  vivrons  et  nous  mourrons  avec  lui,  »  répliquèrent  les 
évèqucs. 

Le  pape  fut  mené  de  l'église  à  son  palais.  On  l'en  tira  le  i8  de 
juin  à  minuit,  et  on  le  conduisit  à  Porto,  où  on  l'embarqua  pour 
Coustantinople.  Il  aborda  dans  1  île  de  Naxos  au  bout  de  trois 
mois,  et  il  y  resta  un  an  avec  ceux  (pii  le  gardaient.  Il  eut  long- 
temps à  souffrir  de  la  dyssenterie,  à  laquelle  se  joignit  un  dégoût 
pour  toute  espèce  de  nourriture.  Les  èvêques  et  les  habitans  du 
pays  lui  ayant  envoyé  quelques  provisions,  les  gardes  s'en  em- 
parèrent, et  chargèrent  d'injures  et  de  coups  ceux  qui  les  appor- 
taient, eti  disant  que  quiconque  montrait  dè  rhumanît('  pour  un 
tel  homme,  était  ennemi  de  l'Etat.  Martin  fut  moins  sensiijlt;  a  ses 
propies  souffrances  qu'aux  mauvais  traiteniens  qu'on  avait  fait 
éprouver  à  ses  bienfaiteurs.  Enfin,  on  le  fit  partir  pour  Constan- 
tiuople,  où  il  arriva  le  17  septembre  654<  H  y  fut  renfermé  dans 

^  S.  Mwrtia»  tp.  15,  et  AnMtaa.  in  Martin, 

^Adorer  et  saluer  signifiaient  la  même  chose  dans  ce  temps-là.  On  disait, 
l«n|{>temps  auparaTaut^m/or^r  l'empereur.  Cothofred.  adLeg.  lia,, Cad.  Theod» 
i/«  Prtrpositis  sacri  cuhiculi  ;  Saumaise,  ad  llist.  Ju^iist. 
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une  prison  jusqu'au  17  du  mois  de  décembre  suivant.  Voici  ce 
*  qu'on  lit  dans  une  des  lettres  qu*il  écrivit  alors  :  «  U  y  a  quarante». 
»  sept  jours  qu'on  ne  m'a  donné  d'eau  ni  chaude  ni  froide  pour 
»  me  laver.  Je  suis  glacé  de  froid  et  dans  une  faiblesse  extrême. 
»  Une  dyssenterie  qui  m'a  tourmenté  sur  mer  et  sur  terre,  ne  me 
»  permet  pa^  de  goûter  aucun  repos.  Mon  corps  est  tout  brise  et 
»  hors  d'état  de  se  soutenir.  Quand  j'aurais  de  quoi  me  nourrir,  je 
»  manquerais  des  alimens  que  demande  ma 'situation  actuelle,  et 
»  j'ai  du  dégoût  et  de  l'aversion  pour  tout  ce  qui  m'est  donné.  ' 
»  J'espère  cependant  que  Dieu  qui  connaît  toutes  choses,  et  qui 
»  doit  bientût  m*enlever  de  ce  monde,- voudra  bien  inspirer  'des  ^ 
»  sentimens  de  pénitence  à  mes  persécuteurs  »- 

Le  17  de  décembre,  il  comparut  dans  la  chambre  du  sacellaîre 
ou  trésorier,  en  présence  du  sénat,  qui  s  y  était  assemblé.  On  le 
transporta  de  là  sur  une  terrasse  d'où  l'empereur  pouvait  le  voir 
de  son  appartement,  et  le  sacellaire  ordonna  aujc  gardes  de  le  dé- 
pouiller dçs  marques  de  la  dignité  épiscopale.  Le  saint  se  livrant 
alors  entre  les  mains  du  préfet  de  la  ville,  lui  dit:  «  Saisissez-vous 
9  de  mciy  et  me  mettez  en  pièces  sur^la-champ.  »  Le  préfet  com> 
manda  aux  assîstans  de  lui  dire  anathènie;  mais  il  ne  se  trom  a 
qu'environ  vingt  personnes  qui  obéirent.  Les  autres  se  retirèrent 
en  baissant  la  tête  et  pénétrés  de  douleur. 

Les  ofBciers  du  magistrat  s*étant  saisis  de  Martin,  lui  arrache-, 
rent  son  palliuro,  et  le  dépouillèrent  de  tous  ses  vêtemens.  Ils  ne 
lui  laissèrent  que  sa  tunique,  qui  fut  dédiirée  du  haut  en  bas,  en 
sorte  que  son  corps  nu  fut  exposé  à  la  vue  de  ceux  qui  étaient 

'  présens.  On  lui  mit  un  carcan  de  fer  au  cou,  et  on  le  conduisit,  en 
cet  état,  du  palais  au  milieu  de  la  ville.  On  l'avait  enchaîné  avec 
le  geôlier,  et  on  faisait  marcher  devant  lui  un  bourreau  tenant  un 
glaive,  pour  donner  à  entendre  quil  était  condamné  à  mort.  A 
1  exception  d'un  petit  nombre  de  personnes  qui  lui  insultaient, 
tout  le  nidiuic  ^^euiissait  et  fondait  en  larmes*  Le  saint  pape  an- 
nonçait par  son  extérieur  le  calme  et  la  sérénité  de  son  aine, 
[jorsqu  il  lui  arrivé  au  prétoire,  on  le  renferma  dans  une  prison 

'  avec  di  maliaiteurs.  On  l'en  tira  une  heure  après  pour  le  mettre 
«.Luih  celle  de  Dioniède.  Il  eut  le  corps  tout  meurtri  de  la  vio- 
lence avec  laquelle  on  l'y  fit  entrer.  L'escalier  fut  teint  de  son 
sang,  et  on  crut  qu'il  allait  expirer.  On  le  plaça  sur  un  bane,  sans 
lui  ôter  ses  fers;  et  comme  l'hiver  était  alors  très-rigoureux,  il 
pensa  périr  de  Iroiil.  11  n'avait  auprès  tic  lui  aucun  de  ses  amis  ou 
même  de  ses  serviteurs.  11  ne  se  trouvait  là  qu'un  jeune  clerc  qui 
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lavait  sum  en  pleiunm.  Le  g«61ier  était  toujours  enchainë  avec 
lui>  et  on  n  attendait  plus  que  le  moment  de  rexécution.  BSartin  ' 
lui-même  désirait  ardemment  le  martyre.  Il  eut  cependant  quel- 
que relâche,  et  on  lui  6u  ses  fers^ 

Le  lendemain  y  l'empereur,  alla  visiter  le  pattîarehe  Paul/ qui 
était  malade,  et  lui  raconta  tout  ce  qui  s*était  fiiit  à  1  égard  du 
pape.  <  Hélas,  dit  Paul  en  aoupmnt,  on  Tant  donc  encore  aug< 
»  mènter  ma  punition  ?»  En  mîme  temps  il  conjura  Temperenr  de 
se  contenter  de  ce  que  S.  Martin  avait  souffert.  H  mourut  peu 
de  tempe  après,  mais  sans  rentrer  dans  le  sein  de  TEglise.  Pyrrhus, 
qui  avait  d^à  occupé  le  àé^  de  Gonstantinople,  tâcha  de  le  re- 
couvrer. Durant  son  exil,  il  avait  abjuré  le  monothéHsme  à  Rome, 
sous  le  pape  Théodore.  On  crut  son  changement  sincère,  et  VEglise 
romaine,  qui  aimait  à  ezeroei^  Thospitalité,  pourvut  à  ses  besoins  ; 
elle  le  traita  même  cnérèque.  L'empereur  envoya  Démosthène  au 
sàcellaiie,  afin  qu  il  sût  de  IKÏartin  si  Pyrrhus  avait  abjuré  de  lui- 
même  le  monothélîsme,  ou  s*il  y  avait  été  sollicité.  Martin  ré* 
pondit  qu*il  avait  ^t  rabjuration  de  lui-même,  mais  que  bienlât 
après  il  était  retombé  dans  l*hérésie.  Démosthène  lui  ayant  dit  : 
«  Gonsidérea  avec  quelle  gloire  vous  viviea  autrefois,  et  en  quel 
•  état  vous  êtes  réduit  présentement  :  mais  vous  ne  deves  -vous 
»  en  prendre  qu*à  Yous-même. — Dieu  soit  loué  de  tontes  choses,  » 
répondit  le  saint  ptq>e. 

Martin  resta  près  de  trois  mois  dans  la  prison  de  Diomède,  c'est^ 
à-dire  jusqu'au  lo  de  mars  655,  qu'il  fut  banni  dans  la  Chersonèse 
Taurique.  Il  arriva  le  iS  de  mai  dans  le  lieu  de  son  eiil.  Il  régnait 
une  grande  faminé  dans  le  pays.  ■  On  y  parle  de  pain,  disait  le 
»  saint'pape  dans  une  de  ses  lettres,  mais  on  n'y  en  voit  point.  Il 
»  est  impossible  d'y  vivre,  à  moins  qu'on  ne  nous  envoie  quelques 
«  provisions  d'Italie  ou  du  Pont  Non^seulement,  disait^l^  dans , 
»  une  autre  lettre,  nous  sommes  séparés. dki  reste  du  mondes  mais 
»  nous  sommes  même  privés  de  tous  moyens  de  subsister.  Les 
»  habitans  du  pays  sont  tous  idolâtres  :  ceux  qui  y  viennent  en 

>  copient  les  mœurs  :  ils  n'ont  point  de  charité,  ils  n  ont  pas  même 
»  cette  compassion  naturelle  qu'<m  trouvé  parmi  les  Barbares. 
»  Nous  ne  recevons  rien  que  par  les  barques  qui  viennent  ici 
»  chercher  du  sel,  et  je  n'ai  pu  encore  acheter  qu*un  boisseau  de 
»  froment  qui  m'a  coûté  quatre  sols  d'or.  Tadmire  l'insensibilité 
»  de  ceux  qui  ont  eu  en  Italie  quelques  rapports  avec  moi  ;  ils 
»  m'ont  tellement  oublié,  qu'il  semble  que  je  ne  sois  plus  au 

>  monde  pour  eux.  J'admire  surtout  ceux  qui  appartiennent  à 
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»  rëgtise  de  Saint'j^ierre,  pour  le  peu  de  soin  qulls  ont  de  quel- 
w  qu^un  de  leur  corps.  St  cette  ^lise  nV.poiut  d'argent,  elle  peut 
»  du  moins  nous  envoyer  quelques  provisions  de  blé,  d'huile,  et 
»  d  autres  choses  nécessaires  à  la  vie.».*  Quelle  crainte  peut  em- 
»  pécher  ceux  qui  en  sont  membres  d'accomplir  les  commande- 
»  mens  de  Dieu  sur  le  soulagement  des  malheureux  P  Me  suis-je 
»  montré  Tennemî  de  TEglise  ou  de  quelqu'un  en  pîtrticulier  p  Je 
»  continue  cependant  de  prier  Dieu,  par  l'intercession  de  S.  Pierre, 
w  de  les  préserver  tous  et  de  les  i«ndre  inébranlables  dans  la  foi 
»  catholique.  Quant  à  mon  malheureux  corps,  Dieu  en  aura  soio» 
**  Le  Seigneur  est  proche,  pourquoi  tomberai$-je  dans  le  trouble 
»  et  le  découragement  ?  J'espère  de  s<i  miséricorde  qu'il  mettra 
»  bientôt  fin  à  ma  triste  irie.  > 

Les  prières  du  saint  pape  furent  exavcées;  car  il  mourut  le 
16  septembre  655,  après  avoir  siégé  six  ans  un  mois  et  vingt- 
deux  jours.  On  l'enterra  dans  une  église  de  lai  sainte  Vierge, 
qui  était  peu  éloignée  de  Ghersonèse.  il  se  fit  un  grand  concours 
de  peuple  à  son  tombeau.  On  porta  dans  la  suite  ses  reliques  à 
Borne,  et  on  les  y  déposa  dans  l'église  dédiée  sous  l'invocation  de 
S.  Martin  de  Tours.  Les  Grecs  l'ho^rent  le  i4  d'avril  :  mais  il  est 
honoré  pi|r  les  Latins  le  i  a  de  novembre,  qui  fut  le  jour  delà  trans^ 
lation  de  ses  reliques  à  Rome. 

Nous  voyons  parles  lettres  du  saint  pape,  qu'il  avait  une  âme 
grande  et  supérieure  à  tous  les  coups  de  l'adversité,  telles  sont 
bien  écrites,  et  autant  remplies  de  force  que  de  sagesse.  Le  style 
^n  est  noble,  sublime,  en  un  mot,  digne  de  la  nuyesté  du  siège 
apostolique. 

Les  saints  méprisaient  également  les  biens  et  les  maux  de  cette 
vie,  parce  qu'ils  avait  nt  sans  cesse  devant  les  yeux  la  gloire  éter- 
nelle dont  seront  récompensées  des  tribulations  d'un  moment.  Mé- 
ritons-nous le  titre  de  Chrétiens,  nous  que  la  moinrlre  épreuve 
déconcerte  et  fait  murmurer;  nous  qu'une  excessive  sensibilité 
rend  ennemis  de  la  croix  de  Jésus-Christ  ?  En  vain  cependant  es 
péi'fins-nous  le  bonheur  qu'il  a  produis  à  ses  disciples,  si  nous  ne 
portons  les  marques  de  ses  souff  rances,  si  nous  ne  pratiquons  les 
vertus  dont  la  tribulalion  est  la  mère.  Considérons  donc,  comme 
les  saints,  la  félicité  qui  sera  la  récompense  de  notre  patience;  je- 
tons encore  les  yeux  sur  notre  divin  modèle;  alors  nous  re- 
cevrons les  souffrances  non-seulement  avec  résignation,  inns 
•  encore  avec  joie;  nousles  recevrons  même  comme  des  grâces  dont 
nous  ne  sommes  pas  dignes. 
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La  noblesse,  les  honneurs,  les  dignités,  les  richesses,  ont  rendu 
le  nom  de  S.  Nil  moins  célèbre  que  le  mépris  qa*il  en  fit  pour 
lamour  de  Jésus-Christ.  11  trouva  le  moyen  de  rester  tellement 
inconnu  au  monde  dans  sa  retraite,  qu'on  ignore  jusqu'au  fjonrc 
de  vie  qu'il  menait  dans  le  désert;  et  tout  ce  que  nous  savons  de 
ce  grand  serviteur  de  Dieu,  se  réduit  à  quelques  circonstances  £^é- 
nérales.  On  pense  communément  qu'il  était  ori|Tinnire  d'Antyic 
en  Galatie;  et  I  on  ju^M',  d'après  ses  écrits,  qu'il  uvail  reçu  une 
excellente  éducation,  et  qu'on  avait  pris  encore  plus  de  soin  de 
former  à  la  vertu  qu'aux  sciences.  Il  serait  difficile  de  fixer  le 
temps  où  il  choisit  S.  Chrysostoine  pour  maître;  il  paraît  que  ce 
fut  à  Antioche,  où  la  réj)u talion  du  saint  docteui'  put  1  attirer, 
lorsqu'il  eut  renoncé  au  niontle. 

S.  Nil  é|iou^:i  une  femme  di;;ne  de  lui,  et  il  en  eut  deux  enfans. 
11  Vivait  d  iiiie  iiiunièrc  coniorme  à  son  illustre  naissance,  et  l'em- 
pereur l'éleva  à  la  dignité  de  préfet  ou  de  gouverneur  de  (Cons- 
tant iuople.  Les  vices  qui  régnaient  à  la  cour  d'Arcade  alarmèrent 
la  litrlicatesse  de  sa  conscience,  et  lui  tirent  craindre  de  participer 
à  la  corruption  générale.  Le  tleair  de  ne  vivre  que  pour  Dieu  fît 
sur  son  cœur  une  inrpression  si  vive,  qu'il  résolut  de  ([uitter  le 
monde  pour  toujours.  Sa  it  lume  qu'il  aimait  tendrement,  et  qui 
avait  pour  lui  une  tendresse  réciproque,  voulut  bien  consentir  à 
sa  retraite  vers  l'an  Syo.  Il  lui  laissa  le  plus  jeune  de  ses  enfans, 
qui  était  une  fille,  bien  persuadé  qu'elle  l'éleverait  dans  la  vertu. 
Pour  son  fils,  nonmié  Tliéodule,  il  l'emmena  avec  lui.  Ils  se  ren- 
dirent tous  deux  dans  le  désert  de  Sinai".  Ils  y  pratiquèrent 
ensemble  les  ex»'rri(  (  s  les  plus  parfaits  de  la  vie  monastique;  et  ils 
eurent  de  «rands  t  oiubats  à  soutenir  contre  les  eniienùsdu  salut, 
s.  Nil  employa  les  iuomens  dont  il  pouvait  disposer,  à  la  ronipo- 
sition  de  divers  ouvrages  qui  sont  parvenus  insqu'à  nous,  et  qui 
seront  un  monument  éternel  de  son  éminente  vertu  et  'le  son 
rare  talent  pour  l'éloquence.  Aussi  les  anciens  en  faisaieut-ils  le 

,      «  S.Nil,  Narrât. %,p.  13,  17. 

o  Attatlas  et  Joa.-Marie  Suarcz  (qui  se  dànit  de  révèché  de  Vaison  iftiur  aller 
demeura:  à  RoDie)  rapportent,  sur  l'autorité  de  certains  M^is.  i^rccs,  que  la 
femme  et  ];i  fille  de  S,  Nil  se  retirèrent  (înns  uu  «îrand  monastère  de  tHU-s  en 
Egypte.  A  celte  occasion,  Suarez  donne  la  description  de  quatre  semblables  mo* 

iMistèro  d*E(,7pXc,  dont  il  est  ^tM  djuw  la  Tlea  d^  Pères  fies  diserts, 
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J)ius  grand  cas  La  haute  idée  qu'on  avait  du  savoir  et  de 
la  sainteté  du  serviteur  de  Dieu,  le  faisait  souvent  consulter, 
et  nous  voyons  par  ses  lettres,  que  personne  n'a  jamais  mieux 
COI  nui  que  lui  la  morale  de  l'Evangile  et  les  maximes  de  la  vie  in- 
térieure. 

Les  ouvrages  de  S.  JNU  sont  trop  importuns,  pour  que  nous  ne 
les  fassions  pas  connaître  dans  un  plus  grnnd  détail j  et  les  traits 
que  noua  allons  en  citer  ne  feront  (jue  rendre  sa  yie  plus  intéres- 
sante. 

Dans  le  traité  de  la  Via  monastique ,  il  montre ,  d'après  des  exem- 
ples tirés  de  l'ancienne  loi,  qu'il  y  a  toujours  eu  des  personnes 
qui,  par  un  genre  de  vie  particulier  et  un  entier  renoncement  au 
monde,  se  sont  appliquées  à  tendre  à  la  perfection.  La  guerre  spi- 
rituelle, dit-il,  par  laquelle  nous  domptons  nos  passions  pour  nous 
lerêtir  de  l'homme  nouveau ,  est  lart  des  arts  ;  mais  il  faut  que  nous 
ne  nous  lassions  jamais  de  combattre,  et  que  nous  persévérions 
dans  la  fenreur.  Jésus-Christ  e$t  venu  du  ciel  pour  nous  enseigner 
la  voie  qui  conduit  à  la  vraie  sagesse,  que  les  anciens  philosophes 
n'ont  pas  connue.  Les  premiers  Chrétiens  imitaient  leur  divin  maî- 
tre en  toutes  choses  :  nuis  ce  zMe  se  ralentit  peu  à  peu.  On  vit  alors 
quelques  persoimes  quitter  le  monde ,  abandonner  les  richesses  et 
les  plaisirs,  pour  r^rimer  plus  facilement  leurs  passions ,  et  s*exer- 
eer  plus  si\rement  à  la  pratique  de  toutes  les  vertus.  Malheureuse- 
ment œt  état)  si  saint  dans  son  origine ,  ne  se  soutint  pas  dans  la 
même  ferveur,  et  il  fut  déshonoré  par  les  vices  de  ceux  qui  lavaient 
embrassé.  Le  saint  s*éléve  avec  force  contre  les  désordres  des  moi- 
neS)  et  il  leur  recommande  nmmulement  dans  le  traité  que  nous 
analysons,  mais  encore  dafis  ses  autres  ouvt^ges  ascétiques  »  la 
pauvreté,  l'obéissance,  l'humilité ,  h  paix  et  runion. 

Le  livre  de  la  Prière  renferme  d'excellentes  maximes.  Nous  de- 
vons premièrement)  dit  le  saint ,  demander  le  don  de  la  prière  et 
des  larmes.  Nous  devons  prier  le  Saint-Ësprit  de  former  dans  nos 
cœurs  ces  désirs  purs  et  ardens  i|u*il  exauce  toujours*  Notre  âme 
doit  être  aveugle  et  muette  par  rapport  aux  créatures,  et  notre 
edBur  afifiranchi  de  tout  attachement  désordonné. .«  Si  vous  voulez 

»  prier  comme  il  faut,  renoncez-vous  vous-même  à  chaque  heure  

i>  Si  vous  êtes  patient^  vous  prierez  avec  joie....»  Si  vous  êtes  théo- 
»  logien,  ou  si  vous  aimez  Dieu,  vous  posséderez  le  grand  art  de 
»  la  prière;  et  si  tous  priez  bien,  vous  deviendrez  véritablement 
»  théologien.....  Comme  la  vue  est  lé  plus  excellent  des  sens,  de 
»  même  la  prière  est  li|.  plus  ditine  des  vertus.....  Lorsqu*en  priant 

«  r«y«»  Photioa,  Cad,  aoi. 
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»  ToiitaniTex  à  une  joie  aiHiessus  de  toute  joie,  vont  êtes  parrentl 
*  à  la  Tnde  prière.  » 

Les  personnes  du  monde  ne  sont  pas  moins  obligées  de  prier 
que  celles  qui  sont  spécialement  consacrées  au  service  de  Dieu. 
Mais  leur  prière  ne  peut  être  elBcace,  qu'autant  quelles  y  join- 
dront la  tempérance,  rhumilité,  laumône,  le  mépris  des  choses 
de  la  terre. 

Le  saint  examine  si  l  état  des  anachorètes  est  préférable  à  celui 
des  religieux  qui  vivent  en  communauté  dans  les  villes.  11  se  dé- 
clare pour  l'afHrmative,  en  supposant  toutefois  que  les  anachorè- 
tes ont  eu-  bien  éprouves  sous  un  maître  expérimenté.  Car  ils  doi- 
vent  s  HUciidre  a  trouver  de  grandes  difficultés.  Il  avait  passé  lui- 
même  par  les  plus  violciiLcs  tentations;  mais  il  les  surmonta  par  la 
lecture,  la  prière,  le  chant  des  psaumes,  deirequcntes  génuflexions, 
parla  patience,  l'humilité  et  le  signe  de  la  croi>:  \  11  recomman- 
dait aux  autres  d'employer  les  mêmes  armes,  lorsqu'ils  e{)rouve- 
raient  de  semblables  tentations  ^.  Il  indique  les  remèdes  propres  à 
détruire  tous  les  vices,  dans  ses  traités  sur  les  rnaui'a/s(''s  pensées, 
sur  1rs  pèches  capitaux  ^  etc.  11  insiste  spécialement  sur  le  danger  de 
la  vaine  gloire  et  de  1  oisiveté.  On  reconnaît,  dit-il,  qu'un  moine 
est  infecté  de  ce  dernier  vice ,  lorsqu'il  lève  facilement  les  yeux  de 
dessus  son  livre  pour  regarder  les  objets  qui  l'environnent;  lors- 
que le  moindre  bruit  le  fait  courir  à  sa  porte;  lorsqu'il  s'acquitte 
de  ses  exercices  avec  lâcheté  ou  avec  précipitation  ;  lorsqu'il  aban- 
donne ces  mômes  exercices  pour  y  en  substituer  de  nouveaux,  et 
qu'il  commence  beaucoup  de  choses  sans  en  finir  une  seule;  lors- 
qu'il cherclie  a  savoir  les  nouvelles,  et  qu  li  court  cà  et  là,  même 
sous  prétexte  de  visiter  les  malades,  puisqu'il  ao^it  moins  par  cha- 
rité que  dans  la  vue  de  trouver  sa  propre  satisfaction.  «  Un  moine 
»  qui  ne  se  tient  point  renfermé  dans  sa  cellule,  peut  être  comparé 
»  à  une  branche  sèche  plantée  dans  un  désert,  mais  qui,  ne  pou- 

»  vant  prendre  racine,  ne  produira  jamais  de  fruit  '  »  Quant  aux 

autres,  dont  la  vaine  gloire  est  le  mobile,  le  saint  les  compare  à 
■une  ligne  qu'onjette  dans  l'eau,  et  qui  disparaît  à  l'instant,  et  à  une 
bourse  percée  qui  ne  tient  rien  de  ce  qu'on  y  met.  La  vaine  gloire 
est  comme  un  rocher  caché  sous  les  flots;  et,  si  nous  venons  à  y 
échouer,  c'en  est  fait  de  toutes  nos  vertus.  «  Quand  on  est  sujet  à 
>•  ce  vice ,  on  aime  à  prier  en  public;  mais  quand  on  l'a  vaincu,  on 
•  prie  plus  volontiers  et  avec  plus  de  plaisir  en  sec  ret.  Un  insensé 
»  fait  voir  ses  trésors, et  par  là  il  excite  la  cupidité  des  voleurs.  Ayez 
»  soin  de  cacher  les  richesses  que  vous  possédez,  jusqu  a  ce  que 

•  Ub.  de  ThendHhJUio,  *  De9  ^rit.  mmagnis^  c.  13, 14* 

Xi.  3|  cp,  98. 
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NOTICE  DES  OUVRAGES  DB  S.  NIL.    ff2  novembre. J  " 
»  VOUS  soyez  arrivé  au  terme ,  parce  que  le  chemin  où  vous  luar- 
»  chez  est  rempli  deToleurs.G*estaIors  que  vous  pourrez  en  jouir 
»  «n  toute  sûreté  ^  » 

S.  Nil  eut  aussi  à  souffrir  dans  le  désert  une  épreuve  bien  dou- 
loureuse. Les  Sarrasins  ayant  massacré  un  grand  nombre  de  moi- 
nes de  la  solitude  de  Sinaï,  enlevèrent  Théodule,  son  fils ,  d'un  mo- 
nastère où  il  était  alors ,  et  l'emmenèrent  avec  d'autres  prisonniers. 
Nil,  qui  ne  trouvait  point  son  fils,  le  chercha  de  toutes  parts.  Il 
tomba  lui-même  entre  les  mains  des  Barbares,  qui  cependant  lui  ren- 
dirent la  liberté  bientôt  après.  Enfin  il  retrouva  Théodule  à  £leus«^ 
chez  révêque  de  cette  ville,  qui  avait  eu  la  charité  de  le  radieter* 
Ce  prélat  le  lui  rendit  avec  joie,  mais  il  l'obligea  de  se  laisser  or> 
donner  prêtre  K  S.  Nil  avait  alors  cinquante  ans.  Il  mourut  dans 
un  âge  fort  avancé,  sous  le  règne  de  l'empereur  Marden.  On  ignore 
Vannée  et  les  circonstances  de  sa  bienheureuse  mort,  ainsi  que 
de  celle  de  son  fils  Théoduk.  Ses  reliques  furent  portées  du  mont 
Sinaï  à  Constantinople,  sous  le  règne  de  Justin  le  Jeune,  et  dépo- 
sées dans  l'église  des  Apôtres,  suivant  Nicéphore  et  les  Ménées. 

Voyez  Léon  Allatius,  Diatrib,  de  Nilis  et  êorum  scriptls ,  à  la 
fin  f^e  ses  épîtres;  Fabricius,^/W.  Gr,  adLson,  AllaU  Diatrib.  de 
l^ilis  ad  calcem,  vol.  5;  Jos*-  Marie  Suarez,  index  ChmnoL  de 
VitâS.  NiUyp.  65o;Tillemont»f.  i4;  Orsi, a8,  n.  63«  84»  85, 
94î  ^os^  Assémaniy  m  CaL  t.  6^  p*  68. 


NOTICE 

DES  OUVRAGES  DE  S.  ML. 

ilMis  omis  oontëateroiis  d'îndiqttw  le  titre  des  ouvrages  dont  noos  «mis 
twrté  dans  la  Vie  du  saint. 

1*  Treité  de  la  Vie  monashquet  onUneiremeiit  appelé  VAteéiique. 

2*  Traité  de  la  Pratique  de  la  vrrtn  et  de  la  fuitr,  dr s  vices,  autrement  appelé 
Péristerie,  d'une  dame  de  ce  nom,  recommaadable  par  ses  yestivA.  C'est  à  peu 
prèâ  la  même  méthode  que  dans  Vyiscétique. 

3*  Traité  de  la  Pauvreté  volontaire^  sdreMé  h  Ma^,  diaeooease  d*Âiicyra. 

CTe^t  rnip  de  V Âscétiqiir. 

V'  Le  Manuel,  est  le  ménie  que  celui  d'Epictète,  avec  cette  différence,  qu'on 
eu  a  retranché  ée  qui  sentait  fe  paganisme.  11  n'est  point  de  S.  Mil.  On  doit  dire 
la  méine diose  du  Sermon  de  Horate  sur  divers  eujeis  dé  PMstùiré  de  Packon, 

et  dd  Sfrmon  dogmntiqjie. 
Sfi  De  la  Préférence  que  Von  doit  a  la  vie  erémUique.  Noua  «toi»  dit  dans  la 


*  De  8  ^rii.  malignis,  c,  16.  *  S.  Kilas,  Narrât»  7  de  §mde  Mon»' 

thorunti  etc. 
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Vie  du  saint  qa*II  pvMérait  1*  vie  érànitiqiM  à  odle  des  oidnes  qui  vivat  tH 

roramunauté  dans  Ir'i  villes 

6°  IraUé  à  Euloge,  dont  la  lecture  sera  surtout  utile  aux  uioines. 

7*  Traité  sur  les  huit  Ecrits  de  Malice.  11  y  en  a  deux  antres  sur  ks  même 
sujet,  l'un  donné  par  le  P.  Combefls,  Àuci*  3,  p.  303  ;  et  par  Bigot,  Pallad, 
Dial.  p.  350  ;  Tautre  iniprimé  parmi  les  Monwnei^  EceUts,  Grœem  de  Cotelier» 
t,  3. 

8*  Traité  de^FOnison,  distribué  en  153  articles.  Piiotius,  Cod.  201,  en  paile 
avec  ëloge. 

9"  Tr  aite'  dfs  mauvaises  Pensées.  On  y  apprend  les  moyens      les  dissiper. 
10"  Cinq  recueils  de  Semences.  11  n'est  pas  certain  qu'ils  soient  l'ouvrage  de 
S.  Nil. 

1 1"  Sormon  sur  ces  paroles  de  S.  Ltic  :  Que  celui  quia  un  sac  ou  une  bourse 
les  prenne^  etc.  Le  saint  montre  que  ce  passage  doit  s'entendre  dans  un  sens 
spirituel. 

12<*  Des  Sentencesj  imprimées  en  grec  par  les  soins  de  Turrien,  &  Florence, 
en  1678,  en  latin  dans  le  tome  1  de  la  bibliuth.  des  l'ères,  edit.  Paris.  1624. 
Suarez  ne  les  a  point  fait  réimprimer.  Il  n*a  ooint  donné  non  plus  le  traité 
suivant. 

13^  Du  Katsaert  des  SoUiairts  de  Sinaî,  et  de  la  captivité  de  ThétduXe, 
W  Discours  sur  les  Fêtes  de  Pàque  et  de  l'Asc9n»<m,  Huns  n'en  «tous  plus 

que  les  extraits  donnés  par  Pbotius,  Cod.  270. 

Il  y  a  d'autres  écrits  attribués  à  S.  Nil,  mais  qu!  ne  sont  point  de  lui. 

lô"  Un  grand  nombre  de  Lettres,  dont  plusieurs  sont  trcj^-juttiressantes.  Le 
saint  recomniande  fortement  aux  prêtres  de  recevoir,  les  pécheurs  avec  lionté. 
Il  rapporte  que  «lu  temps  des  apAtre?,  un  évéque  nonim»^  farpiis  nvait  Hé  re- 
pris par  le  Sauveur  dans  une  vision,  pour  avoir  usé  d  une  trop  grande  rigueur 
envers  les  pénitens,  /.  2,  ep.  190.  Dans  la  lettre  soixante-unième  du  quatrième 
livre,  laquelle  fut  lue  dans  le  second  concile  de  Nicée,  il  11  me  Olympiodore 
d'avoir  fait  rept  é-^t  nrcr  des  fl^^ures  d'animaux  sur  les  murailles  d'une  é;:!i«ie.  11 
veut  qu'on  ne  rcpre.^ente  que  la  croix  dans  le  sanctuaire,  mais  ii  permet  de 
placer  autour  de  l'église  des  peintures<dcs  histoires  de  TAncienet  ou  IfouveiA 
Testament,  afin  que  ceux  qui  ne  savent  pas  lire  apprennent  par  là  râeritoie 
sainte.  Les  Iconoclastes  falsiflèrent  ce  passage  pour  autoriser  leur  erreur.  La 
lettre  soixa  nte-deuxième  du  livre  quatrième  fut  lue  aussi  dans  le  second  cdfc» 
die  de  Nicée.  S.  Nil  rapporte  un  miracle  opéré  en  Galatle  par  l*interoessioii  de 
S.  Platon. 

Joseph-Marie  Suarez  fit  Imprimor  à  Rome,  en  1073,  les  ouvrages  de  S.  Nil,  à 
Fexception  de  ses  lettres. 
Le  P.  Pierre  Poossloes,  Jésuite,  publia  trois  cent  trente-cinq  lettres  du  saint 

à  Paris  en  1657,  in-k'^.  Léon  Allatius  enllt  imprimer  un  nombre  beaucoup  plus 
considérable  à  Rome  en  I663|  in-foU 


S.  liËAJb.,  PATRON  D'ANGERS. 

L'histoire  de  S.  Renë  est  mêlée  de  tant  de  fables ,  qu'il  est  dif< 
fidle  dedÀ^UYrir  la  vérité.  Plusieurs  auteurs  ont  nié  qu'il  ait  ja- 
mais occupé  le  siège  episcopal  d'Angers.  Mais  la  tradition  de  cette 
église  porte  quilfat  disciple  de  S.  Maurille,  et  evêque  d'Angers; 
qu*il  passa  depuis  à  révêché  de  Sorrento  en  Italie,  et  que  ses  reli- 
ques ont  été  rapportées  de  cette  ville  a.  Ang^ers.  On  igiioi  e  en  quel 
temps  se  fit  cette  translation,  il  est  au  moins  cenain  que  le  coips 
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s.  MibOAN,  soUTJkisB.  [l^ttOTCoibre.]  4o^ 
àa  saint  éréque  à  Angers  dans  le  neuvième  siècle.  II  fut  en- 
suite transféré  dans  k  cathédrale  >  où  L'on  honore  S.  René  comme 
patron,  conjointement  avec  la  sainte  Vierge.  Sa  principale  fete  se 
cél^reà  Angers  le  12  de  novembre.  Le  même  saint  est  honoré  à 
Fans  dans  Téglise  de  Saint-Ëustadie  et  dans  celle  du  collège  de 
Navarre. 

Voyez  Baillet ,  sous  ce  jour  ;  et  le  P.  Longueval ,  HisU  de  V Eglise 
Galù'c,  t,  2,  5^^. 

S.  EiilHEiV. 

vut^AiHBVBT  S.  MIUIâN  de  la  GO6OI4LE', 

CURÉ  ET  SOLITAIRE  EN  ESPAGNE 

S.  MiT.nAN  j  né  de  parens  pauvre;^; ,  passa  sa  jeunesse  à  garder  les 
troupeaux.  A  1  îige  de  vingt  ans,  il  se  mit  sous  la  conduite  d'un 
saint  ermite  nommé  Félix,  qui  demeurait  à  Bilîbie,  près  de  Na- 
jara.  Lorsqu'il  fut  instruit  des  moyens  de  tendre  à  la  perfection, 
îl  retourna  à  Vergeye  sa  patrie,  dans  l'Aragon.  Mais  se  voyant  im- 
portuné parles  visites  de  ceux  qui  le  connaissaient,  il  se  retira  dans 
les  montagnes  de  Disterces,  qui  s'étendaient  jusqu'au  pays  des  an- 
ciens Cantabres.  Il  y  vécut  dans  la  pratique  des  plus  grandes  aus- 
térités. L'éclat  de  ses  vertus  l'ayant  fait  connaître ,  Tévêque  de  Ta- 
raçone  l'ordonna  prêtre,  et  le  força  d'accepter  la  cure  de  Vergeye. 
Sa  fidélité  à  remplir  ses  devoirs,  et  sa  charité  envers  les  pauvres 
lui  suscitèrent  des  ennemis.  Quelques-uns  de  ses  confrères  qui  ne 
l'imitaient  pas  résolurent  de  le  perdre  pour  ne  pas  avoir  sous  les 
yeux  un  homme  dont  la  sainteté  les  importunait.  Ils  vinrent  à  bout 
de  prévenir  contre  lui  l'évêque  diocésain.  Milhan  fut  obligé  de 
quitter  sa  cure.  Il  se  soumit  à  la  volonté  de  Dieu  qui  l'éprouvait, 
et  retourna  dans  son  ermitage,  où  il  reprit  avec  joie  son  premier 
genre  dévie.  Il  continua  d'assister  les  pauvres  autant  qu'il  lui  était 
possible,  et  de  recevoir  avec  bonté  ceux  qui  venaient  le  consulter, 
n  restait  enfermé  dans  sa  cellule  pendant  le  carême,  et  ne  voyait 
que  la  personne  <jui  lui  apportait  à  manger.  Le  don  des  miracles, 
dont  il  fut  favorisé,  donna  une  nouvelle  célébrité  à  sa  réputation, 
n  mourut  dans  un  âge  fort  avancé ,  vers  l'an  5y4  7  et  fut  enterré 
dans  la  chapelle  de  son  ermitage.  On  présume  que  les  religieux 
qui  assistèrent  à  ses  funérailles  étaient  ses  disciples.  Environ  dn- 

*  Kd  latin  dRimUanus  Cucuiiatus, 
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quante  ans  après  sa  mort,  on  bâtît  un  monastère  dans  le  liett  oà 
étaient  sa  chapelle  et  son  ermitage.  Vers  le  milieu  du  onzième 
siècle^  ses  reliques  furent  portées  dans  la  vallée  ou  était  llnfiiroe» 
jpie  des  religieux  ^  et  on  y  construisit  un  second  monastère.  Le 
corps  du  saint  y  repose  encore  aujourd'hui.  Ce  monastère  est  pré- 
sentement du  diocèse  de  Calahotra,  dans  la  vieille  GastillCf  à  trob 
lieues  de  la  Tille  de  Najara.  On  fiiit  en  ce  jour  la  fête  de  S.  Millian, 
que  les  Bénédictins  comptent  parmi  les  saints  de  leur  ordre* 

Fojrez  sa  Vie  par  S.  Braulion,  évéque  de  Saragosse.  Elle  fut 
écrite  peu  de  temps  après  la  mort  du  saint,  et  d'après  les  mémoires 
fournis  par  ses  disciples.  Mabillon  l'a  publiée  avec  des  remarqués. 
Act.  SS,  ord.  S*  Ben,  t,  i.  Fbyez  aussi  Bulteau,  Htst  de  S*  Benoit^ 
t»  i,p.  3o4;  et  Baillet,  sous  le  i a  de  noyembre. 


S>  LI¥|N,  PATRON  BE  GAND,  MARTYR. 

Lnrnv  était  un  pieux  et  sa-vant  évêque  d'Ecosse,  qui  passa  en 
Flandre  pour  prêcher  l'Evangile  aux  idolâtres.  H  voulut,  avant 
de  commencer  sa  mission,  se  consacrer  au  Seigneur  d'uile  ma- 
nière spémle.  Dans  cette  vue,  il  pria  trente  jours  sur  le  toinbeau 
de  S,  Bavon  à  Gand,  et  n'en  passa  aucun  sans  offrir  le  saint  sa- 
crifice. Après  cette  ctmsécration  solennelle  de  sa  personne  au 
Sauveur  du  monde,  il  se  mit  à  annoncer  la  parole  de  vie,  et  il 
convertit  un  grand  nombre  de  païens  vers  les  territoires  d'Alost 
et  de  Hauthem^  Il  conserva  toujours  beaucoup  de  dévotion  en- 
vers S.  Bavon  ;  et  conune  il  avait  cultivé  la  poésie  dans  sa  jeu» 
nesse,  U  composa  une  él^ie  en  l'honneur  de  ce  saint,  qui  était 
mort  peu  d'années  auparavant  Les  païens  massacrèrent  &  livin. 
à  Esche,  en  $59.  On  l'enterra  à  Hauthem,  éloigné  de  Gkind  d'en- 
viron une  lieue.  En  1006,  ses  reliques  furent  transférées  à  Gand, 
et  déposées  dans  le  monastère  de  Saint-Pierre..  S.  livin  est  nommé 
en  ce  jour  dans  le  Martyloge  romain.  Nous  avons  une  lettre  de 
lui ,  qui  a  été  publiée  par  Ussérius  '  et  par  Mabillon^ 

oyex  sa  Vie  par  un  auteur  qui  vivait  dans  le  même  siède ,  et 
qui  se  nommait  Boniface,  ap.  Mabâlonf  sec*  a  Ben.  p,  a5i  ; 
Gointe,  AnnaL  Franc*  ad  an,  65x  ;  Fkmry,  L  38^ n*  58;  hd  Mire, 
JPa^'  Beig. 

'  rrtte  ëlëgie  a  été  publiée  par  UasArlflsj  st  par  Mabillon,  Me.  2  Beii.p,  I61« 
*  Ji{bpr,  £p(st.  Sjriiog€,  p,  19. 
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S.  PATERNE, 
HOnœ  DE  SAINT-PIERRE-LE-TIF,  BIAILTTR. 

Patbbsb,  né  dans  le  territoire  de  Goutanoes,  montra  dès  sa 
jeuneaae  une  ardeur  incrojable  pour  la  pratique  de  la  pauvreté  » 
dea  humiliations,  et  pour  les  austérités  de  la  pénitence.  Le  désir 
d'être  entièrement  inconnu,  au  monde  lui  fit  abandonner  le  mo- 
nastère de  Saint-Pair  d*  Ayranclies  où  il  s'était  retiré.  Il  passa  quel- 
que temps  dans  celui  de  Saint-Pierre  dTonne,  situé  entre  la  ri^ 
rière  de  ce  nom  et  la  Seine ,  du  côté  de  Braj,  au  diocèse  de  Sens, 
n  se  retira  depuis  ilans  le  monastère  de  Sain^Pterre-le-Yif ,  qui 
en  était  peu  éloigné.  Hais  les  honneurs  que  lui  mérita  sa  vertu 
lui  en  rendirent  le  séjour  importun.  Il  résolut  donc  de  retourner 
au  monastère  dTonne,  dans  l'espérance  d*y  vivre  plus  focilement 
dans  l'obscurité.  Dieu  ne  permit  pas  qu'il  y  arrivât.  H  fut  mas- 
sacré dans  la  forêt  de  Sergines  par  des  voleurs  qu'il  exhortait  à 
renoncer  à  leurs  désordres.  On  met  sa  mort  vers  l'an  ^a6.  U  fut 
honoré  conune  martyr,  suivant  Vusaget^ui  s'était  introduit  de  don- 
ner ce  titre  aux  personnes  d'une  vie  sainte  qui  souffiraient  une 
mort  violente  et  injuste.  Ses  reliques  furent  portées  au  dixième 
siècle  dans  le  monastère  de  Saint-Sauveur  de  Bray-sur-Seine.  Il 
est  nommé  en  ce  jour  dans  le  Martyrologe  romain. 

F'cjrez  sa  Vie  par  un  anonyme,  que  Mahillon  a  publiée  avec  des 
remarques,  iêc.  3  Ben,  Baillet,  etc. 


S.  WfWm,  PATRON  DE  DÊVENTOR, 

S.  Idwwnf  s'appelait  liefwin  dans  la  langue  des  Anglo-Saxons^ 
parmi  lesquels  il  était  né.  H  montra  de  bonne  heure  un  grand  at- 
trait pour  la  prière,  les  veilles,  la  mortification  et  les  œuvres  de 
miséricorde.  Quoiqu'il  eût  élevé  l'édifice  d'une  solide  vertu,  il  con- 
tinua toujours  de  travailler  à  sa  sanctification  avec  crainte  et  trem* 
blement*  Tous  ceux  qui  le  connaissaient  l'aimaient  autant  qu'ils 
le  respectaient.  On  était  frappé  de  je  ne  sais  quoi  de  dirin  qui 
brillait  sur  sim  visage. 

Lorsqu'il  eut  été  ordonné  prêtre,  il  passa  dans  la  basse  Alle- 
magne poùr  partager  les  travaux  de  plusieurs  missionnaires  qui 
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y  préchaîeni  la  foL  II  s'adressa  à  S.  Grégoire»  que  S.  Boniface  arait 
choisi  pour  son  vicaire,  eèau({ttel  il  avait  confié  l'adiniDistratioA 
4u  diocèse  dUtrecht.  H  en  fut  reçu  avec  joie.  On  le  chargea  d'aller 
avec  Marcellin  ou  Blarchlcçi ,  djaciple  de  S.  Willibrord,  annon- 
cer TEvangile  dans  le  pays  présentement  appelé  Ower-Yssel. 
Une  dame,  nommée  Abacbilde,  le  regarda  coiame  vn  ange  envoyé 
ducieL  Un  grand  nombre  d'idolâtres  se  convertirent,  et  le  saint 
missionnaire  bfttit  une  chapelle  sur  lé  bord  occidental  de  la  livière» 
à  Hiulpe,  ou  Wulpe,  environ  â  une  lieue  de  Devenler,  vers  l'an  77av 
n  eut  beaucoup  à  soulfinr  de  là  pan  des  païens,  qui  ne  voulurest 
pas  réconter  :  mais  les  persécutions  ne  purent  ralentûr  son  xele. 

Les  Saxons  qui  habitaient  dans  le  voisinage  avaient  coutume 
de  tenir  tous  les  ans  une  assemblée  à  Marklo,  sur  le  Wéser,  pour 
y  tndter  des  affaires  publiques  de  leur  nation.  Lebwin  s'y  fendit, 
et  se  présenta  revêtu  de  ses  habits  sacerdotaux,  tenant  une  croix 
d'une  main,  et  le  livre  des  Evangiles  de  l'autre.  Lorsqu'on  allait 
oilnr  des  sacrifices,  il  s'écria  avec  un  ton  de  voix  plein  de  force 
et  de  majesté  :  «  Ecoutez^moi,  tous,  ou  plut6t  écoutes  le  Dieu  qui 
»  vous  piùrle  par  mabouc);ie.  &ichez  qu'il  est  lé  Seigneur,  le  maître 
»  du  ciel,  de  Ta  terre,  et  de  toutes  les  choses  qui  existent.  Lui  seul 
»  estlevrai  Dieu.  »  Il  ajouta  qu'il  était  son  ambassadeur,qu  il  venait 
de  le  leur  faire  connaître,  et  il  leur  prédit  que  s'ils  refusaient  de 
l'écouter,  ils  périraient  bientôt  par  les  armes  d'un  prince  que  le 
même  Dieu  susciterait  contre  eux  dans  sa  colère.  A  ce  discours, 
plusieurs  Saxons  entrent  en  fureur,  et  s'arment  de  ce  qu'ils  ren- 
contrent pour  lui  ùter  la  vie.  Mais  le  saint,  protégé  du  ciel,  passe 
au  milieu  d'eux  et  s  échappe.  Alors  un  des  principaux  de  rassem- 
blée représenta  qu'ayant  reçu  avec  humanité  et  même  avcc  dis- 
tinction les  ambassadeurs  des  hommes,  ils  devaient  au  moins 
traiter  de  la  même  manière  un  ambassadeur  de  Dieu,  et  que  la 
conduite  qu'on  venait  de  tenir  ne  manquerait  pas  d'attirer  des 
malheurs  sur  la  nation.  Ces  représentations  firent  revenir  les  es- 
prits ;  on  convint  de  permettre  au  missionnaire  d'aller  et  de  prê- 
cher partout  où  il  voudrait. 

Mais  les  Saxons  ayant  été  depuis  attaqués  par  Charlemagne,  ils 
persécutèrent  les  Chrétiens;  ils  vinrent  jusqu'à  Deventer,  où  ils 
brûlèrent  l'église  que  le  saint  y  avait  fait  construire.  Lebwin  en 
fit  bâtu'  une  autre,  quand  ils  se  furent  retirés.  Il  termina  sa  vie 
au  milieu  des  travaux  apostoliques  et  des  austérités  de  la  péni- 
tence, vers  la  fin  du  huitième  siècle,  et  fut  enterré  dans  son  église 
de  Deventer,  où  il  s'opéra  plusieurs  miracles  par  la  vertu  de  ses 
reliques.  Bertulfe,  vingtième  évêque  d'Utrecht,  y  fonda  une  église 
çqllégiale  sous  1  invocation  du  saint. 
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s.  JOSAPHAT,  ARCHEVEQUE.  {\i  novembre.]  '4^9 
Voyez  la  Vie  authentique  de  S.  LebwiQ,  écrite  par  Hucbftuldy 
moine  d'Ëlnon  ou  de  S.  Âmand,  sous  le  règne  de  Gluurles  le  GhauTe  ; 
l'Ëglogue  composée  en  son  honneur  par  BAdbodyéréque  dUtrecbt; 
la  Vie  de  S.  Ludgep,  par  Altfirid;  Pagi,  CrU.  3,  /».  336 j  Mabil- 
lon  y  AnnaL  Ben*    i  ;  la  BiUatfia  sacra  ^  p,  93. 


S.  MACAIRE,  ÉVtQUE  EN  ÉGOSSE. 

Uhb  huimlité  profonde,  un  amour  extraordinaire  de  la  paît- 
Treié,  montrèrent  que  S.  Macaire  était  parfaitement  détaché  des 
choses  de  la  terre.  U  mérita  par  ses  vertus  l'honneur  de  Tépisco- 
]pat,  et  il  remplit  avec  une  exacte  fidélité  tous  les  devoirs  d'un 
pasteur  zélé.  Il  florissait  sous  le  règne  de  Solvath,  vers  Tan  787. 
L'église  cathédrale  d' Aberdeen  fut  dédiée  sous  ImYocation  de  la 
sainte  Vierge  et  de  S.  Macaire. 

Voyez  liêsly»  /.  5  \  King,  etc. 

S.  JOSAPHAT9  ARCHEVÊQUE  DE  POLOCZK. 

S.  JosÀPHAT  était  un  moine  de  Saint-Basile.  On  le  pinça  sur  le 
siège  de  Poloczk  en  Lithuanîe ,  sur  les  frontières  de  la  MoscoTie. 
Cette  église  suivait  le  rit  grec  Josaphat  employa  tous  les  moyens 
que  son  zèle  put  lui  inspirer  pour  i-éunir  les  schismatiques  à  !*& 
glise  catholique.  Mais  il  n*eut  pas  tout  le  succès  qu*il  avait  lieu 
d'espérer.  Il  lui  en  coûta  même  la  vie^  et  les  schismatiques  le 
massacrèrent  le  la  novembre  1623.  La  congrégation  des  Rites  dé- 
clara par  un  décret,  en  1642 ,  que  son  martyre  était  évidemment 
prouvé,  et  sa  sainteté  confirmée  par  plusieurs  miracles.  Urbain  VIII 
approuva  un  office  et  une  messe  en  son  honneur  pour  tous  les 
moines  de  Tordre  de  $aiot«-Basile,  et  pour  toutes  les  églises  du 
diocèse  de  Poloczk. 

Voyez  la  bulle  d'Urbain  VIII,  datée  de  lan  lû^^^Buttar.  t.  5, 
p,  4^9  ^  relation  de  la  vie  ,  du  martyre  et  des  miracles  du 
saint»  donnée  par  Benoît  XIV»  de  Cunaniz,  L  3»  Jppwd.  p.  8oi« 
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.    CONFESSEUR  AU  DIOCÈSE  DE  BAIE, 

SEPTIEME  SIBCLB, 

Imitr,  né  au  conmiencement  du  septième  siècle,  d'une  famille 
noble  du  pays  de  Porentrui  qui  appartenait  alors  au  duché  d'Al- 
sace, fit  ses  études  dans  un  monastère  de  la  contrée,  et  puisa  dans 
cette  retraite  le  goût  de  la  solitude.  Il  abandonna  tous  ses  biens 
aux  pauvres,  fit  le  voyage  de  Jérusalem,  et  s'établit  à  son  retour 
dans  une  vallée  des  montagnes  du  Jura  où  il  consLi  uisii  une  pe- 
tite cellult',  et  plus  tard  une  église  en  l'honneur  de  S.  Martin. 
La  vie  sainte  qu'il  mena  lui  attira  de  nombreux  disciples.  Le  Sei- 
gneur le  combla  de  faveurs  extraordinaires,  Im!(  r  moiii  ut  vers  la 
fin  du  septième  siècle.  On  en  fait  la  féie  de  temps  immémorial 
dans  le  diocèse  de  Besançon  le  28  juillet,  et  dans  celui  de  Bâle 
le  la  novembre.  Il  se  forma  autour  du  petit  monastère  im  ç^vos 
bourg  qui  porte  encore  le  nom  de  Saint-Imier.  La  reine  Bertliej 
épouse  de  llodolphe  IX,  roi  de  Bourgogne,  fonda  une  collégiale 
à  Saint-Imier. 

Voyez  les  Bréviaires  de  Besançon  et  de  Bàle* 


S.  i^UNIBËHXy  AUCUËVÉQUË  D£  GOLOGl!UB. 

S£PII£M£  SIÈCLE. 

CuffiBEET ,  noble  Âiistiasien ,  fut  formë  à  la  piété  par  les  exem* 
pies  qu'il  trouva  dans  sa  fimaille,  et  surtout  par  les  soins  de  Reine, 
sa  mère,  à  laquelle  on  donne  le  titre  de  bienheureuse.  Il  fut 
inscrit  de  bonne  heure  parmi  le  clergé  de  l'église  de  Tr&res,  dont 
il  devînt  archidiacre,  et  fut  éleré  plus  tard  sur  le  siège  de  Co- 
logne après  la  mort  de  RemL  U  se  montta  constamment  un  des 
plus  grands  évéques  de  son  temps.  On  sait  quelle  prudence  et 
qudles  vertus  il  fit  paraître,  lorsqu'il  fut  choisi  pour  être  le  mi- 
nistre et  le  conseiller  du  jeune  roi  Dagobert,  ne  voulant  jamais 
se  servir  de  son  crédit  auprès  de  ce  prince  que  pour  le  "bien  de 
l'Etat  et  de  la  religion.  Tant  que  Dagobert  suivit  les  conseils  de 
Çunibert,  il  égala  la  gloire  de  ses  plus  illustres  prédécesseurs; 
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mais  il  ne  les  écouta  pas  toujours ,  et  se  Ivm  arec  scandale  à  sa 
passion  pour  les  femmes.  Il  est  cependant  mi  que  cette  passion 
criminelle,  qui  étoufilk  dans  le  cceur  de  Dagobert,  au  moins  pour 
quelque  temps ,  les  précieuses  semences  des  Tertus  chrétiennes 
que  des  mains  ri  habiles  avaient  cuhiTées»  n*y  éteignait  pas  Ta- 
mour  de  la  justice  ni  le  respect  de  la  religion.  Une  pieuse  édu- 
cation est  toujours  une  grande  ressource  dans  les  désordres  aux- 
quels se  laisse  entraîner  une  âme  trop  ardente;  car  les  principes 
de  piété  arrêtent  tôt  ou  tard  les  progrès  du  mal  ^  et  facilitent  les 
moyens  de  secouer  les  liens  des  pasrions. 

Cunîbert  conserva  toujours  la  même  humilité  au  ndlieu  des 
grandeurs,  et  ne  se  laissa  pas  éblouir  par  le  fiiste  des  honneurs. 
Ses  vertus  lui  ont  mérité  d*étre  placé  parmi  les  saints.  Son  nom 
se  lit  dans  la  plupart  .des  Martyrologes,  On  lui  dédia  une  magni- 
fique église  à  Cologne. 

Foxez  Fredegar.  in  Chron,  e.  60  ;  Baudemond ,  ïn  F&â  S* 
Jmandi,  c.  4  9  etc. 


MARTYROLOGE. 

Féte  de  S.  Martin,  pape  et  martyr,  qui,  ayaul  a^sieniblé  à  Rome  un 
concile  daas  lequel  il  condamna  les  hérétiques  Sergius,  Paul  et  Pyr- 
rhus, fut  arrêté  frauduleusement  par  Tordre  de  Constant,  empereur 

hérétique,  conduit  à  Constantinople,  et  relégué  dans  la  Chersonèse, 
où,  succombant  aux  travaux  et  aux  peines  qu'il  avait  sonfffrts  pour  la 
foi  catholique,  il  huit  ses  jours,  et  brilla  par  l'éclat  d'un  grand  nom- 
bre de  miracles.  Son  corps  lui  depuis  porté  à  Rome,  et  placé  dans 
l'église  de  Sainl-SilTestre  et  de  Saint-Martio. 

En  Asie,  les  SS.  AurèleetPabliust  ëvéques  et  martyrs. 

Dans  le  diocèse  de  Sens,  S.  Paterne,  martyr. 

AGand,  S.  Livin,  évèque  et  martyr. 

En  Pologne,  les  SS.  Benoit,  Jean,  Mathieu,  I&aac  et  Chrîstio,  er- 
mites et  martyrs. 

A  Vitepsk  en  Pologne,  martyre  du  bienheureux  Josaphat,  religieux, 
de  Tordre  de  Saint-Basile,  archevêque  de  Poloczk,  qui  fut  inhumaine- 
ment massacré  par  les  sdiismatiques,  en  haine  de  Tunité  catholique 
et  de  la  vérité. 

A.  Avignon,  S.  Rnf,  premier  évo  que  de  celte  ville. 

A  Cologne,  S.  Cunibert,  évéque. 

A  Taranma  en  Espagne,  S.  Ifilhau,  prêtre,  qui  brilla  par  un  nombre 
prodigieux  de  miracles.  Sa  vie  admirable  a  été  écrite  par  S.  BrauUon, 

évéque  de  Sarragosse. 

A  Constantinop^^*,  S.  Nil,  abbé,  qui,  abandonnant  la  charge  de  pré- 
fet de  la  ville  pour  se  faire  religieux,  du  temps  de  Théodose  le  Jeune, 
se  rendit  illustre  par  sa  doctrine  et  sa  sainteté. 
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En  la  même  ville,  vS.  Théodore  Studile,  qui  soutint  généreusement 
la  foi  catholique  conlre  les  Iconoclastes,  et  devint  par  là  célèbre  daos 
toute  r£glii»e  catholique. 

A  Alcala,  S.  Didace,  de  Tordre  des  Frères-Mineurs,  illustre  par 
profoode  faamilité,  et  canonisé  par  le  pape  Sixte  V.  On  ne  solennisjs 
«a  fête  qne  le  jour  anivant. 

Saints  de  France* 

Au  Puy  en  Vélay»  S.  Evozy,  ëvêque. 

En  Touraine,  S*' Maure,  vierge,  dont  le  corps,  ainsi  que  celui  de 
S'*  Brigite,  fat  tronv^  sous  le  pontificat  de  S.  Eupbrone,  au  rapport  de 
S>  Grégoire  de  Tours. 

Ce  même  jour,  S.  René,  honoré  comme  évêque  à  Angers. 

Près  Yvrny-sur-£ule,  S.  Principin,  honoré  comme  martyr  à  Hérisson 
et  à  Souvigny. 

A  Melun,  fête  de  S.  Liène,  confesseur. 

A  Vienne,  S.Tsice,  ëvéque,  deuxième  de  ce  nom. 

A  Esche,  près  Ninove  en  Flandre,  martyre  de  S**Craplui1lde,  hôtesse 
de  S.  Livin  et  de  S.  Brixe,  baptisé  parle  même  saint. 

A  Susingen  en  Suisse,  au  diocèse  de  Fribourg,  S«  Imier,  confes* 
seur. 

A  Marsillac  en  Querçy,  S.  Namphase,  solitaire,  uommé  5.  ISau- 
phary  à  Auzielle,  an  diocèse  de  Toulouse^ 

Autres, 

En  Ethiopie,  S.  Cisif»,  martyr. 

Au  même  lieu,  S.  Aulucet,  confesseur* 

En  Eg>'pte,  S.  Or,  abbé. 

A  Deventer,  S.  liefiirin,  prêtre  anglais,  apôtre  d*Ower  Tssel. 
A  Sonne  en  Toscane,  décès  de  S**  Nymphe,  vierge  aidiienne. 
A  Strlgonie  en  Hongrie,  S.  Âstrlque,  qui,  de  moine  de  Saint-Alexis 
de  Rome,  loua  la  règle  de  S.  Benoit,  fut  ISsit  évêque  de  cette  ville. 


Digitized  by  Google 


■ 

&  HOMlIEDOjitf,  MAKCHANB. 

Tiré  dê  sa  n«,  pwMrVc  par  Suriust  et  dt  la  hulh  4e  $a  caaoaisatiea . 

LAH  1197- 

S,  IIoMMBBON  était  fils  d'un  marchand  de  Crémone  en  Italie.  Le 

nom  de  sa  famille  était  Tucino^e.  Celui  de  Homobonus  ou  de  Hom- 
mebon,  qu'il  reçut  au  bapLôme,  présageait  ce  qu'il  devait  être  un 
jour.  Destiné  au  commerce,  il  eut  une  éducation  conforme  à  cette 
profession;  il  trouva  dans  les  instructions  et  les  exemples  de  son 
père,  des  motifs  de  probité,  de  religion  et  de  vertu.  Dès  son  en- 
fance, il  montrait  une  grande  horreur  pour  l'apparence  même  de 
l'injustice,  et  il  aurait  mieux  aimé  perdre  toute  sa  fortune,  que  de 
connnettre  le  moindre  péché.  Il  voyait  dans  son  état  une  occu- 
pation que  Dieu  lui  avait  donnée;  il  en  remplissait  les  devoirs  par 
obéissance  à  la  volonté  du  ciel,  par  justice  pour  lui-même,  pour 
sa  famille, et  pour  la  société,  dont  il  était  membre.  Ses  parens  lui 
ayant  proposé  de  se  marier,  il  leur  obéit,  et  s'unit  à  une  ieaime 
vertueuse  et  capable  de  Vaider  dans  le  gouvernement  de  sa  mai- 
son. La  régularité  de  tous  ceux  qui  la  composaient  était  une 
preuve  de  la  vigilance  et  de  la  sainteté  du  maître. 

Ce  fut  par  ces  différens  moyens  que  le  serviteur  de  Dieu  se 
sanctifia  dans  sa  proiession.  Il  ne  laissait  échapper  aucune  occa- 
sion de  pratiquer  toutes  les  vertus  chrétiennes  dans  un  dejcrré  hé- 
roïque. Les  contradictions  qu'il  avait  à  essuyer  ne  troublaient 
point  la  tranquillité  de  son  âme;  il  les  supportait  avec  douceur  et 
avec  humilité.  Il  ne  répondait  aux  injures  que  par  le  silence,  ou 
des  représentations  pleines  de  bonté,  auxquelles  on  ne  résistait 
point.  Il  était  si  parlaitemenl  mort  à  lui-même,  qu'on  disait  dans 
Crémone  qu'il  était  né  sans  passion. 

Sa  charité  envers  les  pauvres  ne  connaissait  point,  pour  ainsi 
dire,  de  bornes.  Après  la  mort  de  son  père,  qui  lui  laissa  des  biens 
considérables,  il  augmenta  encore  ses  aumônes.  Il  allait  chercher 
les  pauvres  dans  leurs  cabanes ,  et  en  même  temps  qu'il  les  soula- 
geait dans  leurs  misères,  il  les  exhortait  à  se  repentir  de  leurs 
fautes,  et  à  mener  une  vie  plus  chrétienne.  Sa  fenmie  lui  faisait 
quelquefois  des,  reproches  sur  ce  que,  par  ses  aumônes  excessives, 
il  appauvrissait  sa  famille;  mais  il  lui  repondait  avec  douceur,  que 
la  meilleure  manieie  de  placer  son  argent,  était  de  le  donner  aux 
pauvres;  quon  lui  faisait  par  là  produire  le  centuple,  connue 
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Xésus^rist  lui-niéine  ïmàt  promis.  On  lit  dans  l'auteur  de  sa 
Vie,  que  ses  immenses  charités  lurent  sourent  aocompagnées  de 
miracles,  et  que  Dieu  lui  accorda  le  don  de  multiplier  ce  qu'il 
avait  destiné  au  soulagement  des  mallwureux. 

Il  joignait  à  la  pratique  de  Taumène,  celle  de  Tabstinence  et  de 
ia  mortification.  H  savait  aUier  les  devoirs'de  son  état  à  rexercice 
de  la  prière.  Il  y  donnait  un  temps  considérable  »  et  lorsqu'il  pa- 
raissait distrait  par  les  occupations  extérieures  »  il  unissait  son 
Ame  k  Dieu  par  des  aspirations -fréquentes;  en  sorte  que  tous  les 
lieux  où  il  se  trouvait  étaient  pour  lui  des  lieux  d*ondson.  Tous 
les  jours  il  assistait  dans  Téglise  de  Saint  Gilles  à  Matines,  qui  se 
disaient  à  minuit  ;  et  il  ne  se  retirait  que  le  lendemain  matin  après 
la  grand'messe.  Sa  ferveur  était  si  exemplaire,  surtout  pendant  le 
saint  sacrifice,  que  tous  ceux  qui  le  voyaient  se  sentaient  pénétrés 
de  la  plus  vive  dévotion.  U  restait  quelque  temps  prosterné  devant 
un  crucifixi  en  attendant  que  le  prêtre  fât  arrivé  à  Fautel.  Ses 
exemples  et  ses  discours  convertirent  un  grand  nombre  de  pé- 
cheurs* Il  consacrait  uniquement  à  la  piété  les  dimanches  et  les 
fêtes;  et  il  était  en  prières  lorsque  Dieu  l'appela  pour  réGompen-' 
serses  vertus. 

Le  i3  novembre  1 197,  il  assistai  Matines,  suivant  sa  coutume^ 
et  resta  à  genoux  devant  Je  crudfix,  jusqu'à  ce  que  le  prêtre  com- 
mençât la  messe.  Au  Gloria  m  exeêUù^  il  étendit  les  bras  en  forme 
de  croix.  Peu  de  temps  après,  il  tomba  le  visage  contre  terre^ 
Ceux  qui  le  virent  en  cet  état  crurent  qu'il  s'j  était  mis  par  d^* 
votion.  Mais  quand  on  s*aperçut  qu'il  ne  se  levait  point  à  Févan^ 
gile,  on  s'approcha  de  lui,  et  on  remarqua  qu'il  ne  vivait  plus. 

Sicard,  évêque  dé  Crémone,  après  avoir  constaté  l'héroïsme  de 
ses  vertus,  et  la  certitude  de  ses  mirades,  se  rendit  à  Rome  avec 
plusieurs  personnes  respectables  pour  solliciter  sa  canonisaliQii. 
Le  pape  Innocent  III  le  mit  au  nombre  des  saints,  et  publia  sa 
bulle  en  x  198.  Le  corps  du  serviteur  de  Dieu  fut  levé  de  terre 
en  i356,  et  transféré  dans  la  cathédrale  de  Crémone.  Mais  son  dief 
est  resté  dans  l'élise  de  Saint-Gilles.  Le  céièlwe'Vida,  de  Crémone^ 
a  composé  un  hymne  en  l'honneur  de  S.  Hommebon,  patron  de 
sa  patrie  K 

La  confrérie  des  négocàans  de  la  ville  de  Lyon,  établie  dans 
l'église  des  Feuillans,  a  dbossi  le  même  saint  pour  patron  \  . 

•  Hymn.  28,  t.  2,  p.  137. 

«  roxez  le  livre  ïntiX.'oli  Institution  et  réglemens  de  la  cnnfrérif  des  nes^nrians 
de  Ta  viUedeLynn,  établie  dans  tégUsedes  RR.  PP.  FeuHUins,  Lyon,lC68,  m-S». 
On  trouve  dans  t  e  livrr  un  abrégé  de  la  Vie  de  S.  Homiuebon,  la  traduction  de 
Ja  bulle  de  sa  canoaisation,  et  1  hym^c  composé  eu  soa  honaeiir  par  le  yaix% 
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Les  &cullés  et  les  besoins  de  riiomme  prouvent  qu'il  esl  né 
'pow  le  traTail.  La  société  d'ailleurs  dont  il  est  membre  lui  en  fait 
un  devoir.  Il  ne  serait  pas  juste  qu'en  ne  contribuant  en  rien  aux 
charges  communesi  il  profitât  du  travail  cjes  autres.  Une  vie  d*a- 
musemens  et  de  plaisirs  est  donc  indigne  d'une  créature  raison- 
nable, à  plus  forte  raison  d*un  Chrétien.  Que  Ton  examine  ceux 
qui  n*ont  point  d'occupation  sérieuse^  et  Ton  verra  que  la  vie 
même  est  un  fardeau  pour  eux.  11  faut  de  Texerdoe  à  Tâme  natu- 
rellement active,  et  nul  homme  ne  peut  être  heureux,  s*il  ne  sait 
se  faire  un  genre  d'occupation.  Mais  ces  réflexions  ont  encore  plus 
de  force  quand  on  passe  de  Tordre  physique  à  Tordre  moral.  Ob- 
servons cependant  que  les  professions  qui  portent  au  péché  sont 
toujours  défendues.  Mais  les  autres  doivent  être  estimées  à  pro- 
portion de  l'avantage  qui  en  revient  à  la  soâété,  et  des  facilités 
qu*on  y  trouve  pour  pratiquer  la  vertu.  On  peut  les  sanctifier 
toutes,  en  les  rapportant  à  Dieu,  qui  est  la  grande  fin  de  toutes 
les  choses  créées.  Chaque  profession  entre  dans  le  plan  général 
de  la  Providence;  et  c'est  se  rendre  coupable,  que  de  n'en  pas 
remplir  les  devoirs.  Il  est  vrai  que  les  arts  mécaniques  ne  tendent 
point  de  leur  nature  à  perfectionner  la  raison,  ni  à  produire  la 
vertu  :  mais  ils  deviennent  méritoires  pour  tous  ceux  qui  les  en- 
noblissent par  des  principes  de  religion,  par  la  pratique  des  ver- 
tus chrétiennes.  Au  reste,  ces  vertus  sont  le  fruit  de  la  prière,  de 
la  méditation  de  la  loi  suinte  et  de  la  vigilance  sur  soi-même.  Nous 
devons  donc  réserver  toujours  des  momens  pour  ces  pieux  exer- 
cices, et  leur  donner  même  la  préférence,  s'il  arrivait  qu'ils  lussent 
incompatibles  avec  quelques-uns  des  exercices  de  la  vie  ctrcliriaîre. 
Ces  momens  ne  nous  manqueront  Jamais  :  nous  en  trouvons  Iiien 
pour  nos  amusemens  et  nos  plaisirs!  Il  laut  que  nous  devenions 
d.es  saints,  et  ce  n  est  que  par  la  que  nous  le  deviendrons. 


S.  GENDlîLFEi»  ÉVÉQUE. 

Qxne  sait  rien  de  la  vie  ni  des  actions  de  S»Gendulfe.  On  ignore 
même  de  quelle  église  il  a  été  évêque.  Mais  on  l'honore  depuis 
plusieurs  siècles  dans  le  diocèse  de  Paris.  On  y  expose  son  chef  à 
la  vénération  des  fidèles,  dans  Téglise  cathédrale.  La  châsse  qui 
renferme  le  reste  de  ses  reliques,  se  garde  dans  le  trésor  de  !a 
même  église.  Voyez  le  nouveau  Bréviaire  de  Paris. 

On  a  confondu  ce  saint  mal  à  propos  avec  S.  Genulfe  ou  S.  Ge- 
nou, qu  un  iait  premier  évéque  de  Cahors.  et  qui  est  honoré  le 
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17  janTÎer*  On  croit  qu  après  avoir  souffert  diverses  tortures  pour 
la  foi,  il  se  retira  dans  le  Berri,  et  y  mourut  dans  le  lieu  appelé 
depuis  la  CeUe  dé  Saùu-€tmwuy  au  diocèse  de  Bourges, 
Feyez  Baiilet;  et  Longueval»  HUt,  de  VE^Ue  GalUe.  U 

p.  89. 


S.  HERBE  ou  S.  MITIIE9 

HARTY&  A  AIX  EN  PROVENCE. 

S.  GasGOiBB  de  Tours ,  qui  fait  une  mention  honorable  d^ 
&  Mitre,  renvoie  à  l'histoiie  de  sa  Vie;  mais  cet  ouvrage  n*est 
point  parvenu  jusqu'à  nous.  Il  paraît  que  S.  Mitre  souffrit  sous, 
Dioclétien ,  àÂix  en  Provence.  On  ajoute  qu'il  passa  par  diverses 
tortures,  toutes  fort  cruelles,  qu  elles  ne  forent  point  capables  d'é- 
branler sa  constance,  et  qu'il  les  supporta  même  avec  joie.  U  est  le> 
principal  patron  d'Aix,  où  on  llionorele  i3  de  novembre.  On  trouve 
son  nom  dans  les  Martyrologes  eu  ce  jour.  Nous  lisons  dans  S.  Gré- 
goire de  Tours  que  Dieu  glorifia  le  tombeau  de  S.  Mitre  par  divers 
miracles. 

Voyez  S.  Grégoire  de  TourS|  £.  de  gloriâ  Conf essor,  c.  71  ;  les 
Martyrologes,  Bflullet,  etc.  Nous  n'avons  rien  de  bien  authentique 
sor  S*  Mitre. 


S.  BRICE9  ÉVÊQUfi  m  TOURS. 

Brics,  né  à  Tours,  fot  élevé  dans  le  monastère  et  sous  la  coii- 
duite  de  &  Martin.  Mais  il  tomba  depuis  dans  le  relâchement  et 
l'orgueil,  et  il  exerça  long  -  tempsL  la  patience  de  son  mahre. 
$.  Martin  prédit  qu'il  se  convertirait  et  même  qu'il  serait  son  suc 
r  oesseur.  Ce  fot  vers  l'an  4oo  qu'on  l'élut  évêque  de  Tours.  Lors- 
'  qu'il  eut  reçu  l'onction  sacrée,  il  mena  la  conduite  la  plus  exem- 
'  plaire*  Mais  Dieu  voulait  lui  &ire  expier  ses  foutes  passées  par  le» 
tribulations.Il  pennit  qu'on  attaquât  saréputatîon  parla  calomnie^ 
Les'choses  en  vinrent  au  point  que  le  peuple  le  chassa  de  la  ville., 
n  se  rendit  à  Rome,  où  il  passa  plusieurs  années;  il  triom^ia  ce- 
pendant par  la  patience,  de  la  malice  de  ses  ennânis.  Il  fot  réta- 
bli sur  son  siège,  qu'il  gouverna  avec  une  grande  sainteté  jusqu'à 
sa  mort,  arrivée  en  444*       culte  était  autrefois  trèfr-oélèbre  ea 
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France.  Les  protestans  d'Angleterre  ontlaissç  son  nom  dans  leur 

calendrier. 

f^oyez  S.  Grégoire  de  Tours,  Hist,  L  lo,  c.,3if  Foitunat»  Bède^ 
Adon  et  Usuard. 
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S.  ABBON, 

ABBE  D£  FLËUKY,  MABlYa  £JM  GASCOGNE. 

AiîBox  ou  Albon  était  originaire  de  l'Orléanais.  Il  fut  élevé 
dans  le  monastère  de  Fleury  ou  de  Saint-Benoît-sur-Loire,  et  y  fit 
depuis  profession.  14  était  savant  pour  son  temps,  niais  il  était  sur- 
tout reconnnandable  par  ses  vertus.  Il  passa  en  Angleterre,  à  la 
prière  de  S.  Oswaid,  évêque  de  Worchester,  qui  avait  été  moine  de 
Fleury,  et  lut  misa  la  tête  de  l'école  du  monastère  de  Ramsey.  De 
retour  à  Fleury,  il  en  fut  fait  abbé,  et  y  établit  la  plus  exacte  dis- 
cipline. La  haute  idée  qu  on  avait  de  ses  lumières  et  de  sa  sainteté 
le  faisait  consulter  de  toutes  parts.  Il  défendit  fortement  les  droits 
de  son  abbaye  eontrt;  l'évèque  d'Orléans,  et  il  conj|M  isLL  sur  ce 
sujet  une  apologie  qu'il  adn^ssa  aux  rois  Hu^iu's  Capt  t  <n.  Robert 
son  fils.  Le  second  de  ces  princes  l'envoya  à  Rome  pour  traiter  avec 
le  pape  d'affaires  importantes  à  la  France,  et  il  eut  à  se  féliciter 
du  choix  qu'il  avait  fuit. 

On  rebâtit  en  ioo3  le  monasu  i  e  de  Squirs  ou  de  la  Réole,  au 
diocèse  deBazas,  lequel  avait  ctt-  détruit  durant  les  incursions 
des  Normands.  (>)inmeil  était  delà  dépendance  de  Fleury,  S.  Ab- 
bon  y  fit  un  voyage  pour  y  mettre  la  discipline.  11  y  ri  tourna  une 
seconde  fois  quelque  temps  après ,  toujours  par  le  même  motif. 
Une  querelle  qui  s'éleva  entre  ses  domestiques  et  les  Gascons 
lui  coûta  la  vie.  Pendant  qu'il  tâchait  de  réunir  les  esprits,  et  qu'il 
donnait  mêmé  tort  à  ses  domestiques,  un  Gascon  le  perça  d'un 
coup  de  lance  dont  il  mourut  en  1004.  Sa  saiiii  cir  ;iyani  été  at- 
testée par  des  miracles,  on  l'honora  comme  niartyr.  Sa  iète  est 
marquée  en  ce  jour  dans  les  Martyrologes  de  France  et  dans  celui 
des  Bénédictins. 

Foyez  sa  Vie  par  Aimoin  son  disciple,  ap,  du  Bosc^  liibt,  Flor* 
Duchesne,  Surius,  Baillet,  etc. 
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s.  DIDACE9  REUGIËUX  DE  SAINT-FiUfiîÇOiS. 

DiDACE  OU  Diego,  qui  est  la  même  chose  que  Jacqups  e  n  espa- 
gnol, était  d'une  l'aniille  peu  considérable  selon  le  monde,  et  eut 
pour  patrie  le  bourg  de  Saint-Nicolas,  au  diocèse  de  Séville,  dans 
l'Andalousie.  11  se  distin<(ua  dès  son  enfance  par  son  amour  pour 
Dieu,  et  par  la  pratique  des  vertus  cbrétiennes.  Il  y  avait  auprès 
«lu  bourg  de  Saint-Nicolas  un  saint  prêtre  qui  menait  la  vie  éré- 
mîlique.  Didace  lui  demanda  et  obtint  la  permission  de  se  mettre 
sous  sa  conduite.  Tout  jeune  qu'il  était,  il  imita  les  austérités  de 
son  maître.  Ils  cultivaient  ensemble  une  petit  jardin,  et  s  occu- 
paient à  faire  différens  ouvrages  eu  bois.  Quelques  années  après^^ 
Didace  fut  obligé  de  retourner  chez  ses  paTens;mais  le  désir  ar* 
dent  qu'il  avait  de  suivre  les  traces  de  Jésus  crucifié  lui  fit  bientôt 
abandonner  le  monde  pour  tonjoiii  s.  lî  se  retira  dans  le  couvent 
des  Franciscains  de  rObservance^ditde  Saint-François  d'Ârrizafay 
et  y  prit  l'habit  en  qualité  de  frère  convers.  On  sait  que  la  fonction 
des  hères  convers  dans  les  communautés«<est  de  servir  les  reli- 
gieux de  chœur,  et  de  remplir  les  plus  bas  emplois  du  monastère. 

îiOrsque  Didace  eut  fait  profession,  il  fut  envoyé  avec  un  prêtre 
de  son  ordre  dans  les  îles  Canaries.  Uy  montra  un  zèleinfiiiigable 
pour  la  conversion  des  idolâtres;  et  quoiqu'il  ne  £i\t  que  laïque^  ses 
supérieurs  le  firent  gardien  d'un  couvent  qui  venait  d*ètre  bâti 
dans  une  de  ces  îles  appelée  Forteventura.  Il  s'offrait  sans  cesse 
^  èn  saicrîiiceau  Seigneur  par  la  mortification  de  sa  chair  et  de  sa  vo- 
lonté; et  par  ce  martyre  prolongé  il  se  préparait  à  versier  son  sang 
pour  la  foi,  siToccasion  s'en  présentait. 

Ayant  été  ftippélé  en  Espagne,  il  habita  successivement  divers 
couvens  de  son  ordre,  sans  rien  diminuer  de  sa  ferveur.  Il  était 
tellement  absoAé  en  IKeii,'  qu'il  ne  pouvait  parler  qu'à  lui  ou  de 
lui.  Son  humilité  et  la  vivacité  de  sa  foi  prouvaient  qu'il  était  en- 
tièrement môrt  à  lui-même,' et  rempli  deÎEspiit  saint. 

Il  se  rendit  à  Rotne  en  %4!So.  C'était  l'année  où  Ton  venait  de 
canoniser  S.  Bernardin  de  Sienne,  Franciscain,  et  la  cérémonie  de 
cette  canonisation  avait  attiréà  Rome  près  de  quatre  mille  religieux 
.du  même  ordre,  qui  s'étaient  réunis  dans  le  célèbre  couvent  appelé 
jÊra'Cœli,  Didace  avait  accompagné  Alfonse  de  Castro.  Gelui-Gifut 
attaqué  dans  le  voyage  d'une  maladie  dangereuse.  Didaœ  le  servit 
nuit  et  jour  avec  un  zèle  et  une  charité  admirables.  Il  rendit  les 
ni^me9  senice»  à  |plus>eurs  aiitres  malades  de  son  ordre,  pendant 
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le  s^our  qa  il  fit  à  Rome.  De  retour  en  Eipapie,  il  passa  la  |iius 
glande  partie  de  la  vie  dans  les  couTeas  de  SéviUe,  de  la  Sans  • 
saye  et  d*Alcala  de  fiénarÏBK»  en  Qastille«  U  avançait  de  jour  en 
joordans  les  voies  de  la  perfeebon^  et  il  xrait  le  talent dlnspirer 
les  sentiniens  dont  il  était  animé,  k  ceux  qui  contenaient  avec 
lui.  Non  content  d*obser¥er  sa  règle,  il  j  ajoutait  de  nourelles 
pratiques  pour  acquérir  une  ressemblance  plus  entière  avec  le 
bienheureux  patriarche  de  son  ordre.  Il  se  mettait  au-dessous  de 
tontes  les  créatures;  et  cette  humilité  profonde  produisait  en  lui 
une  paix  inaltérable.  H  avait  tellement  maîtrisé  ses  pa«sionS|  et  il 
était  n  détMhé  de  toutes  les  choses  de  la  terrCi  qu*0B  neremai^ 
qua  jamais  en  lui  aucun  troublej^ni  aucune  de  ces  émotions  qui 
échappent  quelquefois  à  la  nature,  dans  les  âmes  même  qui  ser- 
yenc  Dieu  avec  ferveur.  Gomme  il  n*avait  d'autre  yolonté  que 
celle  du  Seigneur,  il  se  soumettait  avec  joie  à  tous  les 
mens,  et  il  bénissait  également  le  ciel  dans  la  prospérité  et  dans 
l'adversité.  Il  joignait  aux  macérations  corporelles,  un  amour 
extrême  pour  \i\  pauvreté,  qui  se  niaTiitestalt  dans  ses  habits  et 
dans  tout  son  extérieur.  Sa  prière  était  continuelle  ;  plus  d  une 
i'oi.s  il  y  eut  lies  ravissemens,  et  y  reçut  d  autres  grâces  extraor- 
dinaires. La  passjoji  (lu  Sauveur  eiaiL  le  plus  cher  objet  de  ses 
pensées  et  de  ses  ailéctions;  aussi  méditait-il  souvent  sur  cet 
a  lorable  mystère,  un  crucifix  à  la  main.  Du  sacrifice  sanglant 
qui  a  été  offert  une  fois  sur  la  croix,  il  passait  au.  sacrifice  non 
sanglant  qui  se  renouvelle  tous  les  jours  sur  l'autel,  et  par  là 
son  amour  pour  Jésus  (  lirist  s  enliammait  de  plus  en  plus.  11  ne 
pouvait  se  lasser  d'admirer  le  prodige  par  lequel  un  Dieu  devient 
dans  l'Eucharistie  la  nourriture  spirituelle  de  nos  ànies.  Plus  il 
recevait  ce  Dieu  fréquemment,  plus  il  se  sentait  transformé  eu 
lui  par  l'effusion  de  cette  charité  dont  il  est  le  principe.  Il  avait 
aussi  une  tendre  dévotion  pour  la  sainte  Viei^e,  qu'il  honorait 
comme  sa  mère  et  son  avocate. 

Ce  fut  en  146^  tpi  il  tomba  malade  à  Alcala,  où  il  avait  passé 
les  dernières  années,  de  sa  v\e.  Il  redoubla  de  ferveur  aux  ap- 
prix  lies  de  sa  clei'njère  h<^ure.  Dans  son  agonie,  il  se  lit  apporter 
une  corde  qu  il  nnt  a  son  cou,  puis,  fixant  ses  yenx  baignes  de 
larmes  sur  un  erucihx  qu  il  tenait  à  la  main,  il  demaridn  pardon  à 
tous  les  religieux  de  la  communauté  qui  étaient  eti  prières  au- 
tour de  son  lit.  Il  expira  tranquillement  le  12  novembre  i4fi3. 
Divers  miracles  attestèrent  sa  sainteté  avant  et  après  sa  mort.  T'n 
de  ces  miracles  fut  opéré  sur  D.  Garlos.  Ce  pnnce  en  tombant 
s*était  fait  à  la  tête  une  plaie  que  les  chirurgiens  jugèrent  mor- 

rieik».  On  apporta  dans  sa  chambra  la  châsse  du  saint,  et  à  rin«« 
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taftl  il  fut  parfaitement  gu«ri.  Philippe  II,  roi  d'Espagne ,  père  de 
D.Carlos,  sollicita  par  reconnaissance  la  canonisation  du  serviteur 
de. Dieu.  Sixte  V  le  mit  au  nombre  des  saints,  et  publia  sa  bulle 
en'iSSS.  Innocent  XI  fit  insérer  un  office  en  son  honneur  dans 
le  BréTÎaîre  romain,  et  asngna  le  i3  novembre  pour  le  jour  de 
sa  féte,  qui  se  célèbre  cependant  le  jour  précédent  chez  les  Fran- 
ciscains. 

Fcyez  la  Chronique  de  Tordre  de  Saint-François,  par  Marc  de 
Lisbonne;  THistoire  de  la  vie,  des  miracle^  et  de  la  canonisa- 
tion  du  saint,  que  Pierre  Galesini,  protonotaiie  apostolique, 
et  François  Pegna,  auditeur  de  Rote,  rédigèrent  par  ordi .  rlu 
pape;  VHistoria  Sert^hùia  de  Sédulius;  et  les  Annales  de  Wad- 
ding. 


S.  STANISLAS  ROSTRA9 
NOVICE  DE  lA  COMPAGNIE  DE  JÉSUS. 

Lk  jeunesse  est  comme  la  fleur  de  Fâge,  ou  la  sainteté  a  des 
channes  et  des  avantages  particuliers.  Cette  circonstance  doit  sur- 
tout exciter  notre  admiration  pour  le  saint  dont  nous  allons 
parler,  et  qui,  dès  ses  premières  années,  surpassa  les  personnes 
les  plus  faTorisées  des  dons  de  la  grâce. 

Stanislas,  fils  de  Jean  Kostka,  sénateur  de  Pologne,  et  deMar- 
>  guérite  Kriska,  sœur  du  palaûn  de  Mazovie,  naquit  au  château 
de  Rostkou,  le  a8  octobre  i55o.  Sa  mère  lui  inspira  de  bonne 
heure  de  tendres  sentimens  de  piçté.  Le  pr<?niier  usage  qu'il  fit 
de  sa  raison,  fut  de  se  consacrer  à  Dieu  avec  une  ferveur  au-dessus 
de  son  âge»  On  confia  son  éducation  et  celle  de  Paul,  son  frère 
aîné,  à  un  gouverneur  nommé  Jèan  Bîlinski,  qui  les  suivit  depuis 
au  collège  des  Jésuites  de  Vienne.  Stanislas  avait  alors  quatorze 
ans.  Gomme  il  n'avait  jamais  eu  de  goût  que  pour  la  piété ,  il  don- 
nait tout  son  temps  à  la  prière  et  à  Tétude.  Son  amour  pour  la 
pureté,  et  la  crainte  de  tomber  dans  quelque  péché,  Favait rendu 
fort  circonspect  dans  le  choix  de  ses  amis.  Les  pensionnaires  du 
collège  de  Vienne  ne  purent  voir  sans  admiration  sa  modestie,  sa 
ferveur  et  son  recueillement  en  hi  présence  de  Dieu.  Il  avait  quel- 
quefois des  ravissemens,  et  des  larmes  coulaient  de  ses  yeux, 
même  en  public,  avec  une  telle  abondance,  qu'il  ne  pouvait  les 
retenir.  Lorsqu'il  sortait  de  ses  communications  avec  Dieu,  il 
.  était  sï  rempli  de  son  esprit,  qui!  inspirait  ses  sentimens  à  ceux 
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avec  lesquels  il  conTersaift.  Le  feu  de  la  divine  charitë  brûlait  dans 
son  cœur  avec  tant  d*ardeur,  qu'il  en  embrasait  ^  compagnons; 
il  aimait  à  les  entretenir  de  Dieu  et  des  cHoses  célestes ,  et  ses  dis- 
cours avaient  alors  tant  d*énergie,  qu'il  communiquait  comme 
une  partie  de  son  âme  à  ceux  qui  Fécoutaient.  Mais  il  fallait  que 
sa  vertu  f&t  perfectionnée  par  les  épreuves. 

L'empereur  Ferdinand  mourut  en  i564.  Mazimilien  II,  son  suc- 
cesseur, ne  montra  pas  le  même  zèle  pour  la  rdigion.  Il  enleva 
aux  Jésuites  de  Vienne  la  maison  que  Ferdinand  leur  avait  prêtée 
pour  loger  leurs  pensionnaires.  Paul  Rostka,  qui  avait  deux  ans 
plus  que  son  frère,  ne  fut  pas  fâché  de  trouver  cette  occasion  de. 
jouir  de  sa  liberté.  Il  engagea  son  gouverneur  à  prendre  un  loge- 
ment dans  la  maison  d'un  Luthérien.  Comme  il  trouvait  la  con- 
damnation de  sa  conduite' dans  celle  de  son  frère,  il  conçut  de 
Faversion  pour  lui;  bientôt  il  passa  des  injures  aux  mauvais  trai- 
temens.  Stanislas  fut  encore  plus  exposé  de  la  part  de  Bilinski. 
Celui-ci,  non  cdntent  de  se  déclarer  en  faveur  de  Paul  de  Kostka, 
employait  les  discours  les  plus  insidieux  et  les  plus  plausibles 
pour  détourner  Stanislas  de  son  -^cnre  de  vie.  Il  prétendait  quil 
devait  plus  donner  au  monde ,  èt  qu'un  homme  de  sa  qualité  pou- 
vait se  sauver  sans  porter  la  dévotion  si  loin. 

Stanislas  découvrit  le  piège;  il  se  tint  sur  ses  gardes  plus  que 
jamais I  et  triompha,  par  un  redoublement  de  ferreur,  des  assauts 
qu'on  lui  livrait.  Il  communiait  tous  les  dimandies  et  toutes  les 
fêtes  solennelles,  et  se  préparait  à  la  communion  en  jeûnant  la 
veille.  Il  n*allait  jamais  en  classe  le  matin  ou  le  -  soir,  sans  en- 
trer dans  l'église  pour  y  adorer  le  saint  sacrement;  chaque  jour  il 
entendait  deux  messes,  et  faisait  la  méditation  ;  il  dormait  peu,  et 
se  levait  touj.ours  à  minuit  pour  prier  ;  il  portait  souvent  le  ciliée , 
et  prenait  de  fréquentes  disciplines  ;  il  ne  voyait  de  compagnie 
qu'à  table;  et  s'il  échappait  à  quelqu'un  des  paroles  contraires i 
la  pudeur,  il  se  retirait  sur-le-champ.  Lorsqu'il  n'était  ni  à  l'église 
ni  au  collège,  il  se  rt  nie: niait  dans  sa  chambre  pour  prier  ou  pour 
étudier,  excepté  ({ut'U|ues  instans  après  les  repas.  On  peut  juger, 
d'après  une  telle  conduite,  quelles  lumières  et  quelles  faveurs  il 
reçut  du  Saint-Esprit.  Il  apprit  à  se  convaincre  de  plus  en  plus 
combien  les  maximes  du  siècle  sont  oppovsees  a  celles  de  l'Evan- 
gile, et  combien  se  trompent  grossièrement  ceux  qui  prétendent 
se  sauver  en  suivant  les  premières. 

Il  y  avait  deux  ans  qu'il  soutirait  les  persécution^  dont  nous  ve- 
nons de  parler,  lorsqu'il  tomba  malade.  Sa  maladie  devenant 
dangereuse,  il  demanda  à  recevoir  le  sai-nt  viatique.  Mais  le  Lu- 
thérien chez  lequel  il  logeait  ne  voulut  point  consentir  qu'on  le 
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lui  appoirlàt.  Il  mit  même  dans  set  intérêts  BiHnsli  et  Paul  âé 
Kostka.  Stanislas,  pénétré  de  douleur,  léclanw  l'intoicesnon  de 
S**"  Barbe,  qu'on  est^dans  l'unge  d*iiiToqaer  dans  les  royaumes  du 
]^ord,  pour  obtenir  une  bonne  mort,  et  la  grftce  de  reoeroir  les 
derniers  sacremens.  Se  prière  fut  euucëe.  Il  eut  une  vision  où  il 
lui  sembla  que  deux  anges  lot  donnaient  la  communion.  Dans  une 
autre  TÎsîon,  la  sainte  Yietge  lui  apparut,  et  lui  dit  que  Hieure  de 
sa  mort  n'était  point  encore  venue,  et  quHt  devait  se  consacrer 
à  Dieu  dans  la  compagnie  de  Jésus.  Depuis  un  an,  il  airait  la 
pensée  d*ei^rasser  cet  état;  mais  il  n'arat  osé  s'en  onviir  k  per- 
sonne. 

•  A  peine  eut41  recouTfë  la  santé,  qu'il  fit  part  de  son  dessein 
au  P.  Magius,  provincial  d'une  partie  de  l'AJlevnagne,  lequel  se 
trouvait  pour  lors  à  Vienne.  Mais  oeluini  n'osa  le  recevoir,  de 
peur  d'encourir  l'indignation  du  père  du  saint,  qui  avait  formelle- 
ment déclaré  qu'il  ne  consentirait  jamais  que  ian  fils  fàt  religieux. 
Le  cardinal  Ckmmiendon  était  aussi  à  Vienne,  en  qualité  de  légat 
de  Pie  V.  Stanislas  le  pria  de  s'intmsser  pour  lui  auprès  du  pro- 
vincial $  mais  il  refiisa  de  se  mâer  de  cette  af&tre ,  par  les  mêmes 
motife  que  Mag^,  Le  saint,  abandonné  des  hommes,  eut  re- 
cours à  Dieu.  Il  consulta  son  confesseur,  et  partit  secrètement, 
après  avoir  toutefois  écrit  à  son  frère  et  à  son  gouverneur  une 
lettre  aussi  tondve  qu'édifiante.  Il  se  remHt  à  Augsbourg,  puis 
à  Dilin^^en ,  où  fl  conjura  le  P.  Canisius,  provincial' de  la  haute 
Allemagne,  de  le  recevoir.  Canisius,  pour  éprouver  sa  vocation, 
lui  ordonna  de  servir  à  table  les  pensionnaires  du  collée,  et 
d'avoir  soin  de  leurs  chambres.  Stanislas  le  fit  avec  tant  de  zèle 
et  d'humilité,  que  les  pensionnaires  qui  ne  le  connaissaient  pas 
ne  pouvaient  revenir  de  leur  étonnement.  Trois  semaines  après, 
Canisius  l'envoya  à  Rorae.  Stiinislas  s'y  jeta  aux  pieds  de  S.  Fitm- 
çois  Borgia ,  qui  était  alors  général  des  Jésuites ,  et  le  conjura  avec 
beaucoup  d  instance  de  le  recevoir;  ce  qui  lui  lut  accordé.  Au 
lieu  de  chercher  à  voir  les  curiosités  de  Rome,  il  fit  sa  retrait<î 
sans  délai  sous  le  maître  des  novices,  et  il  y  fut  iavorisé  de  plu- 
sieurs grâces  extraordinaires.  Il  prit  l'habit  le  jour  de  Saint-Simon  et 
deSaiat-Jude,eu  1 5  6^7;  quelques  jours  après,  on  lui  remit  une  lettre 
que  lui  écrivait  son  père,  et  qui  annonçait  un  homme  transporté 
de  colère.  Son  père  lui  mandait  que  sa  conduite  déshonorait  sa 
famille,  que  les  Jésuites  se  repentiraient  d'avoir  com ouru  à  ce 
déshonneur,  et  qu'il  les  ferait  chasser  de  Pologne.  La  réponse  du 
fils  fut  modeste  et  respectueuse  ;  mais  il  ne  dissimula  pas  la  réso- 
lution sincère  où  il  était  de  suivre  sa  vocation.  Loin  de  témoigner 
le  moindre  trouble,  il  continua  de  remplir  le  devoir  d'un  fervent 
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.   noyioe,  et;  se  tvpMà  tmnquîUèBieiMl  de  tout  sur  l«t  Mine  de  k 

Providençe* 

Sa  prificipale  attention  eiwt  de  febci  diaeniM  de  aesACtîon»  de 
la  manièEe  la  plut  paf&tto  »  de  venfUr  avee  la  plu  etacte  fidafit^ 
la  Tolonta  de  Diett,  et  de  ne  mander  k  aucun  point  de:  sa  roglew 
n  ne  mettait  d'autres  boinMs  à  se»  mortifications  que  œllea  que 
lui  preierîyait  robâssapee  qa*Û  devait  à  son  directeur.  U  avait  la 
mtee  obéissance  pour  tous  les  supérieurs^  et  pour  cens  qui  les 
leprésentaient.  Sa  sinqplkntékû  &isaik  exagérer  ses  propmfiuates^ 
et  il  les  jugeait  toujours  plus  grandes  qu'elles  ne  l'étaient  dans  • 
la  réalité,  en  sorte  qu'on  dimit  de-ljtai  qu'il  était  son  propre  ca» 
lomuateur.  Il  n*aiaMÔt  point  àpaiakre  en  puMe,  et'  on  ne  pou* 
vait  lui  causer  une  plus  grande  peine  que  de  le  louer.  Son  hnmi' 
lité  était  d'autant  plus  admirable,  qu'il  évitait  tontes  les  occasions 
d'être  réputé  humble  par  les' autres*  Toute  sa  vie  était  une  prière 
continueUet  Soft  union  aveeDieu  était  si  intime,  qu'au  jugement 
de  ses  diiecteurs,  il  n'était  jamab  inquiété  par  les  distractions. 
Les  autres  novices  se  reeommandaientà'aes'  pnèies,  et  il  obtint 
à  plusieurs  des  grâces  signalées.  Stm  amemr  pour  Iésus*€!lnîst 
%  dsîis  l'Eucharistie  était  si  atdem ,  que  son  visage  paraissait  tout 
en  feu  lorsqu'il  entrait  dans  l'égliae;  On  le  vit  souvent  en  extase  à 
la  messe  et  après  la  commnmon.  Les  jours  ou  il  communiait,  il  ne 
pouvait  parler  que  de  Texcès  d^amour  que  Jésua-Ghrist  nous  té^ 
m(»ignedans  sou  adorable  sacremem  ;  et  les  discours  qu'il  tenait 
alors  étaient  si  toucbans,  que  les  pères  qui  avaient  le  plus  d'expé- 
ri^iee  dans  les  votes  intérieures  de  la  piété,  ne  se  lassaient  point 
de  l'entendre. 

Stanislas  fut  intérieurement  averti  que  sa  dernière  heure  ap- 
prochait. Il  dit  à  plusieurs  personnes,  au  commencement  fhi  mois 
d  aoùi  5  que  tous  les  hommes  étaient  obligés  tU;  veiller,  parce  qu'ils 
pouvaient  mourir  chaque  jour;  mais  c^ue  cette  vie^ilance  h?  rej^r- 
daitplus  particulièrement,  parce  qu  il  mourrait  eenainement  avant 
la  fin  du  mois.  Quatre  jours  après,  s  entretenant  avec  le  P.  Em- 
manuel Sa,  sur  la  tète  de  l'Assomption,  il  rejieta  la  même  chose. 
«5  O  mon  PCTe!  s'écria -t-il  dans  un  transport  de  dévotion  ,  que  ce 
»  fut  un  jour  heureux  pour  les  saints,  que  celui  auquel  la 
»  sainte  Vierge  entra  dans  le  paradis  !  Je  suis  persuadé  qu'ils  en  re- 
»  nouvellent  tous  les  ans  la  mémoire  aussi  bien  que  nous  par 
»  quelques  i  r|oiiissan(  es  extraordinaires,  et  j'espère  que  je  verrai 
V  la  première  féte  qu'ils  en  feront.  »  S^i  jeunesse  et  sa  bonne  santé 
empêchèrent  qu'on  ne  remarquât  cette  prédiction.  On  s'aperçut 
cependant  qu'il  agissait  comme  devant  bientôt  faire  le  çrrand 
voyagede  rétermté.Lejour  deSain^LaureDt)iise  irouva  indisposé 
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vers  le  soir.  11  ne  put  contenir  la  joie  que  lui  causait  déjà  la  Tue 
de  réterni  té  bienheureuse.  On  le  porta  à  1  infirmerie.  En  y  en- 
trant, il  fit  le  signe  de  la  a*oix  sur  son  lil^,  et  dit  qal\  n*en  relève- 
Tait  point.  Quoiipi'il  n'eAt  d'abord  qu'une  fièvre  intermittente^  il 
continua  d'assurerquil  touchait  à  la  fin  de  sa  cairière  mortelle. 
Le  i4  d'août|  il'  dit  le  niatin  qu'il  mourrait  la  nuit  suivante.  Un 
peu  après  midi,  il  perdit  connaissance,  et  fut  couvert  d'une 
sueur  froide.  Lorsque  laconimissance  lui  fiit  revenue  «il  demanda 
le  sfint  viatique  et  l'extrème-onction  :  il  les  reçut,  coudié  sur  la 
terre,  comme  il  l'avait  déàiré*  Ensuite  il  pria  tous  les  assistans  de  . 
lui  pardonner  les  &utes  qu'il  pouvait  avoir  commises  envers  eux, 
et  fit  de  fféquens  actes  de  contrition  et  d'amour.  Enfin,  après 
avoir  dit  qu'il  vojait  la  sainte  Vierge  accompagnée  d'une  troupe 
d'anges,  il  expira  tranquillement  un  peu  après  trois  heures  du 
matin,  le  i5  d'août  i568,  sur  la  fin  de  la  dix-huitikne  année  de 
son  âge,  et  dans  le  dixième  mois  depuis  son  entrée  au  noviciat. 

Sa  sainteté  et  plusieurs  miracles  opérés  par  son  intercession 
le  firent  béatifier  par  le  pape  Clément  VIII,  en  i6o4-  P^ul  V  ap- 
prouva un  office  en  son  honneur  pour  les  églises  de  Pologne;  Clé- 
ment X  permit  aux  Jésuites  de  réciter  cet  ofifice,  et  fixa  la  féte  du 
serviteur  de  Dimi  au  k S  de  novembre,  jour  auquel  son  corps, 
trouvé  sans  aucune  marqué  de  corruption,  fut  transiâré  de  l'an- 
cienne chapelle  dans  Téglise  du  Noviciat,  fondée  par  le  prince 
Pamphili.  S.  Stanislas  est,  conjointement  avec  S.  Casimir,  patron 
du  royaume  de  Pologne.  U  est  patron  particulier  des  villes  de  War- 
sovie,  de  Posna,  de  Lublin  et  de  Léopold.  Les  Polonais  attribuent 
ù  son  intercession  le  bonheur  qu'ils  ont  eu  d'être  délivrés  une  fois 
de  la  peste^insi  que  plusieurs  victoires  remportées  sur  les  Turcs, 
les  Tartares  et  les  Cosaques.  On  compte  aussi  plusieurs  guerisons 
miraculeuses  opérces  par  le  même  moyen.  Nous  en  rapporterons 
une  avec  ses  principales  circoiisiances.  Un  novice  de  la  maison  des 
Jtbuites  de  Lima  eut  une  fièvre  maligne  au  mois  d'octobre.  A  la 
suite  de  cette  maladie,  il  fut  attaqué  d'une  paralysie  qui  le  rendit 
perclus  de  la  moitié  Je  son  corps,  en  sorte  que  la  main  et  le  pied 
du  côté  droit  n  avait  plus  aucun  niouvement.  Il  lui  vint  un  déîjfoût 
accompagné  de  fièvre  et  de  symptômes  si  fâcheux,  que  les  méde- 
cins jugèrent  le  mal  incurable.  Le  t'6  de  novembre,  jour  où  l'on 
célébrait  la  lète  de  S.  Stanislas,  on  appliqua  une  image  du  saint 
sur  le  coté  malade  du  novice,  qui  fut  guéri  à  l'instant.  D  autres 
novices,  qui  étaient  présens,  appelèrent  tous  les  religieux  de  la 
maison,  afin  qu'ils  fussent  témoins  du  mirucle.  Celui  qui  venait  de 
recouvrer  la  santé  se  leva,  pi  it  ses  habrts,  et  alla  remercier  Dieu 
avec  les  autres  dans  une  chapelle  de  S.  Stanislas.  Le  lendemain^  on. 
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chanta  solennellement  le  Te  Deum  en  actions  de  grâces.  Lavérite 
du  miracle  fut  attestée,  d*après  une  information,  par  le  vicaire- 
génëral  de  TarcheTêché,  par  cinq  médecins  et  un  chirurgien,  ainsi 
que  par  tous  les  Jésuites  de  Lima,  qui  avaient  tu  le  novice  pen- 
dant sa  maladie,  et  qui  avaient  été  témoins  de  sa  guérîson. 

Fî^ez  la  Vie  du  saint,  par  le  Père  d*Orléans,  noûv.  édit.  P^risy 
1733,  OT-ia. 


&  BAUfACE,  ÉVÈQUE  DE  BHODBaS. 

ii'Ait  58o. 

Dalmace,  natif  de  Rhodez,  fut  élu  évèque  de  cette  ville  à  un 
âge  encore  assez  jeune  j  mais  sa  science  et  sa  piété  suppléèrent 
à  la  maturité  des  années.  Il  acquit,  par  les  efforts  constans  qu'il 
fît,  un  tel  empire  sur  lui-même  que  ses  passions  paraissaient 
mortes  en  lui.  On  admira  surtout  son  abstinence^  qui  le  portait  à 
se  priver  de  nourriture  plusieurs  jours  de  la  semaine.  Son  zèle 
pour  la  décoration  des  églises  lui  fit  dépenser  de  fortes  sommes 
d'argent.  On  loue  de  même  sa  charité  envers"  les  pauvres.  H  entre- 
prit de  rebâtir  sa  cathédrale;  mais,  comme  il  voulait  faire  un  édi- 
fice remarquable  par  son  élégance,  il  fit  recommencer  1  ouvrage 
plusieurs  fois,  et  le  laissa  imparfait  au  moment  de  sa  mort.  U 
a$sista^  en  535,  au  premier  concile  de  Clermont,  ainsi  qu'au  qua> 
'  trième  d*Orléans,  célébré  en  54 1)  et  jouit  constamment  de  l'es- 
time et  de  Tamour  du  roi  Théodebert,  qui  le  consulta  souvent» 
Unépiscopat  glorieux  de  cinquante^six  ans  lui  donna  le  temps  de  * 
réparer  tous  les  dommages  que  l'église  de  Rhodez  avait  soufferts 
sous  la  domination  des  Visigoths  ariens.  Son  désir  d'avoir  un 
saint  successeur  qui  pût  continuer  le  bien,  lui  inspira  l'idée  de 
faire  un  testament,  dans  lequel  il  conjurait  Ghildebert,  roi  d*Aus- 
trasie,  par  ce  qu'il  y  a  de  plus  sacré,  de  ne  point  nommer  à  sa 
place,  ni  un  avare,  ni  un  étranger,  ni  un  homme  engagé  dans'Ie 
mariage,  Ghildebert  se  fit  lire  ce  testament,  et  fit  ordonner  évéque 
Tliéodose,  archidiacre  de  Rhodes,  et  déjoua  par  cette  nomination 
les  intrigues  de  plusieurs  clercs  qui  avaient  brigué  ce  poste.  Dal- 
mace mourut  le  a  novembre  58o» 

Voyez  FUa  DalmtU*  t  a,  Bibhoth,  juw,  in,  append,;  Gregor^ 
Turon,  L^^c,  47* 
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MARTYROLOGIL 

s.  DiDAGv,  confessetir,  de  f  ordre  des  Frères-Mineurs,  dont  on  a  fiitt 
mention  1«  jour  précédent. 

A  Havenne,  fôte  des  saints  niartvrsValenlin,Soluteur  et  Victor*  qui 
souffrirent  sous  l'empire  de  Dioclélien. 

A  An  en  Provence,  S.  Mitre,  trèS'IUnstre  martyr. 

▲  Césarée  eu  Palestine,  martyre  des.  SS.  Anlonin ,  Zétunas,  Ger- 
main, et  de  S**  Ennathe,  virr^:;»',  qui,  après  avoir  été  meurlrie  de  coups, 
fut  brCriée  sous  Galère  Maxitnien.  Ceux-là,  accusant  d'impiélé  le  pré- 
sident Firmilten,  «•  le  ffeppenant  de  <9e  qn*ll  saerifiait  aux  faux  dieux, 
furent  dt^-^apites. 

•Eq  Afrique,  les  saints  martyrs  Arcade, Pascase,  Probe  et  Eutychien, 
Espagnols,  qui,  durant  la  perséculion  des  Vandales,  ayant  refusé  d'en- 
trer dans  la  secte  impie  des  Ariens,  furent  d'abord  proscrits  par  Gen- 
sérir,  rni  arien,  puis  envoyés  en  exil,  où,  après  qu'ils  eurent  enduré  des 
tourmens  excessifs,  on  lus  ht  mourir  par  divers  genres  de  mort.  Alors 
parut  avec  éclat  la  constance  du  jeune  Paulille,  frère  des  SS.  Pas- 
cane  ét  Eutychien,  lequel,  ne  pouvant  être  ébranlé  dans  son  attache- 
ment n  Ui  foi  rntholiqno,  fut  long-temps  frappé  à  coups  de  l»&tDO»  et 
condamné  au  plus  vU  esclavage. 

A  Rome,  $.nteoIa8,  pape,  oui  a  excellé  par  sa  fermeté  apostolique. 

A  Tours,  S.  Brice,  évé^ue,  oisciple  de  S.  Martin.  . 

A  Tolède,  S.  Ftigène,  evêque. 

AClermoQt  eu  Auvergne,  S.  Quiutien,  évéque.' 

A  Oémône,  S.  Homoioon,  confesseur,  illustre  par  ses  miracles,  et 
caiioDisë  par  le  pape  Imioeent  III. 

Samtt  de  Firmnee. 

•  A  Bceanes,  S.  Amand,  évéone. 
.  A  Yienue,  S.  Léouien ,  n  hîi e . 

A  Paris,  S.  Gendulf,  cvêuuc  d'un  autre  sié^e. 

En' Poitou,  S**Fercinte,  honorée  comme  vierge  et  martyre  à  Luray 
sur  Creuse. 

A  Rhode/,  S.  Dalmas,  théque. 

A  Aubiguy  en  Artois,  S.  Kilien,  évèque  missionnaire  venu  d'irtaiide. 
A  Saintes,  S.  Ligaire,  évéque. 
En  Limousin,  S.  Dumiu^^,  solitaire. 

A  Caudry,  près  Cambrai,  S**"  Maxelende,  vierge»  «aasaerëe  pour  ss 

chasteté  et  pour  sa  sobriété. 

-  Ce  même  jour,  S.  Hërard,  confesseur. 

A  la  Kéole  sur  Garonne,  le  vénérable  Abbon,  abbé  de  Saiftt-BenoH- 
sur-Loire,  célèbre  par  ses  écrits,  tué  d'un  coup  de  lance, comme  il  von* 
lait  auaiser  une  querelle. 

-  A  Metz,  le  v^rable  Adalberoa  ée  Luxembourg^ trioisième  du  nom, 
évéque,  homme  4*uBe  grande  sainteté. 

En  Perse,  les  saints  martyrs  Milles,  évéc|ne,.  Eboras,  prêtre,  et  S«- 

boas,  diacre. 

A  Qtta-di-Castello,  au  duché  de  Spolète,  S.  Floride,  evéoue,  patron 
de  cette  ville,  et  mentionné  par  S*  Grégoire. 
En  Westphalie,  S.  Volquin,  de  l'ordre  de  Ctteaux. 
En  Syrie,  le  bienheureux  Siers,  abbé  dcMarlengard,  de  l'ordre  de 

Prémontré. 


qVâMmmïïàmm  twam  mm  MvanM. 

S.  LAURENT^  ARGBEVÉQim  M  BVBLIK. 

Tire  de  sa  Vie^  écrite  peu  d'années  â  près  sa  mort,  et  publiée  par  Suri  us  ;  et  de 
la  bulle  de  sa  canonisationpar  Honorius  lU^  huliar.  Kuin.  1,/}.  96.  Voyex 
«MMre  Ghron.  ftotomag.  WWttiÊif  Goui  Biritan.  M,  p.  €19*;  «r  h  P.  JFtfJUSe* 
iMi',  Gantitt.  d«  rb»t»  de  l'EgliN  Gaffio.  1,  31,  p,  46. 

l'an  ii8i. 

hkjmmt  était  le  plus  jeune  de»  IBIs  de  Mmioe  OTtiatMle, 
prinee  riche  et  puissant  de  la  province  de  Leinster  es  Irlaride. 
Blaurioe  profita  de  la  naissuïce  de  son  fils  pour  terminer  ses  que- 
relles avec  Donald^  comte  de  Kildare.  H  le  pria  de  tenir  cet  enfant 
sur  les  fonts  sacrés,  et  le  fit  porter  à  Kildare,  afin. qu'il  y  recuit  le 
baptême.  Lorqiie  Laurent  était  clans  sa  dixième  année,  son  père  le 
donna  en  otage  à  Dermith,  roi  de  Méath  Ce  prince  se  coniluisit 
en  barbare  envers  l'enfant  (£u'on  lui  avait  remis,  et  il  le  lit  garder 

*  Quelques  auteurs  PiMit  appelé  ni<Hi«N|iM  do  toute  r Irlande.  Mais  c'est  un« 

méprise,  et  on  en  trouve  souvent  do  semblables  en  d'autres  parties  de  l'histoire 
du  même  pays.  Les  faits  suivanssout  prouvés  par  Ware.  Dermith  111,  monarque 
d  Irlande,  fut  tué  en  1073,  par  Conochor  0>MeUigblin,  roi  de  Méath.  La  nimar- 
chle  passa  à  Tirdclvach  O-orieu,  roi  de  Munster,  qui,  en  1087,  eut  pour  sncces- 
sear  son  fils  Maurice,  ou  Morîertach  O-Brien,  mort  en  1120.  A  celui-ci  succéda 
'I  il  (Iclv  icli  0-Coiin«n  ,  roi  de  Comiaught,  qui  mourut  en  1137.  Vint  ensuite 
Maurice,  ou  Moriertach  0-Neil,  qui  ne  vécut  pas  long-temps.  Rodéric  0-Con- 
nor j  fflft  de  Hrdi^adif  roi  ée  Ciniitaa^fat,  teamm  la  nomrdbfe.  11  fkit  entoré 
après  sa  mort  dans  le  monastère  de  Cong.  De  son  temps,  Henri  II,  roi  d'An* 
gleterre,  devint  seigneur  d'Irlande.  Le  parlement  changea  ce  titre  en  cdui  de 
roi,  sons  Bepiri  imi,  ^  là4l.  Foyes  Jacques  Ware,  jéntia.  Miè^,  e»  4. 

Cet  auteur  traite  de  fabuleux  tout  ce  que  rapportent  les  historiens  irlandais 
avant  le  règne  de  Migialac,  iils  de  Ncil,  monarque  d'Irlande,  lequel  fut  massa* 
crë  en  4fi3.  il  est  alors  fait  mention  de  le  peutarchie  ou  division  de  l'Irlande  en 
cinq  royaTimes.  qui  peut-^tre  subsistait  rh-jh  depuis  loDg-temps.  On  rlounait  le 
titre  de  monarque  de  Tile  à  celui  des  rois  qui  avait  le  plus  de  pouvoir.  Aussi 
j  «Tiit-il  peu  de  ces  monarques  qui  ne  périssent  d'une  mort  violente.  Le  mo- 
narque de  nie  faisait  sa  principale  résidence  à  Temoiia,  Bajoardlini  Tarab, 
dans  la  province  de  Méath. 

Krien,  qu'on  a  prétendu  descendre  de  llibérius,  fils  aîné  de  Milésius,  roi  d'Es* 
pagne,  et  monarque  de  l'Ile  en  1020,  combattit  courageusement  contre  les  Da* 
nou.  Cette  maison  produisit  six  rois  d'Irlande,  on  au  hieftas  de  Cashel  et  de 
Limérick.  Rodéric  O-t'ouiîoi ,  di  I.i  môinc  mnison,  fut  roi  de  Connaught,  et  !• 
dernier  monarque  de  l'Ile,  qui  se  soumit  à  Henri  II,  roi  d'Angleterre.  Le  traité 
qni  fnt  fait  alors,  et  que  i^ovcden  a  donné' sons  Fan  1175,  porte  que  Rodérie 
conserverait  le  titre  de  roi,  mais  qu'il  reconnaîtrait  Henri  comme  son  seigneur 
lige,  et  qu'il  avouerait  lui  devoir  le  service  en  cette  qualité.  Henri  envoya  ce- 
pendant Gnillannie,  filad'Adelm,  pour  gouverner  l'Ile  en  son  nom.  Ware,  /oe. 
rif.  r.  ^,  cite  comme  encore  exi'^tipt,  le  diplôme  de  la  commission  de  Guillaume. 
Ou  voit  d'autres  dipitoés  ou  commi^ions  des  rois  d'Angleterre  Jean,  Henri,  etc* 
qui  sont  adressés  anx  rois  de  Connaught.  Mais  depuis  la  sixième  année  de 
llrnri  lU,  ces  princes  no  sont  ordinairement  appelés  que  roi«?  de  Thoraond,  ou 
quelquefois  de  Ltuiérick.  Les  pairs  d'Irlande  reconnaissent  doujee  rois  de  Tho- 
mond  ou  de  Limérick,  de  la  maison  d'O-Brien,  depuis  que  l'Irlande  a  été  sou* 
miae  à  l'Anfileterre.  Après  l'extinction  du  titre  de  roi,  Henri  Vill  créa  comte 
de  Tbomona  le  plus  proche  héritier  de  la  maison  d'O-Brien,  ce  qui  fut  depuis 
conflnn6  par  Bdonard  TI  à  perpétnité. 
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cintis  1111  lieu  lï^'soil,  où  il  fui  liaîlé  avec  la  dernière  inluimatiitlL»; 
su  ^atilô  ftil  bientôt  mluitc  à  1  état  le  plus  làclictix.  Maurice,  in- 
fomié  de  tout,  força  Derniith  à  remettre  son  fils  entre  les  mains 
de  révéque  de  Glendenocli,  qui  ettt  soin  de  l'élever  dans  la  piété^ 
ei  qui  le  renvoya  depuis  à  son  père. 

Maurice  alla  remercier  révéque,  et  crut  devoir  mener  avec  lui 
Laurent,  qui  avait  alors  douze  ans.  Il  dit  au  prélat  qu'il  avait  quatie 
fils,  que  son  dessein  était  d'en  consacrer  un  au  service  de  Dieu, 
et  qu'il  voulait  en  teissep  le  choix  à  la  décision  du  sort.  Laurent 
entendit  ce  discours.  Charmé  de  trouver  cette  occasion  de -faire 
connaître  ses  sentimens,  et  jugeant  d  ailleurs  qa*îl  y  avait  de  la 
superstition  dans  le  projet  de  son  père,  il  s'écria  avec  empresse- 
ment :  «  n  est  inutile  d'avoir  recours  au  sort.  Je  ne  désire  rien 
»  tant  que  de  prendre  Dieu  pour  mon  héritage,  en  me  dévouant 
»  au  service  de  l*Egli$e.  »  Maurice  le  prit  alors  par  la  main  pour 
Tofirir  au  Seigneur  :  puis  il  le  présenta  à  Tév^ue,  après  Tavoir 
mis  sous  la  protection  de  &  Goêmgen.  Ce  saint,  qui  avait  fondé 
le  grand  monastère  de  Glendenoch,  était  patron  du  diocèse  de  ce 
nom,  qui  fut  depuis  uni  à  celui  de  Dublin.  Le  maître  prit  un  soin 
extrême  de  son  dîsdple,  qu'il  voyait  avancer  chaque  jour  datis  la 
pratique  de  toi|tes  les  vertus. 

Laurent  n'avait  encore  que  vingt-cinq  ans  lorsque  la  mort  en- 
leva révéque  de  Glendenodi,  qui  était  en  même  temps  abbé  du 
monastère.  On.  l'élut  abbé  :  mais  il  ne  voulut  point  accepter  l'c* 
piscopat,  alléguant  pour  cause  de  son  refus  la  disposition  des  ca- 
nons, qui  exigeaient  qu  un  évéque  eût  trente  ans.  Il  gouverna  sa 
communauté,  qui  était  fort  nombreuse,  avec  une  ^éié  et  une  sa- 
gesse admirables;  et,  durant  les  ravages  d*une  famine  qui  dura 
quatre  mois,  il  devint,  comme  un  autre  Joseph,  le  sauveur  du  pays 
par  ses  immenses  charités.  Mais  Dieu  voulut  que  sa  vertu  fût 
perfectionnée  par  les  épreuves.  De  hnx  frères  qui  ne  pouvaient 
souffrir  la  régularité  de  sa  conduite,  jii  le  zèle  avec  lequel  il  con- 
damnait leurs  désordres,  employèrent  la  calomnie  pour  noircir  sa 
réputation.  Il  n'en  repoussa  les  traits  que  par  le  silence  et  la  pa- 
tience. Ses  ennemis  furent  confondus,  et  on  rendit  à  sa  vertu  la 
justice  qu'elle  méritait. 

Cependant  Grégoire,  archevêque  de  Dublin,  mourut.  On  lui 
donna  pour  successeur  Laurent,  qui  ne  pouvait  plus  alléguer  le 
défaut  d'âge,  parce  qu'il  uvait  trente  ans.  11  fut  sacré  par  Géla.se, 
archevêque  d'Armagh.  11  se  lit  un  ilcvoir  de  remplir  ses  obliga- 
tions avec  une  application  infatigable,  et  de  veiller  tout  h  la  fois 
sur  lui-même  et  sur  son  troupeau.  Toujours  il  avait  pre.',*  ut  a 
l'esprit  le  compte  qu'il  devait  rendre  au  souverain  pasteur  des 
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Ames  confiées  à  ses  soins.  Il  réibrnia  d'abord  les  mœuns  du  dergé^ 
et  ne  choisit  que  de  dignes  ministicss.  Ses  exhortations ,  pleines 
de  force}  produisaient  partout  de  grands  fruits,  et  Ton  eût  rougi 
de  ne  pas  pratiquer  les  vertus  dont  il  donnait  lui-même  lexemple* 
Sa  cathédrale,  dite  de  la  Sainte-Trinité,  était  desservie  par  des 
chanoines  séculiers.  Il  les  engagea,  vers  l'an  ii63,  à  recevoir  la 
règle  des  chanoines  réguliers  de  l'abbaye  d'ArrouaisCy  fondée  dans 
le  diocèse  d'Axias  il  y  avait  environ  quatre  vingts  ans,  et  qui 
jouissait  d'une  û  haute  réputation  de  sainteté,  qu'elle  devint  le 
chef-lieu  d'une  congrégation  nombreuse.  Cet  établissement  du 
saint  archevêque  a  siibsisté  jusqu'en  iS4h  Henri  VIII  changea 
la  oonununauté  en  chapitre.  Laurent  prit  lui-même  l'habit  de  cha- 
noine régulier,  et  il  le  portait  toujours  sous  celui  qui  était  propre  à 
sa  dignité.  Il  mangeait  au  réfectoire,  gardait  le  silence  aux  heures 
prescrites,  et  assistait  à  Matines  qui  se  disaient  à  minuit.  Ordinai-  . 
rement  il  restait  dans  l'église  jusqu'au  jour,  puis  il  allait  prier  pour 
les  morts  dans  le  cimetière*  Jamais  il  ne  mangeait  de  viande.  Il 
jeûnait  tous  les  vendredis  au  pain  et  à  l'eau,  et  souvent  il  ne  pre- 
nait ces  jouTS-là  aucune  nourriture.  H  portait  un  rude  cilice,  et 
prenait  fréquemment  la  discipline.  Indépendamment  des  malheu- 
reux qu'il  assistait  par  ses  aumÂnes,  il  nourrissait  chaque  jour 
dans  son  palais^  trente  pauvres  et  souvent  plus.  H  avait  le  même 
zèle  pour  les  besmns  spirituels  de  son  troupeau  ;  il  était  surtout 
très -exact  à  leur  annoncer  la  parole  de  Dieu.  Pour  ranimer  ssi 
ferveur,  il  passait  de  temps  en  temps  quelques  jours  dans  la  so- 
litude. Il  se  retirait  ordinairement  au  monastère  de  Glendenocli, 
dont  un  de  ses  neveux  était  abbé  ;  mais  il  logeait  de  préférence 
dans  une  grotte  située  à  quelque  distance  du  monastère,  et  dans 
laquelle  S.  Coëmgen  avait  autrefois  vécu.  Lorsqu'il  sortait  de  la 
retraite,  comme  un  autre  Moïse  qui  vient  de  s'entretenir  avec 
Dieu,  il  paraissait  rempli  d'un  feu  céleste  et  d'une  lumière  toute 
divine. 

Malheureusement  la  plupart  de  ses  diocésains  avaient  peu  de 
piété,  et  il  voyait  ses  soins  perdus  par  rapport  i  eux.  Ils  étaient 
insensibles  à  la  tiaiiue  de-,  ju^i^emens  de  Duni,  et  à  tous  les  n>o- 
tifs  que  le  saint  évè(j[ue  iaisaiL  valoir  j  mais  ils  furent  bientôt  en 
proie  aux  calamités  qu'il  leur  avait  prtîtlites.  Le  malheur  public 
servir  a  purifier  la  vertu  tles  hoiis  Chrétiens,  et  à  ramener  au  Sei- 
gneur un  grand  nombre  de  pécheurs  qui  avaient  été  jusqu'alors 
incorrigibles. 

Diermelh,  ou  Derniot,  roi  ihi  Leiiister,  nvant  ravi  la  femme  «la 
roi  de  >U  ith,  celui-ci  implora  la  protection  de  Rodéric,  mon;nque 
d'Irlande.  JDermot  fut  dépouillé  de  ses  Ëuts»  Richard  de  Clare,* 
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communément  appelé  Strongbow,  comte  de  Pembroke^  vint  à 
son  secours  avec  pliisienn  •gentilshommes  anglais  et  œ  qu'il  avait 
de  plus  brave  parmi  ses  fanaux.  Il  débarqua  à  Waterfort,  et  fit 
k  ooiMiuéte  d*«ne  giande  partie  de  llrlande.  Dermot  étant  mort 
en  I  ija^  Stnn^ow,  institué  «on  héritier,  réblama  le  xojaane  de 
Leinster.  Il  prit  Dublin,  où  il  mit  le  feu  et  massacra  une  partie 
des  babitans.  Durant  oe  désaMoe,  Lancent  s'occupa  des  moyens  de 
pourvoir  an  aouiagement  des  raaiheaieux;  il  les  eihortaît  tous  à 
faîne -un  bon  usage  de  leurs  atïictions,  et  il  adoucissait  leurs  manx 
autant  qu'il  émit  en  lai,  en  tâchant  de  Aédiir  les  vainqueors. 

Cette  conquête  ne  fut  commencée  que  par  quelques  gentils» 
liommes  particulier.  Mais  leurs  succès  donnèrent  bientôt  de 
l'ombrage  à  la  obur  d'Ângielerm.  lie  «n  d'Angletecie  rappela 
âirongbow  et  ses  associés;  mais  ceux-ci  protestèrent  que  cétût 
au  nom  du  roi  qu'ils  avaient  conquis  riiiande.  Henri  crut  devoir 
passer  dans  cette  ile.  Il  vint  à  Dublin  en  1 17a,  et  y  reçut  lliom» 
mage  de  tons  les  piînoes,  sans  en  excepter  Rodéric,  roi  de  Con- 
naught,  monaïque  d'Irlande;  tous  le  reconnurent  pour  leur  sei- 
gneur et  pour  leur  souverain* 

Quelque  temps  après  »  S.  Laurent  lut  obligé  de  fiûre  un  voyage 
en  Angleterre  pour  les  afibiiee.de  son  diocèse.  A  son  arrivée»  le 
roi  se  trouTintàCaniiorberj.I!  alla  Ty  voir.  Les  moines  de  GhritV 
church  le  reçurent  ayec  la  distinction  due  à  sa  saintetéi  et  le  priè- 
rent de  chanter  la  messe  le  lendemain.  Laurent  passa  la  nuit  de- 
vant la  cbÂsse  de  S.  Thomas  de  Gantorbéry,  auquel  il  Mcomraanda 
le  succès  des  afibiies  qui  rameniedent  en  Angletene.  Le  lendemain  ^ 
comme  il.  allait  à  Tautd)  uninsensé,  qui  avait  entendu  parler  de. 
sa  sainietéf  lui  déchargea  sur  la  tête  un  coup  si  violent,  ^*il  fut 
renversé  partisnre.  Sa  folie  était  d'en  Êure  un  martyr  et  «m  autre 
S.  Themas.  On  crut  que  le  coup  était  mortel  1  et  tous  eaprimèirent 
leur  douleur  par  leurs  Jaimes.  Le  saint  évéque»  revenu  à  lui*tnème> 
demanda  de  l'eau  qu'il  bénit  avec  le  signe  de  la  croix,  et  voulnt. 
qu'on  s'en  servit  pour  laver  sa  plaie.  Son  sang  s'arrêta  sur-le* 
ebatnp,  et  il  dit  la  messe.  L'auteur  qui  rapporte  oemiiade,  et  qui 
en  fut  témoin  oonluie,  assure  qu'on  remarqua  apt  es  la  mort  du 
saint ,  qu'il  avait  mie'lracture  au  crâne.  Le  roi  vmilut  faire  mettre, 
à  mort  l'assassin,  mais  Laurent  intercéda  pour  lui  et  obtint  sa 
grâce. 

Le  pape  Alesandite  lU,  pour  prOcum  la  réformation  des  moeurs 

et  Textirpâtion  des  hérésies,  avait  assemblé  le  troisième  concile 
«énéral  de  Latran  à  Rome  en  11 79.  Il  s'y  trouva  trois  cents  évê- 
cjues.  S.  Lai  rt  nt  y  alla  d'Angleterre,  avec  l'archevêque  de  Tuam 
et  n^uf  ^,¥^quc:>,  cïiii^  uiuudaiset  quatre  an|;laiâ.  U  ejL|)Uâu  au  |>a|)Q^ 
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ïi'Vdt  do.  rFgUse  (i  lrlaiide,  eu  ie  priant  de  remt^dier  aux  désordres 
qui  y  régnaient,  et  d  en  maintenir  les  libertés.  Alexancire  acquiesça 
à  sa  demande,  il  iit  les  ré^-îeniens  qu  il  désirait,  et  le  créa  légat  du 
/  .saint  Siège  dans  le  royaume  d'Irlande.  Laurent  partit  de  Kome, 
bien  résolu  4'exéciUer  avec  lèle  la  cobubiamob  dont  U  ^ttit 
chargé. 

A  son  ariiTée  en  Irlande,  il  trouva  son  diocèse  a£âigé  d'ulie 
ianiiiie  cniAUe  qui  dura  trok  ans.  Il  se  fit  uneioi  de  nourrir  tous 
.les  jours  cinquante  étcan^rs  et  trois  cents  fmiTMi,  Cela  as  l'em- 
•pédiatt  pas  de  foumir  aux  besoins  d'un  gnnà  BomhM  de  per- 
.sonnes  qui  étaieDt  dans  l'indigeiioe.  Les  mères  qjai  ne  pouvaient 
entretenir  leurs  enfans ,  les  exposaient  à  U  porte  dm  fêlais  de 
Jarcheièqpe,  ou  dans  les  lieux  par  lesfoels  û  devait  pasfién  Le 
.saint  en  prenait  soin»  et  souTent  il  en  pourrissait  j««squ*à  trois 
cents  à  la  fois. 

Oéronogi  un  des  rois  d'Irlande  avait  offensé  Henn  II;  Laurent 
fit  un  voyage  en  Angleterre,  dans  Tespérance  de  parvenir  à  les 
réconcilier*  Mais  Henri  ne  voulut  point  entendre  parler  de  paix, 
et  il  s  embarqua  pour  la  Normandie  immédiatement  après  Tarrivée 
du  saint.  Laurent  se  retira  dans  le  monastère  d'Abingdon ,  «m  il 
passa  trois  semaines.  Q  partit  ensuite  pour  la  Franœ,  «fin  de  £gitie 
.de  nourelles  tentatÎTes  auprès  da.  roi  d'An|^elenre.  Henri  persisla 
toujours  dans  son  refus.  Il  se  laissa  4*ependant  toucher  i  la  fin,  et 
Jiuîrent  obtint  tout  oe  qtt*0  demandait.  Le  roi  s'en  rapporta 
même  à  lui  sur  les  conditions. 

Apres  avoir  rempli  la  oqmnnasion  que  la  charité  lui  aviût  fait 
entreprendre,  il  tçâaba  malade,  et  la  fièvre  ^i  le  prit  en  chemin 
Tobligea  de  s'arrêter  «n  route.  Il  se  retira  dans  le  monaatère  das 
chanoines  réguliers  de  la  ville  d'Ku^  qui  est  à  Tentrée  de  U  Nor- 
mandie. Cette  maison,  qui  était  alors  june  dépettd4moe.de  l'abfaaye 
de  Saint^Yictor  de  Pferis ,  appartient  anjourdliui  à  la  <x>ngréga- 
tion  de  France.  Le  saint  dit  en  y  entrant:  C'esi  là  le  lim  de  mam 
repos  pour  toujours}  jy  demeurerai^  parce  que  Je  r«U  ekoiit*  Il  se 
confessa  à  Fabbé,  qui  lui  administra  Textrême-onction  et  le  saint 
viatique.  Quelqu'un  lui  ayant  proposé  de  faire  son  testament,  il 
rqKmdit  ■:  «  De  ^uoi  meparieft^vous?  Je  renereîe  Dieu  de  n'avoir 
I*  pas  un  sou  dans  le  monde,  dont  je  puisse  disposer.  »  Il  mourut 
le  'T4  novembre  tx8i,  et  Àit- enterré  danâ  l'Oise  de  l'abbaye. 
Thibaud,  archevêque  de  ]&ouen,  et  trois  autres  .commissaires 
firent,  par  ordre  du  pape  Honorius  III,  une  information  juridique 
sur  plusieurs  miracles  opérés  par  l'interoession  du  saisit  arche- 
vêque de  Dublin,  et  envoyèrent  leur  procès-verbal  à  Rome.  Ho- 
noi;u6  Cfim>mba  ie  serviteur  de  Dieu  en  1226,  et  il  parle  dans  sa 
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bulle,  de  sept  morts  ressuscites.  L'année  suivante,  le  corps  de 
S*  Lfturent  fût  levé  de  terre.  La  châsse  qui  le  renferme  se  garde 
encore  dans  l'abbaye  de  Notre-Dame  d'Eu,  et  est  placée  au-dessulS 
du  grand  autel.  On  a  donné  quelques  petites  portions  de  ses  re- 
•  Uques  à  d'autres  égHses.  Celle  de  l'abbaye,  où  reposent  les  corps 
de  plusieurs  comtes  d'Eu,  de  Ponthieu,  etc.  ainsi  que  ceux  de  plu- 
sieurs princes  de  la  maison  de  Bourbon,  est  présentement  divisée 
en  deux  vastes  ^lises,  dont  l'une  sert  de  paroisse  et  porte  le  nom 
de  Saint-Iiaurenty  qui  est  le  principal  patron  de  la  ville.  On  y  cé- 
l^re  tons  les  ans  trois  fêtes  en  son  honneur;  l'une  au  mois-  de 
.novembre,  l'autre  au  mois  d'août ,  et  la  troisième  au  mois  de  mai. 
A  quel^pie  distance  de  k  ville  est  une  chapelle  bâtie  à  l'endroit  où 
le  dergé  et  les  magistrats  allèrent  le  complimenter»  lorsqu'ils 
eurent  appris  son  arrivée.  La  ville  d'Eu  est  remplie  de  monumens 
qui  attestent  sa  vénération  pour  S.  Laurent,  et  on  n*y  en  voit  plus 
aucun  de  Henri  II,  qui  l'honora  souvent  de  sa  prince. 

La  vertu,  le  zèle,  les  prières  et  les  miracles  de  S.  Laurent  ne 
touchèrent  point  plusieurs  pécheurs  «ndurcis  dont  il  désirait  la 
conversion.  Nous  ne  devons  pas  nous  en  étonner.  Nous  savons 
que  la  plupart  des  Juifs,  surtout  des  Pharisienï,  refusèrent  d'écou- 
ter le  Sauveur  du  monde.  Si  les  travaux  d'un  pasteur  étaient  tou- 
juurs  suivis  du  succès,  il  ne  pratiquerait  pas  la  patience  qui 
conduit  à  la  perfection,  et  qui  mérite  la  couronne.  La  perversité, 
lamaliœ,  l'opiniâtreté  des  pédieurs  ne  doit  donc  ni  le  troubler 
ni  le  décourager.  Plus  leur  aveuglement  est  grand,  plus  leurs  ma- 
,  ladies  spirituelles  paraissent  désespérées,  plus  il  est  obligé  de 
les  supporter  avec  patience,  et  de  prier  avec  ferveur  pour  leur 
salut.  Il  peut  toujours  espérer,  tant  que  Dieu  les  laisse  sur  la  terre. 
Pettt*toe  n*aura-t-il  pas  toujours  l'occasion  d  exhorter,  peut-être 
même  la  prudence  le  forceia-ttelle  de  dissimuler  le  mal  pour  un 
temps.  Qu'il  se  prosterne  alors  devant  le  Père  des  miséricordes , 
et  qu'il  demande  la  conversion  des  âmes  rachetées  par  le  sang  de 
Jésus-Glirist. 


S.  DUSIUGE,  ÉVÉQUE  EN  ANGUBTERRE. 

Âu  milieu  delà  corruption  qui  régnait  parmi  les  anciens  Bretons, 
avant  l'invasion  des  Anglo-Saxons,  Dieu  suscita  de  saints  pasteurs, 
qui,  par  leurs  discours  et  leurs  exemples,  exhortaient  leurs  com- 
patriotes à  la  vénitence.  De  ce  nondire  fut  Dubrice,  qui  fit  du 
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SoutliAYales  le  principal  thé&tre  de  son  aèie*.  Il  était  IM^  dans 
nie  de  Miserbdil,  près  la  rivière  de  Guy,  que  les  uns  prenneni 

'  pour  TAvon  dans  les  comtés  de  Warwick  et  de  Worchester,  et  lea 
autrea  pour  la  Wye  dans  le  pays  de  Galles.  Quoi  qu'il  en  joit,  tous  ' 

N  s'accordent  à  dire  que  ce  saint  se  fit  d  abprd  conni^tre  dans  ta 
province  appelée  aujourd'hui  Warwick,  qu'il  y  expliqua  sept  ans 
les  Ecritures  à  Hentlan  sur  TATon,  et  qu  il  ouvrit  ensuite  une  se- 
conde école  à  Moch-res,  sur  la  rivière  de  Wye^  qui  arrose  les 
provinces  de  Brecknocfc|  de  Raddbr  et  de  Montmouth*  Il  lui  vint 
des  disciples  de  toutes  les  parties  de  la  Bretagne,  et  il  en  compta 
jtt8qu*à  mille.  De  ce  âonibre  furent  S.  Sainson,  S.  Théliau,  et  un 
grand  nombre  d'autres  qui,  s'étant  rendus  célèbres  par  leurs 
vertus  et  leur  science^  méritèrent  d'être  élevés  à  l'épiscopat.  Lef| 
soins  qu'il  donnait  à  ses  disciples  ne  l'empêchaient  pas  de  s*oc«' 
cuper  de  sa  propre  sanctification,  et  d'écouter  le  Saint-£lsprit  dans 
la  solitude  et  l'oraison.  Il  fîit  sacré  évéque  de  Landaff  par  S.  Ger- 
main, dans  un  synode  tenu  vers  Tan  44^-  Lorsqu'on  le  transfi^ 
an  sîége  archiépiscopal  de  Gaérieon  en  il  eut  S.  Théliau  pour 
successeur  à  LandafF.  Dans  un  synode  tenu  à  Brévi  en  5 1  a,  il  se 
démit  de  son  archevêché  en  faveur  de  S.  David,  et  se  retira  dans 
l*Oe  de  Bardsey  ou  d'Euly,  sur  la  côte  de  la  province  de  Gaënuirvon. 

m 

*  Oo  lit  dans  les  antiquités  du  comté  dé  Warwick  par  Dugdale,  que  S.  Du- 
liriee  Itx»  quelque  temps  son  sié^e  épiscopal  à  Warwick  ;  que  durant  le  temp.t 
qu'il  y  ré5id;i,  il  faisait  des  retraites  fréquentes  dans  une  agréable  .solitude  sur 
le  bord  de  l'ATon,  environ  à  un  mille  de  Wanvirk,  laquelle  fut  depuis  appelée 
Guy's-ClifF;  qu'il  y  bâtit  un  oratoire,  non  sons  Iwocation  de  S**  Mamerite, 
comme  Camdcn  l'aTance,  mais  .sous  celle  de  S*'  Marie-Magdeleine.  Le  ménie  au' 
leur  cite  les  archives  et  une  histoire  Ms.  de  Jean  Rouss  ou  Ross,  chapelain  de 
ce  lieu  sous  Edoaaid  VI.  On  trouve  dans  cette  histoire  que  Heame  a  publiée, 
des  anecdotes  curieuses;  mais  il  y  a  aussi  beaucoup  deffeUet  et  de  nitt  qui 
ne  font  appuyés  que  sur  des  conjectures.  . 

"  Gay's^Jif  a  été  ainsi  appelé  de  Guy,  fameux  champion  ani^Iais,  qui  fit  des 
|ii>odiges  de  valeur  contre  les  Danois,  soua  le  règne  d'Athelstan.  On  l'appelle 
communément  comte  de  Warwick.  On  donnait  cependant  alors  le  titre  d'Ean- 
dernian  au  principal  gouverneur  ou  nlagi^trat,  et  celui  de  comte  ne  tut  intro- 
duit  qu'après  les  Danob.  Ses  exploits  ont  été  défigurés  par  les  romanciers,  ainai 
qne  ceux  du  roi  Arthur  et  de  plusieurs  autres  anciois  héros.  11  renonça  depuis 
aux  honneurs  et  aux  richesses,  se ndt  sous  la  conduite  d'un  saint  ermite  qui 
vivait  dans  le  lieu  dont  nous  parlons,  et  passa  le  reste  de  se*  jours  dans  la 
pénitence.  11  mourut  dans  une  odiule  située  dans  le  voisinage  en  099,  à  l'âge  de 
soixante-dix  ans. 

La  tour  de  Gu]^  à  Warwick  a  été  ainsi  appelée  de  Guy  Reauchamp,  comte  de 
Warwick.  On  lui  attribue  faussement  les  monumens  des  autres  comtes  qui 
faisaient  leur  résidence  dans  cette  toi*r,  laquelle  était  une  place  forte,  et  que 
»a  situation  rendait  fort  avantageuse  dans  les  guerres  civiles.  Guy  Reauchamp 
*     se  tit  aussi  ermite. 

D'autres  ermites  sc^irent  Dieu  dans  U  même  solitude.  On  y  volt  encore  des 
cellules  et  des  croix  taillées  dans  le  TOC. 

Richard  Reauchamp  fonda  une  chapcllenie  à  Guy's-Cliff,  et  Henri  VI  confirma 
cet  établissement.  L'église  existe  encore  ;  mais  elle  sert  k  retirer  les  liestiaux, 

3ui  salissent  de  leurs  ordures  Tendroit  même  oA  était  fe  grand  autel.  On  volt 
ans  la  nef  deux  grandes  statues  de  pierre,  Tune  représente  Guy,  et  l'autre 
Colborn,  fameux  champion  danois,  que  Guy  tua  dans  un  combat  singulier  prés 
de  Wlnchettcr. 

TOME  VIII.  a8 
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il  y  movirut  peu  île  temps  après  et  y  lut  enterré.  On  lit  clans 
(^imden  et  dans  d'autres  auteurs,  que  vinj^t  mille  saints,  c'est-à- 
dire  vingt  mille  ermites  ou  religieux,  turent  enterrés  dans  la 
même  île.  Les  reliques  de  S.  Dubrice  furent  transférées  depuis  à 
LandafT. 

f^oyez  les  Annales  d'Alford  ;  l'Itinéraire  de  Léland,  et  la  Vie  de 
S.  Dubrice,  que  quelques  auteurs  prétendent  avoir  été  écrite  sur 
le  registre  de  Landaff ,  de  la  propre  main  de  S.  Théliau.  Nous 
avons  une  autre  Vie  du  saint,  qu'un  moine  bénédictin  de  Glocester 
écrivit  en  1 120,  et  que  Wharton  a  donnée  dans  son  Anglia  sacra^ 
t,  i,p»  654'  y  oyez  auséi  Ussérius,  ^/z^/<7.  BriUp»  12,  aiiS,  32i  ; 
et  D.  Morice»  HuU  dû  Bret,  L    noie  29,/».  gàg* 


S.  RUF^  PRËMIER  ÉVÉQUE  D'AVIGNON. 

Il  paraît  que  S.  Ruf  était  Romain  de  naissance,  et  cjuil  fîo- 
rissait  dans  le  troisième  siècle.  Quant  aux  actions  de  sa  vie,  elles 
nous  sont  inconnues.  11  est  nommé  sous  le  12  de  novembre  dans 
les  Martyrologes  de  Bède,  d'Adon,  d'Usuard,  et  dans  le  Romain; 
inais  on  célèbre  sa  fête  à  Avignon  le  i4  du  même  mois.  On  gar- 
dait ses  reliques  dans  la  catbédrale  d'Avignon.  Une  célèbre  con- 
^égation  de  cbanoines  réguliers  portait  son  nom 

'Voyez  les  Martyrologes,  et  le  Gallia  Chr,  nova,  t,^  i ,  coL  796* 

•  La  règle  établie  à  Nets  par  8.  Ghrodecanc  fut  reçue  par  la  plupart  des  ca- 
thédrales de  France  dans  le  onzième  siècle.  Elle  prescrivait  la  yie  commune, 
Mtus  des  constitutioiis  particulières,  et  TobéissaDce  à  un  supérieur.  Mais  on 
rabandonna  peu  k  pen.Le8di8Doines  d'Avignon  entre  autres  oesaèrenf  delaaiii* 
vre.  Quatre  d'entre  eux.  nommés  Kamald,  Odilius,  Pontius  et  Durand,  se  reii- 
rèrentf  du  conhcntemeut  de  Benoit^  leur  ëvéque,  et  de  leurs  confrères,  dans 
l'église  de  Saint-Jnstç,  située  auprès  des  murailles  de  lavHIe»  et  où  Ton  gar- 
dait leê  reliques  de  S.  Ruf.  L'évéque,  le  chapitre,  et  Bérenger,  comte  d'Avignon, 
leur  cédèrent  cette  égli>e  par  un  acte  date  du  1*' janvier  t038.  Plusieurs  cha- 
noines fervens  de  différentes  églises  se  joignirent  bientôt  à  eux.  Telle  fut 
iVigioe  de  la  congrégation  des  clumoines Tauliers,  dite  de  Saint-Ruf.  EUit  a 
donné  A  l*Egli^  quatre  papes,  plnsienrs  graiSis  évèques,  et  on  nombre  oonal- 
dërable  de  personnes  distinguées  par  leurs  vertus  et  leur  savoir.  Elle  eut  bien- 
tôt des  étabiisaemens  en  France,  en  Italie,  en  Espagne,  dans  le  Nord,  en  Grèce, 
à  Tunis  et  à  Alger.  Sous  le  pontificat  d'Adrien  VI,  un  Anglais,  qui  avait  été  re- 
ligieux de  cet  ordre,  et  abbé  de  Saint-Ruf,  fonda  une  maison  du  môme  ordre 
en  Norvréjge,  où  il  fut  envoyé  eu  qualité  de  légat.  Le  monastère  de  Saint-Ruf 
près  d'Avignon,  ayant  été  détruit  par  les  Albigeois,  les  clumailies  allèrent, 
en  1140,  s'établir  dans  un  prieuré  qu'ils  possédaient  à  Valence  en  Dauphioé. 
Cette  maison  devint  le  chef-lieu  de  Tordre,  qui  a  toujours  été  gouverné  par  un 
abbé  régulier.  La  congrégation  de  Saint-Ruf,  n'ayant  plus  dansées  derniers 
temps  un  nombre  suffisant  de  sujets  pour  fournir  a  la  conventualité,  a  étésup- 
prinÎMe  il  y  a  quclc^ues  années.  Les  Mens  du  chef-tien  ont  été  unte,  savoir,  ceux 
de  la  Micnse  abbatiale  à  l'évéché,  et  ceux  de  la  mensc  conventuelle  à  la  cathé- 
drale de  Valence,  yttyez  Le  Mire,  Orig,  jiugust.c,  1 1  ;  Colombi,  deEpisc.  FalemK 
tt  Ditn.  et  de  orig.  Ord.  S.  Rufi  ;  Choricr,  OhMr»  dm  AtAfft/iie', r.  2,  /.  S;  de 
Catclao,  .4tti9q.  éer^iisede  Faleate^v.  209,  etc. 
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S.  SAEKS. 
ABBÉ  AtJ  PAYS  D£  CkVTL.  £9  JïORMAUtlIE. 

S.  Philibert,  abbé  de  Jumî^ges^  envoya  quelques-uns  de  se» 
religieux  eu  Irlande  pour  diverses  œuvres  de  charité.  Sidottius  ou 
SaenS)  jeune  Irlandais,  fut  si  touché  de  leurs  vertus,  qu'il  Tint  en 
France  avec  eux.  Il  entra  dans  le  monastère  de  Jumiéges,  et  y  prit 
i*hahît.  Il  porta  au  plus  haut  degré.de  ferveur  la  mortification  et 
riiuiniUté  que  Von  pratiquait  dans  cette  maison,  et  il  devint  le  mo" 
«lèle  des  saints  qui  Thabitaient.  La  renommée  le  fit  connaître  à 
S.'Ouen ,  archevêque  de  Rouen ,  et  à  la  cour  du  roi  Thierri  III.  Le 
prélat,  aidé  des  libéralités  du  prince,  fonda  un  nouveau  motiastère, 
flans  le  pays  de  Gaux,  vers  Fan  6741  et  voulut  que  S«  Saensenfito 
le  premier  abbé.  Il  eut  pour  lui  une  tendre  amitié;  il  le  consultaiv 
<lans  les  affiiîres  les  plus  diffiâles,  et  il  le  pria  de  raccompagnei* 
dalis  'un  voyage  de  dévotion  qu* il  fit  à  Ron^.  S«  Saens  mourut  vera 
1  an  689*  Son  abbaye  fut  détruite  au  neuvième  siècle^  durant  lea 
guerres  des  Nomiands*  Il  y  avait  encore  un  prieuré ,  dépendant  de 
Fabbaye  de  Stiint-Vandrilleylequel  portait  le  nom  du  saint,  ainsi 
que  le  bourg  où  il  etf  situé,  et  qui  est  à  six  lieues  de  Rouen.  Outre 
ceprieuré,il  y  en  avait  un  autre  de  Bénédictines;  Ce  fut  depuis  une 
abbaye  de  Gisterdennes ,  dite  de  Notre-Dame  de  SaintrSaens* 

Fbyez  Ménardf  OhseiVt  in  Martyr,  Bén*  p»  y  4^  y  les  Vies  de 
S.  Ouen  et  de  Si  Philibert;  Trigan^  Histeeet*  deNwinaaub'ef  t  if 

BALSAHINE,  NOURRICE  B£  S.  RÉMI. 

On  honore,  le  i4  novembi'e,  à  Reims,  dans  une  collégiale  qui 
lui  est  dédiée,  S'*^  LaUamine,  vuîo^airenient  connue  sous  le-nma  de 
S"  Norrice,  parce  qu'elle  eut  le  bonheur  d'allaiter  S.  Rémi ,  Vins 
trument  des  miséricordes  du  Seigneur  pour  la  conversion  des 
Français.  Cette  femme  fut  encore  la  mère  de  S.  Celsin,  et  eut  ainsi 
la  consolation  de  nourrir  à  la  fois  deux,  enlaiis  de  prédilection.  La 
vénération  que  ses  contemporains  euren  t  pour  elle  se  changea  après 
,  ^  sa  mort  en  culte;  car  elle  devint  la  patronne  d'une  belle  égUsCf 
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qui  fil»  tu  hiiw  honneur.  Elle  est  surtout  invoquée  par  le» 

femmes  enceintes  ou  celles  qui  sont  en  travail. 
f^<yjrez  Floiioard.  IJtsL  eccL  Hemensù^  /.  i,  c  lo. 

S.  ALBÊlilG,  ÉVÉQUj;  i^'UTlUBClilT 

Ai,iiBftic  mccéà^  h.  &  Grégoire  mut  le  si^e  dl7trecht.  Il  ordonna 
'  '  |»r«!itre  iS.  Ludgeri  et  lui  donD»  le  gouTernement  de  Téglise  d« 
bokem»  ou  S.  Bonifaee  avait  été  martyrisé.  Brftlant  du  zèle  de 
lépaudre  la  foi  catholique^  il  clmrgfa  Ludger  et  quelques  autre» 
pieux  missionnaiffes  d*aner  détruire  les  temples  des  idoles  qui 
restaient  encore  dans  les  prorâoes  du  nord  de  rAUcmagne  ci 
dans  la  Frise.  Les  trésors  qui  furent  trouvés  dans  ces  temples  fît^ 
reiit  partagés  entre  Clvirlemagne  qui  en  prit  les  deux  tiers,  et' 
Alhéric  qui  les  affecta  au  bien  de  la  religion.  Albéric  eut  la  con- 
solation de  voir  ses  pieux  efforts  couronnés  de  sucées  :  partout  la 
foi  prit  de  nouveaux  accroissemens  sous  son  administration  sage 
et  paternelle.  Le  soin  qtt*il  mit  à  correspondre  avec  les  ouvrier» 
évangéltques  qu*il  avait  envoyés  dans  les  pays  idolâtres,  prouvent 
combien  il  avait  à  Cœur  le  triomphe  de  la  vérité.  Albéric  fut  enlevé 
à  son  troupeau  pendant  qu'il  se  livrait  avec  ardeur  à  la  prédica- 
tion. On  l'honore  comme  saint  le  i4  novembre,  jour  auquel  il 
passa  à  une  meilleure  vie,  Tan  784* 
Voyex  J^M  m  Fitâ  S.  iMdgen  apud  BûUand,  di  mtMiL 


S.  AHANDy  ÉVÉQUE  BE  RENNES. 

CIlfQriBlfB  St&CLB, 

S.  ÀMANDSuccéda  à  Anthénius  surle siège episcopaldeRennes, et 
reproduisit  par  sa  c  onduite  toutes  les  vertus  que  l'on  avait  admirées 
dans  ses  saints  prédécesseurs.  Pasteur  zélé  et  vigilant,  il  étendit 
le  rèf^ne  de  la  religion,  et  remplit  avec  «Yi  zèle  toujours  croissant 
tous  ies  devoirs  de  l'épiscopat.  Un  des  plus  grands  serv  ices  qu'il 
rendit  à  son  diocèse,  fut  de  désigner  S.  Hilaire  pour  être  son  suc- 
cesseur. Amand  eut  le  bonlieur  de  voir  la  religion  fleurir  constam- 
ment pendant  son  administration  pnterncUe,  et  de  léguer  ainsi  h 
son  bienheureux  successeur  un  hénlage  de  gloire  et  de  vertus. 
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<lont  Hilaire  tira  le  meilleur  parti  pour  le  bien  de  son  troupeau. 
Amand  paraît  être  mort  après  le  milieu  du  cinquième  siècle.  On 
lui  a  rendu  de  tout  temps  un  culte  public,  et  ûon  nom  est  insciît 
dans  les  martyrologes. 

f^4y^z  Vffiit,  de  VEgL galL  1 3,  /m  i5. 


MARTYROLOGE. 


A  HfiAAGLÉB  en  Tbrace,  féle  des  sainU  martji6  Ciémeoliu,  Tiiéo' 
dote  e^  Philomèae. 

A  Alexandrie,  S.  Sérapion,  marijr,  que  les  persécuteurs  tourmeoi-  ' 
tèrent  si  cruellement  sous  Tempereur  Dèce,  qu'ils  lui  disloquèrent 
tous  les  membres,  puis  le  précipitèrent  de  l'étage  le  plus  haut  de  sa 
maison.  Il  devint  ainsi  martyr  de  Jésus-Christ. 

A  Trojes,  S.  Véoérand,  martj^risé  sous  Tempereur  Aurélien. 

En  France,  S**  Yéaérande,  qui,  sous  le  président  Asclépiade  et  l'em- 
pereur Antonin,  reçut  la  couronne  du  martyre. 

A  Gangres  en  Paphlagonie,  S.  Hypace^  évéque,  qui,  en  revenant  du 
grand  concile  de  Nicée,  fut  assailli  à  coups  de  pierres  par  les  héré- 
tiques nova  liens,  et  mourut  martyr. 

A  Alger  en  Afrique,  le  bienheureux  Sérapiun,  qui,  le  premier  de 
Tordre  de  Notré-Dame  de  la  Merci,  ayant  été  mis  en  croix  pour  avoir 
racheté  des  Chrétiens  esclaves,  et  prèchi  la  foi  chrétienne,  ayant  eu 
le  corps  déchiqueté,  mérita  la  palme  du  martyre.  ^ 

A  Emèse,  martyr-p  de  plusieurs  saintes  femmes,  auxquelles  le  cruel 
Mady,  chef  des  Arabes,  fît  endurer  d'horribles  tourmens,  et  qu'il  mas- 
sacra ensuite  pour  la  foi  de  Jésus-Christ. 

A  Bologne,  S.  Jucond,  évèque  et  confesseur. 

En  Irlande,  S.  Laareot,  évéque  de  Dublio. 

Saints  de  France 

A  Reims,  S^'  Balsamine,  nourrice  de  S.  Rémi. 
A  Langres,  S.  Antége,  évéque. 

Près  Caosondaln,  au  pays  de  Caux,  S.  Saeiis,  abbé,  qui  est  nommé 
S.  Sidoine  dans  le  diocèse  de  Meamu 

Autres. 

En  Ethiopie,  les  saintes  martyres  loite  et  Alrasesse. 
A  Landatl,  au  pays  de  Galles  en  Angleterre,  6.  Dubnce,  évéque  «io 
cette  ville. 

'  Au  pays  des  Grisons,  S.  Fîdan,  évéque  de  Coire. 
ATaraxona  en  Arragou*  décès  du  vénérable  Prudence* 
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ABBESSE  DE  L*ORDRE  DE  SAINT-BENOIT. 

Jirédr  srx  Révétations^  ft  de  sa  Vie,  composée  d'après  cet  ouvrage,  par  D.  Âiegê 
Voyez  aussi  Caue,  Hi»t.  li!tér.  t.  2,  p.  301,  et  surtout  la  Vie  de  la  sainte^  pat 
Campacci,  prêtre  técuUer  de  yernse^  laquelle  a  été  imgmmée  en  cette  wl!* 


en  1748,  iii-4*. 

LAN  1334. 


S^^  GsaTAVDS,  issue  d*iiDe  famille  illustre,  naquit  à  Eisleben  OU 
Islebe,  au  comté  de  Mansfeld,  dans  laHaute-âaxc.  Elle  était  sœur 
de  Mechtilde.  On  la  mit  à  l'âge  de  cinq  ans  chex  les  Bénédic- 
tines de  Rodersdori.  £)ie  piit  depuis  Thabit  dans  cette  maison, 
dont  elle  devint  abbesse  en'ia^.  L  année  suivante,  elle  se  chargea 
du  gouvemement  du  monastère  de  Heldelfs,  où  elle  se  retira  avec 
ses  religieuses.  Elle  avait  appris  le  latin  dans  sa  jeunesse,  ce  que 
faisaient  alors  les  personnes  de  son  sexe  qui  se  consacraient  à 
Dieu  dans  la  retraite,  et  elle  parvint  à  bien  écrire  en  cette  langut*. 
Elle  avait  aussi  une  connaissance  peu  commune  de  TEcriture  et 
de  toutes  les  sciences  qui  ont  la  religion  pour  objet.  Mais  la  prière 
et  la  contemplation  furent  toujours  son  principal  exercice,  et  elle 
j  donnait  la  plus  grande  partie  de  son  temps.  Elle  aimait  surtout 
à  méditer  sur  la  Pïission  et  sur  l'Eucharistie,  et  elle  ne  pouvait 
alors  retenir  les  larmes  qui  coulaient  malgré  elle  de  ses  yeux  avec 
abondance.  Lorsqu'elle  parlait  de  Jésus-Qirist  et  des  mystères  de 
son  adorable  vie,  c'était  avec  une  telle  onction  et  de  si  vifs  trans- 
ports d'amour,  qu'elle  ra^ssait  ceux  qui  Tentendaient.  Elle  était 
liabituettement  £ivorisée  des  dons  extraordinaires  que  produit 
quelquefois  Funion  divine  dans  la  prière;  les  ravissemens  et  les 
extases  lui  étaient  pour  ainsi  dire  familiers,  XJn  jour  qu'on  diantait 
k  l'église  ces  paroles  :  ^ai  "va  le  Seigneur  face  a  Jaoe^  elle  vit 
conuhe^une  face  divine  d'une  éclatante  beauté,  dont  les  jeux 
percèrent  son  cœur,  et  remplirent  son  âme  et  son  corps  de  dSices 
qu'aucune  langue  ne  pourrait  exprimer 

L'amour  divin,  qui  la  brûlait  et  la  consumait ,  paraissait  être 
l'unique  principe  de  ses  affections  et  de  ses  jacdons.  De  là  ce 
crucifiement  en^tier  au  monde  et  à  toutes  ses  vanités.  Elle  domp* 
tait  sa  chair  et  détruisait  en  elle  tout  ce  qui  pouvait  s'opposer  au 
règne  parfait  de  Jésus-Christ,  par  la  pratique  de  l'obéîssancfl^p 
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V*^  OfcaTJlUim,  ABSCSSf.   [15  noveiiil»r.l 
<Iu  renoncement  à  sa  propre  volonté,  par  les  veilles,  les  jeûnes  et 
labstinence.  £)le  y  joignait  une  humilité  profonde  et  une  doucéiir  ' 
inaltérable.  Ce  fut  là  le  fondement  ditf  ces  . vertus  admirables  dont 
il  plut  an  Seigneur  de  lorner,  et  de  ces  |prâces  signalées  dont  il 
voulut  bien  la  combler. 

Quelque  distinguée  qu  elle  fût  par  ses  qualités  personnelles  et 
par  les  dons  de  la  grâce,  elle  ne  s'occupait  que  de  la  vue  de  ses  im* 
perfections,  de  sa  bassesse  et  de  son  néant.  Elle  désirait  que  les 
autres  la  méprisassent  autant  quelle  se  méprisait  elle-même,  et 
elle  avait  coutume  de  dife  qu*un  des  plus  grands  miracles  de  la 
jbonté  divine,  était  qu'elle  fût  encore  soufferte  sur  la  terre.  Loin 
d^étre  éblouie  par  la  qualité  de  supérieures  elle  se  comportait 
comme  si  elle  eût  été  la  dernière  serrante  du  mmiastère;  elle  se 
jugeait  même  indigne  d'approcher  des  sœurs.  Son  amour  pour  la 
contemplation  ne  lui  faisait  point  négliger  les  devoirs  communs. 
£Ue  avait  soin  encore  de  pourvoir  à  tous  les  besoins  de  ses  filles, 
tantpour  le  corps  que  pour  l  ame.  Aussi  les  voyait^elie  avec  plaisir 
Êdre  de  nouveaux  progrès  dans  les  voies  intérieures  de  la  pei^ 
fection. 

Son  amour  pour  Jésus^hrist  lui  faisait  aimer  tendrement  la 
sainte  Vierge,  et  chaque  jour  elle  exprimait  sa  dévotion  envers  la 
mère  de  Dieu  en  réclamant  sa  protection.  Les  âmes  qui  souffrent 
en  purgatoire  étaient  aussi  l'objet  de  sa  <diarité  :  elle  demandait 
sans  cesse  à  Dieu  qu'il  les  fit  entrer  par  sa  miséricorde  dans  un 
lieu  de  rafraîchissement  et  de  paix. 

S^'  Gertrude  a  tracé  le  vrai  portrait  de  son  âme,  dans  le  livre 
de  ses  iRdvélatitms,  Cest  le  récit  de  ses  .oonmiunâcations  avec  Dieu , 
et  des  transports  de  son  amour.  Cet  ouvrage,  après  ceux  de 
S'*  Thérèse,  est  peut-être  le  plus  utile  aux  contemplatifs,  et  le  plus 
propre  à  nourrir  la  piété  dans  leurs  âmes  La  sainte  propose  di» 
vers  exercices  pour  conduire  à  la  perfection.  Ce  qu'elle  prescrit 
pour  la  rénovation  des  vœux  du  baptême,  a  pour  objet  de  porter 
l'âme  à  renoncer  entièrement  ab  monde  et  à  elle-même,  à  se  con- 

Le  livre  des  Reveiattons  de  S'*  Gertrude  a  été  impriiité  pliisieurH  fois.  On 
doit  distinguer  les  éditions  données  par  Lanspergins»  Cliartreux,  qui  mourut  à 
Cologne  en  1530,  et  par  le  crlèhre  Hlositis,  restaurateur  de  l'abbaye  de  Liessifs, 
(|ai  refusa  l'archevêché  de  Cambrai,  et  mourut  eu  làûâ.  Le  luéme  livre  a  été 
«léimprinié  à  Paris  en  i  GO2,  //1-8**,  souiice  titre  :  Mnsinuationes  divinœ  Pietutis^  etc. 
Il  reparut  dans  la  môme  ville  deux  ans  après,  rVl2,  sous  un  titre  un  peu  diffé- 
rent, et  que  nous  rapporterons  en  entier  :  Sa  net  œ  Gertrutiis  V,  et  Ahhnùssœ  Ord- 
S.  Benedicti  InsinuatianuiH  divinœ  Ptetati\  Imcilia.  L'éditi(m  di:  10(12  nsl  de 
1).  Nicol.  Canteleu,  et  celle  de  1664,  de  D.  Ant.  Jo^.  Mége,  religieux  de  la  cangré* 
nation  die  Saint*Maur.  En  1676,  B.  Mége  fit  imprimer  anssî  à  Parii,  ia-S*,  une 
traduction  française  do  la  Vie  et  des  Révélations  de  S'''  fk*rtrude. 
:  ~0n  peut  voir  sur  les  Kévéiatiuns  attribuées  à  notre  itaintef  Atnort,  chanoine 
r<f(Colier  delà  congrégatiou  de  Saint^Jean-de-Batraiif  iâb»  de  reveiation^MS pti' 
iwfiff  Attgiistn  Vindelic.  1774»  iii-4%à  p.  49  ad  pag.  163* 
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sueper  au  pur  amour  de  Dieu,  à  se  ciëvouer  k  raocouipUsaeiDei»! 
de  sa.volonlé  en  toutes  cii08e8.,S*agi^il  de  la  eonrenion  d'une 
âme  à  Dieu,  du  venourellcment  des  saints  engagemens  qu'elle  a 
contracté  ayec  le  céleste  époux,  de  la  oonsëoration  d  elle-même 
au  Sauveur,  par  le  lien  inviolable  de  l'amour?  elle  développe  sur 
tous  ces  points  les  maximes  les  plus  sublimes  et  les  plus  solides. 
£lle  demande  à  Dieu  de  mourir  absolument  k  elle-même  pour 
être  ensevelie  en  lui,  en  sorte  que  lui  seul  connaisse  son  tom- 
beau, et  qu'elle  n'ait  plus  d'antres  fondions  que  celles  de  l'amour, 
ou  celles  que  l'amour  dirige.  Ces  sentimens  sont  répétés  avec  une 
variété  admirable,  en  divers  epdroits  de  l'ouvrage.  Dans  la  der- 
nière partie,  la  sainte  s'arrête  principalement  aux  brftlans  désirs 
d'être  au  plus  tôt  unie  à  l'objet  de  son  amour  dans  la  gloire  éter^ 
nelle;  elle  prie  son  Sauveur,  par  toutes  ses  soufitances  et  par  son 
infinie  miséricorde,  de  la  purifier  de  ses  souillures  et  de  toutes  les 
affections  terrestres,  afin  qu'elle  puisse  être  admise  en  sa  divine 
prince.  Les  soupirs  par  lesquels  elle  exprime  îardeur  de  ses  dé- 
sirs pour  ^être  unie  à  son  Dieu  dans  la  béatitude,  sont  pour  la 
plupart  si  oélesteis,  qu'on  les  croirait  moins  d'un  mortel  que  d'un 
habitant  des  deux.  C'est  ce  qu'on  remarque  particulièrement  dans 
les  exercices,  où  elle  conseille  à  l'âme  dévote  de  prendre  quelque- 
fois un  jour  pour  s'occuper  sans  interruption  de  la  louange  et  de 
l'action  de  gràces,  afin  de  suppléer  aux  défiiutsqui  peuvent  joui^ 
nellenient  se  glisser  dans  l'accomplissement  de  ce  double  devoir, 
et  de  s'associer  dans  cette  fonction  |  aussi  par&itement  qu'il  est 
possible,  aux  esprits  célestes.  Elle  veut  aussi  que  pour  suppléer 
aux  défiluts  qui  n'accompagnent  que  trop  souvent  notre  amour 
pour  Dieu ,  l'âme  emploie  de  temps  en  temps  un  jour  entier  à  pru- 
'  duire  les  actes  les  plus  fervens  de  cette  vertu. 

Que  n'aurions-nous  pas  à  dire  de  la  cbasteté  de  S^  Gértrude  ? 
Aucune  épouse  de  Jésus-Christ  n'a  jamais  porté  plus  Icùn  les  pré- 
cautions propres  à  conserver  là  pureté  de  Tâme  et  du  corpç.  Il  se- 
lait  également  trop  long  de  rapporter  tous  les  traits  qui  ont  cti- 
ractérisé  sa  conffance  en  Dieu.  Elle  ne  voufait  recevoir  aucune 
consolation  humaine,  et  elle  attendait  avec  patience  qu'il  plût  au 
Seigneur  d'accomplir  ses  désirs;  elle  se  réjouissait  dans  l'esperaTice 
et  dans  l'amour  durant  les  temps  d'épreuves.  Etre  visitée  du  Saint 
Esprit,  souffrir  la  privation  de  ses  visites,  boire  dans  le  calice  de 
la  Passion  du  Sauveur,  être  dans  la  joie  ou  dans  ralïliclion ,  c'était 
pour  elle  une  même  chose,  parce  qu'elle  éiait  pleinement  résignée 
a  la  volonté  de  Dieu. 

Eiflfin,  arriva  le  niomenf  où  elle  fut  réunie  pour  toujours  à  sou 
céleste  époux;  elle  nioiuut  en  i334)  apré^  avoir  éle  quarante  ans 
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abbesse".  S'*  Mechtilde,  sa  sœur,  était  morle  quelque  temps  au- 
panivaDt.  Sa  dernière  ntuladie  ne  fut,  à  proprement  parler,  qu'une 
langueur  de  l'amour  divin,  tant  turept  délicieuses  et  ineffables  les 
consolations  dont  son  âme  fut  aloi  s  inondée.  Plusieurs  miracles 
attestèrent  combien  sa  mort  avait  été  précieuse  devant  le  Sei- 
gneur. Il  j  a  un  olBce  en  son  honneur  dans  le  Bréviaire  Eomain 
sous  ce  jour.  Le  Upumogmphia^  ou  catalogue  des  reliques  qui 
se  gardent  dans  le  palais  électoral  de  Brunswick-Lunebourg^, 
fdît  mention  d*una  beUe  cSiAsse  qui  renferme  celles  de  S^*  Ger* 
trude» 

a 

Les  exercices  par  lesquels  S^*  Gertrude  fît  de  si  rapides  pro' 
grès  dans  la  perfection ,  avaient  pour  objet  d'unir  intimement 
son  cœur  à  Dieu  par  les  désirs  les  plus  enflammés  et  les  alTection.s 
les  plus  pures  ;  ils  tendaient  encore  à  écarter  tous  les  oi>stacles 
qui  auraient  pu  relarder  cette  union  ,  en  puri6ant  son  âme  par  les 
larmes  de  la  comgipnctioin,  par  le  renoncement  aux  satisfactions 
des  sens,  et  par  le  sacrifice  absolu. dlelle*méme.  De  là  cette  assi- 
duité à  la  prière,  pour  obtenir  la  grâce  de  se  résigner  parfaite- 
ment au  saint  amour,  en  sorte  qu'il  ne  restât  plus  rien  d'humain 
en  elle;  qu'elle  fût  entièrement  consumée  par  le  feu  de  la  charité, 
et  que  ce  qu'il  y  avait  de  terrestre  disparût  comme  la  poussière 
que  le, vent  emporté,  sans  qu'éllé  laisse  aucune  trace  Les  actes 
extérieurs  du  renoncement  et  dé  la  charité ,  du  zèle  et  des  autres 
vertus,  sont  sans  doute  nécessaires  ;  mais  il  faut  surtout  s'attacher 
aux  exercices  intérieurs  par  lesquels  l'âme  s'élève  à  Dieu,  par 
l'amour,  la  louange,  l'action  de  grâces,  par  lesquels  en  un  mot 
elle  travaille  tous  les  jours  à  mourir  \  elle-même,  par  de  vifs  sen- 
timens  d'humilité,  de  componction,  de  douceur, de  patience, de 
mortification, 

*  L*erapereur  Rodolphe  1'*^  de  Hapsbourg  mourut  en  1291.  S'*  Gertrude  se 
mit  en  prières  pour  deomDder  à  Dieu  on  succe:>âcur  de  sa  main,  et  Adolphe  de 
IVassaw  fat  élu  lie  S  'isnvier  1393,  la  aainte  n*étant  point  encore  «blM»w.  Mit- 
ttuttt,  /.  1,  c.  3.  n  paraît  d*ailleurs  par  ses  écrits  qu'elle  gouverna  son  nionas 
tère  pendant  quarante  ans  :  d'où  il  suit  qu'il  faut  corriger  les  dates  as9ii{nées 
par  Cave,  u.  Mége,  etc.  Voyez  Canipacci  et  Légipont. 

L'empereur  Rodolphe  ayant  fait  la  conquête  de  l'Autricbe,  donaa  l'iDVCSIitiire 
de  ce  ducbéàsun  fib  Albert.  C'est  depuis  ce  temps-là  que  la  maison  des  comtes 
de  Hapsbourg,  descendue  des  comte^  de  Thicrsteîn»  a  porté  ce  nouveau  titre. 
Albert  1"^  d'Autriche  fut  élu  empereur  après  Adolphe  de  Maasawen 

*>  Ce  catalogue  a  été  imprimé  à  Honover  en  MXZ^in'foL 
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s.  JUALO,  AUSSI  Aitti.E  S.  MACLOU,  et  S.  M AIJOUT^ 
ÉYÊQUE  D*AL£TH  EN  BRETAGNE'. 

S.  Malo  était  fils  de  W ^nt  oii  Gwent.  Geltti-d  élaît  un  seigneur 
breton  qui  vivait  dans  la  province  de  Silures,  laquelle  porti^  de- 
puis son  nom,  et  s'appelle  aujourdiîui  Montmouth.  Il  fit  bàdr 
Gastel-Went,  présentement  Chepstow^,  sur  la  rivière  de  Wye. 
Derwele,  sa  femme,  était  partante  d*Ammon  et  d*Unibra£el,  pèm 
de  Sw  Samson  et  de  S.  Magtoire.  Nous  apprenons  cette  pAiticula- 
rité  des  anciens  Actes  de  S.  IVIalo  K 

Notre  saint  vint  au  monde  dans  la  vallée  de  Lian-Carvan,  au 
comté  de  Glamorgfaan.  Sa  mère  y  était  venue  dans  le  dessein  de 
visiter  le  monastère  qui  y  avait  été  fondé  par  S.  Gadoc,  et  dont 
S.  Breiidan  était  le  troisième,  abbé.  Il  avait  siMXïédé  depuis  peu  à 
Bllénius  dans  cette  dignité.  « 

S.  Malo  fut  baptisé  par  S.  Brendan ,  qui  se  âiargea  dans  la  suite 
de  le  former  aux  sciences-  et  à  la  piété.  Le  monastère  de  Llan- 
Carvan  était  devenu  une  ^le  célèbre ,  surtout  après  la  mort  de 
S.  Iltnt.  S.  Malo  reçut  les  ordres  sacrés,  auxquels  il  lîit  présenté 
par  S.  Brendan.  Il  était  prêtre  lorsqu'il  passa  dans  TAnnorique* 
On  dit  même  qu*il  fut  sacré  évêque  région naire  avant  de  quitten 
sa  patrie.  Il  aborda  dans  une  petite  lie  qui  n'était  qu*un  rocher,  et 
où  vivait  un  saint  ermite  nommé  Aaron,  qui  était  venu  aussi  de 
la  Grande-Bretagne.  G*est  en  cet  endroit  qu*a  été  bâtie  la  ville  de 
Saint-Malo  ^ 

Quoique  la  ville  d*Aleth  fût  soumise  aux  princes  bretons  de 
Domnonée,  et  aux  rois  de  France  qui  professaient  le  cliristia« 
nisme,  la  plupart  des  habitans  étaient  encore  idolâtres  dans  le 
temps  dont  nous  parlons.  S.  Malo,  brillant  de  zèle  pour  leur 
conversion ,  quitta  sa  solitude,  et  vint  prêcher  la  foi  aux  infidèles 
du  pays,  et  au  petit  nombre  de  Chrétiens  qui  s'y  trouvaient.  Il  se 
proposait  d*éclairer  les  uns  et  d*instruire  les  autres  du  véritable 
esprit  de  l'Evangile.  Il  commença  sa  mission  sur  la  fin  du  règne 

«  En  latin  9f achat  us ,  Machntes,  Macinviiis,  Mncliavus. 

>  Derwelc  n'était  dune  point  soeur  d'Aiiiiiiua  et  d'Umbrafeli  comme  on  le  lit 
dans  des  copies  interp<riées  des  mêmes  Actes. 

Elle  était  séparée  au  sud-est  de  l'ancienne  ville  d'Alrth,  par  un  canal  qui  est 
à  sec  lorsque  la  marée  est  retirée,  et  à  l'ouest  et  au  nord  par  la  riirière  de  Rance, 
qtal  vient  là  se  jeler  ifons  la  mer.  La  ville  de  Saint-Malo  est  présentement  jointe 
an  continent  p<tr  une  petite  lani^uede  terre  appelée  le  Sillon.  La  pluslar^dv» 
l>etites  îles  <j[ui  sont  auprès,  est  nonimcc  Sezenibre. 
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de  Judual,  prince  de  Domnonée.  Apres  la  mort  de  Judual,  laprin- 
cipauté  fut  partagée  entre  ses  enfans.  Judiiad,  l'aîné,  fut  père  de 
S.  Judicaël ,  depuis  roi  de  Domnonée.  Haèloch  ou  Halëou,  le  se- 
cond ,  devint  conUe  d'Aleth. 

S.  Malo  eut  d'abord  beaucoup  à  souffrir  de  ce  prince;  mais  il 
vint  à  bout  de  dissiper  les  préventions  qa  on  lui  avait  inspirées, 
et  il  éprouva  sa  protection  dans  la  pieuse  entreprise  dont  il  s'é- 
tait chart^jé.  Sa  saintt  ir  ,  soutenue  par  le  don  des  miracles,  triom- 
pha de  l'opiniâtreté  des  jxH  lieurs  les  plus  endurcis.  Il  gouverna 
quarante  ans  l'église  d  Aleth  en  qualité  d'évéque.  Jamais  il  ne 
cessa  d'instruire  par  ses  discours  et  ses  exemples.  Il  travaillait 
également  a  sa  propre  sanctification  par  l'exerrice  d'uric  jn  ière 
continuelle,  ainsi  que  par  la  pratique  des  vdllcs,  du  jeune  et  de 
la  pénitence.  Il  savait  mettre  tous  ses  momens  à  profit.  Dans  ses 
voyages  même  il  parlait  de  Dieu,  ou  récitait  des  psaumes  à  sa 
]ouan<]^e.  îl  convertit  pYesque  tous  les  païens  de  son  diocèse,  et 
lit  bàtii  plusieurs  églises.  Apiès  la  mort  d'Aaron,  il  se  chargea  du 
o^ouvt  [  iK  i.iriit  du  monastère  qui  s'était  formé  dans  i'ile,  et  q\ii 
était  devenu  fort  nombreux. 

Haëlocb,  comte  d'Aleth,  étant  mort,  quelques  hommes  mé- 
chans  excitèrent  contre  lui  une  violente  persécution.  Il  fut  même 
obligé  d'avoir  recours  à  la  fuite  pour  échapper  à  leur  fureur.  Le 
vaisseau  sur  lequel  on  le  reçut  abord. i  sur  la  côte  d'Aquitaine. 
S.  Malo  gagna  la  ville  de  Saintes,  ou  Léonce,  qui  en  était  évèque, 
lui  donna  de  ç^randes  marques  de  respect.  Ayant  été  rappelé  à 
Aleth  peu  de  temps  après,  il  prit  des  mesures  pour  se  démettre 
de  l'épiscopat.  Il  désigna  S.  Gudwal  "  pour  son  successeur,  et  re- 
tourna à  Saintes  dans  la  vue  de  se  préparer  au  passage  de  l'éter- 
nité. Il  y  mourut  le  i5  novembre,  vers  l'an  565. 

Ses  reliques  ont  été  long-temps  déposées  dans  une  église  de 
son  nom,  située  hors  des  murs  de  Saintes.  On  les  transféra  à 
Saint-Malo  dans  le  neuvième  siècle,  La  crainte  des  Normands  les 
fit  porter  à  Paris  le  siècle  suivant  ;  elles  furent  successivement 
déposées  dans  les  églises  du  palais  de  Sain  t-Magloire,  puis  elles  ' 
furent  portées  en  grande  partie  dans  l'abbaye  de  Saint- Victor.  Il 
y  en  avait  aussi  quelques  portions  au  séminaire  de  Saint-Ma- 
gloire,  à  Paris,  ainsi  qu'à  Saint-Malo,  à  Saintes^,  à  Kouen,  à 
Pontoise ,  etc.  , 

Le  monastère  de  l'île  d'Aaron  fut  changé  en  cathédrale,  que 
ilesservir€nt  des  chanoines  réguliers,  lorsque  le  fi.  Jean  de  La 

Gudwai  était  aussi  urigmatrc  du  pay^i  de  Galles.  It  est  hoDOré  le  6  do 
)uin.  Ses  reliques  furent  portées,  an  dixiëine  siècle,  dans  le  moimstère  de  Sailli» 
JHerre  dAtGand,  et  eU«t  f,*j  gardent  atco  une  singulièie  fén<ïràtion, 
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Grille,  évét^ue  d'Aleth,  y  transféra  le  siège  epi^copai  en  ri4i. 
Anne  de  Bretagne  fortifia  l'île,  qui  est  aujourd'hui  la  ville  de 
Saint-Malo, celle  d'Aieth  ayant  été  entièrement  détruite"*. 

•  Anne  de  BretMgoe,  qui  épouM*  sooceafiveaMiit  Glwrlcs  VIII  et  LMiit  XII,  r<ic» 
<le  Franc    ntorirut  à  ttl<M»ai  1514.  Elle  fot  la  mèM  des  iiuivNs,  et  fltpltiaieun 

fondatioiut  pieuars. 

L'objet  priDcIptl  de  cft  ouvraffe.  qui  est  d'édifier  les  lecteurs,  ne  nous  per- 

juet  pas  de  passer  sous  silence  Françoise,  ducliessedc  RrPtajïDe,  qui  viTaitilans 
le  même  siècle.  Eileétait  Uiie  de  Uiuis  d'Amboise,  vicunitc  delhouars,  et  vint 
au  monde  en  1427.  On  l'envoya  l'âge  de  quatre  ans  à  la  cour  de  Jean  V^duc 
de  Rretafcne,  dont  elle  devait  un  jour  épouser  le'flls.  I.cs  instructions  qu'on  lui 
donna,  et  les  exeinplfs  de  piëté  qu'elle  avait  sans  cesse  ticvaut  le»  veux,  lireut 
«ur  son  /iiiic  lr>  plus  vivos  impressions.  Elle  épousa  Pierre,  flis  du  duc, 
qu'elle  (ii^féra  au  prince  François  |*%  son  ainé,  lequel  succéda  à  son  jlère 
en  f44!t.  Krançois  étant  mert  hait  ans  après,  le  prince  Pierre  eut  la  aoa- 

Fi-iluçoise  continua  d'être  Adèle  à  tous  ses  exercices  de  piété.  C'était  surtout 
pendant  le  saint  sacrifice  de  la  messe  que  sa  ferveur  éâatait.  Les  douoeum 

quMle  goûtiit  dans  In  prière  étaient  si  grandes,  qu'elle  paraissait  se  faire  vlo^ 
Icncc,  lor8<|u'elle  quittait  i'églisc  pour  aller  remplir  ses  autres  devoirs,  riéan» 
moins  elle  était  gaie  dans  le  commerce  de  la  vie,  et  elle  savait  rendre  la  dëvo- 
fi<»n  aimnlilc  tous  çrrux  qui  conversaient  avec  elle,  (liainie  jour  elle  ilonn.iit 
tk.<i  audiences  aux  p.iuvres,  qu'elle  a:»sistait  par  de^s  auuujiicH,  qu'elle  conhuiaît 
et  instruisait  par  ses  conseils  et  ses  exhortations.  Elle  établit  plusieurs  hôpitaux 
pour  les  personnes  attaquées  de  la  lèpre,  naaiadie  alors  commune,  que  les  Croi-  - 
sés  avaient  apportée  de  l'Orient. 

La  pieuse  duchesse  fut  i'|>!(>uvéc  quelque  temps  parla  jalousiedu  inince  son 
mari,  que  des  hommes  malintentionnés  avaient  prévenu  ;  ellttessu^fa  niéuie  le.s 
plus  cruels  traltemens  de  sa  part  ;  elle  n'y  opposa  que  la  douceur  et  la  patience* 
et  par  ces  armes  elle  triompha  de  la  férocité  de  son  mari.  Le  prince  ouvrit  les 
>*eux,  reconnut  sa  faute,  devint  le  plus  crand  admirateur  de  Aa  vertueuse  épouse, 
et  se  confonna  depuis  en  tout  à  ce  quelle  désirait.  Leur  palais  devint  aussi  ré- 
gulier qu'un  monastère.  Tous  les  jours  ils  se  levaient  à  quatre  heures  du  matin  ; 
et  aprè»  avoir  fait  la  prière  dans  leur  oratoire,  ils  faisaient  une  heure  de  médi* 
tatiou»  dmt  leur  chapelain  leur  lisait  le  sujet.  A  six  heures,  ih  entendaient  la 
messe  ensemble,  l  e  duc  allait  ensuite  à  ses  affaires.  Françoise  entendait  toutes 
les  autres  messevS,  qui  se  disaient  jusqu'à  la  grande,  i  laquelle  elle  assistait,  .suit 
a  la  calliédralc,  soit  à  la  paroisse,  îmmI  dans  quelque  communauté.  Le  reste  de 
la  journée  était  employé  au  travail»  à  des  exercices  de  piété  et  aui  œuvres  de 
«fsérTeorde. 

La  di'votion  que  Françoise  avait  pour  le  R.  Vinrent  Ferrier  lui  faisait  vive- 
ment désirer  sa  canonisation  ;  aussi  la  sollicita-tH  lIe  avec  le  plus  in'and  zèle.  Elle 
lit  de  pieuses  fondations  en  divers  lieux,  notamment  à  Vannes  et  à  Nantes.  Le 
duc  faisait  souvent  sa  ré^^idence  dans  la  première  de  ces  villes  ;  mais  il  passait 
la  plus  grande  partie  de  l'année  à  Mantes,  où  il  avait  un  magnitlque  palais. 
C'était  à  Rennes  que  les  dura  de  Bretagne  étaient  couronnés,  et  que  se  faisaient 
If's  rf*rémonirs  les  plus  solennelles.  Françoise  eut  la  douleur  de  voir  mourir  le 
duc  son  luaii  à  Nantes;  mais  elle  trouva  de  grands  motifs  de  consolations  dans 
les  sentimcns  extraordinaires  de  piété  qu'il  fit  pai  atti  c. 

ArtusUl,  comte  de  Richemont  et  connétable  de  France,  fut  le  successeur  du 
doc  Pierre.  Quoique  grand  oncle  de  son  prédéecssetir,  n  traita  la  duchesse 
(Idiiaii-ii'i  i-  de  la  nKiniiM'e  la  pins  indigne;  il  la  dépouilla  ni^mc  des  revenus  qui 
lui  avaient  été  assignés.  Françoise  souffrit  avec  patience  et  sans  se  plaindre. 
François  II,  fl  Is  de  RMliard,eomted'Etanipes,  qui  devint  due  de  Bretagne  en  1 456, 
après  la  mort  d'Art  us,  eut  pour  Françoise  tous  lessentlmeus  qu'elle  méritait,  et 
lui  rendit  les  arrérages  de  ses  revenus. 

La  pieuse  duchesse,  devenue  veuve,  suivit  son  zèle  pour  les  austérités  de  la 
pénitence,  et  pour  la  pratique  des  conseils  évangéliqucs  FJIr  m.^flit,iit  m^nu',  le 
projet  d'embrasser  la  vie  religieuse.  FJIe  passa  quelque  temps  clie^  ics  pauvres 
Clarisses  de  Nantes.  Elle.se  retira  ensuite  A  son  château  de  Rochefort  ;  mais  elle 
revenait  quelquefois  à  Mantes,  où  elle  fonda  un  hôpital.  Elle  souffrit  xa^  vio- 
lente persécution  dé  la  part  de  son  père,  dn  roi  de  France,  et  dé  tout  ses  SfMs, 
(|ui  voulaient  lui  faire  épouser  le  prince  de  Savoie  ;  mais  à  la  longue,  elli^  obtint 
qu'on  ne  )a  presserait  plus  sur  cet  article.  En  1470,  elle  flt  profession  dans  le 
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HisL  de  Bret»  etc*  • 


&  EUGÈNE9  MARTYR. 

*  Sw-  EooBiix  »  disciple  de  S*  Denis ,  premier  évêqae  de  Pbris , 
aouffrit  le  martyre  peu  de  temps  après  son  bienheureux  maître,  a 
Deuil  en  Pïirisis,  et  y  fut  enterré.  On  porta  depuis  son  corps  à 
fabbaye  de  Saint-Denis.  Nous  lisons  dans  Mariana  que  ses  reli* 
(pies,  du  moins  en  partie,  furent  transférées ,  Tan  à  Tolède 
en  Espagne.  Cest  par  erreur  quon  a  confondu  ce  saint  martyr 
avec  le  pieux  et  savant  ëvéque  de  Tolèdci  qui  a  porté  le  même 


nom'' 


Veyez  le  nouTeau  Bréviaire  de  Psris  ;  Baillet,  etc. 


S.  LÉONCE  II 9  ÉVÊQUE  RE  BORDEAUX. 

l  ÉoirfiB^  qu*on  a  surnommé  le  Jeune  pour  le  distinguer  d'un 
autre  Léonce  qui  Tavait  précédé  sur  le  siège  de  Bordeaux,  naquit 
à  Saintes  vers  l'an  4xo.  U  sortait  d'une  des  plus  illustres  maisons 
de  l'Aquitaine.  Dans  sa  jeunesse,  il  servit  dans  la  guerre  contre 
les  Yisigoths ,  en  Espagne,  et  dans  la  Gaule  Narbonnaise.  On  lui 
fit  épouser  Placidine,  qui  comptait  parmi  ses  aïeux  S.  Sidoine  et 

moDastère  des  Carmélites,  qu'elle  avAit  foodë  près  de  Vannes  onze  ans  aupara- 
vant. Elle  en  fut  élue  prieure  en  I&75.  Le  monastère  fut  transféré,  en  1478.  à 
Scoëts  on  Corts,  près  de  Nantes,  de  l'autre  cAtd  de  la  rivière.  Françoise  d'Am- 
boisey  mourut  en  odeur  de  sainteté  le  4  novembre  14âô.  On  trouva  son  corps 
entier  en  14U2.  On  assure  qu'il  s'est  opéré  plusieurs  miracles  à  son  tombeau* 
que  l'on  visite  avec  une  grande  dévotion.  Les  évéques  et  les  états  de  Bretagne 
ont  souvent  sollicilé  »a  canonisation,  et  ils  ont  encore  renimvelé  leurs  sollici- 
tations en  l'.vî.  y<>>ez  la  Vie  de  Françoise  d'Amboise,  ducb*-^so  He  lîr»-tagne, 
par  M.  Barin,  vicaire-général  de  Nantes,  laquelle  aété  imprimée  à  Aenncs  en  1704, 
rifIS.  Cet  omrragecsttrèa-édiflaiit.  Voy^^tmmà  D.  Lobineati,  F^iêt  des  Saines  de 
Bre.tagne,  p.  3l4. 

a  Eugène  de  Tolède  mourut  en  657,  après  douze  ans  d'épiscopat.  Ce  prélat» 
qqine  rendit  recommandable  par  une  sainteté  émînente,  présida  aux  neuvième 
et  dixième  conciles  de  Tolède.  11  est  auteur  de  ]itaâieurs  épigrammes  sur  des 
'  sujets  de  piété,  et  d'un  poème  sur  l'ouvrage  des  six  jours,  ou  de  la  création» 

Jue  le  P.  Sirmond  publia  en  teiO.  S.  ndéfonae,  son  sncocsseor  inunédiat,  parle 
e  lui  avec  éloge. 

Florès,  Spana  sagrada^  /.  5,  Tr.  5,  c.  S,  p.  224,  défend,  avec  les  écrivains  dtt 

Itays,  la  tradition  de  l'église  de  l  olide,  qui  porte  que  S.  Eugène  dont  nous  par- 
ons doit  être  appelé  Eugène  11,  et  que  S.  £u|;ène,  disciple  de  S.  Denis  de  Pa« 
ris,  prêcha  la  foi  en  Espagne  \  qu'il  fut  premier  éréque  de  Tolède,  et  qu'il  ter- 
mina sa  vie  par  le  martyre  dans  cette  ville. 
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Tempereur  ÂTit.  Llntégrite  de  sa  ^conduite,  la  pureté  <le  se^ 
mœurs^son  amour  pour  la  justice,  sa  piété,  ses  aumônes,  le  tirent 
juger  digne  de  Tépiscopat.  Le  peuple  et  le  clergé  de  Bordeaux 
relurent  pour  pasteur  après  la  mdrt  de  S.  Léonce  F%  ou  l'Andenf 
fers  Tan  54x  U  ne  regarda  plus  dès-lors  Placidiné  que  comme 
sa  soeur.  Celait  une  &mme  d*une  rare  piété,  qui  ne  connut  plus 
son  mari  que  pour  participer  aux  bonnes  œuvres  qu*il  entrepre-* 
nait.  Léonce  employa  ses  biens,  qui  étaient  considérables,  à  con- 
struire et  à  doter  un  grand  nombre  d'églises,  parmi  lesquelles  on 
doit  distinguer  celles  de  Saint-BKartin  de  Tours  et  de  Saint-Vin- 
cent d'Agen,  dans  ses  terres;  celles 'de  Soint-Nazaire,  de  Saint- 
Denis  et  de  la  Sainte-Vierge,  à  Bordeaux  ;  celle  de  Saint-Eutrope 
de  Saintes,  dans  la  ville  de  ce  nom. 

On  trouve  un  Léonce  de  Bordeaux  parmi  les  évêques  qui  assis- 
tèrent au  quatrième  concile  d^Orléans.  Il  est  probable  que  ce  fut 
liéonce  VAncien.  Quoi  qu'il  en  soit,  notre  saint  n ayant  pu  assise 
ter  au  rincpîème  concile  de  la  même  ville,  y  envoya  le  prêtre  Vin- 
cent. Il  assista  en  personne  au  second  et  au  troisième  de  Pïiris^ 
qui  se  tinrent  en  55i  et  SSy.  Il  en  assembla  un  de  sa  province  à 
Saintes,  en  565.  On  y  déposa  Emérius,  évéque  de  cette  ville ^  ^ 
dont  1  ordination  n'était  pas  légitime,  ayant  été  faite  sans  la  par*; 
ticipatîon  du  métropolitain,  ce  qui  était  contraire  aux  canons  du 
deniier  concile  de  Paris,  On  élut  en  sa  place  Héraclius^  prêtre  de. 
Bordeaux.  Lorsqu'on  présenta  facte  de  cette  élection  au  roi  Gha- 
ribert,  il  entra  dans  une  grande  colère,  chassa  Tenvo^é  dé  sa 
présence,  et  Texila.  Il  voulut  qu*£mérius ,  qui  n'avait  d'autre  titrer 
qu'un  décret  du  roi  Glotaire,  fÙt  maintenu  en  possession  du  si^e 
de  Saintes ,  et  les  évêques  qui  avaient  contribué  à  sa  déposition 
inrent  Gondamn<b  à  une  amende.  Cette  àffaire  s'arrangea  depuis, 
et  S.  Léonce  lui-même  reconnut  Emérius  pour  évêque  de  Saintes, 
n  iiM>unit  vers  l'an  565.  On  llionore  en  ce  jour  à  Bordeaux;  mai» 
on  ne  trouve  point  son  nom  dans  les  •  Martyrologes.  Quoique 
Placidiné  sa  femme  ait  mené  une  vie  très^ainte,  il  ne  paraît  pas 
qu'on  lui  ait  jamais  décerné  un  culte  public  dans  l'Eglise. 

f^07«!2  BaiOet  sous  le  1 5  de  novembre  ;  le  P.  Longueval,  Hist» 
de  r Eglise  Gallican» ^  t.  ^,p.  464;  t.  3,  /i.  it  ;  le  Gallùt  ClirUt* 
nova  y  t,  2yp*  793. 

•  n  ^  bflooié  le  91  d'aoûts 
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8.  PAVIN9  ABBÉ  DANS  IiE  MAINB. 

S.  Pavin'^,  né  dans  le  Maine,  quitta  le  monde  dès  sa  jeunesse 
"  pour  se  consacrer  à  Dieu  dans  la  i^traite.  On  ne  connaît  point  le 
nom  du  monastère  dans  lequel  il  se  renferma.  On  l'en  tira  d^uis 
pour  le  faire  prieur  de  celui  de  Saint-Vincent,  près  du  Mans^que 
S.  Domnole,  évéque  diocésain,  avait  fait  bÂtir  depuis  peu.  Il  joi- 
gnait à  une  sainteté  éminente  un  talent  rare  pour  la  jMirole,  avec 
le  don  de  persuasion ,  en  sorte  que  ses  discours  produisaient  ies 
plus  grands  fruits. 

S.  Domnole  ayant  fait  bâtir  un  monastère  avec  un  hôpital  sous  * 
riiWocàtion  de  la  sainte  Viei^  entre  la  rivière  de  Sarthe  et  la  terre 
de  Beauté,  y  envoya  des  religieux  dont  il  voulut  que  S.  Pavin  fût 
supérieur  avec  le  titre  d  abbé*  Notre  saint  j  donna  les  plus  gran^ 
des  preares  de  son  humilité ^  de  sa  vigilance,  de  son  zèle,  de  sa 
patience  et  de  sa  charité.  Il  mourut  le  i5  novembre,  sur  la  fin  du 
sixième  siècle.^  Il  est  nommé  sous  ce  jour  dans  le  Mar^rrologe  de 
France,  et  dans  celui  desxfiénédictins. 

^/«z  sa  Vie  anonyme,  que  Mabillon  a  publiée  avec  des  re- 
marques, «éc.  I  Ben, hu\tesiu,Hist,dê  Vordre  do Samt^Benoît,  t.  t , 
p,  S173  ;  et  Baillet,  sous  le  1 5  de  novembre. 


S.  DIDIER,  VULGA1££M£NI  S.  GERY, 

ÉVÊQLE  DE  CA.HORS. 

S.  DnHBE  naquit  dans  le  territoire  d'Albi,  d*u.ne  Emilie  noble 
de  Gaulois,  vers  l'an  58o.  B  fut  élevé  avec  ses  deux  frères,  Rus- 
tique et  Siagrius,  à  la  cour  de  Qbtaire  II.  Rustique  ayant  embrassé 
Tétat  eedésiastique,  fut  fidt  diacre  de  relise  de  Rhodex,  puis 
abbé  ou  maître  de  lacbapette  du  roi,  et  enfin  évéque  de  Gahors. 
Siagrius  fut  comte  d'Albi,  et  premier  magistrat  de  Marseille. 

Didier  fit  de  grands  progrès  dans  les  lettres,  et  s*acquit  beau- 
coup de  célébrité  par  son  éloquence.  Il  fut  fait  trésorier  de  Té*' 
pargne,  ou  garde  du  trésor  du  roi,  et  il  remplit  cette  charge  avec 
un  désintéressément  admirable.  Il^vivait  à  la  cour  Gomme  le  relt* 
gieux  le  plus  exemplaire;  les  momens  qu'il  pouvait  dérober  à 

Bu  Mn  Ptutuinus*  ' 
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l'exercice  de  sa  charge  étaient  consacres  à  la  prière,  à  k  lecture 
(les  livres  saints,  et  à  la  méditation  de  la  loi  du  Seigneur.  Il  s'iii- 
terdisait  tous  les  plaisirs  profanes  dont  le  propre  est  de  porter  la 
corruption  dans  le  cœur.  11  s'animait  de  plus  en  plus  à  la  vertu , 
par  les  conseils  et  les  exemples  de  plusieurs  saints  personnages  qui 
étaient  alors  à  la  cour,  comme  S.  ArnouXf  S.  Ouen,  S.  Eloi.  11  se 
sentait  encore  fortifié  par  les  instructions  contenues  dans  les  let- 
tres que  lui  écrivait  la  pieuse  Ërchénéfrède  sa  mère.  £lle  lui  re* 
commandait  surtout  de  ne  point  perdre  de  vue  la  présence  de 
DieU|  de  1  aimer,  de  le  craindre,  d'éviter  tout  ce  qui  pouvait 
TolTenser;  d'être  fidèle  au  roi,  d'aimer  ceux  avec  lesquels  il  était 
obligé  de  vivre}  et  de  les  porter  par  sa  conduite  à  glorifier  le 
Seigneur. 

Le  roi  Dagobert  eut^  comme  Glotaire  son  père,  une  grande 
confiance  en  Didier.  Il  le  combla  même  de  nouveaux  honneiifrs. 
11  le  donna  pour  successeur  à  son  frère  Siagrius,  que  la  mort 
avait  enlevé ,  à  condition  toutefois  qu*il  continuerait  de  rester  à  la 
cour.  Peu  de  temps  après,  Rustique ,  autre  frère  de  Didier,  fut 
assassiné  par  quelques  scélérats  de  Cabors.  Un  tel  attentat  fut 
puni  comme  il  méritait  de  Fétre.  Lorsqu'on  sut  à  Cahors  que  le 
roi  verrait  avec  plaisir  Didier  succéder  à  Rustique,  le  dergé  et  le 
peuple  s'empressèrent  de  le  lui  demander  pour  pasteur.  Le  brevet 
que  le  roi  donna  en  cette  occasion  est  trop  remarquable  pour 
que  nous  ne  lie  rapportions  pas. 

«  Dagobert,  roi  des  Français,  aux  évéques,  aux  ducs  et  à  tout 
*  le  peuple  des  Gaules.  Nous  devons  apporter  nos  soins  à  ce  que 
»  notre  dioix  soit  agréable  à  Dieu  et  aux  hommes;  et  puisque  le 
«  Seigneur  nous  a  confié  le  gouvernement  des  royaumes,  nous  ne 
»  devons  donner  les  dignités  qii*à  ceux  qui  soni  recommandables 
»  par  la  sagesse  de  leur  conduit^,  par  la  probité  de  leurs  mœurs 
»  et  par  la  noblesse  de  leur^èxtraction.  C'est  pourquoi  ayant  re- 
>  connu  que  Didier,  notre  trésorier,  s*est  distingué  par  sa  piété 
«  depuis  sa  jeunesse,  ooinme  un  véritable  soldat  de  Jénis-Christ, 
»  sous  la  livrée  du  monde,  et  que  la  bonne  odeur  de  ses  mœurs 
9  angâiques,  et  de  la  conduite  vraiment  sacerdotale  qu'il  a  .tenue, 
»  a*est  répandue  jusque  dans  les  provinces  éloignées,  nous  accor- 
»  dons  aux  suifirages  des  citoyens  et  des  abbés  '  de  Cahors,  qu'il 
-»  soit  leur  évéque.  Kous  croyons  que  c*est  le  choix  et  la  Yolonté 
»  de  Dieu  que  nous  suivons,  puisque  nous  nous  fiusons  violence  à 
»  Bous-méme,  en  nous  privant  d'un  officier  si  néoessaîre.  Hais  - 

«  On  doit  entendre  par  abbés  les  sapdrieurs  de  communautés  de  clercs,  n 
^  avait  point  encore  de  monastères  à  Cahur8«  suivant  l'auteur  de  .la  Vie  du  . 
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»  quelque  chose  qui  puisse. nous  en  coûter ,  nous  devons  procurer*  • 
«  aux  églises  des  pasteurs  qui  conduisent  selon  Dieu  \eà  peuples' 
»  que  nous  confions  à  leurs  soins.  C'est  pourquoi,  suivant  la  de- 
»  mande  descitoyens,  et  notre  propre  Tolonté.qui  s'accorde  avec 
»  la  leur,  nous  voulons  et  ordonnons  que  Didier  soit  sacré  évéque  ^ 
»  lie  CahorS)  afin  qu'il  prie  pournous  et  pour  tous  les  ordres  de 
»  TEglise;  et  nous  espérons  que,  par  le  mérite  des  prières  d'un  si 
»  saint  pontife,  Dieu  npus  prolongera  la  vie;  »  Cet  acte  est  du 
^  mois  d'avril  629". 

Didier,  devenu  évéque,  se  livra  tout  entier  à  l'exercice  des 
fonctions  augustes  dont  il  était  chargé  :  il  travaillait  à  détruire  le 
vice  et  à  établir  le  règne  de  la  piété;  il  assistait  les  malheureux^ 
et  ne  se  servait  du  crédit  qu'il  avait,  que  pout  la  gloire  de  Dieu  et 
l'avantage  des  pauvres.  Il  décora  les  églises,  et  en  fit  bâtir  de  nou- 
velles. Avant  lui  il  n'y  avait  point  de  monastères  à  CaliOrs  ;  il  en 
fit  construire  deux.  Il  choisit  pour  le  lieu  de  sa  sépulture  le  pre- 
mier, qui  était  peu  éloigné  de  la  maison  épiscopale,  et  dédié  en 
l'honneur  de  S.  Amant  deRhodez.  Plusieurs  fidèles,  à  son  exem- 
ple, fondèrent  aussi  des  monastères,  qui  furent  mis  sous  la  règle 
de  S.  Colomban  et  de  S.  Benoît,  qu'on  tâchait  alors  de  réunir^ 
autant  qu'il  était  possible.  Il  paraît  que  c'est  par  erreur  qu'on  a 
compté  le  monastère  de  Moissac  parmi  ceux  qui  furent  alors  éta- 
blis ;  on  en  rapporte  communément  la  fondation  au  temps  de 
Glovis.  Notre  saint  étendit  son  zèle  jusque  dans  F  Albigeois,  et  il 
f  fit  aussi  de  pieux  établisseraens. 

Son  grand  âge  et  ses  infirmités  l'avestissant  qu'il  approchait  de 
sa  fin ,  il  fit  son  testaments  U  légua  tous  ses  biens  à  son  église  ;  mais' 
il  lui  recommanda  en  même  temps  de  pourvoir  à  la  subsistance 
des  pauyres  qu'il  avait  nourris.  Il  mourut  dans  le  territoire  d'Albi, 
le  ^5  novembre  654*  Son  corps  fut  rapporté  à  Gahors,  et  enterré 
dans  l'église  de  Saint»>Amand.  U  s'est  opéré  plusieurs  miracle»  à 
son  tombeau.  Il  y  a  une  église  paroissiaJe  de  son  nom  à  Gahors; 
mais  son  corps  n'y  est  plus  K 

Voyez  sa  Vie  anonyme,  écrite  peu  de  temps  après  sa  mort, 
dans  XeU^du  GaUia  Christ  'vetus,  et_  dp,  Labhé,  BibL  t,iet^\ 
kl  dissertation  de  Mabillon  sur  Tannée  et  le  jouf  de  l'ordination 

«  Nous  avons  adopté  îa  version  du  P.  LoDgueval. 

b  L'évéché  de  CahoN  était  autrefois  saffragant  de  Bourges  ;  il  Test  présente- 
ment d'Albi,  qui  a  été  érigé  en  métropole  sous  le  règne  de  Louis  XIV. 

Il  nous  reste  des  lettres  écrites  par  S."  Didier,  ou  qui  lui  ont  été  écrite  par 
les  personnes  les  plus  rélt^hre-^  de  son  temps.  Elles  prouvent  que  le  saint 
évéque  était  liabile  pour  son  siècle;  mais  elles  prouvent  en  même  temps 
qtt*oa  s?ait  slors  pérda  le  goût  de  U  bonne  latinité.  V€T€*  Dnciiesne,  /.  t| 
ji.  87&.  » 
TOME  VIII.  ..  .  ^9  ' 
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et  de  la  mort  du  saint,  Aiialect.  3  ;  de  La  Croix ,  séries  et  acia 
episcop,  Cadurcensium,  p.  28;  le  Gallta  (  hrtst.  noua  y  t.  ly  p.  lai; 
Baillet,  sous  le  i5  novembre^  le  P.  LongueTal,  Hist,  de  C Eglise 


S.  LÉOPpLD,  MAHQUIS  D^UXAICHE. 

Léopold,  quatrième  du  nom,  et  surnommé  le  Pieux  dès  son 
enfance,  était  fils  de  Léopold  lll,  et  d'Jtte,  fille  de  l'empereur 
Henri  IV.  Par  su  fidélité  à  écouter  les  instructions  des  ministres 
de  Jésus-Christ,  et  à  mt-diter  les  saintes  maximes  de  l'Evangile,  il 
apprit  que  la  religion  <  lait  la  uiLmc  pour  les  princes  et  pour  les 
particuliers,  et  qu'il  n  y  avait  qu'une  vcju'  j)(jur  parvenir  au  salut. 
Auî^si  iravailla-t-il  de  bonne  heure  à  conformer  sa  vie  à  cette  règle 
commune  à  tous  les  hommes.  S'il  eut  soin  clans  sa  jeunesse  de 
(  riltiver  son  esprit  par  1  étude  des  sciences,  il  en  eut  plus  encore 
de  se  préparer  une  éternité  bienheureuse,  en  mortifiant  ses  pas- 
sions et  ses  sens,  en  renonçant  aux  plaisirs  du  inonde,  en  nour- 
rîssant  son  âme  par  la  prière,  en  pratiquant  toutes  sortes  de 
])OT)nes  œuTres,  en  répandant  surtout  des  aumônes  abondante» 
dans  le  sein  des  pauvres. 

Son  père  étant  mort  en  1096,  il  se  crut  encore  plus  spéciale- 
ment obligé  de  procurer  le  bonheur  d'un  peuple  nombreux,  dont 
la  Providence  lui  confiait  )egt)u^  erneraent.  Les  Autrichiens  étaieni 
alori.  aussi  grossiers  que  superstitieux.  11  fallut  commencer  pai 
adoucir  leurs  mœurs,  et  par  les  rendre  raisonnables,  afin  de  lef 
disposer  à  devenir  de  fervens  Chrétiens  ^.  Léopold  sentit  00m- 

*  UAutriche,  anciennement  comprise  dans  la  Norîqûe,  faisait  partie  de*  !• 
Pannonie,  lorsqu'elle  devint  la  proie  des  Huns  et  des  Abares.  Charlrm,<ignc 
chassa  ces  peuples,  et  envoya  des  colonies  daos  le  pays,  ce  qui  le  tit  appeler 
Osterriccha  et  Osterkmdia.  Delà  Âustria,  Autriche, qui flgnllle jM^vifa  Jtfdï. 
Austrasic  en  France  avait  la  môme  sîgnifiration.  Charlcm.ignc  et  se-S  successeurs 
y  établirent  fies  gouverneurs  sur  les  frontières,  pour  empêcher  les  jucursions 
àes  Huns,  etc.  La  haute  Autriche  fut  fréquemment  soumise  à  la  Bavière.  L'em- 
pereur Othon  l'"'créa  Léopold  V"  marquis  d'Autriche  en  940.  S.  Léopold  fut  le 
sixième  marquis.  Léopold  V,  son  fils,  fut  aussi  duc  de  Bavière.  H  est  la  tige  des 
.I11C8  actuels  ih;  ce  pays.  Henri  II,  marquis  d'Aatriclie,eft  ftit  créé  le  premier  dnc 
par  l'empereur  Frédéric  Barberousse. 

Rodolphe,  comte  deHapsbourg,  qui  possédait  le  comté  de  Bregentz,  près  de 
Consrnnce,  et  l'Alsace,  étant  devenu  empereur,  rntra  m  pnssosioa  du  duché 
d'Autriche  eu  U 36,  et  en  donna  l'investiture  à  son  tils  AUx*rt.  Ce  duché  est  tou- 
jours resté  depuis  en  la  (Misscssion  de  ses  descendans.  Voyez  Bertins,  iler.  Ger- 
mon. Aventin,  Jimnl.  Uoior.  et  Raderus,  nol.  in  S  f.popold. 

Les  Hefs  et  les  principautés  féodales  doivent  leur  établissement  aux  LomiNUds 
d'ttalie»  et  les  Aiiemaiids  radoptèrcat  aprte  rextlnetloik  de  la  puissanee  de  «es 
peuples. 

L  empereur  Othon  1*"  rendit  héréditaires  les  titres  purement  honorifiques.  Le 
'  de  Hertxog,  que  les  AUcmaiids  donnetit  à  leurs  ducs,  sigaiflo  no  géoM  - 
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bièn  cette  entreptiae  ëttiit  difficile;  mais  il  ne  ie  idnita  point.  U 
demanda  à  Dieu  k  sagesse  dont  il  avait  besoin,  et  il  «ut  le  beiii* 
heur  de  réussir  au-delà  de  ses  espérances.  Il  était  affable  ;  il  t&chait 
de  faire  du  bien  à  tout  le  motodej  et  il  diminuait,  autant  qa  il  lui 
était  possible^  les  -charges  publiques.  Son  palais  paraissait  être  de^ 
venu  le  si^  de  la  Terta,  de  la  justice  et  de  la  bienfaisance.  Lors- 
qu'il était  obligé  de  punil^,  il, s'efforçait  de  persuader  mUL  cou- 
pables que  la  sévérité  dont  il  usait  était  juste  et  nécessaire,  et  il 
les  exhortait  À  accepter  en  esprit  de  péniMbce  la  peine  à  laquelle 
ils  avaient  été  con^bunnés.  Il  pardonnait  toutes  les  fois  que  la  pru- 
dence ou  le  bien  public  le  lui  pehnettait. 

Une  guerre  civile  s'étant  allumée  entre  Tempeireur  fienH  IV, 
excommunié  par  le  pape,  et  Henri  V  son  fils,  Léopold  se  déclara 
en  fi|.veur  du  secokid,  dont  la  cause  parut  alors  moins  odieuse  à 
ceux  qui  Tavaient  d*abord» condamnée.  En  pvenant  ce  parti,  il 
croyait  agir  par  des  motifs  de  justice  et  de  religion  ;  il  y  avait  en- 
core été  déterminé  par  des  autorités  puissantes.  Il  parait  cepen^ 
dant  par  le  témoignage  de  Guspinien  \  qull  se  repentit  d^mis  de 
cette  danarcfaC)  et  qu'il  fit  une  sévère  pénitence  pour  Texpier. 
En  II 06,  il  épousa  une  princesse  digné  de  loi  par  ses  vertus. 
C'était  Agnès ,  fille  de  Tempereur  Henri  IV ,  et  veuvè  de  Frédéric , 
duc  deSuabe.  De  son  ptemier mariage  étaient  sortis  Gonfad,quifut 
depuis  empeseipr,  et  FrédériC)  père  de  Frédéric  fiaiberousse. 
Agnès  donna  dix-huit  en&ns  à  Léopold  ;  sept  'mouràrent  en  bas 
âge  î  les  autnst  lendÎMiit  leurs  noms  eâèbfes  par  leurs  vertus  ou 
leurs  grandes  actions.  Albert,  Taînéde  tous,  mourut  en  Fanuonie» 
peu  de  jours  aprèiaon  père;  il  arait  donné  des  preuves  rignalées 
de  sa  valeur  et  de  son  hdxleté  dans  le  métier  delà  guerre,  liéo- 
pold  y  succédai  son  père,  et  régna  aussi  dans  la  Bavière.  Othon, 
rinquième  fils  de  notre  saint,  fit  de  grands  progrès  dans  les  scien- 
ces defiuîs,  entra  dans  l'ordre  de  Gkeaux,  devint  idbibé  de  Blori- 
mond,  puis  évéque  de  Frisitigen ,  et  accompagna  rempereQrOon«> 
rad  dans  la  Terre-Sainte.  Il  mourut  à  Morimond,  dans  de  grands 
sentimens  de  piété.  Sa  Chronique, qui  commence  à  la  création, 
et  ses  aiUres  ouvrages,  sont  Jes  monumens  de  son  amour  pour 
Tétude. 

Agnès  Toidsit  avoir  part  à  toutes  les  bonnes  «euvres  du  mar-- 

d'armée.  PriiiiUi veinent  les  landgraves  était  rit  des  *,'ourerncurs  de  provinces  ; 
les  margraYed,  des  gouTcrneurs  de  frontières  ou  de  pays  coaquia  ;  lesWrfiraves» 
des  gouveniêiira  de  pisees  p«rtie«Hères,  raHU  d'inportanee»  0&  donnait  w  titre» 
de  rhingrave  au  gouverneur  du  pays  d'autour  du  Rîiin,  rt  celui  de  wildgrave 
au  gouverneur  de  la  foré^  des  Ardennes,  ce  dernier  titre  signifiant  comfe  iau- 
vafB.  Ceux  qui  désirent  une  notton  plus  étendue  sur  ces  titres  d*lioaiieitr,'pca% 
vent  consulter  Seiden,  Du  Caoge,  etc.  '  " 

•  in  Austr.  AJarch.  p.  i. 
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quis  d'Autriche.  Ils  lisaient  ensemble  l'Ecriture  sainte  ;  ils  se  ie* 
vaient  la  nuit  pour  vaquer  à  la  prière  et  à  la  méditation  de  la  loi  de 
Dieu.  En  119.7,  Léopold  fonda  le  monastère  de  Sainte-Croix,  de 
Tordre  de  Gîteaux,  à  douze  milles  d'Italie  de  Vienne,  près  du 
château  deRalnpert^,  où  il  faisait  sa  résidence.  Tl  aurait  désiré, 
ainsi  que  la  pieuse  marquise,  pouvoir  chanter  continueilement  les 
louanges  du  Seigneur  au  pied  (îes  autels  ;  mais  comme  les  obliga- 
tions de  leur  état  les  retenaient  dans  monde,  ils  foTKJèrent  un 
•  monastère  de  chanoines  rétruliers,  qui  pussent  à  leur  place  remplir 
nuit  et  jour  cette  fonction  angélique.  C'est  celui  de  Notre-Dame 
deNeubourg,  à  deux  grandes  lieues  de  Vienne.  La  marquise,  par 
humilité,  ne  voulut  point  en  poser  la  première  pierre.  Elle  céda 
cet  honneur  à  UD  prêtre.  L'église  fut  consacrée  par  Tarchevêque 
de  Saltzbourg^  assisté  des  évêques  de  Passaw  et  de  Gurk.  La  fon-^ 
dation  du  monastère  fut  confirmée  par  le  pape  et  par  une  charte 
de  Léopold',  que  signèrent  plusieurs  seigneurs  de  grande  qua* 
ISté,  en  présence  desévéques»  Ceux-ci  ïancmnt  de  terribles  ana- 
thèmes  contre  tous  ceux  qui  oseraient  usurper  les  droits  et  les 
terres  du  monastères,  ou  molester  les  serviteurs  de  Jésus-Christ 
qui  y  vivaient  sous  la  règle  de  S.  Augustin. 

Etienne  II,  roi  de  Plongrie,  a^nt  ûit  une  irruption  dans  TAu- 
triche ,  S.  Léopold  marcha  contre  ses  troupes,  et  les  défit  en  ba- 
taille rangée.  Les  Hongrois  revinrent  quelques  années  après  $ 
mais  leur  armée  fut  si  maltraitée  par  le  marquis  d'Autriche, 
qulls  ne  purent  en  conserver  les  restes  que  par  une  fuite  précis 
pitée. 

A  la  mort  de  l'empereur  Henri  V,  arrivée  en  iiaS,  plusieurs 
électeurs  voulurent  élever  Léopold  à  la  dignité  impériale;  maïs  ils 
ne  réussirent  point,  et  Lothaire  II,  duc  de  Saxe,  fut  élu.  Il  y  avait 
aussi  parmi  les  prétendans  à  Tempire,  Conrad  et  Frédéric,  qu'A- 
gnès avait  eus  de  sou  premier  mariage.  Leur  ambition  causa  bien 
des  troubles,  auxquels  Léopold  ne  prit  aucune  parL  U  resta  fidè- 
lement attaché  à  Lothaire,  qu'il  accompagna  dans  son  voyage 
d'Italie. 

Enfin,  après  un  règne  glorieux,  le  marquis  d'Autriche  tomba 
dans  la  maladie  qu^  le  conduisit  au  tombeau.  Il  confessa  ses  péchés 
avec  beaucoup  de  componction,  et  reçut  les  derniers  sacremens 
avec  les  plus  vifs  sentimens  de  piété.  11  mourut  le  i5  novembre 
1 1 36^  et  fut  enteiré  dans  le  monastère  de  Neuboui^«  Tous  les  ans, 
au  jour  de  son  anniversaire  et  de  celui  de  sa  femme,  la  commu- 

\l  y  prend  le  titre  de  Manhio  Orientait*,  poar  oelut  de  aiarqait  d'An* 
triche. 
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muté  fÛ9aàt  des  aumônes  extraordiD&tres  à  tous  les  pauvres-  qui 
se  présentaient.  Dieu  ayant  glorifié  son  serviteur  par  divers  mira- 
cles, le  pape  Innocent  VIII  k  canonisa  en  i485. 
.  i^ogr^z  1b  Vie  de  5.  Léopold,  par  Vite  Erempercht,  que  Rade- 
xns  a  publiée  dans  sa  Bavaria  Siinday  t.  %yp*  i43  9  lUistoire  de  la 
fondation  deMedlic,  dont  LambéduA  a  donné  des  fragmens,  BibL 
Fmdob,  1 2;  le  discours  prononcé  par  François  de  Passaw,  devant 
Innocent  VIII,  lorsqu'on  sollicitait  la  canonisation  ^u  saint,  et 
dans  lequel  sont  rapportés  plusieurs  miracles  opérés  par  son  in- 
tercession,  ap*  Surêum,  Fhyez  aussi  d'autres  monnmens  Mss.  cités 
par  Baderus,  et  surtout  VHiêtmia,  S,  Leopotêi  Amtnœ  "MmrckUimt^ 
par  Hier»  Pexmm,  onL  S,  Bened,  PTennœ,  1747?  in-foL 


MARTYKOLOGE, 

S^'  GfiBTaiMiB,  vierge.  On  fait  mémoire  de  son  décès  le  17  de  ce 
mois. 

Ce  même  jour,  fêle  de  S.  Eugène,  évéque  de  Tolède  cl  marier,  dis- 
ciple de  S.  Denis  l'Avéopagiste.  Ayant  achevé  le  cours  de  son  martyre 
<lans  le  diocèse  de  Paris,  il  reçut  du  Seigneur  la  couronne  qui  était 

due  à  ses  souffrances;  Son  corps  a  élé  depuis  porté  à  Tolède. 

A  Noie  en  Campanie,  S.  Félix,  évéque  et  martjr,  qui,  dès  l  âge  de 
quinze  ans,  devint  célèbre  par  ses  miracles,  et  termina  ses  combats 
pour  la  foi  en  souffrant  le  martyre  avec  trente  autres,  sous  le  prési- 
dent Harcien. 

A  Edesse  en  Syrie,  les  SS.  Curie  et  Samonas,martyriBés  sous  l*em- 

pereur  Dioclëtien  et  le  président  Antonin. 

Au  môme  lieu,  S.  Abibc,  diacre,  que  président  Lysaiiins  fil  déchi- 
rer avec  des  ongles  de  fer,  puis  jeter  dans  le  feu,  sous  l'empereur  Li* 
cinius. 

En  Afrique,  les  saints  martyrs  Second,  Fidentien  etVarique. 
En  Bretagne,  fftte  de  S.  Malo,  évéque,  en  qui  éclata  le  don  des  mi- 
racles dès  sa  plus  tendre  jeunesse. 

A  Vérone,  S.  Lupère,  évoque  et  confesseur. 

En  Autriche,  S.  Léopohl,  marcpiis  de  cette  province,  mis  au  nombre 
lies  saints  par  le  pape  Innocent  VIII 

Saints  de  France. 

En  Bretagne,  ^  Cai^né,  lIonol^é  comme  martyr  à  Dinan. 

£n  Limousin,  S.  .Uinien.  reclus. 
Au  Mans.  S.  Pavin,  abbé. 

Au  diocèse  d'Alby,  S.  Géry,  évéque  de  Cahois. 
A  jllalamort,  S.  Cézadre,  évéque  d^  l4moges. 
Près  Mortagoe,  au  Perche,  S**  Séronne,  vierge 
A  Ton],  S.  Arnou,  évéque. 
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Au  Mont-Valërien,  près  Paris,  le  vénérable  Jean  Le Qinite98o|itltl|iet 
qui  ne  maDgeait  qu'après  le  soleil  couché. 

» 

A,  Hippone  en  Afrique  ,  les  maints  martyrs  Fidenee,  évèque,  Calen- 

dion,  Galao,  Parent  el  sei^e  autres,  au  nombre  desquels  se  trouvaient 
S*"  Valérienne  et  S"  Victoire,  que  S.  Augustin  mentionne  dans  le  pre- 
mier des  trois  sermons  qu'on  a  de  lui  sur  ces  vingt  martyrs. 

Chez  les  Grecs,  S.  Démètre  de  Dabude,  martyr,  sous  Maximiu* 
Daza. 

À  Spire,  S.  Seoondin,  martyr. 

Près  Vasserbourg  en  Bavière,  les  saints  martyrs  Marin  et  Anien. 

A  Cologne,  le  vénérable  Albert  le  Grand,  évéque  de  Ralisbonne, 

lie  Turdre  des  l'rères-Fréclieurs,  célèbre  par  ses  écrits,  docteur  de 

paris.        •  '  ■ 

En  Italie,    bienheureuae  Luce  de  Harni,  du  tien-ordre  de  Saint- 
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ÎS.  EDMOA'D,  VULGAIASMERT  S.  EDMË, 

ARCHEVÊQUE  DE  CANTORBÉRY. 

.  plusieurs  auteurs  ont  ccrir  sa  n'e  fn>ec  fidélité.  Nous  en  avons  une  par  Ho- 
bert  son  frèrt^  qui  i  accompagna  dans  ses  voyages  à  Âome,  Ms  in  Bibl. 
Cotton.  Incipit  B.  Edmundus  Cantuarcuâts.  Une  autre  a  ete  composée  par 
Bertrand,  secrétaire  du  saini,  qui  le  suivit  dans  son  exil^  «f  qm,  ayant  «ii- 
suite  embrassé  i' état  monastique^  devint  prieur  de  Ponfignr.  D.  Martène  l'a 
publiée  avec  des  remarques  et  des  dissertations  curieuses,  The&aur.  Anecd. 
t.  3,  p.  1775.  Voyez  aussi  Matthieu  Paris;  Nie.  Trivet,  Annal.  6  Regum,  ad 
an.  1232  et  1240;  If^ood,  Hîst.  et  Antiq.  Oxon.  p.  9,61  ;  Godwin,  de  Prxsu- 
libus  Àngl.  p.  130;  et  les  Tcstimonia  phirium  de  saiicttt«t0  BdoilUldi  CtUDi- 
tuar.  Ms.  in  Bibl.  Coll.  Corp.  Chmti  Oxon.  a.  Iâ4. 

X.'AIf 

ËDMOTfD  RicH  était  fils  de  Raynaud  Rich ,  marchand  d'Abioglon, 
dans  le  Berkshire.  Sa  mère  se  nommait  Mabile.  Ses  parens  étaient 
médjocrement  poumu  des  biens  de  la  fortune  :  mais  ils  possé» 
daient  les  Traies  richesses ^  celles  de  la  grâce.  Raynaud ,  du  con* 
sentement  de  sayeitueuse  épouse,  quitta  le  monde,  et  se  fit  reli- 
gieux dans  le  monastère  d'Eyesham.  Mabile  se  chargea  de  veiller  a 
r^ucatien  de  ses  enfans.  Elle  n'avait  pas  moins  d  ardeur  que  son 
inari  pour  la  perfection  chrétienne.  Elle  pratiquait  de  grandes  aus* 
lérités ,  et  portait  habituellement  un  rude  ci^ice.  Tous  les  jours  elle, 
assistait  aux  Matines  qui  se  disaient  a  minuit.  £lle  portait  ses  en- 
fins  à  suivre  le  même  genre  de  vie,  autant  que  la  faiblesse  de  leur 
âge  pouvait  le  leur  permettre.  Par  son  conseil ,  Edmond  récitait  tout  ' 
le  Psautier  à  genoux  y  les  dimanches  et  les  fêtes  y  avant  de  prendre 
aucune  nourrîtare.Les  vendredis,  il  ne  vivait  que  de  pain  et  d'eau. 
Quels  que  fussent  les  exercices  que  Mabile  recommandait  à  ses 
enfans,  ils  ne  suffisaient  point  à  la  ferveur  d'Edmond;  il  en  avait 
(le  particuliers,  mais  qu'il  cachait  avec  soin,  en  évitant  toutefois 
l'attachement  à  son  propre  sens.  H  ne  connaissait  point  les  singu- 
-  laritës  qui  ont  souvent  pour  principe  l*huineiir  ou  le  caprice,  et 
qui  ne  servent  qu'à  nourrir  Tamour-propre.  11  était  doux ,  affable, 
docile ,  complaisant,  et  paraissait  n'avoir  d'autre  volonté  que  celle 
<le  sa  mère  et  de  ses  maîtres.  On  le  voyait  prévenir  jusqu'à  leurs 
cUsirs,  en  sorte  qu'il  était  facile  de  remarquer  qu*en  lui  1  obéis- 
sance était  véritablement  le  sacrifice  du  cœur.  L'éducation  qu'il 
reçut  lui  rendit  comme  femilière  la  pratique  des  vertus  chrétien- 
nés ,  de  celles  mêmes  qui  coûtent  le  plus  à  la  nature. 
Edmond  fit  ses  premières  études  à  Oxford ,  et  y  donna  des  preu-^ 
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ves  de  la  beauté  et  de  la  pénétration  de  son  esprit.  Mais  il  6B  dis- 
tinguait pnncipalement  de  ses  condisciples,  par  sa  ferveur  dans 
le  service  de  Dieu.  Son  assiduité  à  la  prière  et  son  amour  pour  la 
retraite  firent  bientôt  connaître  les  vertus  dont  son  âme  était 
ornée.  11  n'avait  pour  amis  que  ceux  dans  lesquels  il  remarquait  de 
l'inclination  pour  la  piété.  Il  était  encore  jeune,  lorsqu'on  l'en- 
voya avec  son  frère  Robert  à  Paris ,  afin  qu'ils  pussent  l'un  et  l'autre 
y  achever  leurs  études.  Mabile ,  en  se  séparant  d'eux ,  leur  donna 
à  chacun  un  cilice ,  et  leur  conseilla  de  le  porter  deux  ou  trois  jours 
de  la  semaine,  pour  se  prémunir  contre  tes  attraits  de  la  volupté, 
qui  sont  si  dangereux  pour  la  jeunesse.  Lorsqu'elle  leur  envoyait 
desvêtemens,  ou  d'autres  choses  nécessaires  à  leur  usage,  elle  y 
joignait  quelque  instrument  de  pénitence,  pour  leur  rappeler  la 
nécessité  de  la  mortification. 

Quelque  temps  après ,  Mabile  tomba  malade  ;  et  comme  elle  sen- 
tait approcher  sa  fin ,  elle  fit  venir  Edmond  en  Angleterre,  afin  de 
lui  recommander  d'établir  son  frère  et  ses  siBurs  dans  le  monde. 
Elle  lui  donna  sa  bénédiction  avant  de  mourir.  Edmond  l'avant 
priée  de  la  donner  à  son  frère  et  à  ses  sœurs ,  elle  lui  répondit  qu'elle 
les  avait  bénis  en  lui,  et  qu'ils  auraient  d'ailleurs  une  part  abon- 
dante aux  bénédictions  du  ciel. 

Lorsque  Edmond  eut  fermé  les  yeux  à  sa  mère,  et  qu'il  lui  eut 
rendu  les  derniers  devoirs ,  il  chercha  à  placer  ses  sœurs  avec  d'au- 
tant plus  de  soin  ,  que  leur  beauté  les  exposait  à  plus  de  dangers. 
Mais  si  elles  étaient  belles,  elles  étaient  encore  plus  vertueuses. 
Elles  tirèrent  bientôt  leur  frère  d  t  mî^arras,  eu  lui  annonçant 
qu  elles  désiraient  embrasser  l'état  reli<,neux.  Il  n'était  plus  ques- 
tion que  de  choisir  un  monastère  ;  il  en  voulait  un  où  régnât  la  plus 
exacte  régularité.  «  Embrasser  l'état  religieux ,  disait-il  c'est  pren- 
»  dre  un  engagement  particulier  à  la  perfection;  niais  vivre  dans 
»  cet  état  d'une  manière  imparfaite,  c'est  attirer  sur  soi  une  con- 
»  damnation  plus  rigoureuse.  »  En  même  temps  qu'il  évitait  les  mo- 
nastères riches,  et  qui  tenaient  un  rang  dans  le  monde,  il  évitait 
ceux  où  Ton  exigeait  une  dot  pour  l'admission  des  postulantes 
Après  un  mûr  examen,  il  se  détermina  pour  le  petit  couvent  des 

Bénédictines  de  Gatesby,  dans  ]fk  province  de  JDiûrtiiampton  \  où 

» 

»  s.  Edmond,  in  Spécula,  c.\,  ex  Eusebio  vulgà  EmiSfno,  pottiis  Galltco. 

"  Les  canons  rrjîardrnt  cette  demande  comme  Mmoniaquc,  lorsque  lea  monas- 
tères sont  suffisamment  reniés.  Il  est  permis  de  recevoir  ce  qu'on  donne  en 
forme  de  présent  ;  mai«  il  n'est  pas  permis  de  rien  demander  povr  l'admission, 
qui  est  quelque  chose  de  spiritael,  ni  pour  reotretien  du  «ojet  auquel  le  monas- 
tère est  tenu  dans  Je  cas  dont  il  s'agit. 

*  Speed  s'est  trompé  en  faisant  ce  mon  !stt*-rp  (]c  rnrHrç  des  nilbertîncs.  Tan- 
%çr  n  rc^cyé  cette  erreur  dans  sa  Notitin  ùionasticti,  et  a  muotrë  qu  or.  avait  su,ivl 
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I  on  observait  la  discipline  la  plus  exacte.  Ses  sœurs  s'y  rendirent 
oélâ>res  par  Ja  sainteté  de  leur  vie,  et  y  moururent  après  avoir  été 
successivement  prieures. 

Edmond ,  dédiargé  du  sôin  de  ses  sœurs ,  retourna  à  Pàris  pour. 
y  continuer  ses  études.  Il  avait  ùàt  autrefois  vœu  de  chasteté  per- 
pétuelle^ sous  la  protection  delasainte  Vierge  ;  il  le  garda  toute  sa  vie 
avec  la  plus  parfoite  fidélité  ;  il  veillait  sur  son  cœur  et  sur  ses  sens 
avec  une  exactitude  scrupuleuse,  et  s'interdisait  tout  ce  qui  au^ 
'  rdt  été  capable  d'y  porter  la  moindre  attente.  Tous  les  auteurs  de 
saVie  s'acrôrdent  à  dire  qu'il  ne  contracta  jamab  la  plus  l^ère  soidU 
lure  contre  la  pureté. 

Au  milieu  de  ses  études ,  il  avait  soin  d'élever  son  cœur  à  Dieu 
par  de  fréquentes  aspirations  ;  et  pour  lui  faciliter  encore  cet  exer- 
cice>  il  était  toujours  environné  d'objets  de  piété.  Quelque  ardeur 
qui!  eût  pour  les  sciences,  il  en  avait  encore  plus  pour  acquérir  la 
sainteté.  La  vertu  sanctifiant  ainsi  ses  études ,  la  pureté  de  son  cœur 
communiquait  à  son  esprit  des  lumières  qui  augmentaient  sa  pé- 
nétration naturelle;  il  trouvait  la  solution  des  questions  les  plus 
difficiles;  il  savait  découvrir  et  expliquer,  avec  une  netteté  admi- 
rable, les  vérités  les  i>lus  sublimes.  Ses  maîtres  le  regardaient 
comme  un  prodige  de  science  et  de  sainteté. 

Tous  les  jours  il  assistait  à  ^^'office  de  la  nuit  dans  l'église  de 
•Saint-Mérri  ;  l'office  fini,  il  y  restait  encore  long- temps  en  prières.  « 

II  entendait  la  messe  de  grand  matin  :  après  quoi,  U  se  rendait  aux 
écoles  publiques ,  sans  prendre  de  repos  'OU  de  nourriture.  Il  jeft- 
naît  souvent;  mais  les  vendredis,  il  jeûnait  au  pain  et  à  Veau.  Il 
portait  un  rudecîlice,  et  mortifiait  ses  sens  en  toutes  choses:- Ce 
qu'il  recevait  pour  son  entretien,  était  presque  entièrement  dis- 
tribué en  aumônes.  Il  vendit  jusqu'à  ses  livres  pour  assister  de  pau- 
vres étudians  qui  étaient  malades.  Il  passa  plusieurs  semaines  au- 

*  près  d*un  d'entre  eux  ;  il  le  gardait  avec  charité  nuit  et  jour,  et  lui 
vendait  les  services  les  plus  humilians.  Rarement  il  mangeait  plus 
d'une  fois  par  jour,  encore  mangeait-il  très-peu.  Il  ne  dormait  que 
sur  un  banc  ou  sur  la  terre  nue ,  et  il  fht  trente  ans  sans  se  désha- 
biller. Il  avait  un  lit  dans  sa  chambre,  mais  il  ne  s'en  servait  jamais, 
et  c'était  uniquement  pour  cacher  ses  austérités.  Plusieurs  années' 
avant  que  d'avoir  reçu  les  saints  ordres ,  il  récitait  chaque  jour  l'o^ 
fioe  de  l'Eglise. 

Lorsqu'il  eut  achevé  son  cours,  il  prit  le  degré  de  maître-è»>aFts, 
et  il  enseigna  publiquement  les  mathématiques.  Il  redoubla  de  fer- 
veur dans  la  prière  et  la  méditation ,  pour  se  prémunir  contre  lia 

ta  règle  de  S.  BcDoit  dans  le  monastère  dont  il  s'agit,  depuis  sa  fondation  jus- 
qit*à  M  4.cfftra€tioii  sous  Henri  TIII. 
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dissipation  que  cette  science  a  rouiume  tlVntraîner.  Cette  ferveur 
cependant  souffrit  à  la  longue  quelque  diminution.  Une  nuit,  il 
lui  sembla  voir  sa  mère  en  sont^e;  après  avoir  tracé  devant  lui  quel- 
ques figures  de  géométrie,  eWv  lui  demanda  ce  que  tout  cela  signi- 
fiait ,  cl  lui  ajouta  qu'il  valait  bien  mieux  faire  de  1  adorable  Tri- 
nité 1  objet  de  ses  études.  Depuis  ce  temps-là,  il  ne  voulut  plus 
étudier  que  la  théologie.  Il  céda  enfin  aux  importunités  de  ses  amis, 
et  se  fit  recevoir  docteur  en  cette  faculté.  Les  auteurs  ne  s'accor- 
dent point  sur  le  lieu  ou  il  fut  élevé  au  doctorat;  ce  fut  à  Paris,  sui- 
vant les  uns,  et  à  Oxford,  siiivant  les  antres.  Quoi  qu'il  en  soit,  il 
expliqua  quelque  tenifis  1  Ecriture  sainte  à  Paris.  Toutes  les  fois 
qu'il  prenait  dans  ses  mains  le  volume  (][ui  contenait  les  divins  ora- 
cles, il  le  baisait  respectueusement.  Ayant  été  ordonné  prêtre,  il 
fut  chargé  de  prêcher,  et  il  s'acquitta  de  ce  ministère  avec  autant 
de  fruit  que  d'onction.  Ses  leçons  publiques,  et  même  ses  conver- 
sntions  ,  portaient  tellement  l'empreinte  de  l'esprit  de  Dieu,  quon 
ne  pouvait  l'entendre  sans  être  édifié.  Plusieurs  de  ses  disciples 
devinrent  célèbres  par  leur  savoir  et  leur  sainteté.  Sept  quittèrent 
son  école  le  même  jour  pour  aller  prendre  Thabit  dans  l'ordre  de 
Cîteaux.  On  comptait  parmi  eux  Etienne,  qui  fut  depuis  abbé  de 
Glairvaux,  et  q[tii  fonda  le  monastère  ou  collée  des  Bernardins  à 
Paris. 

Edmond,  de  retour  en  Angleterre ,  fin  sa  dleraeuie  à  Oxford ,  et 
y  resta  dqpnis  laip  jusqu'en  I3a6.  Il  y  enseigna  la  logique  d'Aris- 
tote,  ce  que  personne  n^avait  enooxe  £ftit  jusqu'alors  ^  Mais  lestrar 
▼aux  attachés  à  cette  profession  ne  Tempéraient  pas  de  se  livrer 
au  ministère  de  la  prédication.  Les  provinces  d'Oxford^  de  Glo- 
cester  et  de  Woroester  furent  souvent  le  théâtre  de  son  zèle,  et 
il  y  fit  des  missions  qui  opérèrent  de  grands  fruits.  Il  refusa  plu- 
sieurs bénéfices  qu'on  lui  offrit  successivement.  A  la  fin ,  il  accepta 
un  canonicat  et  la  trésorerie  de  la  cathédrale  de  SaUsbury.  Mais  • 
il  en  distribua  le  revenu  aux  pauvres,  et  à  peine  se  réservait>il  ce 
qui  était  nécessaire  pour  ses  plus  pressans  besoins.  Peu  de  temps 
après  j  le  pape  le  nomma  pour  prêcher  la  croisade  contre  les  Sar- 
rasins, et  Tautorisa  en  même  temps  à  recevoir  un  honoraire  de 
différentes  ^lises  où  il  devait  prêdier.  Le  saint  remplit  cette  com- 
mission avec  beaucoup  de  zèle,  mais  il  né  voulut  recevoir  ni  ho- 
noraire, ni  même  aucune  espèce  de  présent.  On  dit  que  préchant 
un  jour  en  plein  air,  près  de  l'église  de  Worcester,  il  survint  un 
orage  qui  épargna  le  lieu  où  était  assemblé  le  peuple  qui  l'écou- 
tait*  Ses  discours  étaient  si  toucbans ,  et  il  possédait  si  bien  lëlo» 

«  Wood,  Hist.  et  jintiq,  Oxon.  t.  1.  /».  «I  ;  /,  2,  p.  9  et  81. 
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queiîce  du  coeur,  que  les  pécheurs  les  plus  endurcis  se  convertis- 
saient. Guillaume,  surnoinrné  Long^e-£pee,  comte  de  Salisbury, 
menait  depuis  long-temps  une  vie  très-opposée  aux  maximes  du 
christianisme.  Il  n'approchait  même  jamais  des  sacremens.  Ayant 
«ntendu  un  sermon  de  notre  saint,  et  conversé  quelques  heures 
avec  lui ,  il  se  convertit  si  parfaitement,  depuis  ce  tempft>làil 
ne  s*occupa  plus  que  de  son  salut. 

Edmond  forma  plusieurs  personnes  au  grand  art  de  la  piière  ; 
aussi  était>il  un  habile  mailie  dans  les  ▼oies  de  la  vie  intérieure, 
et  il  est  encore  regardé  comme  un  des  plus  célèbres  contempla- 
tifs de  l'Eglise.  Il  voulait  qu'on  joignît  à  la  prière  l'esprit  d'humip  ' 
iité  et  de  mortification;  Il  inculquait  en  toute  occasion  la  néoes- 
ailé  de  la  prière  du  cœnr*  «'Cent  mille  personnes,  disait-il  \  tom- 

»  bent  dans  l'illusion  eo  multipliant  leurs  prières   J'aimerais 

«  mieux  ne  dire  que  duq  mots  d u  cœur,  et  avec  dévotion ,  que  dnq 
»  mille  avec  froideur,  avec  indifférence,  et  dont  mon  âme  n'est 
»  point  affectée.  Célébrez  les  loueMges  du  Seigneur  auec  intelli- 
.  »  gence  K  L'âme  doit  ressentir  ce  que  dit  la  langue.  >•  «  S.  Edmond, 
'  »  dit  un  auteur  moderne  s'appliqua,  dès  sa  jeunesse,  à  la  con* 
»  templation  des  vérités  étemelles.,,..  Il  a  si  bien  réuni  en  sa  per> 
9  sonne ,  ce  qui  est  trè^rare,  la  science  du  cœur  avec  celle  de  l'école^  - 
»  la  tiiéologie  mystique  avec  la  spéculative ,  qu'ayant  £ùt  passer 
«  dans  son  cœur  les  lumières  de  son  esprit ,  il  devint  un  parfait 

•  théologien  mystique^  qui  n*a  pas  moins  éclairé  l'Eglise  par  la  sain- 
attelé  de  sa  vie  que  par  cet  écrit  admirable  de  spiritualité,  qui 

•  porte  pour  titre  h  Miroir  de  VEgliee^  et  dans  lequel  on  trouve 
»  plusieurs  excellentes  choses  toudiant  la  contemplation.  ■ 

Le  pape  Grégoire  IX  désigna  S.  Edmond  pour  remplir  le  si^é 
de  Gantorbéry,  qui  était  vacant  depuis  long*temps.  Le  chapitre  de 
cette  église  l'élut  d'une  voix  unanime;  et  le  roi  Henri  III  ayant 
donné  son  consentement ,  l'élection  lut  confinnée  parle  souverain 
pontife.  On  envoya  des  députés  à  Gantorbéry  pour  infonner  le 
saint  de  cette  élection,  et  pour  le  conduire  à  son  troupeau.  Ed^ 
mond,  qui  ne  savait  rien  de  ce  qui  s'était  passé,  protesta  contre 
la  violence  qu'on  lui  faisait.  U  fallut  toute  l'autorité  de  l'évéque  dé 
Salisbury  pour  vaincre  sa  résistance.  On  le  sacra  le  a  avril  za34*  U 
'  continua  toujours  son  premier  genre  de  vie ,  sans  craindre  de  s'ex- 
poser à  la  censure  de  quelques  évèques  qui  n'étaient  pas  animés , 
comme  lui,  de  Teàprit  de  IKeu.  Sa  principale  occupation  était  de 

11 

*  3*  Edm.  Cant.  în  JJpcvii/o,  BiU,   dit.  des  PP.  sur  la  Conlemplationp. 
Pair.  t.  39lim  Tabl.  hist.  et  chronol    drs  fiateur.s  , 

*  Ps.  LV|.  ecclésiastiques  ou  contemplatifs»  t.  I, 

*  U  P.  BoBoré  de  Stiatc*lfarie,  7V«^  p.  46. 
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connaître  les  besoins  spirituels  et  corporels  4è  son  troupeau ,  afîn» 
de  pourvoir  aux  uns  et  aux  autres.  Il  avait  un  soin  particulier 
des  jeunes  filles  qui  n'avaient  point  de  ressources;  et,  pour  les 
mettre  plus  sûrement  ârrabri  du  danger,  il  leur  procurait  un  éta- 
blissement. Il  faisait  une  ^erre  déclarée  aux  vices;  il  maintenait 
la  discipline  avec  une  vigueur  vraiment  apostolique;  il  veillait  sur 
ses  officiers  de  justice,  pour  qu'ils  remplissent  avec  int^ité  les 

«.^onctions  de  leurs  charges,  et  qu'ils  n'abusassent  pas  de  leur  au- 
torité pour  opprimer  les  fidbles.  Pour  réprimer  plus  efficacenient 

'  les  abus  qui  régnaient  surtout  parmi  le  cleigé,  il  publia  ses  Cons-- 
titutions,  qui  sont  divisées  en  trente-six  canons    La  corruption 

'  Elles  ont  été  publiées  par  Lvadwood,  Spelman,  Wilkins,  JoliasoaetLafabeb 
Dtas  le  hoHIèim»  cannn,  le  saint  montre  combien  il  crai^ait  la  simonie  et  le 

vice  d'une  honteuse  cupidité,  dans  les  prêtres  qui  reçoivent  des  rétributions 
pour  des  messes.  Celui  qui  sert  à  l'autâ  a  droit  de  vivre  de.  l'autel;  il  peu^ 
prendre^  ponr  sa  sabsistance,  l'honoraire  qbe  l'Eglise  lui  permet  de  reoeroir,  à 
l'occasion  dr  rrrt  lincs  fonctions  auxquelles  cet  honoraire  est  attaché,  et  lors- 
qu'il n'y  a  poiiit  de  danger  quelepi^uûlesoit  détourné  par  là  de  remplir  des  de- 
voirs <]é  religion.  C'est  par  unesatte  de  ce  danger  qu*il  n'y  a  point  d'honoraire 
attaché  à  radministration  des  sacrennens  de  Péaitence  et  a' Eucharistie,  ni  aux 
anjtres  fonctions  qui  s'exercent  fréquemment  pour  nourrir  et  entretenir  la  piétd 
des  fidèto.  Ou  se  rendrait  pourtant  coupable  do  simonie,  si  on  recevait  Phono- 
^  raire  comme  le  prix  d'une  messe  ou  de  toute  autre  fonction  spirituelle.  Ce  fut 
pour  prévenir  les  abus  de  ce  «^cnre,  ceux  surtout  qui  pouvaient  se  glisser  relati- 
vement aux  trcntaioes  et  aux  annuels  pour  les  morts,  que  le  saint  archevêque 
publia  le  canon  dont  il  s'agit,  et  que  Lyndwood  et  d'autres  auteurs  ont  obscurci 
par  leurs  longs  commentrires. 

Il  ordonna,  dans  le  quinzième,  de  rappeler  au  peuple,  tous  les  dimanches,  à 
la  messe  de  paroisse,  les  canons  portés  contre  les  parens  dont  les  enfans  sont 
étouiréi  :  canons  qui,  en  certaf  ns  cas,  les  obligent  à  se  retirer  dans  un  monastère, 
d'autres  fois  à  faire  pénitence  pendant  trois  ans,  et  môme  pendant  sept,  si  la 
mort  de  leuri  enfans  a  été  occasionée  par  l'ivrognerie,  ou  par  quelque  autre 
péché,  yoyez  Johnson,  ibid.  ad  an.  1236,  i.  2. 

Dans  le  cin(]uièmc,  S.  Edinnnd  s'adrcssant  aux  recteurs,  vicaires  et  autres 
prêtres  propoi»és  au  gouvernement  des  paroisses,  s'exprime  ainsi  :  a  Nous  vous 
»  avertissons  et  vous  enjoignons  expressément  de  vivre  en  paix  avec  tous  les 
■  hommes,  autant  qu'il  dépendra  de  vous  ;  d'exhorter  vos  paroissiens  à  n'être. 
»  qu'un  même  corps  en  Jésus-Christ  par  l'unité  de  la  foi  et  par  le  lien  de  la 
»  paix  ;  d'apaiser  tous  les  différends  qui  s'élèvent  dans  vos  paroisses;  de  termi> 
»  ner  toutes  les  querelles,  autant  que  vous  Je  pourrez,  et  de  ne  pas  permettre 
»  que  le  soleli  se  couche  sur  la  colère  d*aocnn  de  vos  paroissiens.  »  Le  préam- 
bule.  de  re  canon  fait  voir  jusqu'à  quel  point  le  saint  archevêque  aimait  la  paix. 
«  Cest  un  devoir  pour  nous,  mes  enfans,  d'aimer  la  paix,  puisqu'un  Dieu  en  est 
»  l'auteur,  qu'il  nous  l'a  recommandée,  qu'il  est  venu  pacifier  le  ciel  et  la  terre, 
»  et  que  de  cette  paix  il  fait  dépendre  celle  qui  est  éternelle.  « 

La  meilleure  édition  des  Constitutions  du  saint  archevêque  de  Canturbéry,  est 
celle  que  Wllkins  a  donnée,  Conc.  Brit.  et  Miberm,p.  633.  ' 

Nous  av<ms  parlé  plus  liaut  du  Spéculum  Eccfe<;i(r,  on  Miroir  de  l'Eglise, 
par  S.  Edmond,  lequel  a  été  imprimé  dans  le  t.  13  de  la  Ril)liothèque  des  Pères. 
On  trouve  cet  ouvrage  en  Mss.  dans  plusieurs  bibliotl>t'ques,  notamment  dans 
la  bibliothèque  Bodleïenne.etdanscelledu  collé|,'e  aniilais  à  Douai.  INIais  il  y  a  des 
différences  considérables  dans  ces  Mss.  Les  uns  ne  sont  que  des  abrégés,  d'au- 
tres n'offrent  qu'ont:  traduction  latine  faite  sur  une  version  fl'ançaiscpar  GuU« 
Jaume  Beaufu,  religieux  carme  de  Nortbampton.  On  voit  dans  la  bibhothèque 
BodIeTenne  d'autres  ouvrages  Mss.  de  S.  Edmond,  comme  dix  prières  fort  dé> 
votes  en  latin  ;  un  traité  sur  les  sept  péchés  capitaux  et  sur  le  décalogue  en 
français  ;  un  autre  traité,  qui  a  pour  titre  :  The  seven  Sacrements  briefx  de- 
«  elûrtd  of  scynt  Edmunde  ^Pountenie^  c'est-à-dire  Ica  aq>t  Sscremens  oriève- 
ment  expliqués  par  S.  Bdmond,  etc.  Voyez  la  biUiothèque  de  Tanner,  w'ofez 
Riche. 
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était  alors  trop  grande  pour  que  son  zèle  ne  lui  suscitât  pas  des 
jenneiïiîs.  Une  partie  de  son  clergé,  sans  en  ex(  t  pter  le  chapitre 
de  son  c^iise,  se  déclara  contre  lui,  et  tâcha  de  rendre  inutiles  ses 
pieux  efforts.  On  1  accusait  de  scrupule  Mnis  ce  qu'on  traitait 
de  scrupule  n'était  autre  chose  que  cette  disposition  qui  porte  les 
saints  à  vcUler  sur  eux-mêmes  et  sur  toutes  leurs  actions  ;  a  ne  con- 
naître que  l'Evangile  pour  règle  de  leur  conduite;  à  résister  au 
torrent  des  mauvais  eïeju|)les  et  des  coutumes  perverses;  à  rem- 
plir les  devoirs  de  leur  place,  malgré  tous  les  obstacles  que  le 
monde  leur  oppose.  Personne  peut-être  n'aiuiait  plus  la  paix  que 
S,  Edmond;  mais  il  ne  voulait  pas  l'acheter  par.une  lâche  et  crimi- 
nelle complaisance;  il  aima  mieux  être  persécuté,  njéme  par  ses 
amis,  que  d  approuver  ou  de  tolérer  des  abus  qui  auraient  exposé 
son  salut  éternel,  et  celui  des  âmes  couiiées  à  ses  soins.  Au  reste, 
la  patience  avec  laquelle  il  supporta  les  persécutions  devint  pour 
lui  une  source  de  mérites.  La  tranquillité  de  sou  âme  fut  toujours 
inaltérable;  il  oubliait  tout  œiqili lui  était  personnel,  et  il  Dépen- 
sait qu'à  faire  du  bien  à  ses  enneQiis.  Quand  on  lui  représentait 
qu'il  portait  la  charité  trop  loin  à  leur  égard ,  il  avait  coutume  de 
lépondre  :  «  Pourquoi  les  autres  me  feraient-ils  offenser  Dieu,  ou 
*  perdre  la  charité  que  je  dois  avoir  pour  eux  ?  S'il  se  trouTait  quel- 
»  qu'un  qui  voulût  m'arracher  les  yeux,  ou  me  priver  de  mes  mem* 
»  lues,  il  m*en  deviendrait  plus  cher,  et  je  le  jugerais  plus  digne 
»  de  ma  tendresse  et  de  ma  compassion.  »  11  comparait  les  tribu* 
lations  à  un  lait  que  Dieu  préparait  pour  la  nourriture  de  son  âme. 
m  L'amertume  qu  elles  peuvent  renfermer,  disait-il,  est  mêlée  de 
»  beaucoup  de  douceur;  c'est  comme  un  miel  sauvage  qui  doit 
.  a  nourrir  l'àme  dans  le  désert  de  oe  monde.  »  11  ajoutait  que  Jésus* 
■  Ghffbt  nous  avait  enseigné,  par  son  exemple,  à  aimer  nos  persé* 
cuteurs  et  à  recommander  leurs  âmes  au  Père  céleste.  Aussi  les  con* 
aolations  qu'il  recevait  étaient-elles  proportionnées  à  la  .grandeur 
de  ses  souffrances.  C'était  surtout  dans  la  prière  et  la  contempla- 
tion que  Dieu  se  plaisait  à  lui  faire  goûter  des  douceurs  îneHables. 

«  Cette  accusation  a  été  répétée  par  Jonbson.  L'archevêque  Edmond,  dit*il, 
était  un  Irainine  fort  scrapiileini.  Mais  qu*entend*41  par  scrupule?  On  en  nsd- 

gne  plusieurs  causes.  En  ^dnéral,  le  scrupule  C5t  un  défaut,  une  fniblesse,  sou- 
vent un  vice»  et  il  est  toujours  contraire  à  la  perfection  de  la  vertu.  Les  per- 
Moiifis  qui  commencent  à  servir  Dieu  avec  ferveur  tombent  quelquefois  dans 
le  scrupule  :  mais  il  est  atsc  âc  î(  s  en  ;;ncrir,  lorsqu'elles  sont  humbles  et  do- 
ciles, et  au'dles  se  laissent  <  onduuc  avec  simplicité.  Quelquefois  le  scrupule 
vimt  de  la  constitution  même  de  la  peraonae  seni|nileme;  et  c^est  alois  une  ' 
épreuve  bien  pënible  qu'il  faut  supporter  avec  patience.  Il  y  a  une  autre  sorte 
de  scrupule  qui  a  pour  principe  l'amour-proprc  et  les  passions.  Il  est  ordinaire- 
ii!riit  accompagné  d'une  opiniâtreté  volontaire,  et  c'est  une  des  plus  dange- 
reuses maladies  de  Tâme.  Il  y  a  donc  une  grande  différence  entre  une  conscience 
scrupuleuse,  et  une  conscience  droite  et  timorée,  telle  qu'était  celle  de  S.  Ed«  . 
vond. 

w 
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Un  savant  Doinini(  ain  apprit  d'un  de  ses  confrères,  et  de  plu» 
sieurs  autres  personnes  qui  avaient  vécu  avec  le  saint  archevêque, 
qu'il  reçut  souvent  des  grâces  extraordinaires,  et  qu'on  le  vit  plu- 
sieurs fois  en  extase  lorsqu'il  était  en  prières.  Tant  dérainentes 
vertus  étaient  jointes  à  une  grande  alïabilite;  il  traitait  avec  bonté 
ceux  qui  approchaient  de  lui,  et  il  voulait  que  sa  table  fût  servie 
ave(  décent  e;  mais  il  pratiquait  en  particulier  des  uiortiiications 
dont  ii  dérobait  la  connaissance  aux  autres. 

Quoique  le  saint  éprouvât  tous  les  jours  de  nouvelles  contra- 
dictions, il  ne  perdait  rien  de  sa  tranquilliLe,  Le  roi  Henri  lU  avait 
épuisé  ses  finances,par  une  mauvaise  économie,  et  par  ses  prodi- 
galités envers  ses  favoris.  11  exigea  de  ses  sujets  des  impôts  exor- 
bitans,  et  les  ecclésiastiques  ne  furent  pas  plus  ménagés  que  les 
autres.  Il  en  vint  même  jusqu'à  s'approprier  les  revenus  des  évê- 
chés ,  des  abbayes  et  des  autres  bénéfices  qui  étaient  à  sa  nomina- 
tion. Il  les  laissait  long-temps  vacans,  et  il  imaginait  des  prétextes 
pour  cacher  le  véritable  motif  de  sa  conduite.  Lorsqu'il  y  nom- 
mait, son  choix  ne  tombait  que  sur  ses  créatures,  et  sur  des  per« 
sonnes  tout-à-fait  indignes.  Edmond ,  vivement  affligé  de  ces  désor- 
dres ,  reçut  du  pape  Grégoire  IX  une  bulle  qui  rautorisaità  nommer 
aux  bénéfices  qui  ne  seraient  pas  remplis  après  une  vacance  de  six 
mois;  mais  cette  bulle  neut  point  d'exécution;  le  roi  s'en  pUà* 
gnit,  et  elle  fut  révoquée.  Le  saint  archevêque  »  craignant  de  pa" 
laitre  conniver  à  des  abus  qu'il  ne  pouvait  réprimer,  passa  secrè* 
tement  en  France,  témoignant  par  là  combien  il  les  improuvait.  Il 
vint  à  la  cour,  où  il  fut  très-bien  reçu  de  S.  Loub  et  de  toute  la 
Emilie  royale.  La  ville  de  Paris  rendit  aussi  un  témoignage  écla« 
tant  à  ses  vertus. 

De  Paris  le  saint  se  rendit  à  l'abbaye  de  Pontigni,  de  Tordre 
de  Giteauzidans  le  diocèse  d'Auxerre,  On  y  avait  autrefois  reçu 
deux  de  ses  prédécesseurs,  S.  Thomas,  sous  le  roi  Henri  II,  et 
Etienne  Lançon  sous  le  roi  Jean.  H  se  livra  dans  cette  retraite  à 
Fezercice  de  la  prière  et  aux  pratiques  de  la  plus  austère  péni- 
tence. Il  ne  sortait  que  pour  aller  prêcher  dans  les  villages  voi- 
sins. Mais  sa  santé  fut  bientôt  si  dérangée»  que  les  médecins  jur 
^rent  qu'il  devait  changer  d'air.  Il  obéit ^  et  se  retira  chez  les 
chanoines  réguliers  de  Soissy,  près  Pi^ovins,  en  Champagne.  Le» 
moines  de  Pontigni  fondirent  en  larmes  en  le  voyant  partir;  maïs 
il  les  consola,  en  leur  disant  qu*il  retournerait  chea  eiiz  à  la  fête 
de  S.  Ëdmondy  martyr.  Il  entendait  sans  doute  que  son  corp9 
senût  reporté  ce  jour-là  à  Ponti^«  ce  que  révénement  justifia. 

'  Ifiictflas  Trivet,  qui  a  donné  une  bonne  histoire  des  règnes  de  six  rois  d'An- 
gletern».  Vojes  Atmal,  6  Reg,  Atigl.  ad  an»  1S40. 
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Gomme  sa  maladie  augmentait  de  jour  en  jour,  il  demanda  à 
recevoir  le  saint  viatique .  Il  dit  en  présence  du  saint  Sacrement  : 
«  J*ai  cru  en  vous,  Seigneur,  je  vous,  ni  prêché,  j'ai  enseigné  votre 
«  doctrine.  Vous  m'êtes  témoin  que  je  n'ai  désiré  que  vous  sur 
•»  la  terre;  et  vous  voyez  que  mon  cœur  ne  désire  autre  chose  quç 
»  l'accomplissement  de  votre  saititc  volonté.  »  11  passa  le  reste  de 
la  journée  dans  une  ferveur  admirable,  et  on  aurait  dit,  à  la  sé- 
rénité de  son  visage,  qu'il  ne  sentait  plus  son  mal.  Le  lendemain 
il  reçut  l'extréme-onction  ;  depuis  ce  moment>là  il  voulut  aToir 
toujours  un  crucifix  dans  la  main,  et  il  ne  cessait  de  baiser  amou- 
.  reusement  les  plaies  du  Sauveur.  Ses  larmes  et  ses  soupirs  atten- 
drissaient tous  les  spectateurs,  qui  ne  pouvaient  douter,  en  le  con- 
sidérant, qu*il  n'éprouvât  de  «grandes  consolations  intérieures. 
La  dévotion  qu*il  avait  toujours  eue  pour  le  sacré  nom  de  Jésus 
semblait  redoubler  à  chaque  instant.  Il  expira  tranquillement  à 
Soissy  le  i6  novembre  1242,  ayant  été|  selon  Godwin,  huit  ans 
archevêque  de  Gantorbéry.  On  enterra  ses  entrailles  à  Provins; 
mais  son  corps  fut  reporté  à  Pontigni,  où  sept  jours  après  on 
l'inhuma  avec  beaucoup  de  solennité.  Plusieurs  cures  miracu- 
leuses ayant  attesté  sa  sainteté,  Iilnocent  IV  le  canonisa  en  1 247  ^. 
L'année  suivante,  on  leva  de  terre  son  corps,  qui  fut  trouvé  en- 
tier, et  dont  les  jointures  étaient  encore  flexibles.  On  en  fit  so- 
lennellement la  translation  en  présence  de  S.  Louis,  de  la  reine 
Blanche  sa  mère,  des  princes  ses  frères,  Robert,  comte 'd*Artois, 
Alphonse,  comte  de  Poitiers,  Charles,  qui  fut  depuis  comte  dePh>- 
tencb  et  d'Anjou,  et  roi  de  SicBe;  dlsabelle  de  France,  sœur  dn 
saint  roi  ;  du  cardinal  Pierre,  évéqw  d* Albano  ;  du  cardinal  Eude» 
éféque  de  JPrescati,  l^t  du  saint  Si^e;  des  avdhevêques  de  Bour- 
ges, de  Sens,  de  Bordeaux  et  d*Arniagth|  de  S.  Richard,  évéque  de 
Ghichester,et  d*un  grand  nombre  depréhits, d'abhés  etd'autves per^ 
sonnes  de  distinction.  Les  reliques  du  saint  restèrent  jusqu'en  1789 
4ans  cette  abbaye,  qui  a  pris  ]p  nom  de  Saint-Edmond  de  Pontigni. 

Nous  apprenons  du  sous-diacre  Etienne,  qtii  fut  six  ans  secré- 
taire de  S.  Edmond,  qu  il  s*est  opéré  plusieurs  mirocles  par  Tin-  < 
tercession  de  ce  saint;  miracles  qui  ont  été  vérifiés  et  approuvés 
pair  des  évoques  d'Angleterre,  Cet  auteur  ajoute  qu'il  est  aussi 
certain  de  leur  eûstence,  que  s*il  les  eût  vus  de  ses  proores  yeux. 
Il  en  rapporte  un  qui  fut  opéré  sur  lui-même. 

Nous  ne  devons  pas  nous  étonner  des  grands  progrès  que 
S.  Edmond  fit  dans  l'école  de  l'amour  divin,  et  dans  la  contem- 

o  Foxfiz  les  divers  témoignages  sur  sa  sainteté  et  ses  miracles,  avec  la  bt^Ue 
de  sacanofitsatibii,  «p.  Hmitne,  t,  3  Jasedoi.  p. 
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platiou.  Il  avâii  appris  à  mourir  parfaitement  à  lui-même.  11  avait 
compris  de  bonne  heure  que  le  cœur  «le  Thomme  est  rempli  de 
corruption,  qu'il  est  entraîné  par  mille  affections  désordonnées, 
qu'il  est  livré  à  des  passions  subtiles  qui  l'agitent  successivement, 
qui  se  déguisent  sous  des  formes  séduisantes,  et  qui  infectent 
souvent  nos  vertus  de  leur  poison.  Il  savait  que  Dieu  réprouve 
quelquefois  des  atftions  que  le  monde  admire,  et  qu'ayant  prin- 
cipalement égard  aux  dispositions  intérieures,  à  la  pureté  et  à 
la  ferveur  d'intention,  les  vertus  les  plus  brillantes  en  apparence 
se  trouvent  souvent  fausses  à  ses  yeux,  et  ne  lui  paraissent  que 
des  vices  déguisés,  que  des  fruits  de  l'amour-propre.  De  là  cet 
esprit  d'humilité,  de  douceur,  de  patience,  de  componction,  de 
renoncement  et  de  prière,  qui,  en  le  détachant  de  plus  en  plus 
des  choses  terrestres,  purifiait  son  cœur,  et  le  rendait  digne  de 
recevoir  les  précieuses  influences  de  la  grâce. 

s.  ELCIIER5  ÉVÈQUE  DE  LVO\. 

Personne,  depuis  S.  Ircnée,  n'a  plus  fait  d*honneur  à  Téglise 

de  Lyon,  que  S.  Eucher.  Sa  famille  était  fort  illustre  selon  le 

monde.  Le  père  et  le  beau-père  de  Valérien,  son  proche  parent, 
occupaient  les  premières  dignités  de  l'Empire.  Mais  Eucher  dut 
sa  principale  grandeur  au  mépris  qu'il  fit  des  richesses  et  des  Hon- 
neurs que  lui  assuraient  sa  naissance  et  ses  rares  talens.  La 
beauté  et  la  pénétration  de  son  génie,  l'étendue  et  la  variété  dé 
ses  connaissances,  la  force  et  la  majesté  de  son  éloquence,  lui  at- 
tirèrent l'admiration  de  tous  les  orateurs  de  son  temps,  et  l'es- 
time de  tout  ce  qu  il  y  avait  de  grands  hommes  dans  l'Empire. 
Il  eut  de  Galln,  son  épouse,  deux  fils,  Salonius  et  Véran ,  qu  il 
envoya,  encore  fort  jeunes,  au  inoruKStere  de  Lérins,  pour  qu  ils  Y 
fussent  élevés  sous  les  yeux  de  S.  Honorât,  et  sous  la  conduite 
du  célèbre  Saîvien,  prêtre  de  Marseille  :  ils  furent  depuis  élc: 
vés  à  l'épiscopat.  J 

Eucher,  dès  son  enfance,  ayait montré  une  piété, extraordinaire, 
qui  n'avait  fait  qu'augmenter  avec  l'âge.  Dégoûté  enfin  des  vanités 
<iu  monde,  et  effrayé  des  dangers  qu'il  y  courait  pour  son  salut, 
il  résolut  de  l'abandonner.  Il  se  retira,  vers  l'an  422,  dans  le  mo- 
nastère de  Lériiis,  du  consentement  de  sa  femme,  qui  de  son  côte 
se  consacra  dans  la  retraite  au  service  de  Dieu.  Gassien^  alors 
abbe  de  Saint-Victor  de  Marseillei  adressa  quelc[U€;^-unes  de  ses 
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Conférences  a  Euchcr  et  à  Honorât,  qu'il  appelle  les  modèle& 

admirables  de  cette  maison  de  saints. 

Eucher,  qui  désirait  mener  une  vie  encore  plus  solitaire,  quitta 

.  Lérins  pour  se  retirer  dans  l'île  de  Léro,  qui  n'en  est  pas  éloigné*», 
etqiiiporteaujourd  hui  le  nomde  Saiiit-Honorat.  Ce  fut  là  qu'il  écri- 
vit son  livre  de  la  Pie  solitcure,  où  il  fait  le  plus  bel  éloge  de 
l'état  des  solitaires  en  général,  et  en  particulier  du  désert  de  Lé- 

,rins,  qui  était  alors  liuhité  par  un  grand  nombre  de  saints.  11 
écrivit  aussi  dans  \c  même  lieu,  vers  l'an  4217»  son  traité  du  Me- 
pris  du  monde^  qu'il  adressa  à  Valérien,  son  parent.  C'est  un  des 
ouvrages  les  plus  estimés  de  l'antiquité  ecclésiastique,  soit  pour 
la  loiine,  soit  pour  l'importance  des  vérités  qu'il  contient  Il  y 
est  prouvé  que  le  monde  ne  donne  à  ses  partisans  que  de  fausses 

«  La  latinité  de  cet  ouvrage  est  presque  digne  du  siècle  d'Ao^fustc.  On  y  ad- 
mire la  douceur  et  la  facilité  du  style,  la  beauté  des  tours,  la  noblesse  des  pen- 
$ées«  réoergic  de  l'expression,  la  vivacité  et  Je  naturel  des  iniagest  la  clarté  de  la 
méthode  :  ce  qui  finisait  dira  à  Erasme,  que  de  tontes  les  productions  des  antears 
chrétiens,  il  n'en  connaissait  point  de  coniparalile  h  relle-ei.  Du  Pin,  liibl.  t.  4, 
p.  413,  dit.  en  parlant  de  cet  ouvrage  de  S.  Eucher,  et  du  traité  de  la  Vie  soit- 
tairty  n  quils  ne  le  cèdent  en  rien  pour  la  politesse  et  la  pureté  du  discomt,  k 
»  ceux  des  auteurs  qui  ont  vécu  Jans  les  siècles  où  la  langue  latine  était  dansa* 
>»  plus  grande  pureté.  »  Godcau,  Mist.  de  C Eglise,  t.  3,  eait.  in-fol.  mus  Tan  441, 
▼a  plus  loin  encore.  Il  donne  les  plus  grandes  louanges  au  livre  dê-la  Vie  soli' 
taire,  et  au  traité  du  Mépris  du  rnontlr^  qu'il  assure  être  également  admira- 
bles :  «  Toutes  les  beautés  de  l'éloquence,  dit-il,  toutes  les  forces  de  J'esprit  et 
>  du  raisonnement  y  sont  mêlées  à  un  air  de  piété  si  affectif,  qu'il  est  iinpos* 
»  siblede  les  lire  sans  être  touchédodéslr  dequitterlaconTcrsatioiidesliomoiei 
>»  pour  jouir  de  celle  de  Dieu. 

!Vous  allons  donner  de  suite  la  notice  des  autres  écrits  de  S.  Eucher. 

1**  Des  formules  ou  Principes  de  l'intelligence  spirituelle.  Ce  sont  des  expli- 
cations de  quelques  endroits  de  l'Ecriture  que  S.  Eucher  écrivit  pour  l'usage 
de  Vérau,  le  second  dt  s(  >  fils.  U  est  vrai  qu'on  n'y  trouve  ni  la  même  elé- 

Î;ance,  ni  la  même  beauté  de  style  que  dans  les  deux  ouvrages  précédons  :  mai» 
esujet  ne  le  comportait  pas,  et  ta  simplicité  est  le  earactère  oistinctf  f  de  ce  genre 
d*écrire. 

2"  Les  Institutions  ca  deux  livres,  qui  sont  adressées  à  Salonius,  autre  flis  du 
saint.  Cet  ouvrage  a  également  pour  objet  d'expliquer  plusieurs  difficultés  qui 
»e  rcnrnnrrent  dans  l'Ecriture  sainte.  Il  est  plus  solide  et  plus  utile  que  le  traitée 

des  For  m  nies  adressé  à  Véran. 

3°  Les  Actes  du  martyre  de  S.  Maurice  et  de  ses  compagnons.  D.  Rivet,  ffist. 
lÀtt.  de  la  France^  a  démontré  qu'ils  avaient  été  éc  rits  par  S.  Eucher.  Chifflet 
les  a  publiés  dans  son  Paulinns  illustratus  :  mais  l'édition  qu'en  a  donnée 
D.  Ruinart  est  plus  correcte.  Ceux  que  Surius  et  Mombritius  ont  fait  imprimer 
paraissent  avoir  été  compilés  d'après  l'ouvrage  de  S.  Eucher,  par  un  moine 
(l'Agauue  du  septième  siècle,  lequel  y  a  fait  des  additions  et  des  changemens.  Ce 
sont  ces  Actes  que  Dubourdieu  et  hurnet  ont  attaqués. 

4**  Claudien  Mamcrt  cite  une  partie  d'une  homélie  de  S.  Eucher  sur  l'Incar- 
nation. 11  est  probable  que  quelques-unes  des  homélies  publiées  sous  le  nom 
d'Eusèhe  d'Kmèse  appai  lu  inu  ut  à  des  évêques  de  l'F/rlisr  Gallicaoe  qui  floris- 
saient  dans  le  même  siècle.  Kieu  n'empêche  qu'on  ne  les  donne  à  S.  Eucher. 

&*  filous  ne  dirons  rien  des  ouvrages  attribués  i  cè  saint  évê^ue  :  nous  nous 
conteijîi  I  ons  de  rapporter  les  titres  des  principaux:  V  Abrégé  de  Cassien  ;  le 
Commentaire  sur  la  Genèse  ;  le  Commentaire  sur  le  Livre  des  Rois  ;  le^  Lettres 
à  Phihn  et  à  Faustin;  divers  Discours^  etc. 

Les  ouvrages  de  S.  Eucher,  imprimés  plusieurs  fois  séparément,  ontete  ia«e- 
r^  dans  la  Bibliothèque  des  Pères. 

Les  traités  de  lu  Vie  solitaire  et  du  Mépris  du  monde  ont  été  traduits  en  di- 
verses langues.  M.  Arnaud  d'Andilly  a  donné  une  traduction  française  du  second 
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jotes  ;  que  ses  honnèurs»  ses  applaudissemeos,  ses  sociétés  ne  sont 
^*iuie  Taine  pompe,  qu  un  witable  esclavage,  et  que  personne 
ne  pourrait  s'y  attaûcbery  si  on  ne  se  laissait  point  ayeugler  par  les 
passions.  Le  saint  représente  d'une  manière  si  frappante  Tillusion^ 
rinstabUité)  le  vide^  le  néant  des  biens  terrestres,  que  le  lecteur 
s'imagine  Toir  passer  le  monde  devant  ses  yeux,  comme  un  fan- 
tôme^  comme  un  éclair,  qui  se  sont  à  peine  montrés,  qu'ils  dis- 
paraissent pour  toujours.  «  JTai  tu,  dit-il,  des  hommes  élevés  au 
»  plus  haut  fidte  des  honneurs  et  des  richesses...  La  fortune,  pro* 
»  digue  en  leur  faveur,  avait  accumulé  tous  les  biens  sur  leurs 
»  têtes,  sans  leur  donner  même  le  temps  de  les  désirer  ;  leur  pros* 
«  périté,  parvenue  à  son  comble,  ne  laissait  plus  d  activité  à  leurs 
*  passions.  Mais  ils  ont  disparu  dans  un  moment  ;  leurs  vastes 
»  possessions  ont  été  dispenées,  et  eux-mêmes  ne  sont  plus.  » 

Valérien,  auquel  Texhortation  sur  le  m^^  du  monde  est 
adressée^  ^vait  au  milieu  des  grandeurs.  Il  ne  quitta  point  son 
'  premier  genre  de  vie,  s*il  est  le  même  que  Prîscus  Valérien,  au- 
quel S.  Sidoine  Apollinaire  adressa  son  panégyrique  de  Tempe- 
reur  Avit,  vers  Tan  456.  C'est  le  sentiment  de  quelques  auteurs 
D'autres  pensent  *  qu'il  s'agit  de  S.  Valérien  qui  se  fit  mmne  à  Lé- 
rins;  qui  devint  évêque  de  Cémèle,  avant  que  ce  siège  eût  été  uni 
à  celui  de  Nice;  qui  assista  au  concile  d'Orange,  d'Arles  et  de  Biez, 
et  qui  mourut  vers  l'an  460 

S.  Eucher,  suivant  Gsssien  *j  brillait  dans  le  monde  comme 
un  astre  par  la  perfection  de  sa  vertu,  et  il  fut  depuis»  par 
l'exemple  de  sa  vie,  un  modèle  pour  l'état  monastique.  On 
le  tira  malgré  lui  de  sa  retraite,  pour  le  placer  sur  le  si^ 
de  Lyon,  vers  l'an  434-  On  vit  en  lui  un  pasteur  fidèle,  soupi- 
rant sans  cesse  après  la  céleste  patrie,' humble  d'esprit,  riche  en 
bonnes  œuvres,  puissant  en  paroles,  accompli  en  tout  genre  de 
sciences,  et  de  beaucoup  supérieur  aux  plus  grands  évéques  de 
son  temps.  Cest  le  témoignage  que  rend  de  lui  Clàudien  Mamert. 
II  assista  au  premier  concile  d'Orange  en  44 On  lui  attribue  à 
Lyon  la  foniktion  de  plurieurs  ^Uses,  et  d'autres  pieux  établis- 
semens.  L'opinion  la  plus  probable  est  qu'il  mourut  en  45o 

S.  Paulin  de  Kole,  S.  Honorât,  S.  Hilaire  d'Arles,  Claudien  Ma- 

de  ces  traités,  et  a  mis  a  la  ûa.  du  volume  le  texte  latin.  Cette  traduction  parut 
à  Paris  en  1672,  in-\2.  Elle  a  été  depuis  réimprimée  dans  le  recueil  des  œuvres 
de  M.  Arnaud  d'Andilly.  Paris,  I07ô,  in-fol. 

'  O.  l^vet.  Mut,  lÀtt.  de  la  Fr.  t.  2,  7,  i».  99  ;  t.  9,  jmN.  6,  ap,  Grm>ium  in 

p.  280.  Tkeaauro  Antiq.  et  Hist.  Ital. 

•  Ros-wcidc,  nnt.  in  S.  Fiicher.  Jo-  '  (oU.  11. 

frcdui»,  tn  Diicttd  dius(i«iid,  part.  I ,  *  Voyez  Tilletuont  et  D.  Rivet. 

^  Kous  avons  de  ce  S.  Vaiéi-ien,  vingt  iioniélies,  que  le  P.  Sirmond  a  publiées 
pour  la  prcniière  fois,  avec  une  épttre  paréoétiqueaui  molaes. 
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mert,  S.  Sidoine  Apollinaire,  et  tous  les  grands  hommes  da  même 
siècle,  recherchèrent  Famitié  de  S.  Ëucher.  Us  s*accordent  tous 
à  &ire  de  magnifîques  élojges  de  sa  vertu.  Le  saint  évéque  de  Lyon 
se  montra  zélé  défenseur  de  la  doctrine  de  S.  Augustin  contre  les 
Semi-Pélagiens 

Voyez  Gennade,  la  Chronique  de  Marcellin,  Adon,  Usuard; 
Tliéophile  Baynaud,  Indiculus  SS»  Lugdunensium  ;  Tillemont, 
i:  i5;  GeiUier,  t  i3;  Fabridus,  BtbL  eccL  ad  Gennad,  ««613;  D. 
RÎYet,  Hist,  litiéroine  dè  la  France,  t  ^,p.  a^S — apS;  le  GaBia 
Ctïnttiana  nova,  C  4)  ^-  M* 


S.  IiÉONIElf  9  AB^ 

CINQUIBMB  SIECLE. 

Gb  saint  homme  était  originaire  de  la  Pannonie ,  et  fut  enlevé 
de  son  pays  par  les  Barbares  qui  remmenèrent  captif  dans  les 
Gaules.  Ayant  recouvré  la  liberté,  il  n'en  usa  que  pour  renoncer 
du  monde,  et  se  consacra  au  Seigneur  en  vivant  reclus  près  de 
quarante  ans,  tant  à  Autun  qu*à  Vienne*  On  voyait  autrefois  son 
épitaphe à  Yienne,  dans  T^ise de Saiiit-Pierre';  il  paraîtrait,  da- 
près  cela,  qu'il  gouverna  soixante  moines  dans  un  monastère  de 
la  ville,  sans  parler  de  ceux  qui  s*étaienl;  fait  des  cellules  proche 
de  la  sienne.  Ces  divers  ermitages  donnèrent  naissance  au  monas*  ' 
tère  de  Saint-Pierre,  dans  lequel  militaient  plus  tard  jusqua 
cinq  cents  religieux  dont  la  ferveur  édifia  toute  la  contrée.  Léo* 
nien^  établit  aussi  un  monastère  de  filles  qu*il  gouvernait  de  même 
de  sa  cellule.  Une  vie  si  méritoire  loi  valut  des  grâces  partieu- 
lières  du  Seigneur  et  le  titre  de  saint  après  sa  mort..Il  est  honoré 
le  i6  novend>re.  Quelques  auteurs  apt  prétendu  sans  fondement 
qu*il  était  frère  de  S.  Agnan  d'Orléans. 

Voyez  rHa  ^«  Eugendi  apud  BolL  t  januar.  Epitaphmm  Léo- 
niani  apud  Sirmond,  in  notis  od  AvUam;  Fîta  S,  Clari  apud  BoU, 

I  januar. 

« 

^  Antclmi,  rlinnninc  (Îp  Fréjus,  a  soutenu  que  S.  Huchcr,  qui  souscrivit  le 
<»acile  d'Arles  en  524,  celui  de  CarpcDtras  ua  o27f  et  le  second  d'Orange  en  529, 
B*était  point  évôquc  de  Lyon,  main  de  quelque  siège  de  la  province  de  Vienne. 

II  Bit  cependant  appelé  évt^que  de  Lyon  par  l'auteur  contemporain  de  la  Vie  de 
S**  CoDSorce,  vierge,  qui  florissait  en  Provence  dans  le  sixième  siècle,  et  qui  est 
asmiiiée  dans  le  Martyrologe  romain,  sous  le  22  de  juin.  Ce  S.  Eucher,  second 
du  noiT),est  fort  différent  de  celui  dont  nous  venons  de  donner  la  Vie  ;  il  occupa 
le  siège  de  Lyon  depuis  à23  jusqu'en  530-  ^ofez  le  GalUa  Ckr.  nwa,  t.  4,  ii.  31  ; 
et  Antelmi,  ^i^f«r/ro  pro  unieo  S.  Euekerio  iugdaHejui,  Paru,  173Ayf>i-4*. 

3o, 
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S.  OTHMAR,  ABBÉ. 

LAN  758, 

Otexar  était  abbé  de  Saint-Gai  en  Suisse ,  lorsque  deux  uà» 
gneurs  d*Allemagne  s'emparèrent  d*une  partie  des  biens  de  son 
abbaye.  Craignant  C[ue  l'indigence  à  laquelle  cette  spoliation  avait 
réduit  sa  communauté  ne  devînt  funeste ,  il  alla  se  plaindre  au 
roi  Pépin,  du  royaume  duquel  dépendait  alors  cette  contrée.  Ce 
monarque  manda  les  deux  usurpateurs  et  leur  ordonna,  sous  les 
peines  les  plus  graves,  de  restituer  sur-le-champ  les  biens  envahis 
injustement.  Mids  les  deux  comtes  trouvèrent  inille  prétextes  pour 
garder  les  terres  du  monastère.  Alors  Othmar  se  remit  en  chemin, 
pour  aller  réitérer  ses  plaintes  devant  Pépin.  Les  usurpateurs  en 
furent  instruits ,  firent  prendre  le  saint  homme  sur  la  route ,  et 
l'enfermèrent  dans  un  cachot.  Ils  portèrent  la  méchanceté  jusqu'à 
suborner  un  religieux  qui  accusa  Othmar  d*un  crime  ooromis  avec 
une  femme.  Bientôt  le  saint  abbé  fut  traduit  devant  une  assemblée, 
et  condamné  conime  s'il  avait  été  en  effet  coupable.  Othmar  ne 
voulut  point  se  défendre  de  l'odieuse  inculpation,  et  fut  enfenné 
dans  une  étroite  prison  dans  l'île  de  Stein,  où  il  languit  pendant 
plusieurs  années.  Dans  cette  affreuse  position,  Othmar  donna 
l'exemple  de  la  plus  héroïque  résignation.  H  accepta  aveo  une  en- 
tière soumission  la  disgrâce  dont  il  avait  plu  à  Dieu  de  le  frapper, 
et  ne  se  plaignit  jamais  de  ses  lâches  oppresseurs.  Le  Seigneur  ne 
tarda  pas  à  le  récompenser  par  les  faveurs  spirituelles  qu'il  lui 
départit.  D  l'appela  à  lui  le  i6  novembre  758,  jour  auquel  l'Eglise 
honore  4a  mémoire  d'Othmar. 

f^ojaz  Valafnd.  Strabo,  m  Fitâ  S*  Othmari,  etRuihpert.  i, 

easih.  monast  S.  dalli  tqmd  Duehesne,  U  3. 

S**'  AGNÈS  D'ASSIS,  CLARISSE. 

Agites,  sœur  de  S*"  Claire,  qui  a  donné  son  nom  à  Finstitut 
des  Glarisses,  naquit  à  Assise, et  quitta  ses  parens  pour  suivre 
cette  sœur.  Elle  eut  beaucoup  à  souiVnr  de  ses  parens  qui  s'op- 
posèrent longtemps  à  son  entrée  en  religion.  Après  avoir  triom- 
phé de  tous  les  obstacles,  elle  reçut  le  voile  des  mains  de  S.  Fran- 
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çoiS)  et  fut  une  des  premières  Glarisses.  Des  ce  moment  elle  mena 
une  vie  fort  sainte  et  mortifiée ,  porta  le  dlice ,  et  avança  dans  les 
voies  de  la  vie  intérieure.  Elle  fut  choisie  par  S.  Francis  pour 
diriger  le  premier  monastère  de  Glarisses  à  Florence,  et  forma 
les  jeunes  religieuses,  plus  par  ses  exemples  que  par  les  statuts 
de  l'ordre.  Le  Seigneur  la  combla  de  finveurs  extraordinaires.  Elle 
retourna  ^elque  temps  après  à  Assise ,  où  elle  mourut  sainte- 
ment en  trois  mois  après  le  décès  de  sa  sainte  sœur»  Le 
«  pape  Pie  VI  a  permis  son  culte  le  3  décembre  1777* 

Fojrez  lei  leçons  de  son  ofBce  et  Tabrégé  de  ta  Vie  des  Saints 
des  trois  ordres^-  par  le  P.  Férot,  t,  i. 


MARTYROLOGE. 

En  Afrique,  les  saints  martyrs  Rufin,  Marc,.  Valère  et  leurs  cont- 
pagnons. 

Le  même  jour,  les  SS.  £lpiJe,  Marcel,  Eustoclie  et  plusieurs  autres 

mart3'rs.  Elpide,  qui  était  de  Tordre  des  sénateurs,  ayant  constamment 
confessé  la  foi  cnrélifiine  en  présence  de  Julien  l'Apostat,  fut  atta- 
ché avec  ses  compagnons  à  la  queue  de  chevaux  indomptés,  tiré  avec 
violence,  déchiré,  et  enfir]  j*  té  dans  le  feu,  oii  il  accomplit  son  mar^ 
tyre 

A  Lyon,  léte  de  S.  Eucner,  evôque  et  confesseur,  homme  d'une  foi 
et  d'une  science  merveilleuses,  qui,  ayant  renoncé  à  ia  dignité  de  sé- 
nateur pour  embrasser  la  vie  religieuse,  demeura  long-temps  caché 
dans  une  profnndr  caverne,  où  il  servait  Jésus-Christ  dans  le  jeûne 
et  dans  la  prière.  Un  ange  ayant  fait  connaître  le  lieu  qu'il  habitait, 
il  en  fut  tiré  pour  être  soleunellemeat  élevé  sur  le  siège  épiscopal  de 
l'Eglise  de  Lyon. 

A  Padoue,  S.  Fens,  évoque. 

A  Cantorbéry  en  Angleterre,  S.  £dmond,  qui,  exilé  pour  avoir  dé- 
fendu les  droits  de  son  Eglise,  mourut  saintement  à  Frovius,  ville  du 
diocèse  de  Meaux,  et  fut  canonisé  par  le  pape  Innocent  lY. 

Le  même  jour,  décès  de  S.  Othmar,  abbé. 

Saints  de  France* 

A  Fréjus,  S.  Léonce,  évêque. 

En  Bretagne,  S.  Gobrien,  évêque  de  Vannes» 

Au  diocèse  de  Bordeaux,  S.  J^ilion,  abbé. 

Juires. 

En  Egypte,  décès  de  S.  Anien. 

A  Antiorb les  sr^ints  martyrs  Amspique,  Marc  et  plusieurs  autres 
de  l'un  et  de  l'autre  sexe. 
A  Capoue,  S.  Augustin,  martyr,  avec  quelques  autres. 
A  Séleucie,  S.  Quinlilien,  évêque. 

A  Herford  en  Westphalie,  le  bienheureux  Valger,  confesseur. 
Ce  même  jour,  les  saiots  martyrs  Benoit  et  Jean,  Camaldules. 
En-  Allemagne ,  S^*  Othilde*  religieuse. 
A  Edimbourg,  décès  de  S**  Marguerite,  reine  d'Ecosse» 
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ÉYÊQUË  DE  NÉOCÉSARÉE. 

Tiré  dê  sa  rie,  écrite  par  S.  Grégoire  de  Nysse;  d'Eusèbe»  Hlst  1.     6.  S3; 

fie  S.  Jérôme,  in  Catal.  du  discours  prononcé  par  le  saint  en  présence  d' On- 
gène  ;  de  S.  Basile^  1.  de  Spir.  c.  39,  ef,  63,  64»  65.  Yoycx  TiUemonty  t.  4  ; 
Cet'lher,  t.  3,  p.  307,  etc. 

ThsodoU)  appelé  depuis  Grégoire ,  et  siirnoniroé  Thauma- 
tui^  à  cause  de  ses  miracles ,  naquit  à  Néocésaiée  dans  le  Pont. 
Ses  païens,  distioguës par  leur  fortune  et  leur  rang,  étaient  en- 
gagés dans  les  superstitions  du  «paganisme.  Il  perdit  son  père  à 
Tâge  de  quatorze  ans*  Il  oonunença  dès-lors  à  découvrir  le  laibie 
de  ridolÂtrie  ;  et  à  mesure  que  l'éducatiim  développait  et  perfec- 
tionnait sa  raison,  il  sentait  augmenter  ses  doutes  sur  ce  point. 
Les  réflexions,  occasionées  par  lesjumières  qu'il  acquérait  tous  ' 
les  jours,  le  disposaient  insensiblement  à  reconnaître  l'unité  d  un 
Dieu,  et  la  vérité  de  la  religion  chrétienne 

Sa  mère  lui  fit  suivre  le  plan  d'éducation  que  son  père  avait 
tracé.  On  le  destinait  au barmu,  où  lart  oratoire  était  alors  si  né- 
cessaire. Il  eut  les  plus  grands  succès  dans  l'étude  de  la  rhétorique; 
et  il  fut  aisé  de  prévoir  qu'il  serait  un  jour  un  des  plus  célèbres 
orateurs  de  son  siècle.  11  apprit  U  langue  latine ,  que  devaient 
savoir  ceux  qui  aspiraient  aux  premières  dignités  de  Tempire.  Ses 
maîtres  lui  conseUlèient  aussi  de  s*appliquer  au  droit  romain, 
dpnt  la  connaissance  ne  pouvait  que  lui  être  très  utile,  quelque 
état  qu'il  dût  embrasser. 

Gr^oire  avait  une  sœur  qui  fut  mariée  à  l'assesseur  du  gou- 
verneur de  Césarée  en  Mestine.  Son  mari  lui  manda  de  venir 
le  trouver.  Elle  fit  le  voyage  aux  frais  de  TËtat,  et  eut  la  liberté 
de  mener  avec  elle  les  personnes  qu  elle  jugerait  à  propos.  Gré> 
goire  l'accompagna,  ainsi  qu'Athénodore ,  son  autre  frke,  qui 
fut  depuis  jévèque,  et  qui  souf&it  beaucoup  pour  le  nom  de  Jésus- 
Christ. 

De  Gésar^,  les  deux  frères  allèrent  à  Béryte ,  qui  était  dans  le 

voisinage,  et  où  il  y  avait  une  célèbre  école  de  droit  romain.  Peu 

de  temps  après,  ils  revinrent  à  Césarée.  Origène  s*y  était  retiré 

« 

'  s.  Greg.  Tbaumat.  Orat. ad,  Ohg.  p,M,' 
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vers  l'an  a3i,  pour  éviter  les  poursuites  deDén^mus,  eTéquç 
d'Alexandrie.  Ce  grand  homme  y  ouvrit  une  école ,  et  sa  réputa- 
tion lui  attira  bientôt,  une  foule  d*auditeuis.  Dans  la  piemière 
entrevue  qu'il  eut  avec  Grégoire  et  Âth^nodore ,  il  découvrit 
qu'ils  avaient  l'un  et  l'autre  une  capacité  extraordinidre  pour  les 
sciences»  et  des  dispositions  rares  pour  la  vertu.  HtntTailla  donc 
avec  un  soin  particulier  à  leur  inspirer  Tamour  de  la  vérité,  et  un 
^  désir  ardeiit  de  parvenir  à  la  connaissance  et  à  la  possession  du 
souverain  bien.  Gr^oire  et  son  frère ,  charmés  de  trouver  un  tel 
maître,  se  mirent  au  nombre  de  ses  disdples»  et  ne  pensèrent 
plus  à  retourner  à  Béryte. 

Qrigène  comment  par  leur  âdre  Téloge  de  la  philosophie,  en* 
tendant  poi;  ce  nom  la  vraie  sagesse.  H  leur  fit  observer  que  le 
premier  pas  que  doit  âûre  un  être  raisonnable ,  est  de  se  con- 
naître soi-même;  qu*on  ne  mérite  pas  ce  titre,  lorsqu'on  ignore 
les  moyens  de  parvenir  à  cette  connaissance,  et  de  perfectionner 
ses  iacttltés  ;  que  de  plus  il  ^ut  copnaitre  les  obstacles  à  sur- 
montes*, et  quelles  sont  les  actions  permises  ou  défendues.  Rien  » 
disait-il ,  n'est  plus  ridicule  pour  un  homme,  que  de  vouloir  con- 
naître tout  ce  qui  est  hors  de  lui-même ^  et  d'ignorer  ce  qu'il  y' 
a  de  plus  important  pour  lui,  et  ce  qui  doit  faire  son  bonheur. 
Il  doit  donc  tourner  ses  recherches  du  cêté  du  vrai  bien  et  du 
vrai  mal ,  afin  d'embrasser  l'un  et  d'éviter  l'autre.  Origène  traita 
ce  point  plusieurs  jours  de  suite^  mais  sans  avoir  l'air  d'un  homme 
qui  aime  la  dispute ,  et  qui  cherche  à  embarrasser  ou  à  confondre 
ses  adversaires.  Au  contraire,  îl  se  comportait  en  homme  qui  ne 
se  propose  autre  chose  que  de  conduire  ses  disciples  à  la  con- 
naissance de  ce  qui  peut  faire  leur  bonheur;  ses  raisonnemens 
étaient  pleins  de  force,  mais  il  les  présentait  avec  tant  de  dou- 
ceur, qu'il  était  impossible  d'y  résister.  Gr%oire  et  Athénodore, 
oubliant  leur  patrie  et  leurs  amis,  renoncèrent  aux  vues  qu'ils 
avaient  eues  d'abord.. 

Origène,  après  avoir  gagné  leur  confiance  et  fixé  leur  attention, 
examina  leurs  dispositions ,  pour  bien  s'assurer  de  la  trempe  de 
leur  esprit.  Tout  étant  ainsi  préparé,  il  résolut  de  leur  faire  un 
cours  régie  d'instruction.  Sa  méthode  doit  servir  de  modèle  à  tous 
les  maîtres.  Elle  leur  apprendra  qu'il  ne  hnl  point  comrpencer 
par  établir  sèchement  les  règles,  mais  qu'il  faut  montrer  d'abord 
les  raisons  qui  leur  servent  de  fondement.  Les  disciples,  une  fois 
convaincus  de  l'importance  de  ces  règles,  ne  trouveront  plus  rien 
que  d'instructif  et  d'agréable  dans  l'étude  qu'ils  en  feront. 

Origène  fit  commencer  par  la  logique  son  cours  de  philosophie. 
Cette  logique  avait  pour  objet  d'enseigner  à  n'admettre  et  à  ne 
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rejeter  aucune  preuVe  tégèrement,  mais  à  faire  examiner  le  (ond 
d'un  raisonnement,  mais  sans  s'arrêter  aux  termes.  A  cette  science 
surcéda  la  philosophie  naturelle,  qui  expose  la  puissance  et  la 
sagesse  infinie  de  Dieu,  et  qui  le  fait  adorer  dans  l'œuvre  admira- 
ble de  la  création.  Vinrent  ensuite  les  mathématiques,  qui  com- 
prenaient la  géométrie  et  l'astronomie.  Le  but  d'Origène  dans  ses 
leçons,  était  d'élever  les  esprits  de  ses  disciples  au-dessus  des 
choses  de  la  terre,  et  de  les  enflammer  du  désir  de  se  livrer  à  la 
recherche  de  la  véiité.  Ces  études  étaient  entremêlées  de  lectures 
sur  la  morale.  S.  Grégoire  dit,  en  parlant  de  son  maître,  qu'il  por- 
tait ses  disciples  à  la  vertu,  autant  par  ses  exemples  que  par  ses 
discours  ,•  qu'il  leur  inculquait  sans  ceSSe  que  de  tuuies  le^  connais- 
sances ,  celle  d'une  première  cause  était  la  plus  précieuse  connue 
la  plus  nécessaire,  et  que  par  là  il  les  conduisait  à  la  théologie. 

Il  voulut  que  cette  étude  coniuiençat  par  l'exposition  de  tout 
ce  que  les  plulosophes  et  les  poètes  avaient  dit  sur  la  Divinité.  Il 
faisait  ohserver  ce  qu'il  y  aVait  de  vrai  et  d'erroné  dans  la  doc- 
trine de  chacun.  De  là  il  concluait  l'insuffisance  de  la  raison  hu- 
maine pour  parvenir  à  la  plus  importante  de  toutes  les  connais- 
sauces,  à  celle  de  la  religion.  Il  fortifiait  cette  coTiséquence  par 
rénumération  des  erreurs  capitales  dans  lesquelles  étaient  tombés 
les  plus  fameux  philosophes,  de  ces  opinions  monstrueuses  qui 
se  détruisaient  les  unes  les  autres,  de  ces  systèmes  qui  se  réfu- 
taient eux-mêmes  par  leur  absurdité  et  leur  extravagance.  Il  lui 
fut  alors  aisé  de  faire  comprendre  à  ses  eUsclples,  que  par  rapport 
à  la  Divinité,  nous  ne  pouvons  nous  en  rapporter  qu'à  Dieu  lui- 
même,  qui  a  parlé  par  ses  prophètes;  et  il  leur  expliqua  les  saintes 
Ecritures.  Grégoire  et  Athenodore  turent  si  t'nippés  de  la  lumière 
qui  brillait  à  leurs  veux,  qu'ils  se  sentaient  déjà  dans  la  disposi- 
tion de  tout  abandonner  pour  ne  plus  s  occuper  que  de  ce  grand 
Dieu  qu'ils  avaient  le  bonheur  de  connaître. 

Muis  le  feu  de  la  persécution  s'étant  allumé  en  Orient  sous 
Maxhnin,  Origènc  fut  ohlif»^é  de  sortir  de  Césarée  en  235.  Il  resta 
caché  celte  année  et  les  deux  années  suivantes.  Gréjroire  se  retira 
à  Aleximdne,  où  il  v  avait  deux  fameuses  croies,  l'une  de  méde- 
cine et  l'autre  de  philosophie  platonicienne.  Sa  conduite  fut  si 
régulière  dans  cette  ville,  que  les  étudians  devinrent  jaloux  de  sa 
vertu,  qu'ils  regardaient  comuje  une  censure  tacite  de  leurs  déré- 
glenieus.  Ils  se  servirent,  pour  s'en  venger,  du  ministère  d'une 
inlànie  prostituée.  Voici  comment  le  fait  se  passa.  Comme  Gré- 
goire  s  entretenait  sérieusement  avec  quelques  savans  de  ses  amis, 
on  vit  approcher  nnr  1(  luuie  qui  lui  demanda  le  paiement  de  ce 
dont  ils  étaient  cuuvcuus,  donnant     entendre  par  là  que  Gré^ 
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goire  avait  eu  des  familiarités  honteuses  avec  elle.  Ceux  qui  étaient 
présens  la  regardèrent  comme  une  calomniatrice,  parce  qu'ils 
connaissaient  la  vertu  de  Grégoire,  et  la  repoussèrent  avec  indi- 
gnation. Mais  l'accusé,  conserrant  toute  la  sérénité  de  son  âme, 
pria  un  de  ses  amis  de  donner  à  cette  malheureuse  ce  qu'elle  de- 
mandait, afin  qu'elle  cessât  de  les  interrompre  et  qu'ils  pussent 
continuer  leur  conversation.  Quelques-uns  de  ses  amis,  choqués 
d*une  telle  complaisance,  ne  savaient  que  penser,  et  ils  lui  en  firent 
des  reptodies.  Mab  les  soupçons  qu'on  commençait  à  former  sur 
son  innocence  lurent  bientôt  dissipés.  A  peine  la  femme  prosti- 
tuée eut-elle  reçu  l'argent  qu'on  lui  donna»  qu,e  le  malin  esprit 
s'empara  d'elle;  renversée  par  terre,  elle  pousse  d'affreux  hurle- 
mens,  sa  bouche  écume,  elle  s'arrache  les  cheveux,  et  Ton  dé- 
couvre, dans  l'agitation  violente  où  elle  est,  tous  les  signes  d'une 
véritable  possession.  Grégoire,  touché  de  commisération,  invoque 
le  ciel  en  sa  faveur,  et  elle  est  délivrée  sur-le-champ 

Le  séjour  de  Grégoire  à  Alexandrie  fut  de  trois  ans  ;  il  y  de- 
meura depuis  a35  jusqu  en  a38.  La  persécution  ayant  cessé ,  il 
retourna  à  Gésarée  pour  y  achever  ses  études  sous  Origène.  Il 
passa  cinq  ans  en  tout  dans  l'école  de  ce  grand  homme.  On  ignore 
si  Grégoire  fut  baptisé  à  Alexandrie,  ou  s'il  ne  reçut  le  baptême 
qu'après  son  retour  à  Césarée.  Quoi  qu'il  en  soit,  il  voulut,  avant 
de  quitter  Origène,  lui  donner  un  témoignage  public  de  sa  re- 
connaissance, et  il  le  fit  dans  un  discours  qu'il  prononça  en  sa 
présence  et  devant  un  nombreux  auditoire.  11  y  loue  la  sage  mé- 
thode qui  avait  dirigé  ses  études;  il  y  rend  grâces  à  Dieu  de  lui 
avoir  donné  un  si  habile  mi|ître,  et  à  son  ange  gardien  de  l'avoir 
conduit  dans  une  telle  école.  Il  y  fait  le  pins  beau  portrait  d'Ori- 
gène,  et  il  représente  comme  un  véritable  exil  son  éloignement 
de  l'école  de  ce  grand)  homme.  U  y  enseigne  clairement,  entre 
autres  dogmes,  le  péché  originel  et  la  divinité  du  Verbe  ^  Enfin 
il  le  termine  par  prier  son  ange  gardien  de  le  conduire  toujours 
dans  ses  voies 

*  s.  Greg.  Nfss.  in  Fitd  Greg-  *  M.  34  et  36,  p.  23,  et  Bcngclius,  not* 

in  n.  37,  p.  153,  ete. 

Du  Pin  dit,  en  parlant  de  ce  panéftyrique,  que  l'antiquité  n'en  offre  point 
de  plus  beaux  ni  de  plus  éléjjans.  Gérard  Vossius,  Casnuhon,  Fabricius,  etc. 
en  portent  le  méoïc  jugement.  Bengelius,  savnnt  Luthi'rirn,  en  a  donn(^  une 
nouvelle  tMition  avec  des  notes,  laquelle  fut  im[)riiiiée  cii  \72'2,  à  Stuf<,'ard, 
«apitalé  du  duché  de  Wirtcniberg  en  Souabe;  mais  l'édition  qu'en  a  dounà: 
D.  Ctiaries-Vincent  de  La  Rue,  t.  i,  Op.  Origenis,part.  %p.  55,  est  neaucoup  plaa 
exacte. 

Les  ouvrages  <|ui  noua  restent  de  S.  Grégoire  Thaumaturge,  et  qui  sont  ain- 
{{ulièrement  estimés,  même  paimi  les  Protestana,  sont,     son  panéçryrique  en 

rhonnrur  d'Origène  ;  2**  son  symbole:  3°  son  épitrc canonique  ;  4"  sa  i  n  nphrase 
sur  FEcclc^sinstc.  G(3rard  Vossius  les  publia  tous  en  1604^  mais  Tédition  de  Paris 
de  1622  est  plus  correcte. 
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Grëi^oire  était  à  peine  arrivé  à  Néocésarée,  qu'Orig^ène  lui  écri- 
vit une  lettre  pleine  de  sentimens  de  tendresse;  il  l'y  appelle  son 
seigneur  très -saint  et  son  'véritable  fils  ;  il  l'exhorte  à  faire  servir 
à  la  f^loire  de  la  religion  tous  les  talens  qu'il  â  reçus  de  Dieu,  à 
n'emprunter  des  philosophes  païens  que  ce  qui  peut  contribuer 
à  ce  but,  imitant  en  cela  les  Juifs  qui  employèrent  les  dépouilles 
des  Egyptiens  à  la  construction  du  tabernacle  du  vrai  Dieu.  Il  lui 
recommande  de  joindre  la  prière  à  l'étude  de  l'Ecriture  sainte. 

Les  compatriotes  de  Grégoire  s'aUendaieat  à  voir  le  fruit  de 
ses  études  ;  les  principaux  d*entre  eux  le  pressaient  de  briguer  les 
premières  places,  et  de  faire  usage  de  ses  grands  talens  qu'il  avait 
cultivés  avec  tant  de  soin.  Mais  il  abandonna  tout  ce  ({uil  possé- 
dait dans  le  monde,  et  se  retira  à  la  campagne,  dans  un  lieu  soli- 
taire, où  il  ne  voulut  converser  qu*avec  Dieu. 

Phédinie,  archevêque  d'Amasée,  et  métropolitain  de  la  pro- 
vince de  Ppnt,  résolut  de  le  faire  évêque  de  Néocésarée  ;  il  jugea 
que  ses  vertus  et  ses  rares  talens  devaient  faire  oublier  sa  jeu- 
nesse. Grégoire,  instruit  de  ce  qui  se  passait,  changea  de  demeure, 
et  fut  quelque  temps  à  errer  de  solitude  en  solitude,  pour  empê- 
cher qu'on  ne  le  découvrît.  Il  se  rendit  cependant  à  la  longue; 
mais  ce  fut  à  condition  qu'on  lui  accorderait  quelque  temps  pour 
se  disposer  à  recevoir  Tonction  épiscopale.  Ce  terme  expiré,  il  fut 
sacré  selon  les  cérémonies  usitées  dans  l'Eglise. 

Ce  fut  vers  le  même  temps  qu  il  mit  par  écrit  le  symbole  qu'il 
avait  reçu.  C'est  une  règle  de  foi  concernant  le  mystère  deJa 
sainte  Trinité  «.  Nous  lisons  dans  S.  Grégoire  de  Nysse  que  ce 
symbole  lui  fut  donné  dans  une  vision  par  la  sainte  Vierge,  de  la 
manière  suivante.  Une  nuit  que  le  saint  était  dans  une  méditation 
profonde  sur  les  mystères  augustes  de  la  religion,  il  aperçut  un 
vénérable  vieillard,  qui  se  dit  envoyé  de  Dieu  pour  lui  enseigner 
les  vérités  de  la  foi.  A  côté  du  vieillard  était  une  femme  qui  pa- 
raissait au-dessus  de  la  condition  humaine;  elle  lappeb,  Jean 
TEvangéliste,  et  lui  recommanda  d'instruire  le  jeune  homme  des 
mystères  de  la  vraie  religion.  h&  vieillard  répondit  qu*il  était  prêt 
d  obéir  à  la  mère  de  Dieu.  Aussitôt  il  expliqua  la  doctrine  céleste, 
et  Gr^oire  la  mit  en  écrit;  ce  qui  étant  achevé,  la  vision  disparut  ' 
Le  saint  évêque  en  fit  depuis  la  règle  de  ses  instructions.  Il  laissa 
ce  symbole  à  son  église,  qui  s'y  est  toujours  conformée,  suivant 
S.  Grégoire  de  Nysse;  aussi  a-t-elle  eu  le  bonheur  d*étre  préservée 
de  toute  hérésie,  nommément  de  celte  des  Ariens  et  des  Semi- 
Ariens.  G*est  que  ce  symbole  explique  clairement  la  doctrine  de 

^  Lauibccius  en  a  publié  une  bonne  version  lâtioCf  qui  est  fort  ancieniiei.  d'à* 
près  la  copie  dont  le  pape  Adrien     avait  fait  présent  à  Cbarlcmagnc. 
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l'Eglise  sur  la.Trinité  S.  Grégoire  de  Nysse  rapporte  que  de  son 
temps  l'original  s'en  gardait  dans  les  archives  de  l'église  de  Néo- 
césarée.  Il  est  cité  par  S.  Grégoire  de  Nazianze,  par  Aiifia,  et  par 
plusieurs  autres  écrivains  ecclésiastiques. 

La  ville  de  Néocésarée  était  grande,  riche  et  peuplée.  Mais  led 
babitans  en  étaient  si  corrompus,  et  si  attachés  aux  superstitions 
de  l'idolAtrie,  que  la  religion  chrétienne  n*avait  pu  y  pénétrer^ 
quoiqu'elle  fût  florissante  en  plusieurs  endroits  de  la  province 
de  Pont.  S.  Grégoire,  brûlant  de  zèle  et  de  charité,  mit  tout  en 
œuvre  pour  remplir  dignement  les  fonctions  du  ministère  qjai  liî 
avait  été  confié.  Un  pouvoir  extraordinaire  d  opérer  des  miracles 
assura  le  succès  de  ses  travaux.  Nous  allons  rapporter  quelques- 
uns  de  ces  prodiges,  d'après  S.  Grégoire  de  Nysse. 

Le  saint,  allant  un  jour  de  la  ville  dans  le  désert,  fut  svfpris 
par  un  violent  orage.  Il  entra,  pour  se  mettre  à  l'abri,  dans  un 
temple  d'idoles,  qui  était  le  plus  renommé  du  pays,  à  cause  des 
oracles  qui  s  j  rendaient.  £n  y  entrant,  il  fit  plusieurs  fois  le  signe 
de  la  croix,  afin  de  purifier  lair,  II  passa  la  nuit  en  prières  avec 
son  compagnon,  suivant  sa  coutume.  Le  lendemain  matin,  il  con- 
tinua sa  route*  Le  prêtre  du  temple  étant  venu  pour  son  service 
ordinaire,  les  démons  déclarèrent  qu'ils  ne  pouvaient  plus  y  rester, 
et  que  l'homme  qui  y  avait  passé  la  nuit  les  forçait  de  se  retirer. 
II  tenta  inutilement  de. les  rappeler.  Il  courut  après  le  saint,  et- 
le  menaça  de  porter  des  plaintes  contre  lui  aux  magistrats  et  à 
l'empereur.  Grégoire  lui  répondit  tranquillement  qu'il  avait  reçu 
de  Dieu  le  pouvoir  de  chasser  et  de  rappeler  les  démons  à  sa  vo- 
lonté. Le  prêtre  fut  étonné  de  voir  ses  menaces  inutiles,  et  d'en- 
tendre dire  au  saint  qu'il  pouvait  commander  aux  démons.  Alors 
sa  fureur  se  changea  en  admiration,  et  il  pria  le  saint  de  faire 
Tessai  du  pouvoir  divin  qu'il  prétendait  avoir  reçu,  et  d'ordonner 
aux  démons  de  revenir  dans  le  temple.  L'évéque  acquiesça  à  sa 
demande,  et  lui  remît  un  morceau  de  papier  sur  lequel  était 
écrit  :  Grégoire  à  Satan;  rentre.  Le  papier  ayant  été  mis  sur  l'au- 
tel, et  le  prêtre  ayant  hàt  les  oblations  ordinaires,  les  démons 
rendirent  leurs  oracles  comme  auparavant.  Ce  qui  se  passait  rem* 
plit  le  prêtre  du  plus  grand  étonnement.  U  alla  retrouver  le  saint, 
et  le  pria  de  lui  fiûre  connaître  le  Dieu  auquel  obéissaient  ceux 
qui!  adorait.  Grégoire  lui  expliqua  les  principes  de  la  religion 
chrétienne.  Voyant  que  le  mystère  de  l'Incarnation  le  choquait, 
il  lui  représenUi  que  cette  grande  vérité  ne  devait  point  être 
prouvée  par  le  raisonnement  humain,  mais  par  les  prodiges  de  la 
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puissance  divine.  Alors  le  prêtre,  montrant  une  grande  pierre^ 
demanda  qu'il  lui  fût  ordonné  de  changer  de  place  et  de  se  trans- 
porter dans  un  lieu  qu'il  désignait.  Grégoire  donne  Tordre,  et  la 
pierre  obëît  par  le  pouvoir  de  celui  qui  promit  à  ses  disciples  que 
leur  foi  serait  capable  de  transporter  les  montagnes.  Ce  miracle 
convertit  le  prêtre  païen  ;  il  abandonna  sa  famille  et  ses  amis  pour 
devenir  un  vériia!»]t  disciple  de  Jésus-Christ. 

Les  liabitans  de  Néocésarée,  qui  entendirent  parler  des  actions 
miraculeuses  de  Grégoire,  eurent  envie  de  voir  un  homme  si  ex- 
traordinaire,  et  ils  le  reçurent  avec  addamation  la  première  fois 
qu'il  reparut  dans  leur  ville.  Mais  il  passa  au  milieu  de  la  foule 
du  peuple  avec  modestie,  sans  faire  attention  à  la  circonstance, 
sans  même  lever  les  yeux.  Ses  amis,  qui  étaient  venus  avec  lui  du 
désert,  paraissant  inquiets  sur  le  lieu  où  ils  logeraient,  il  leur 
reprodia  leur  peu  de  confiance  en  la  protection  divine  ^  il  ajouta 
qu'ils  ne  devaient  point  s'inquiéter  de  ce  qui  concernait  leurs 
corps,  mais  penser  à  leurs  âmes,  qui  étaient  infiniment  plus  pré- 
cieuses, et  auxquelles  il  fallait  préparer  une  demeure  dans  le  ciel. 
Cependant  plusieurs  personnes  lui  o£Brirent  leurs  maisons;  il  ac- 
cepta celle  de  Musonius,  un  des  habitans  les  plus  distingués  de 
la  ville,  n  prêcha  le  jour  même,  et  convertit  un  nombre  d'ido-  ' 
litres  suffisant  pour  former  une  petite  église.  Le  lendemain  ma-> 
tin,  on  lui  présenta  une  foule  de  malades  qu'il  guérit.  Le  nombre 
des  Chrétiens  devint  considérable  en  fort  peu  de  temps,  de  sorte 
que  le  'saint  évêque  fit  bâtir  une  églbe  pour  leur  usage.  Tous 
travaillèrent  à  cet  édifice,  ou  contribuèrent  de  leur  argent  à  sa 
construction.  Malgré  les  édits  portés  pour  la  démolition'  des 
églises,  et  un  tremblement  de  terre  qui  fit  beaucoup  de  ravages 
à  Iféocésaréé,  le  temple  dont  nous  parlons  .ne  fut  point  endom- 
magé { il  n'y  eut  pas  même  une  pierre  d'enletée. 

Le  Lycus,  appelé  aujourd'hui  Casalmac,  qui  prend  sa  source 
dans  les  montagnes  d'Arménie,  passait  devant  les  murailles  de 
Néocésarée.  Il  se  débordait  quelquefois  avec  tant  d'impétuosité, 
qu'il  enlevait  les  moissons,  les  troupeaux  et  les  maisons  avec 
leurs  habitans.  S.  Grégoire,  ému  de  compassion,  s'approche  du 
fleuve,  sur  le  bord  duquel  il  enfonce  son  bâton.  Il  ordonne  en* 
suite  aux  eaux,  de  la  part  de  Dieu,  de  ne  point  passer  cette  borne, 
et  elles  obéissent.  H  n'y  avait  point  eu  encore  de  débordement 
au  temps  qu'^rivait  S.  Grégoire  de  Nysse.  Le  bâton  même  prit 
racine,  et  devint  un  grand  arbre. 

Le  saint  étant  en  voyage,  deux  Juifs,  qui  connabsaient  sa 
charité,  eurent  recours  au  stratagème  suivant  pour  lui  en  imposer. 
L'un  se  couche  par  terre  et  contrefait  le  mort  ;  l'autre  feint  de  se 
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lamenter,  approche  de  réréque,  et  lui  demaiide  de  quoi  enterrer 
son  compagnon.  Le  saint  prend  son  manteau,  et  le  jette  sur  le 
prétendu  mort.  Lorsque  Grégoire  fut  à  quelque  distance,  Fimpos- 
teur  court  avec  joie  à  son  compagnon,  et  lui  dit  de  se  lever  ;  mais 
il  le  trouve  Téritablement  mort. 

Les  miracles  et  la  sagesse  du  saint  evêque  lui  attirèrent  la  plus 
grande  réputation.  On  venait  le  consulter  de  toutes  parts,  et  on 
s'en  rapportait  à  sa  décision,  même  dans  les  aflEures  civiles.  Deux 
frères  se  disputaient  un  lac,  qui  &isab  partie  de  la  succession  de 
leur  père.  Gr^olre  leur  proposa  inutilement  divers  moyens  de 
conciliation;  ils  étaient  tellement  aigris,  qu  ils* résolurent  de  sou- 
tenir leur  droit  par  la  force  des  armes.  Le  jour  fut  pris  pour  vider 
la  querelle.  Le  saint,  voulant  prévenir  l'effusion  du  sang,  passa  la 
nuit  de  la  veille  de  ce  jour  en  prières  sur  le  bord  du  lac,  qui  le 
lendemain  se  trouva  desséché.  Par  ce  moyen  la  dispute  jfut  ter- 
minée. On  voyait  les  restes  de  ce  lac  encore  long- temps  après. 

Grégoire  fut  du  nbmbre  de  ceux  qui  assbtèrent  à  Vélection  de 
i*ëveque  de  Gomane,  qui  se  fit  de  son  temps.  Le  peuple  jetait  les 
yeux  sur  des  personnes  recommandables  par  la  naissance  et  les 
talens  extérieurs,  et  qui  avaient  de  la  considération  dans  le  monde. 
Mais  le  saint  représenta  qu'on  devait  faire  moins  d'attention  à 
ces  qualités,  qu'à  la  vertu,  à  la  sainteté  et  à  la  prudence.  Nous 
pouvons  donc,  dit  un  de  l'assemblée,  choisir  pour  évêque 
Alexandre  le  Charbonnier.  Cet  Alexandre  était  un  homme  d'une 
rare  sa^^esse,  d'une  sainteté  éminente,  et  d'une  profonde  liumilité, 
qui,  a[)rès  avoir  renoncé  à  1  Ctiult;  dvs  sciences,  vivait  à,  Gomane 
déguise  en  charbonnier,  et  subsistait  du  travail  de  ses  mains. 
Grégoire,  ayant  appris  par  révélation  ce  que  c  était  que  cet  homme 
obscur  en  apparence,  le  fit  amener;  et  ses  réponses  aux  (juestions 
qu'on  lui  proposa  convainquirent  le  peuple  qu'il  était  autre  qu'il 
ne  paraissait  être-  On  I obligea  ensuite  ù  se  iaii  e  connaître,  et  à 
quitter  ses  vêtemens  pauvres,  pour  prendre  ceux  qui  convenaient  • 
à  la  difjnlté  cpiscupale.  11  gouverna  son  église  avec  autant  de  zèle 
que  de  sainteté,  et  donna  sa  vie  pour  la  foi.  Il  est  nommé  dans 
le  Martyrologe  romain  sous  le  ii  d'août. 

îies  miracles  que  nous  venons  de  citer  sont  rapportés  par  S.  Gré- 
goire de  Nysse.  On  trouve  aussi  dans  S.  Basile  le  récit  d'une 
partie  de  ces  mêmes  miracles.  Du  temps  de  ces  deux  saints,  il  n'y 
avait  pas  cent  ans  qne  le  grand  évêque  de  Néocésarée  était  mort. 
Ils  avaient  appris  ce  qu'ils  en  ont  dit,  deMacrine,  leur  aïeule,  qui 
s'était  chargée  elle-même  du  soin  de  leur  *  ducation,  et  qui,  dans 
sa  jeunesse,  avait  connu  Grégoire  Tbanm  itur^e,  et  l'avait  entendu 
prêcher.  C'était,  suivant  S.  Basile,  un  liumme  doué  de  l  esprit  des 
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prophètes  et  des  apôtres.  Toute  sa  conduite  portait  Tempreinte 
de  la  perfection  érangélique  ;  dans  tous  ses  exerdoes  de  piété^  il 
montrait  le  plus  grand  respect  et  le  plus  profond  xecueillement  ; 
îamais  il  ne  priait  que  la  tète  découverte  ;  il  parlait  avec  modestie 
et  simplicité;  il  ayait  en  horreur  le  mensonge,  rartifice  et  ces 
détours  qui  ne  s'accordent  point  a^ec  la  plus  exacte  yérité;  il  ne 
connaissait  ni  Tenvie  ni  Torgueil  ;  il  haïssait  souyerainement  tout 
ce  qui  pouyait  hiesser  la  charité,  ou  donner  la  plus  légère  atteinte 
à  la  réputation  du  prochain.  Toujours  maître  de  lui-même,  il  ne 
se  liyrait  jtumais  à  la  colère  ;  il  ne  lui  échappait  pas  même  une  pa- 
role qui  annonçât  de  Tamertume. 

Pendant  la  persÀïution  de  Dèce,  qui  commença  en  aSb,  S.  Gré» 
goire  conseilla  aux  fidèles  de  son  troupeau  de  prendre  la  fuite,  et 
de  ne  pas  s'exposer  au  combat,  de  peur  qu'ils  n'eussent  point  assez 
de  courage  pour  résister  aux  ennemis  de  leur  foi.  Il  eut  la  conso- 
lation de  n'en  yoir  aucun  tomber  dans  l'apostasie.  H  se  retira  lui- 
même  dans  le  désert,  accompagné  du  prêtre  idolâtre  qu'il  ayait 
converti,  et  qu'il  avait  élevé  au  diaconat.  Les  païens,  qui  surent 
qu'il  était  caché  sur  une  montagne,  envoyèrent  dés  soldats  pour 
l'arrêter  :  mais  ceux-ci  revinrent  peu  de  temps  après,  et  dirent 
qu'ils  n'avaient  rien  vu  que  deux  arbres.  On  ordonna  défaire  de 
nouvelles  pei'quisitions.  Celui  qui  en  fut  charge  trouva  l'évêque 
et  son  diacre  en  prières;  c'étaient  eux  que  les  soldats  avaient  pris 
pour  des  arbres.  Persuadé  qu'ils  avaient  échappé  par  miracle,  il 
vint  se  jeter  aux  pieds  de  l'évêque  ;  et  après  avoir  embrassé  le 
christianisme,  il  voulut  être  le  compagnon  de  sa  retraite,  et  parta- 
ger les  mêmes  périls.  Les  païens,  furieux  d'avoir  manqué  le  pas- 
leur,  tournèrent  leur  ra^e  contre  le  troupeau;  ils  saisirent  ce 
qu'ils  purent  trouver  tic  Chrétiens,  hommes,  femmes  et  enfans,  et 
les  mirent  en  prison.  S.  Grésfoire,  toujours  caché  dans  le  dc^erl, 
vit  en  esprit  les  combats  du  martyr  Troade,  C'était  un  jeune 
homme  distingué  dans  la  ville,  qui,  après  nvoir  souiiert  divers 
tourmens,  eut  le  bonheur  de  mourir  poui  la  ioi. 

La  persécution  finit  en  25 1,  avec  la  vie  de  l'empereur.  Grégoire 
revint  à  Néocésarée.  Peu  de  temps  après,  il  entreprit  de  visiter 
tout  le  pays.  Il  fit  d'excellens  réglemens  pour  réparer  les  abus  qui 
avaient  pu  s'introduire,  et  il  institua  des  fcu  s  anniversaires  en 
llionneur  des  marr\rs  qui  avaient  souffert  durant  la  persécution. 

Un  des  jours  spécialement  consacrés  au  culte  des  divinités 
païennes,  il  se  fit  à  Néocésarée  un  concours  prodigieux;  les  infi- 
dèles s'y  étaient  surtout  rendus,  pour  assister  aux  jeux  cl  aux 
spectacles  qui  se  doniKuent  sur  le  théâtre.  Mais  la  foule  était  si 
grande,  que  quelques-uns  prièrent  Jupiter  de  leur  procurer  de  la 
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place.  L  evéque,  qui  en  fut  informé,  dit  qu'ils  ne  seraient  pas  long- 
temps à  se  plaindre  de  manquer  de  place.  Effectivement,  la  peste 
fit  sentir  ses  ravages ,  et  les  étendit  par  tout  le  Pont.  Ce  fléau  ne 
cessa  à  Néocésarée  que  par  les  pricyres  du  saint  évêque.  I^a  plu- 
part de  ceux  qui  étaient  encore  idolâtres  ouvrirent  ^lors  les  yeux, 
et  crurent  en  Jésus-Christ. 

La  faiblesse  du  règne  de  l'empereur  Gallien  ayant  enhardi  les 
Goths  et  les  Scythes,  ils  parcoururent  la  Thrace  et  la  Macédoine. 
De  là  ils  passèrent  en  Asie,  où  ils  brûlèrent  le  temple  de  Diane  à 
Ephèse;ils  dévastèrent  le  Pontet  plusieurs  autres  contrées,  lais- 
sant partout  des  traces  de  leur  fureur  et  de  leur  cruauté.  Durant 
ces  temps  cle  confusion,  il  se  trouva  des  Chrétiens  qui,  ayant  été 
pillés  par  les  Ijarhares,  pillèrent  les  autres  à  leur  tour,  et  achetè- 
rent des  intldèlcs  leur  injuste  butin.  Un  évéque  consulta  Grégoire 
sur  l'espèce  de  pénitence  quil  lallaii  imposera  ces  Chrétiens.  Le 
saint  écrivit  alors  son  Epître  canouiquc,  qui  tient  un  rang  distin- 
gué parmi  les  canons  pénitentiaux  de  la  pnnntive  Eglise  On 
y  lit  ce  qui  suit^  :  «  Que  personne  ne  se  trompe  soi-même,  sous 
»•  prétexte  qu'il  a  trouvé  une  chose.  Il  n'est  point  permis  de  faire 

»  u&a'^e  de  ce  qu'on  a  trouvé  Si  en  temps  de  paix  il  nous  est 

»  défendu  de  chercher  notre  avantage  aux  dépens  même  d'un  en- 
"  nemiqui  par  négligence  laisse  ce  qui  lui  appartient,  à  combien 
»  plus  forte  raison  sera-t-il  défendu  de  s'approprier  ce  que  des 
»  infortunés  abandonnent  par  nécessité,  et  dans  la  vue  de  se  sous- 
»  traire,  parla  fuite,  à  la  fureur  de  leurs  eimemis?  D'autres  sima- 
"  ginent  faussement  pouvoir  retenir  ce  qui  appartient  à  un  autre, 
»  parce  qu  ils  l'ont  trouvé  sur  leur  projjre  fonds.  Ainsi, parce  que 
»  les  Borades  et  les  Goths  exercent  dî  s  hostilités  contre  eux,  il  leur 
»  sera  permis  de  devenir  des  Borades  et  des  Goths  à  l'égard  des 
»  autres  ?  Ceux,  ajoute-t-il^  qui,  en  restituant  ce  qu'ils  ont  trouvé, 
•accomplissent  le  préciptc  du  Seigneur,  doivent  le  faire  sans 
»  vues  humaines,  sans  rien  demandt  i  on  exi^^er,  sous  (jneltjue  pré- 
»  texte  que  ce  puisse  être.  »  Cette  maxime  de  justice  est  iortement 
inculquée  par  S.  Aug^ustin.  S.  Gréoroirc  Thaumaturge  fait  mention, 
dans  son  Epître  canoniqnc,  des  ditférens  ordres  de  pénitens. 

En  264)  il  se  tint  un  concile  à  Antioche  pour  eondaninerPaul  de 
Samosate,  qui  avait  été  quatre  ans  évêque  de  cette  ville.  Cet  héré- 
siarque enseignait,  entre  autres  erreurs,  qu'il  n'y  avait  qu'une  per- 
sonne en  Dieu,  et  que  Jésus-Gbriât  était  un  pur  honune^.  C'était 

*  f^oyez  Bëréridge,  'Ca».  Eeeh^Gr.  S.  Athanas.  4e  Sjrnod.  Jnmm.  p.  691, 

■  Can.  4,  6.  708,  etc.  Voyez  Jahlon-sl;i,  />isserf.  de 

*  Can.  10.  genuind  Pauti  Samos.seHlenitOf  VtViïk' 

*  S.  Epipbane,  ttœr.  75}  Eusèbe,  Uisi,  oof arti,  1736. 
/•  7»  c.  27  et  30;  Conc*  r.  i,  p.  84ô; 
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d^aiUeurs  un  homme  d'une  vanité  et  d*un  orgueil  insupportables  ; 
il  faisait  chanter  dans  1  église  des  hymnes  en  son  honneur.  S.  Gré- 
goire Thaumaturge  et  Athénodore  son  frère  sont  nommés  les  pre- 
miers parmi  ceux  qui  souscrivirent  leconcile.  On  n'y  prononça  point 
de  censure  personnelle  contre  Paul  de  Samosate,  parce  qu'il  dissi- 
mula ses  erreurs  ;  mais  il  les  renouvela  depuis;  et  un  second  con- 
cile d'Antiocli(%  ([ui  s  asM  iiihla  en  270,  le  condamna  et  le  déposa. 
Il  resta  cependant  maître  de  la  maison  épiscopaie  jusqu'en  272, 
que  fut  vaincue  Zénobie,  reine  d'Orient,  qui  s'était  déclarée  sa 
protectrice. 

On  ne  sait  pas  précisément  en  quelle  année  mourut  S.  Grégoire 
Thaumaturge  ;  l'opinion  la  plus  probable  est  que  ce  fut  en  2jo 
ou  271,  le  ly  de  novembre.  Sentant  approcher  sa  dernière  heure, 
il  s'informa  s'il  y  avait  encore  beaucoup  de  païens  dans  la  ville;  il 
ne  s'y  en  trouva  (pie  dix-sept.  Il  leva  les  yeux  au  ciel,  en  soupi- 
rant de  ce  que  la  vraie  religion  n'était  pas  la  seule  de  son  diocèse. 
En  même  temps  il  remercia  le  Seigneur  de  ce.  que,  n'ayant  trouvé 
que  dix-sept  Chrétiens  à  son  arrivée,  il  ne  laissait  en  mourant  que 
dix-sept  infidèles.  Il  demanda  la  conversion  de  ceux-ci,  et  la  per- 
sévérance de  tous  les  autres.  11  fit  promettre  à  ses  amis  qu'cm 
n'achèterait  aucun  lieu  particulier  pour  Venterrer,  et  qu'on  met- 
trait son  corps  dans  ]c  lieu  destiné  à  la  sépulture  commune. 
«Ayant  toujours  vécu,  disait-il,  comme  étranj^^er  sur  la  terre,  je 
»  ne  voudrais  pas  perdre  ce  titre  après  ma  mort.  11  ne  faut  donc 
»  pas  que  j'aie  une  sépulture  particulière.  Aucun  lieu  ne  doit 
»  porter  le  nom  de  Grégoire.  La  seule  possession  dont  je  sois  ja- 
»  loux,  e«t  celle  qui  ne  me  fera  soupçonner  d'aucun  attachement  à 
»  la  terre  ".  »  S.  Grégoire  Thauniatuige  est  nommé  sous  le  17  de 
novembre  dans  tous  les  Martyrologes  d'Orient  et  d'Occident  ^. 

Les  plus  beaux  génies  qui  aient  existé,  les  hommes  les  plusrei 
commandables  par  leur  pénétration,  leur  jugement,  l  étcndue  de 
leurs  connaissances,  qui  étaient  en  même  temps  vrais,  sincères, 
nullement  dominés  par  l'intérêt  des  passions,  dont  l'éminente 
sainteté  était  regardée  comme  un  prodige,  déposent  en  faveur  de 
la  divinité  du  christianisme ,  en  faveur  de  la  certitude  des  mi- 
racles ,  qui ,  en  confirmant,  en  procurèrent  rétablissement.  Leur 
témoignage  a  d'autant  plus  de  force,  qu'il  était  plus,  désintéressé, 

Ije  p.issa<;c  qui  contiont  une  preuve  si  édifiante  de  Tamour  de  S.  Grégoire 
pour  la  pauvretii,  est  imparfait  et  troaqué  dans  les  îoiprimés.  Montraucon  l'a 
donné  font  entier,  ^bt.  OrisUniana^  p.  180.  * 

ville  de  Néocdsarén,  dont  S.  Grégoire  Thaumrttnrfîe  a  été  <?vôque,  fut  de- 
puis érigée  ca  archevêché.  Les  Grecs  rappellent  présontemeut  Nixar,  qui  est 
une  corruption  dn  nom  primitif.  Les  Tares  la  nomment  Toeate.  C'est  le  si^ge 
d'an  beglterbey,  ou  gôaTernenr  de  province.  * 
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et  Téndtt  fw  des  hommes  dont  toate  fa  conduite  pojtait  Vem- 
pieinte  de  lliiimifité,  de  la  douoenr  et  de  la  charité.  G9mment 
donc  de  prétendus  philosophes  viennent^ts  nous  dire  anjourd*hQi 
que  le  bon  sens  est  exclusÎTement  leur  partage,  et  que  plus  un 
*  homme  a  de  lamières  et  de  génie,  moins  Û  croit  à  ht  religion  chré- 
tienne? Mais  les  efforts  qu'ils  font  pour  couvrir  de  ridicule  cette 
religion  sainte  sont  aussi  insensés  que  sacrilèges;  les  ténèbres 
qui  les  aveuglent  sont  formées  parles  nuages  impurs  qu'exhale  la 
corruption  de  leur  cœur.  Qu 'iû  examinent  avec  impartialité  les 
causes  de  leur  incrédulité,  ils  verront  qu  ils  n'attaquent  la  révéla- 
tion que  parce  qu*elle  les  condamne,  et  que  Tintérétseulde  leurs 
passions  éteint  en  eux  le  flambeau  de  la  foi.  S*ils  renonçaient  à 
leurs  vices,  et  qu'ils  pesassent  avec  droiture  les  motifs  qui  déter- 
minent le  Chrétien  et  l'incrédule,  leurs  difficultés  ne  tarderaient 
pas  à  s'évanouir,  et  ils  sentiraient  toute  l'évidence  des  preuves  qui 
démontrent  la  divimté  du  christianisme.  Les  absurdités,  les  con- 
tradictions, les  inconséquences,  la  mauvaise  foi  qu'on  découvre 
dans  leqrs  livres  les  plus  vantés,  feront  toujours  dire  au  dirétien 
que  la  raison  n'est  point  pour  eux,  puisqu'ib  en  heurtent  si  visi- 
blement les  premiers  principes.  Quel  est  donc  celui  qui  Êût  de  la 
raison  l'usage  le  plus  légitime  et  le  plus  glorieux  ?  C'est  le  fidèle 
qui  se  soumet  à  k  révélation,  dont  la  divinité  ne  peut  être,  ré- 
voquée en  doute  par  quiconque  examinera  de  bonne  foi  les  moti& 
de  crédibilité  qui  lui  servent  de  fondement. 

S.  DENYS,  ÉVÊQU£  D'ALEXANDRIE. 

S.  Basile  et  les  autres  Grecs  donnent  ordinairement  à  S.  Denys 
le  titre  de  Grande  et  S.  Athanase  l'appelle  le  Docteur  VEglise 
catholique.  Ses  parens  étaient  riches  et  distingués  dans  le  monde, 
il  paraît  ^'il  naquit  à  Alexandrie,  qui  était  alors  le  centre  des 
sciences;  il  parcourut  avec  succès  les  difféi^entes  brandies  de  la 
littérature  profane,  et  le  désir  qu'il  avait  d'apprendre  le  condui- 
sit insensiblement  à  connaître  le  ridicule  et  l'impiété  du  paga- 
nisme dans  lequel  il  était  né.  Les  Ëpîtres  de  S.  Paul,  qu  il  voulut 
lire ,  lui  offrirent  des  charmes  qu  il  n'avait  point  trouvés  dans  les 
écrits  des  philosophes  ;  son  cœur  fut  touché,  en  mÔme  temps  que 
son  esprit  était  éclairé;  enfin  il  quitta  l'idolâtrie,  et  se  fit  Chrétien. 
11  nous  apprend  lui-même  qu'il  dut  sa  conversion  à  une  voix  qui 
se  fit  entendre  à  lui  dans  une  vision,  ainsi  qu'à  son  amour  pour 
TOME  viit.  3i 
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(]e&  lectures  rénécliieSy  et  à  riiopartialilé  avec  laquelle  il  exami- 
nait les  diverses  opinions. 

Son  clian^cmeni  fut  si  parfait»  qu'il  ne  voulut  plus  vivre  que 
pour  Dieu;  il  foula  aux  pieds  toute  la  gloire  du  monde;  il  mé- 
prisa les  avantages  qu'il*  devait  se  promettre  de  sa  naissance,  de 
son  mérite,  et  des  premières  dignités.  Il  se  mit  au  nombre  des 
disciples  d'Origène,  qui  tenait  Técole  des  catéchèses  à  Alexan- 
<lrie  ;  ses  progrès  dans  la  science  de  la  religion  et  de  la  piété  le 
firent  élever  au  sacerdoce.  Il  fut  chargé  de  la  même  école  en  23i, 
l'année  qu'Héraclas ,  qui  avait  aussi  exercé  cet  emploi,  fut  élu 
évéque  d'Alexandrie.  Lan  a^S,  le  rinquième  de  l'empereur  Phi^ 
lippe ,  on  le  donna  pour  successeur  à  Uéradas  sur  le  siège  de  cette 
ville. 

Le  règne  de  Philippe  avait  été  favorable  aux  Chrétiens;  mais 
la  paix  dont  ils,  jouissaient  fut  troublée  après  Texaltation  de 
S.  Denyà.  Une  persécution,  excitée  par  la  populace  d'Alexandrie, 
fit  répandre  dans  cette  ville  le  sang  de  plusieurs  fidèles''.  Peu  de 
temps  aprc's,  Dèce  massacra  Philippe  et  prit  la  pourpre.  La  persé- 
cution devint  alors  générale  et  plus  violente.  On  fit  souffrir  des 
tortures  horribles  aux  Chrétiens ,  sans  distinction  d'âge,  de  sexe 
et  de  rang.  Plusieurs  se  sauvèrent  sur  les  montagnes  et  dans  les 
bois,  où  ils  périrent  de  faim  et  de  misère.  Quelques-uns  tom- 
Jïèrent  entre  les  mains  des  Sarrasins,  et  furent  condamnés  à  une 
servitude  pire  que  la  mort  même.  Mais  de  tous  ces  maux,  il  n'y 
en  eut  point  qui  toucha  plus  vivement  le  saint  évéque,  que  Tapos- 
tasie  de  ceux  qui  s'étaient  laissé  vaincre  par  les  tourmens.  Ce 
scandale  fut  cependant  en  quelque  sorte  réparé  par  la  constance 
invincible  du  plus  grand  nombre,  et  par  la  conversion  miracu- 
leuse de  plusieurs  païens.  U  y  en  eut  en  effet  parmi  ceux-ci,  qui, 
a^ant  d'abord  insulté  les  martyrs,  furent  tellement  frappés  de  leur 
douceur  et  de  leur  courage,  qu*i1s  déclarèrent  tout-à-coup  qu*ils 
étaient  Chrétiens,  et  prêts  à  souffrir  les  plus  cruels  supplices 
pour  la  religion  qu*tls  embrassaient.  Deux  firent  cette  déclaration 
en  présence  même  du  juge  ;  et  leur  résolution  Courageuse  le  sur- 
prit, et  l'effraya  tout  à  la  fois.  Ayant  été  condamnés,  ils  allèrent 
au  lieu  du  supplice  en  remerciant  Dieu,  et 'en  se  réjouissant  du 
glorieux  témoignage  qu*îls  rendaient  à  Jésus-Christ 

Ce  fut  au  commencement  de  Tannée  a5o,  que  les  édits  san- . 
glans  de  Dèce  furent  publiés  à  Alexandrie.  Le  saint  évêqne  ne 
négligea  rien  pour  préparer  an  combat  les  soldats  de  Jésus^Christ.. 
Sa1*in,  préfet  ou  gouverneur  d'Egypte,  envoya  un  garde  pour  se 

*  rtt/ez  la  Vie  de  S'*  ApoIUoo,  sous  le  9  de  février. 
f  'n^'ez  S.  DioujFS.  rp»  ml  Fab.  Antioeh^  «jtuiEuub  BU»  /.  e,c.  41* 4S. 
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saisir  de  sa  personne  »  mais  il  échappa  en  restant  ({uatre  Jours 
caché  dans  sa  maison,  oà  le  garde  n*alla  point)  persuadé  sans 
doQte  qnll  ne  devait  plusy  être.Denjs.en  sortit  alors,  comme 
nous  rapprenons  de  lui*méme,  dans  la  Tue  de  trouYer  une  retrait«i 
.assurée.  Dieu  permit  que  les  choses  tournassent  auttement;  il 
tomba  dans  les  mains  des  persécuteurs)  avec  ceux  qui  Tacoompa* 
gnaient)  et  tous  furent  conduits  à  la  petite  vine  appelée  Taposi- 
ris.  Une  troupe  considérable  de  paysans,  informés  de  ce  qui  ve* 
nait  de  se  passer,  prennent  les  armes  et  volent  au  secours  de  leur 
évéque.  Ils  se  présentent  aux  ^rdes  que  la  crainte  fait  fuir,  et  se 
rendent  maîtres  des  prisonniers.  Ils  enlèvent  de  force  l'évêque 
qui  attendait  la  mort  à  chaque  instant,  et  l'obligent  de  pourvoir 
à  sa  sûreté.  Denys  se  retira  dans  un  désert  de  la  province  de 
Marmorique,  en  Libye,  et  y  resta  caché,  avec  les  prêtres  Pierre 
et  Caïus  qui  l'avaient  accompagné,  jiisqu  à  la  lin  de  la  persécutioh 
qui  arriva  au  milieu  de  l'année  25 1.  Durant  cet  intervalle,  il  ne 
cessa  de  veiller  au  soin  de  son  troupeau,  dt'  rrux  surtout  qui  souf* 
fraient  pour  la  iui.  11  lt;ur  envoyait  des  prcti'es  pour  Ic^  consoler, 
'  et  il  leur  donnait  par  lettres  les  instructions  relatives  a  la  situa« 
tjon  où  ils  se  trouvaient. 

S.  Denys  était  de  retour  à  Alexandrie,  lorsqu  il  lut  instruit  du 
hchisme  formé  contre  le  pape  Corneille,  et  qui  avait  Novatien 
pour  auteur.  Cet  ami  pape  lui  représenta  son  élection  comme 
ayant  été  faite  selon  les  règles.  Denys  lui  lit  une  réponse  dont  il 
n'eut  pas  lieu  d'être  satisfait.  «Vous  devriez,  lui  disait-il,  tout 
»»  souffrir  plutôt  que  d'exciter  un  sclusme  dans  l'Eglise.  Mourir 
»  pour  la  défense  de  l'unité  de  VElgîise,  est  aussi  glorieux,  et  môme 
selon  moi  plus  glorieux,  que  de  refuser,  aux  dépens  de  sa  vie,  de 
»  sacrifier  aux  idoles,  parce  qu'il  s'agit  alors  du  bien  général  de 
»  l'épouse  de  Jésus-Christ....  Si  vous  ramenez  vos  frères  à  l'uuité, 
»»  vous  réparerez  votre  fauL(^,  vo\is  la  fereï  oublier,  et  vous  niéri- 
<•  terez  de  justes  éloges.  Si  vous  ne  pouvez ga^^nei  les  autres,  voui» 
*  sauverez  du  moins  votre  ame.  »  Le  saint  évêque  écrivit  jjlusieurs 
fois  au  clergé  de  Rome  et  aux  confesseurs,  qui,  trompes  par  les 
apparences,  s  étaient  déclarés  en  faveur  du  schisme.  Ses  exhorta-' 
tions  eurent  le  succès  qu'il  en  espérait.  Les  confesseurs  renoncè- 
rent au  schisme  avant  la  fin  de  l'année  :  et  comme  Novatien  en- 
seignait que  rKgUse  n'avait  point  le  pouvoir  de  remettre  certains 
péchés,  il  ordonna,  pour  témoigner  I  horreur  qu  il  avait  de  cette 
hérésie,  d'accorder  la  communion  à  tous  ceux  qui  la  demande^ 
raient  à  la  mort. 

Fabien,  évèque  d'Antioche,  paraissait  incliner  pour  le  rigorisme 
outré  de^OTatien  envers  ceux  qui  étaient  tombés  dans  la  persé* 


Digitized  by  Google 


4S4  3.  OEKTS)  xvâQUB  d'&lbxawdrie.   [17  lUiTCUilire.| 

culioD.  s.  Denyft  lui  écrivit  plusieurs  lettres  k  ce  sujet.  Il  lut  ra- 
conte dans  une  de  ces  lettres  ce  qui  était  arrivé  à  Sérapion.  C était 
un  vieillard  qui  avait  eu  le  malheur  de  succomber  aux  tourmens 
et  de  sacrifier.  On  Tavait  exclu  de  la  communion  »  et  il  était  en 
pénitence  depuis  sa  chute.  Une  maladie  dont  il  fut  attaqué,  fit 
craindre  pour  sa  vie.  Il  fut  trois  jours  sans  parler,  et  même  sans 
connaissance.  Etant  enfin  revenu  à  lui-même ,  il's*écria  :  «  Pourquoi 
»  siiis-je  retenu  ici?  le  demande  à  être  délivré.  »  Il  dit  ensuite  à 
son  petit-fils,  encore  enfant,  d'aller  chercher  le  prêtre;  celui-ci 
était  malade,  et  hors  d*état  de  sortir  de  sa  maisoii.  Il  envoie  VEu- 
oharistie  par  Tenfant,  auquel  il  recommande  de  la  détremper 
pour  la  faii'e  couler  dans  la  bouche  du  vieillard.  Cétait  Tusage , 
durant  les  persécutions  de  la  primitive  Eglise,  de  porter  on  d'en- 
voyer ainsi  FEucharistie  ^lans  les  nudsons  particulières.  Lorsque 
l'enfiint  fut  arrivé,  Sérapîbn  lui  dit  :  «Le  prêtre  ne  peut  venir; 
I*  faites  ce  qu'il  vous  a  ordonné,  afin  que  je  ne  sois  pas  retenu  ici 
»  plus  long-temps.  •»  A  peine  eut-il  reçu  l'Eucharistie,  qu'il  expira 
en  poussant  un  l^er  soupir.  Dieu,  suivant  S.  Denys,  lui  conserva 
miraculeusonent  la  vie,  afin  qu'il  ne  fût  pas  privé  de  la  sainte 
communion.  ^ 

Le  saint  évéque  eut  la  douleur  de  voir  périr  une  partie  de  son 
troupeau  par  ht  peste  qui  commença  en  25o,  et  dont  les  ravages 
se  firent  sentir  plusieurs  années.  Il  procura  à  ceux  qui  furent  at- 
taqués de  ce  fiéau,  tous  les  secours  qui  furent  en  son  pouvoir,  il 
inspira  le  ^èle  dont  il  était  animé,  aux  prêtres,  aux  diacres, 
aux  laïques  mêmes,  et  plusieurs  moururent  martyrs  de  la  charité 
en  cette  occasion 

Quelques  passages  de  l'Apocalypse,  mal  entendus,  donnèrent 
lieu  au  millénarisme.  Cette  erreur  consistait  à  croire  que  Jésus- 
Christ  régnerait  mille  ans  sur  la  terre  avec  ses  élus  avant  le  jour 
ciu  jugemeiH.  (  icux  qui  pensaient  avec  Cérinihc  que  ce  règne  se 
passerait  ilans  la  jouissance  des  plaisirs  sensuoLj  iurerit  toujours 
regardés  comme  des  hérétiques  abominables.  Les  Catholiques 
millénaires  prcttiulaii  ni  qu'il  ne  serait  question  que  de  plaisirs 
spirituels.  L'Eglise  toléra  quelque  temps  cette  opinion.  Népos, 
pieux  et  savant  évéque  des  Arsinoïtes,  lequel  mourut  dans  la  com- 
munion catholique,  répandit  dans  cette  partie  de  l'Egypte  la 
doctrine  du  millénarisme,  entendue  dans  le  dernier  sens;  il  la  dé- 
fendit même  par  écrit  dans  deux  livres  intimlés  (fes  Promesses, 
S.  I)<uyî>  les  réfuta.  Il  fit  aussi  un  voyagé*  dans  le  canton  d'Ar- 
Mtioé,  où  il  eut  une  conférence  publique  avec  Coracion,  chef  des 

*  Foycz  ce  qui  a  été  dit  de  ces  ^é-  vrier;  et  Eusàbe,  Uist,  lib,  7,  eap.  23* 
nercux  Clu-4^tieus,  nous  le  28  de  fé» 
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Millénaires.  Il  parla  avec  tant  de  solidité,  et  en  même  tant  avec 
une  telle  douceur  et  une  telle  charité,  queCoracion  et  ses  parti* 
sans  reconnurent  qu'ils  entendaient  mal  l'Ecriture;  que  leur  seti- 
tipnent  était  contraire  à  la  tradition, et quil  £illait  s'en  tenir  à  la 
doctrine  commune,  qui  n'était  combattue  que  par  quelques  ;doc- 
teurs,  ou  par  quelques  églises  particulières, 

Notre  saint  travailla  toujours  avec  zèle  à  maintenir  la  paix  dans 
l'Eglise.  Lorsque  le  pape  Étîenne  menaça  les  Africains  de  les  ex- 
communier, parce  qu'ils  persistaient  à  vouloir  rebaptiser  les  héré« 
tiques,  il  lui  écrivit  les  lettres  les  plus  pressantes,  pour  l'engager 
à  suspendre  l'exécution  de  cette  menace.  S.  Jérôme  était  mal  in- 
formé, Ifft'squ'ii  lui  a  attribué  l'opinion  des  Africains,  puisqu'au 
rapport  de  S.  Basile  il  admettait  même  le  baptême  des  Pépuzé- 
niens,  qui  était  rejeté  en  Asie.  Cest  que  ces  hérétiques,  par  une 
suite  des  variatipns  communes  à  toutes  les  sectes,  corrompaient 
dans  certains  lieux  la  fonne  essentielle  du  baptême,  qu'ils  rete- 
naient en  d'autres  endroits'. 

Valérien  ayant  renouvelé  la  persécution  contre  les  Chrétiens 
en  aSj ,  Emîlien ,  préfet  d'Egypte ,  fit  arrêter  S.  Denys,  avec  Maxi- 
me, prêtre,  Fauste,  Eusèbe  et  Quérémon,  diacres,  et  un  nommé 
Mat^,  Romain  de  naissance.  Lorsqu'on  les  eut  conduits  devant 
il  les  pressa  de  sacrifier  aux  dieux  conservateurs  de  l'empire  : 
«  Tous  les  hommes,  répondit  Denys^  n  adorent  par  les  mtees  di< 

•  vinités.  Pour 'nous,  nous  adorons  le  vrai  Dieu  qui  a  ci^éé  tout  ce 
»  qui  existe,  et  qui  a  donné  l'empire  à  Valérien  et  à  Gallièn.  Nous 

*  lui  offrons  sans  cesse  des  prières  pour  la  paix  et  pour  la,  pros- 
»  périté  du  r^^e  de  ces  princes.  »  Le  préfet  essaya  vaiuCTcnt  de 
leur  persuader  de  joindre  au  culte  de  leur  Dieu,  celui  des  divi- 
nités de  l'empire.  Ëifin,  il  les  exilaà  Réphron  en  Libye.  11  défen- 
dit en  même  temps  aux  Chrétiens  de  tenir  des  assemblées,  et 
d'aller  aux  lieux  appelés  cimetières,  c'est-à-dire  aux  tombaïux 
des  martyrs.  S.  Denys  convertit  au  christianisme  les  païens  qui 
habitaient  le  pays  où  il  avait  été  envoyé.  Mais  le  préfet  donna 
ordre  qu'on  le  conduisît,  avec  ses  compagnons,  à  GoUouthion, 
dans  la  Bfaréote.  Pâr  ce  changement  d'exil ,  le  saint  évêque  se 
trouvait  moins  éloigné  d'Alexandrie,  et  plus  à  portée  d'y  avoir  des 
correspondances  pour  l'instruction  de  son  peuple.  Pendant  son 
exil ,  qui  dura  deux  ans,  il  écrivit  deux  lettres  pascales. 

captivité  de  Valérien,  que  les  Perses  firent  prisonnier  en 

*  £p,  caa.  1. 

"  On  peut  s'assurer  des  vrais  sertimrns  de  S.  Denys  sur  cv  point,  par  1rs 
frn;;men8  de  ses  lettrrs,  conservées  ()ar  KumtIk;,  /.  7,  c.  22.  fo^n  auswi  Fleurj» 
/.  7,  c.  3i. 
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960,  cliangea  la  face  des  afiaires.  Gallien ,  par  des  edits  publics  « 
rendit  la  paix  à  TEglise,  et  S.  Denys  eut  la  liberté  de  revenir  av 
milieu  de  son  troupeau.  Mais  il  éprouva  que  rien  n*est  Stable  dans 
ce  monde,  et  qu'à  faut  s'attendre  à  un  enchaînement  de  peines 
qui  se  succèdent  sans  interruption. 

Le  préfet  Emilien,  s*étant  emparé  des  magasins  d* Alexandrie, 
qui  étaient  comme  le  grenier  de  Rome,  se  fit  proclamer-  empe- 
reur.  Cette  révolte  attira  sur  la  ville  et  sur  le  pays  toutes  les  ca- 
lamités qui  sont  la  suite  des  guerres  civiles.  Heureusemei^t  £mi* 
lien  fut  défait  par  Théodote,  que  Gallien  avait  envoyé  cont» 
lut*  On  le  conduisit'à  Rimie,  où  il  subit  une  mort  ignominieuse. 

Peu  de  temps  après,  Alexandrie  fiit  plongée  dans  de  nouveanx 
malheurs.  Le  domestique  d*un  magistrat  eut  une  querelle  avec  un 
soldat  pour  une  bagatelle.  On  1  arrêta  et  on  le  battit  rudement 
pour  llnjure  qu'on  prétendait  avoir  été  &ite  au  soldat.  La  popu- 
lace s*émeut,  et  toute  la  ville  est  bientôt  sous  les  armes*  Des  ruis- 
seaux de  sang  coulent  dans  les  rues,  qui  sont  couvertes  de  corps 
morts.  La  conduite  paisible  des  Chrétiens  ne  les  gaiantit  point 
de  la  violence.  La  confusion  était  si  grande,  qu*on  ne  pouvait 
rester  dans  sa  maison,  ni  en  sortir  sans  danger. 

Les  hérésies  qui  troublèrent  alors  l'Eglise  donnèrent  un  nou< 
vel  excrciee  au  saint  pasteur.  Sabellius,  de  Ptolémaide  en  Libye, 
disciple  de  Noét  de  Smyme,  renouvela  les  blai^hémes  de  Pïaxéas, 
en  niant  Ji|  distinction  des  personnes  divines.  S.  Denys,  auquel 
appartenait  le  soin  des  églises  de  la  Pentapole,  avertit  les  auteurs 
de  cette  erreur,  du  crime'  d<mt  ils  se  rendaient  coupables,  et  les 
pressa  de  revenir  à  Tunité  de  l'Eglise.  Mais  ik  soutinrent  leur 
doctrine  impie  avec  opiniâtreté.  Ils  furent  condamnés  dans  un 
condie  teifu  à  Alexandrie  en  a6i.  Le  pape  Sixte  II,  qui  siégea  de- 
puis aSj  jusqu'en  269,  avait  M  informé  auparavant  de  Théiésie 
de  Sabellius,  par  une  lettre  que  S.  Denys  lui  avait  écrite,  et  dont 
Eusèbe  nons  a  conservé  un  fragment.  Dans  la  lettre  que  le  même 
saint  écrivit  à  Euphan<Mr  et  à  Ammonius  sur  le  même  sujet,  il  iif 
sista  beaucoup  sur  Hiumanité  de  Jàus-Christ,  afin  de  montrer 
que  le  Père  n*est  point  le  Fils.  Quelques  personnes  qui  entendaient 
mai  le  saint  évêque  d'Alexandrie,  lui  prêtèrent  une  doctrine  qu'il 
n'enseignait  pas,  et  le  calomnièrent  auprès  du  pape  Denys,  suc- 
cesseur  de  Sw  Sixte.  Ce  souverain  pontife  en  écrivit  à  notre  saint, 
qui  se  justifia  en  faisant  voirque,  lorsqu'il  disait  que  Jésus-Christ 
était  une  créature,  et  qu'il  différait  du  Père  en  substance,  il  ne 
iiarlait  que  de  sa  nature  humaine.  Ce  fut  la  matière  de  son 
i^iê  à  Dënys,  évêque  de  Rome^  H  j  démontrait  encore  que  le 
Elis,  quant  à  la  nature  divine,  est  de  la  même  substance  que  le 
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Père.  s.  Athanuse  Ta  fait  voir  clairement  dans  son  livre  de  i'^^'* 
mon  de  Den^s.  Notre  saint  établissait  aussi  dans  le  même  ouvrage 
la  divinité  du  Saint-Esprit,  et  les  passages  que  S.  Basile  en  rap* 
porte  ne  permettent  pas  d*en  douter. 

Malheureusement  les  écrits  de  S.  Dènys  d*Â1exandrle  n*ont 
point  échappé  aux  ravages  du  temps.  U  ne  nous  en  reste  que 
quelques  fnigm^ns,  avec  son  Epître  canonique  à  Basilide.  Cette 
épître  tient  un  rang  distingué  parmi  les  anciens  canons  de  rJËglise. 
Le  saint  y  fiait  mention  d*une  difficulté  qu'on  proposait  alors,  et 
qui  avait  pour  ol^et  de  savoir  à  quelle  heure  du  matin  on  pou- 
vait rompre  le  jeftne  du  carême,  le  jour  de  Pàque.  Cest,  dit-il,  à 
minuit  qttç  le  jeûne  est  censé  finir  (ce  qui  est  décidé  depuis  long- 
temps quant  au  précepte  de  l'Ëgliie);  néanmoins,  comme  il  nVst 
*  ni  naturel  ni  ordinaire  de  manger  alors,  on  ne  pourrait  le  faire 
sans  s'attirer  le  reproche  d  intempérance.  Il  faut  donc  attendre  In 
matin  pour  rompre  le  jeûne.  Les  Chrétiens  passéîent  alors  en 
prières  toute  la  nuit  de  la  veille  de  Pique.  saint  parle  des 
jeûnes  de  ^tperponUony  qui  s'observaient  la  dernière  semaine  de 
carême.  Queïqnes-uns  jeûnaient  les  six  derniers  jours  avant  PAque, 
sans  prendre  aucune  nourriture;  les  autres  jeûnaient  plus  ou 
moins  de  jours,  selon  leurs  forces  et  leur  dévotion,'  d*où  il  suit 
que  ce  jeûne  extraordinaire  n*était  point  de  précepte.  5.  Denys 
insiste  encore,  dans  son  Epître  canonique,  sur  rextrénie  pureté 
fie  TAme  et  du  corps,  requise  dans  tous  ceux  qui  approchent  d«« 
k  table  sainte,  et  qui  reçoivent  le  corps  et  le  sang  du  Seigneur  *. 

Quelque  temps  avant  sa  mort,  il  défendit  la  divinité  de  Jésii»- 
Christ,  contre  Paul  de  Samosate,  évéque  d'Antioche,  qui  joignait 
à  l*hérésie  un  «orgueil  insupportable  et  beaucoup  d'autres  vices. 
11  fîit  invité  au  condle  qui  se  tint  â  Antioche  en  264,  cîontre  cet 
hérésiarque.  Son  grand  âge  et  ses  infirmités  ne  lui  ayant  point- 
,pêrmis  d*y  assister,  il  réfuta  les  nouvelles  erreurs  dans  plusieurs 
lettres  qu'il  écrivit  à  l'église  de  cette  ville,  et  dans  lesquelles  il  ne 
salua  point  celui  qui  en  étût  évéque*.  Paul,  par  son  hypocrisie, 
évita  pour  lors  la  condamnation  qu'il  méritait,  et  resta  encore 
quelque  temps  sur  son  siège.  S*  Denys  mourut  &  Alesandrie^  vers 
la  fin  de  Tannée  a65,  après  avoir  gouverné  son  église  avec  autant 
de  sagesse  que  de  sainteté  environ  dix-s^t  ans.  Sa  mémoire,  dit 
S.  Ej^phane,  se  conserva  à  Alexandrie  par  une  ^llse  qui  fi*t  dé- 
diée sous  son  nom,  et  encore  plus  par  ses  incomparables  vertus 
et  ses  excellens  écrits. 

•  Voyez  Ep.  Canon.  S.  Dion.  Alex.     ■  Easèbe,  /.?,  e.  Î7,  79. 

iuter  Ot/ioncs  Ecctesiœ  Grœcat,  per 
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^o)'ez  £usèbe,/fi>r.  1.6  et S.  iéTàme^inCatoLeic*  TiUeniontv 
4f  Cave,  1. 1  ;  CeiUier,  1. 3,  /i.  a4i> 

S.  AGNAN,  ÉVÊQLE  B'ORLEAKS. 

On  (  roi  t  que  S.  Agnan  était  originaire  de  Vienne  clans  la  Gaule, 
et  qu'il  vécut  quelque  temps  reclus  dans  une  cellule  près  de  cette 
ville.  Il  se  rendit  depuis  à  Orléans,  où  il  fut  attiré  jiai  la  réputa- 
tion du  saint  évêque  Euverte.  Ayant  été  ordonne  prêtre,  il  eut  la 
conduite  du  monastère  de  b;iiiit  T. mirent  des  Orgerils,  situé  dans 
le  faubourg  d'Orléans,  et  qui  (ievint  un  prieuré  de  Cluni.  S.  Eu- 
verte, qui  sentait  sa  fin  approcher,  le  demanda  pour  successeur, 
ce  qui  lui  fut  accordé;  il  quitta  1  administration  de  son  diocèse, 
et  mourut  peu  de  temps  après,  c'est-à-dire  le  y  septembre  3c)i. 

S.  Agnan  justifia  par  sa  conduite  le  clioix  qu'on  avait  fait  de  lui. 
Il  fit  rebâtir  avec  plus  de  magnificence  Téglise  de  Sainte-Croix, 
fondée  par  son  prédécesseur.  On  lui  attribue  l'obtention  du  pri- 
vilège qu'avaient  les  évêques  d'Orléans,  de  délivrer  tous  les  pri- 
sonniers à  leur  entrée  dans  la  ville 

Il  y  avait  près  de  soixante  ans  qu'il  était  évéque,  lorsque  les 
Huns,  conduits  par  Attila,  vinrent  mettre  le  siège  devant  Orléans. 
11  avait  prévu  Forage,  et  avait  fait  le  voyage  d'Arles  pour  deman- 
der du  secours  au  général  Aétius.  Cependant  les  Barbares  pres- 
saient le  siège.  S.  Aignan  encourageait  son  peuplci  et  l'exhortait 
à  mettre  en  Dieu  sa  confiance.  Tous  s  adressèrent  au  ciel,  par  de 
ferventes  prières,  dans  l'attente  du  secours  qui  leur  avait  été  pro- 
mis. Enfin,  lorsque  t^ut  semblait  désespéré,  les  Romains,  auxquels 
s'étaient  joints  les  Visigotbs,  parurent,  vainquirent  et  dispersèrent 
les  Barbares.  On  attribua  cette  victoire  enéore  plus  aux  prières  et 
à  la  prudence  du  saint  évéque^qua  la  bravoure  d' Aétius,  qui» 
presque  seul,  soutenait  Tempire  romain  sur  le  penchant  de  sa  ruine. 

On  met  la  mort  de  S.  Agnan  le  17  novembre  4^3«  On  l'enterra 
dans  l'église  de  Saint-Laurent  des  Orgerils,  d'où  son  corps  fut 
depuis  transféré  dans  celle  de  Siiint-Pierre,  qui  a  pris  le  nom 
du  saint.  Il  est  nommé  en  ce  jour  dans  les  anciens  Martyrologes. 
Les  Huguenots  pillèrent  sa  châsse  en  iSâa,  et  brûlèrent  ses  re- 
liques avec  celles  de  plusieurs  autres  saints  qui  reposaient  dans 
te  m£me.lieu. 

'  Ce  privilège  est  du  moins  fort  ancien.  Yves  de  Chartres,  ep.  ad  Sanctium 
Jm^mm,  «n  pirie  ooBune  d'an  usage  qui  de  son  tenift  wnit  d^à  passé  en 
eoidniM. 
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■  Voyez  Bàillet;  le  GalUa  Christ  nova  y  t.  8,  />.  le  Père 

Longue  val,  Histoire  de  V  Eglise  Gallicane^  /.  i,  4o4  et  4o5; 
t,  a,  p.  67. 

». 

s*  GBÉfiOIBE^  ËVÉQUE  DE  TOUBS. 

Grégoire  (  George  Florentius  )  fut  le  plus  bel  ornement  de 
l'église  cle  Tours,  après  S.  Martin.  Il  sortait  d'une  des  plus  riches 
et  des  plus  illustres  familles  d'Auvergne,  où  la  piété  semblait  hë> 
réditaire.  Léocadie)  son  aïeule,  descendait  de  Yettius  £pagatus, 
martyr  de  Lyon.  S.  Gai,  évéque  de  Clermont,  était  son  oncle  pa- 
ternel. Annentaria,  sa  mère,  était  petlte-filIe  de  S.  Grégoire,  qui 
mérita  par  ses  vertus  d'être  élevé  sur  le  siège  de  Langres.  Il  Tint 
au  monde  le  3o  novembre  Ô39.  11  n'eut  d'abord  d'autre  nom  que 
George  Florentins.  On  croit  qu'il  n'y  ajouta  celui  de  Grégoire 
que  par  respect  pour  la  mémoire  de  S.  Grégoire  de  Langres,  son 
bisaieu.. 

Il  fut  élevé  sous  la  conduite  de  S.  G  a),  son  oncle.  Il  ne  donna 
qu'une  application  mÀliocre  aux  belles -lettres;  mais  il  acquit 
une  grande  connaissance  de  toutes  les  sciences  ecclésiastiques. 
Son  oncle  lui  conféra  la  tonsure.  S.  Avit,  successeur  de  S.  Gai, 
]  ordonna  diacre. 

Ayant  été  guéri  d*une  maladie  dangereuse,  il  voulut,  pour  té- 
moigner à  Dieu  sa  reconnaissance,  visiter  le  tombeau  de  S.  Mar- 
tin à  Tours.  Peu  de  temps  après  son  départ  de  cette  ville,  le  clergé 
et  le  peuplct  qui  venaient  d  admirer  sa  piété,  son  savoir,  son  hu- 
milité, rélurent  pour  remplacer  le  saint  évéque  Euphrone,  que 
la  mort  leur  enlevait.  Les  députés  chargés  de  lui  annoncer  son 
élection  le  trouvèrent  à  la  cour  de  Sigebert,  roi  d*Austrasîe.  Force 
de  se  rendre  aux  vœux  du  diocèse  de  Tours,  il  fut  sacré  par  Gilles, 
évéque.de  Rheims,  le  22  aoi!kt  578.  Il  avait  alors  trente-quatre 
ans  Par  son  zèle,  il  fit  fleurir  la  religion  et  la  piété.  Jl  rebâtit 
sa  cathédrale  fondée  par  S.  Martin,  et  plusieurs  autres  églises.  Il 
défendit  le»  franchises  de  celle  de  Saint-Martin,  en  refusant  de 
livrer  à  Chilpéric  le  duc  Gontran,  qui  s  était  retiré  dans  cet  asile, 
qu'on  i«gardait  alors  comme  inviolable.  Chilpéric  s'était  emparé 
de  la  ville  de  Tours,  après  l'assassinat  de  Sigebert,  et  'Gontnn 
avait  mis  Ghildebert  II,  fils  de  ce  prince,  sur  le  tr6ne  de  son  père. 

«  D.  Rivet  dit  que  S.  Grégoire  STait  alors  environ  trcn^f  ans  ;  mais  il  est  rer- 
tain,i»ar  le  témoignage  même  du  saint,  /.  3,  de  Mirac.  S.  Martini ^  c.  lO^p.  id%7, 
qu'il  en  mât  trartc-tins^**^        ^*ifii«rr,  ivof.  /Artf. 
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Le  duc,  qui  craignait  le  ressentiment  de  Chilpëricy  s'était  ren* 

fermé  dans  Téglise  de  Saint' Martin. 

Le  saint  é^^ue  de  Tours  assista  au  concile  qui  se  tînt  à  Pàris 
en  577,  contre  Prétextât,  éréque  de  Rnuen,  que  Frédégonde^ 
femme  de  ChilperiC)  voulait  perdre  absolument.  Il  prit  la  défense 
de  ce  prélat,  faussement  accusé  de  divers  crimes,  reprocha  à  quel- 
ques évéques  leur  indigne  complaisance  pour  la  reine,  et  empê- 
cha du  moins  que  l'afifaire  ne  Uli  portée  aux  dernières  extrémités'. 

Frédégonde,  dont  la  vengeance  n'avait  point  été  entièrement 
satt<ifaite,  ne  le  pardonna  point  à  Tévêque  de  Tours.  Elle  trouva 
on  digne  ministre  de  sa  fureur  dans  Leudaste,  comte  de  Tours. 
Cétait  un  homme  de  néant,  qui,  à  force  d'intrigues  et  de  crimes, 
s'était  élevé  aux  premières  places.  Il  chargea  Grégoire  de  diverses 
accusations  qu'il. rendit  vraisemblables,  et  dont  il  se  vanta  de 
fournir  la  preuve.  Chilpéric  convoqua  une  assemblée  d*évéques 
h  Bemi,  près  de  Compiègne  ^,  pour  juger  cette  affaire.  Grégoire 
-  j  fut  mandé  comme  les  autres.  On  découvrit  la  calomnie,  et  on 
reconnut  l'innocence  de  révêque  de  Tours.  Ses  accusateurs  furent 
traité  comme  ils  le  méritaient,  et  Leudaste  périt  depuis  miséra- 
blement. 

Grégoire  eut  ensuite  une  dispute  assez  vive  avec  Félix,  évêque 
de  Nantes.  Il  s'agissait  d'une  terre  de  1  église  de  Tours  que  Félix 
voulait  avoir.  Celui-ci  tomba  malade  peu  de  temps  après,  et  rési* 
gna  son  évécbé  à  Burgundio,  son  neveu,  qui  n'avait  que  vingt 
ans,  et  qui  n'était  pas  encore  tonsuré.  Grégoire  refusa  d'ordonner 
le  résignataire,  pour  ne  pas  violer  les  canons  qui  défendaient  de 
nommer  à  1  episcopat  quelqu'un  qui  n'était  point  engagé  dans  les 
saints  ordres. 

Nous  croyons  devoir  rapporter  ici  un  fait  qui  arriva  à  Demi. 
Un  gentOhomroe,  nommé  Daccon,  fut  condrâné  à  mort  pour 
crime  de  trahison.  Il  demanda  un  prêtre  à  llnsu  du  roi  pour 
l'admettre  à  la  pénitence.  On  lui  accorda  cette  grâce  :  après  quoi 
il  fut  exécuté.  Ce  trait  prouve  qu'on  recevait  une  pénitence  se- 
crète et  qu'on  se  confessait  à  la  mort  Il  est  encore  une  preuve 
de  Tttsag'e  barbare  où  étaient  anciennement  les  cours  de  justice 
en  France,  de  refuser  aux  criminels  mourans  la  faciUté  de  se 
réconcilier  avec  Dieu. 

"  T'ores  l*hi«ti»ii«  de  ce  concile  Sbom  1t  Vie  de  S.  PrétcitiC,  soas  le  M  de 

lévrier. 

*L«  Mstorlens  arafent  traduit  jusqu'à  pr<:-seiit  Brennacam  par  Braine-snr 
Vcslr,  h  trois  lieiu  s  de  Soissons  :  mais  l'abln^  Lrfit  tit  a  <I(m;ié  dea  raisons  cou- 
taincantes  pour  Berni,  près  de  Compiègne.  Foyez  la  Vie  de  S.  Grégoire  de  Tours, 
par  M.  Lofosque  de  t  a  Eavalière. 

•  S  Greg.TuroD.  Hist.  l.  6,  c.  26;  Mabil. /7rr^/.  in  sec.  3 Ben.  pari,  t ,  obs.  24, «.  US. 
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5.  Grégoire  défendit  la  divinité  de  Jésus-Christ  contre  1<$S  Jiiifiiy 
les  Ariens,  et  autres  hérétiques.  Il  confondit  les  dilTéi*ens  ennemis 
de  ]*£glise,  et  en  convertit  plusieurs.  Chilpéric,  qui  se  piquait  de 
savoir  la  théologie^  fit  un  écrit  où  il  détruisait  quelque$-  articles 
fondamentaux  de  notre  foi.  Il  le  fît  voir  à  Grégoire,  qui  eut  le 
courage  de  lui  dévoiler  ses  erreurs  et  de  les  combattre  ^  Il  en 
témoigna  le  plus  grand  mécontentement  :  mais  le  saint  évéqùe 
ne  rabattit  rien  de  sa  fermeté.  On  ajoute  que  ce  prince  avait  rédigé 
le  projet  d*un  édit  en  faveur  du  sabellianisnie,  qui  anéantissait  la 
distinction  des  personnes  divines  dans  la  Trinité;  mais  que  S.  Gré« 
goire  de  Tours  et  S.  Salvi  d*Albi  s  armèrent  d*un  zèle  intrépide, 
et  l'obligèrent  à  le  supprimer  \ 

Notre  saint  savait  allier  la  douceur  avec  le- zèle.  Tous  ses  dio- 
césains étaient  Tobjet  de  sa  sollicitude  pastorale*  Sa  charité  s*é- 
tendait  k  tons,  et  ses  ennemis  en  éprouvaient  les  effets  les  plus 
sensibles*  Les  malheureux,  ceux  m^e  qui  paraissaient  les  moins 
dignes  de  compassion,  trouvaient  en  lui  un  père  et  un  défenseur. 
Des  voleurs  ayant  pillé  l'élise  de  Saint-Martin,  on  les  arrêta  et 
on  leur  fit  leur  procès.  Grégcure  demanda  leur  grâce  au  roi;  et, 
comme  personne  ne  se  présentait  pour  suivre  Taffairv,  Ghilpénc 
leur  laissa  la  vie. 

Les  rois  Ghildebert  et  Gontran  donnèrent  de  grandes  marques 
de  confiance  au  saint  évéque  de  Tours  ;  il  s*en  servit  pour  assurer, 
autant  qu'il  était  en  lui,  k'  paix  entre  ces  deux  princes.  Il  remplit 
toujours,  avec  autant  de  zèle  que  de  capacité,  les  commissions 
importantes  dont  il  lut  chargé,  et  ne  se  proposa  jamais  que  le 
bien  de  l*Etat  et  la  gloire  de  la  religior. 

S**  Bad^|onde  avait  beaucoup  d*estime  pour  Grégoire.  Cette 
princesse  étant  morte  en  587,  dans  le  monastère  de  Sainte-Croix 
de  Poitiers ,  qu  elle  avait  fondé ,  Tevéque  de  Tours  fit  la  cérémonie 
de  ses  funérailles  en  l'absence  de  l'évéque  diocésain*  Sa  mort  fit 
naître  un  schiame  dans  le  monastère*  Clotilde,  fille  du  roi  Cari- 
bert',  qui  y  était  simple  religieuse,  voulut  &ire  déposer  Tabbesse 
pour  se  mettre  en  sa  place*  Elle  avait  plusieurs  religieuses  dans  son 
parti ,  entre  autres  Basine,  fille  de  ChUpéric.  Les  choses  lurent  poi^ 
tées  a  un  point,  qu'il  fallut  nommer  une  commission  composée  de 
plusieurs  évéques  pour  terminer  cette  affaire.  Grégoire  fut  du  ^ 
nombre  des  commissaires.  L'innocence  de  l'abbesse  qu'on  voulait 
déposer  fut  reconnue.  On  condamna  les  religieuses  qui  s'étaient 
soustraites  à  son  obédience ,  et  on  prononça  contre  elles  la  peiiia 
d'excommunication. 

•  Greg.  Turoo,  hc.  at.  r .  4â  '  yfjrez  Velly,  Uisf.  fie  Fr.  t,  i^p,  122, 

)  crAV.  tu  t7<>7* 


Digitized  by  Google 


A.  GRBGOIEB  DE  TOURS.   |I7  novciiilirc.] 

S.  Gtégoire  eut  aussi  de  grandes  liaisons  de  piété  avec  li^o* 
bei^ge*  yeure  de  Garibert,  rorde  Paris.  Cétait  une  princesse  aussi 
vertueuse  que  charitable.  L'évèque  de  Tours  l'assista  dans  sa  der* 
nière  maladie ,  et  elle  le  nomma  son  exécuteur  testamentaire.  Elle 
mourut  en  5S9. 

La  même  année,  S.  Grégoire  obtint  la  conservation  des  privilè- 
ges de  son  église,  qu'on  attaquait;  il  sut  en  maintenir  les  exemp- 
tions par  son  zèle  et  sa  fermeté. 

L'auteur  de  l'ancienne  Yie  de  S.  Grégoire  rapporte  que  ce  saint 
évéque  fit  en  5^4  un  voyage  de  dévotion  à  Rome;  que  le  pape 
S.  Grégoire  le  Grand  le  reçut  arec  honneur,  et  qu'il  lui  fit  pré- 
sent d*une  chauie  d'or.  Le  pape,  continue-t>il ,  en  admirant  les  rares 
vertus  de  son  âme,  fut  surpris  de  la  petitesse  de  sa  taille:  «  Nous 
»  sommes  tels  que  Dieu  nous  a  foit&,  répondit  Tévéque  de  Tours ^ 
»  il  est  le  même  dans  les  petites  et  dans  les  grandes  choses  ;  «  don- 
nant à  entendre  par  là  que  Dieu  est  Fauteur  de  tout  le  bien  qui  est 
en-  nous,  et  que  c'est  à  lui  seul  qu'il  en  fiiut  rapporter  la  gloire 

La  sainteté  de  l'évéque  de  Tours  fut  attestée  par  divers  mira- 
cles, dés'son  vivant.  Il  les  attribuait  par  humilité  à  S.  Martin  et 
aux  autres  saints' dont  il  avait  coutume  de  porter  des  reliques.  Il 
mourut  le  17  novembre  SpS,  après  plus  de  vingt  ans  d'épisoopat. . 
Il  ordonna,  avant  de  mourir,  qu'on  enterrât  son  corps  dans  un 
lieu  par  où  passaient  tous  ceux  qui  entraient  dans  l'église.  Son 
but  était  qu'en  foulant  aux  pieds  son  tombeau ,  on  en  perdît  in- 
sensiblement le  souvenir.  Mais  son  clergé  érigea  un  monument 
en  son  honneur,  à  la  gauche  du  tombeau  de  S.  Martin  ^ 

«le  Toynac  de  s.  Grégoire  de  Tours  à  Rome  est  douteux,  selon  M.  LpTesqiie 
de  La  Kavalière.  Suivant  cet  auteur,  on  ne  cite  point  de  garant  de  ce  fait. 
S*  Si  S.  Grégoire  eEt  fait  ee  voya^^e,  n'en  aurait- il  pas  parlé,  puisqu'il  n'a 
I>oint  oianqué  de  marquer  ceux  qu'il  Qtdans  la  Gaule?  3** C'est  de  lui  qu'on  sait 
quMl  envoya  un  diacre  à  Rome;  s'il  y  eût  été  lui-même,  pourquoi  n'en  aurait-il 
rien  dit? 

^  S.  Grégoire  de  Tours  nous  a  laissé  plusieurs  ouvrages  dont  voici  la  liste: 
t*deux  liTres  dt  ta  CImre  rfes  Martyrs  ;  le  second  regarde  principalement  les 
miracles  de  S.  Julien  dr  Krioude.  , 

2^  lia  livre  de  la  (itotre  des  Confesseurs.  C'est  le  récit  des  miracles  opérés 
par  rintercession  et  les  rellqaes  de  ces  saints  dftns  les  différcnles  parties  oe  la 
France. 

Quatre  livres  des  Mitachs  de  S.  Martin, 

V*  Un  livre  des  Vies  des  Pères.  On  trouve  dans  ce  recueil  la  Vie  de  S.  Gai,  et 
celle  de  plusieurs  autres  saints  français.  On  a  reproche  h  S.  Grf'goîre  de  Tours 
d'avoir  Quelquefois  rapjjortédes  miracles  dont  la  certitude  n'était  fondée  que 
snr  des  bruits  on  traditions  populaires 

6*  V Histoire  des  Français.  C'est  le  principal  ouvrage  de  S*  Grégoire  de  Tours. 
Cette  histoire  est  divisé  en  seize  IWres.  Elle  comprend  nn  interfalle  de  oenC 
8oixantr-(|u;it(jrze  ans,  depuis  I\'t,i l»lhsoiiicnt  fixe  des  Fraîiç  iih  dans  quelqués 
villes  de  la  Gaule,  sur  les  rives  du  Rhin.  Elle  est  tout  à  la  fuis  ecclésiastique  et 
rivile.  On  7  trooTe  plusieurs  traces  des  andennes  lois  et  eontiinies  des  Gaulois 
et  rlrs  Fr  inçais,  qu  on  chercherait  inutilement  ailleurs.  Elle  sern  ton  jours  lue 
avec  plaisir  par  ceux  qui  veulent  bien  connaître  l'origine  et  les  cunmieocemens 
de  notre  moiuircliie*  et  qui  ne  se  laissent  rebuter  ni  par  ledéftut  de  méthode. 
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f^oyez  les  œuvres  de  S.Grégoire  de  Tours,  publiées  par  D. Kui- 
ïiart,  avec  sa  Vie  qui  est  à  la  tête  de  cette  édition,  et  qui  a  été  écrite 
pai  S.  Odon,abbê  de  Cluni.  Foyez  aussi  D.  Bivet,  Hist,  Utt.  de 
la  France ,  t.  3,  p.  3^2,  et  t,  5,  avertissement^  p,  m  ;  Ceillier, 
t,  17;  M  a  an,  Hist.  eccl,  Turon,  le  P.  Longueval ,  Hist.  de  t  Eglise 
GaUic.  3  ;  et  la  Vie  de  S.  Grégoire  de  Tours ,  par  M.  Lev^qiie 
de  Là  Bavalière;  Méin,  de  l'académie  des  Inscripti  t,  269  /»•  5^8  ^ 

m  ■ 

s.  HUGUES, 

ÉYÊQUE  DE  LINCOLN  EN  ANGLETERRE. 

NifLiB  pan  on  ne  jette  avec  plus  de  sûreté  les  fondemens  de  la 
m  intérieure  q«ie  dans  la  solitude;  nulle  pan  on  ne  se  prépare 
mieux  aux  fonctions  de  la  TÎe  active,  et  à  conserver  Tesprit  de 
pi^lé  au  milieu  des  distractions  qu entraîne  le  commerce  des  honK 
mes.  Ce  fut  dans  le  désert  de  la  grande  Chartreuse  que  S.  Hugues 
apprit  à  maîtriser  ses  penchans,etquil  amassa  ce  trésor  de  venus 
qui  firent  de  lui  un  digne  ministre  de  Jésus-Cbrist. 

U  était  d*ttne  des  meilleures  familles  de  Bourgogne >  et  vint  au 
'  monde  en  ii4o.  Il  n'avait  point  encore  huit  ans  lorsqu'il  perdit 
sa  mère.  On  le  mit  alors  dans  une  maison  de  chanoines  réguliers , 
vobine  du  château  de  sQn  père,  qui  avait  servi  avec  distinction , 
et  qui  depuis  se  retira  dans  le  môme  monastère,  où  il  mourut  dans 
le  saint  exercice  de  la  pénitence.  Hugues  avait  lea  plus  heureuses 
dispositions,  et  il  fit  de  grands  progrès  dans  toutes  les  sciences 
auiquelles  il  s'appliqua.  L  abbé  du  monastère  le  mit  spécialemrat 
sous  la  conduite  d'un  prêtre  vénérable  qui  le  dirigeait  dans  ses 
études  et  dans  les  voies  de  la  vertu.  Les  leçons  qu'il  recevait  firent 
sur  son  âme  une  impression  profonde. 

L'ahbé  était  dans  l'usage  de  visiter  tous  les  ans  la  grande  Char- 
treuse. Hugues,  àlage  de  dix-neuf  ans,  fut  nommé  pour  raccom- 
pagner. La  retraite  et  le  silence  de  ce  saint  désert,  la  vie  tout  an- 
gélique  des  moines  qui  Tliabitaient,  lui  inspirèrent  un  désir  ardent 
dembrasser  leur  institut.  Les  chanoines  réguliers  voulurent  inuti- 
lement à  son  retour  le  dissuader  d  exécuter  la  résolution  qu'il  avait 
prise  ;  persuadé  que  Dieu  l'appelait  à  un  genre  de  vie  plus  parfait, 
il  partit  aecrètement  pour  la  grande  Chartreuse,  et  7  prit  l'habit. 

ni  p.ir  la  ndgligenrc  du  style,  foyez  les  remarques  de  D.  Ruinart,  qui  a  doooe 
une  excellente  ikiition  des  oeuvres  de  S.  Grëgoircde  Tours,  laquelle  parut  k  Paris 
i  en  IG99f  in-/»/. 
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Les  combats  intérieurs  qu'il  éprouva  cî'abord  ne  serrirent  qu  â 
purifier  son  âme,  quà  augmenter  sa  ferveur  et  sa  vigilance.  Mais, 
au  milieu  de  ces  épreuves,  il  recevait  quelquefois  des  coiisolatiouâ 
qui  en  adoucissaient  l'aiiiertume.  Enfin,  la  pratique  de  la  mortifi- 
cation, jointe, à  une  prière  continuelle  |  ét^gnit  les  traits  enflam- 
més de  l'ennemi  du  salut. 

Le  temps  où  il  devait  être  eleve  au  sacerdoce  approchant,  un 
ancien  Père  qu'il  servait,  suivant  l  usar^e  des  Chartreux,  lui  de- 
manda s'il  voulait  être  prêtre;  il  répondit  avec  simplicité  que  c'était 
la  chose  du  monde  qu'il  désirait  le  plus.  Le  vieillard ,  qui  craignait 
que  cette  réponse  ne  vînt  de  présomption ,  et  que  Hugues  n'esti* 
mât  point  assez  la  grandeur  des  fonctions  sacerdotales,  lui  dit 
dTun  air  séyère:  «  Comment  osez-vous  aspirer  à  un  degré  où  les  plus 
»  saints  ne  se  laissent  élever  qu'en  tremblant  et  par  contrainte?  • 
Hugues  I  saisi  de  frayeur,  se  prosterne  par  terre  et  demande  pardon 
avec  beaucoup  de  larmes.  Le  irieillard,  touché  de  son  humilité,  le 
console  |  en  lui  disant  qu'il  connaît  la  pureté  de  son  désir,  et  il  lui 
annonce  que  non-seulement  il  sera  prêtre,  mais  même  évêque. 

n  y  avait  dix  ans  que  Hugues  yivait  retiré  dans  sa  cellule,  lors* 
qu'il  fut  élu  procureur  de  son  monastère.  Il  s'acquit  une  grande 
réputation  de  prudence  et  de  sainteté^  qui  le  firent  connaître  par 
foute  la  France. 

Henri  II  »  roi  d'Angleterre,  avait  fondé  à  Witham,  dans  la  pro*  - 
vince  de  Somerset,  la  première  chartreuse  qu  il  y  ait  eue  dans  la 
Grande-Bretagne.  Mais  cet  éUiblissement.-avait  souffert  de  grande» 
dilficultés ,  et  il  n'avait  pas  été  possible  d'y  mettre  la  dernière  main 
sous  les  deux,  premiers  prieurs.  Henri  envoya  Benaud ,  évéque  de 
fiath,et  d'autres  personnes  considérables,  à  la  grande  Cbartreuse, 
pour  demander  le  moine  Hugues,  qui  paraissait  le  plus  propre  à 
gouverner  le  monastère  de  Witham.  Il  y  eut  de  grands  débats  par 
support  à  cette  demande;  on  refusa  d'abord  d'y  acquiescer;  mai» 
d'après  les  réflexions  qu'on  fit  sur  Tétendue  de  la  charité  chré- 
tienne, qui  ne  doit  pas  se  confiner  dans  une  seule  famille,  lors- 
que le  bien  général  l'exige ,  il  fut  arrêté  en  chapitre  qu'on  défé- 
rerait aux  désirsdu  roi  d'Angleterre  ;  et  Hugues  eut  ordrede  partir, 
quoiqu'il  protestât  que  de  tous  ses  frères  il  était  le  moins  capable 
de' répondre  à  la  confiance  du  monarque' anglais. 

A  pâne  euMl  débarqué  en  Angleterre,  qu'il  prit  la  .route  de 
IVitliam,  sans  se  présenter  à  la  cour.  Son  arrivés  releva  )e  cou- 
rage du  petit  nombre  de  religieux  qull  y  trouva.  Le  roi,  l'ayant 
lait  venir ,  lui  donna  mille  marques  de  bonté;  il  lui  fit  divers  pré^ 
sens,  et  lui  fournît  tout  ce  qui  était  nécessaire  pour  achever  le  mo« 
iiastére.  Hugues  ne  Urda  pas  h  mettre  la  dernière  main  aux  b4ti* 
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tncns;et  on  le  vit  y  travailler  lui  méme  avec  les  ouvriers.  Son 
humilité,  sa  douceur,  et  la  sainteté  de  sa  vie  lui  {▼aj^nèrent  les 
cœurs  de  ceux  qui  avaient  le  plus  traversé  ce  saint  étiiblissement* 
La  conduite  édifiante  du  prieur  et  de  ses  religieux  reconcilia  les 
esprits  avec  leur  institut;  plusieurs  môme,  touchés  du  désir  de 
servir  Dieu  dans  leur  solitude,  renoncèrent  au  monde  pour  les 
imiter,  en  sorte  que  la  communauté  devint  nombreuse  et  floris- 
sante en  fort  peu  de  temps. 

Les liistoritns  rapportent  que  le  roi,  revenant  avec  son  armée 
(le  Normandie  en  An^Heterre,  lut  assailli  d'une  violente  tempête. 
h*'  danger  étiiit  si  pressant ,  (ju'on  n'attendait  plus  rien  de  l'art 
des  pilotes.  Tous  s'éîant  ndrt  hsés  au  riel,  Henri  fit  (  i  tie  prière  : 
«  Grand  Dieu  ,  (jue  le  [iricur  de  Witham  sert  avec  vériré,  daignez, 
»>  par  les  mérites  et  1  miercession  de  votre  serviteur,  jeter  un  re- 
»  ^'ard  de  pitié  sur  notre  tri'ite  situation.  »  Cette  pnère  faite,  le 
eaiiiie  succéda  à  l'orn^^e,  et  le  reste  du  trajet  fut  heureux.  Cet  évé- 
nement augmenta  beauc  oup  In  conGance  que  le  roi  et  la  plupart 
de  ses  sujets  avaient  en  In  vertu  du  saint  prieur  de  Witham. 

Il  y  avait  quelque  teujps  que  le  siv^e  episcopal  de  Lincoln  était 
vacant.  Henri  n'avait  point  youlu  permettre  qu  on  le  remplît.  Mais 
enfin  il  rendit  au  doyen  et  au  chapitre  de  la  cathédrale  la  iibert*î 
d'élire  un  évèque.  Le  choix  tomba  sur  le  prieur  des  Chartreux. 
Hugues  allégua  bien  des  raisons  pour  ne  pas  accepter:  mais  on  n'y 
eut  aucun  égard,  et  Baudouin,  nn  lit^véque  de  Cantorbéryi  l'obli* 
gea  de  se  laisser  sacrer  le  21  septembre  1186. 

Le  nouvel  evcque  commenta  l'exercice  de  son  autorité  par  for- 
mer un  conseil ,  où  il  fit  entrer  ce  qu  il  y  avait  dans  son  clergé 
de  plus  pieul  et  de  plus  éclairé.  Il  rétablit  la  discipline  ecclésias- 
tique, et  réforma  les  abus  qui  avaient  pu  se  glisser  parmi  les  clercs. 
Ses  discours  et  ses  exhortations  ranimèrent  partout  l'esprit  do  foi. 
il  savait,  dans  les  conversations  ordinaires,  profiter  des  circons- 
tances pour  porter  les  autres  à  la  vertu.  11  était  gai  et  affable, 
mais  il  conservait  toujours  un  fond  de  gravité  qui  lui  conciliait  le 
respect.  Lorsqii'il  s'agissait  de  faire  quelque  fonction  importante, 
il  s'y  préparait  pnr  de  longues  prières  et  par  un  jeune  austère.  Il 
faisait  une  exacte  recherche  des  pauvres,  afin  de  pouvoir  les  as- 
sister; il  allait  fréquemment  les  visiter,  et  il  les  consolait  avec 
bonté.  Il  aiïectionnait  surtout  les  lépreux,  et  on  le  vit  plus  d'une 
fois  baiser  leurs  ulcères.  Quelqu'un  lui  ayant  dit  un  jour  en  plai- 
santant qu'il  ne  guérissait  pas  la  chair  des  lépreux  qu'il  baisait, 
il  fit  cette  réponse:  «  Le  baiser  de  S.  Martin  ^niei]s>ait  la  chair 
»  des  lépreux,  et  moi  je  les  baise  pour  guérir  mou  à  nie.  »  Lorsqu'il 
voyageait*  il  était  si  recueilli)  <|u'il  ne  jetait  jamais  les  yeux  sur  ce 
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qui  se  trouvait  autour  de  lui.  La  ferveur  avec  laquelle  il  rec  it  iit 
les  Psaumes  paraissait  plus  qu humaine;  aussi  les  sentimens  f[u  il 
y  puisait  donnaierit-ils  sans  cesse  à  son  àme  une  nouvelle  [tnca 
et  une  nouvellf  vigueur.  Sa  ponctualité  à  réciter  l'office  divin  éiuit 
extraordinaire,  et  il  lui  arriva  une  fois  de  rester  dans  une  auberge 
pour  satisfaire  à  ce  devoir,  quoiqu'on  l'avertît  de  partir  promptc- 
meut  pour  éviter  la  i  t-iicoiure  de  voleurs  qui  infestnirnL  ]e  che- 
min par  lequel  il  devait  passer.  Tous  les  nns  il  faisait  au  moins  une 
retraite  dans  la  chartreuse  de  Witham.  Il  y  suivait  alors  les  obser- 
vances de  la  règle,  et  n'était  distingué  des  autres  religieux  que  par 
les  marques  de  la  dignité  épiscopale.  Dans  cette  solitude,  comme 
d'une  tour  élevée,  il  considérait  la  vanité  des  choses  humaines, 
la  brièveté  de  la  vie,  et  les  profondeurs  de  l'éternité.  Tournant 
ensuite  les  yeux  sur  lui-même,  il  examinait  avec  impartialité 
toutes  ses  actions  et  tous  les  mouvemens  de  son  cœur.  11  se  pé- 
nétrait <le  toute  rétendue  de  ses  obligations,  et  prenait  de  sages 
mesures  pour  ne  pas  tomber  dans  le  précipite,  sur  le  bord  duquel 
il  était  forcé  de  marcher.  Le  goût  qu'il  se  sentait  pour  la  solitude 
lui  faisait  r('p;retter  sans  cesse  son  premier  état;  il  tacha  même 
d'obtenir  du  saint  Siège  la  permission  de  quitter  le  gouvernement 
de  son  diocèse;  mais  elle  lui  fut  constamment  refusée. 

Le  mépris  qu'il  avait  pour  les  choses  de  la  terre  l'éîevait  au- 
dessus  de  toutes  les  considérations  du  respect  humain.  Il  ne  crai- 
gnait point  de  donner  des  avis  au  roi,  quoiqu'il  n'ainiàt  point  à 
être  contredit.  Henri  les  recevait  avec  une  sorte  de  respect;  et  s'il 
n'en  profita  pas  toujours,  ils  le  disposèrent  au  moins  à  faire  un 
bon  usage  des  afllictions  que  Dieu  lui  envoya  depuis ,  et  à  renon- 
cer h  ses  passions  sur  la  fin  de  sa  vie. 

Quelque  grande  que  fût  la  douceur  de  l'évêque  de  Lincoln,  il 
savait  être  ferme  dans  l'occasion.  Les  forestiers  ou  officiers  char- 
gés de  l'inspection  des  forêts  du  roi  exerçaient  une  tyrannie  bar- 
bare à  la  campagne.  Ils  mutilaient  et  mettaient  même  à  mort  qui- 
conque avait  tué  ou  blessé  une  bête  fauve.  Les  paysans  avaient  la 
douleur  de  voir  périr  leurs  moissons  sans  pouvoir  prendre  des 
mesures  pour  les  conserver.  Sur  le  plus  léger  soupçon,  on  leur 
faisait  subir  l'épreuve  de  l'eau,  si  fortement  proscrite  par  l'Eglise, 
et  malheur  à  tous  ceux  auxquels  le  prétendu  jugement  de  Dieu 
n'était  point  favorable.  Les  officiers  du  roi  faisaient  valoir  des 
coutumes  ou  plutôt  des  abus  qui  se  trouvaient  fortifiés  par  des 
lois  injustes  et  tyranniques  Quelques-uns  d'entre  eux  se  saisirent 
(Tun  derc,  et  le  condamnèient  à  une  amende  considérable.  Hu- 

G'fAt  ainsi  que  le  savnnt  et  pieux  Pierre  de  Blois,  qui  vécut  qudqitt  temps 
A  1«  cour  <te  Henri  IK  quiiUtte  le»  lois  forestières  dont  il  s'agît  ici. 
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gùes  8*en  plaignit  y  et  après  nue  triple  citation,  il  excomnmnia  le 
chef  de  ces  officiers.  Cette  action  déplut  beaucoup  au  roi.  Il  dis- 
simula cependant  son  ressentiment.  Quelque  temps  apr^^  il  de- 
manda au  saint  évé^e  une  prébende  en  iayeur  d'un  de  ses  cour- 
tisans..Hugues  répondit  que  ces  places  étaient  pour  les  clercs  et 
non  pour  les  courtisansi  et  que  le  roi  ne  manquait  pas  de  moyens. 
po.ur  récompenser  ceux  qui  étaient  attachés  à  son  service.  Henri 
le  pressa  ausd  de  lever  Texcommunication  prononcée  contre  Tof- 
fider  ;  mais  il  déclara  qtt*il  ne  réconcilierait  le  coupable ,  que  quand 
il  reconnaîtrait  sa  faute,  et  qu'il  donnerait  des  marques  d'un  re- 
pentir sincère.  Henri  envoya  chercher  1  evêque  pour  se  plaindre  de . 
son  ingratitude,  et  de  la  numière  dont  il  en  agissait  à  son  égard. 
Hugues  lui  représenta  avec  douceur  qu'il  n*amt  cherché  dans 
toute  cette  affaire' que.  la  gloire  de  Dieu  et  le  salut  de  sa  majesté; 
et.que  le  tci  s  exposait  à  perdre  son  âme,  s'il  protégeait  les  op- 
presseurs delEglise,  ou  s'il  exigeait  que  les  bénéfices  fussent  don- 
jiés  à  des  personnes  qui  n'en  étaient  pas  dignes.  Henri,  touché  de 
ses  représentations,  parut  satis&it.  L'offîder  excommunié  se  mon- 
tra pénitent,  et  fut  absous  dans  la  forme  usitée  en  pareil  cas.  U 
devint  depuis  fort  zélé  pour  l'aocompUssenient  des  devoirs -de  la 
reUgîon,  et  l'un  des  plus  fidèles  amis  de  l'évêque  de  lincoln. 
.  U  était  alors  d'usage  que  le  clergé  fît  présent  au,  roi  tous  les. 
ans  d'un  manteau  précieux.  On  l'achetait  avec  les  sommes  qu'on 
levait  sur  le  peuple,  et  les  clercs  partageaient  entre  eux  l'argent 
qui  restait.  Hugues  abolit  cet  usage,  après  avoir  obtenu  du  roi 
qu'il  renoncerait  au  présent.  Il  changea  aussi  les  peines  qu'infli- 
geait sa  cour  ecclésiastique ,  et  qui  consistaient  principalement  en 
amendes  pécuniaires.  Il  y  en  substitua  d'autres  qui  devaient  pro- 
duire plus  d'effet  pour  l'avantage  de  la  religion.  Û  donnait  égale- 
ment ses  soins  à  û  décence  du  culte  extérieur:  il  acheva  sa  ca<> 
thédrale**. 

Henri  H  mourut  en  1 198 ,  après  un  règne  de  trente-quatre  ans, 
et  Ridiard  I**  lui  succéda.  Hugues  l'exhorta,  comme  son  prédé- 
cesseur, à  réprimer  ses  passions,  et  à  ne  point  oj^rimer  ses  sujets. 
U  défendit  aussi  avec  une  généreuse  liberté  les  immunités  de  VE- 

«  La  catbf^drile  de  LiDroln  fut  bâtie  en  1085  par  Rcmi,  qui  transféra  dans 
cette  ville  en  iuU2  le  siège  de  Dorchester.  Elle  fut  brûlëe  tr€ote-buit  ans  après. 
L'éYéque  Alexamtoe  commença  à  la  rebâtir,- et  la  fit  voûter  en  pierre.  S.  Hugues 
y  fit  friire  (\p%  aus:mentations  et  cmhellîssemens  considérables  ;  il  bâtit  aussi  le 
cbapitre.  La  longueur  de  cette  t-glisc  est  de  quatre  cent  «]uatre-\ingt-trois 
pieds  de  l'orient  a  l'occident,  et  de  deux  cent  vingt-trois  pierisdu  midi  au  nord. 
C'est  un  des  plus  beaux  édifices  gothiques  qu'il  y  ait  ea  Angleterre,  après  la  ica- 
thédrale  d'Yorck,  qui  a  cinq  cent  vingt-quatre  pieds  et  demi  de  longueur,  sur 
dtux  crnt  lin^t-deux  pieds  de  largeur  dans  la  croix.  Il  y  avait  autrcfi  beau- 
coup de  maisons  religieuses  à  Lincoln.  On  en  voit  encore  les  ruines  dans  dc« 
granges,  des  étables,  etc>  ' 
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glise.  li  tînt  la  même  conduite  sous  le  roi  Jean,  qui  monta  sur  \é 
trône  en  1199.  Ce  dernier  prince  renvoya,  en  qualité  d'ambasia- 
deur,  à  la  cour  de  Philippe- Auguste,  roi  de  France,  pour  con-» 
dure  la  paix  entre  les  deux  ieouronnes;  et  la  réputation  de  sain- 
teté dont  jouissait  1  chèque  de  lincoln  ne  contribua  pas  peu  au 
succès  de  la  négociation  ^  Hugues,  avant  de  quitter  la  France, 
▼oulut  visiter  la  grande  Chartreuse.  Ayant  logé  durant  la  roQte 
dans  une  chartreuse  appelée  Amena,  quelques  moines  lui  de- 
mandèrent des  nouvelles.  Etonné  de  cette  question,  il  leur  ré- 
pondit qu'un  évéque,  obligé  par  état  de  vivre  dans  le  monde, 
pouvait  quelquefob  savoir  des  nouvelles  et  en  parler,  mais  que 
cela  était  défendu  à  des  religieux  qui  étaient  morts  au  monde,  et 
qui  devaient  ignorer  ce  qui  s'y  passait. 

Il  arriva  à  Londres,  lorsqu'on  était  sur  le  point  de  fidre  à  Lin- 
coln l'ouverture  d'un  concile.  Il  se  propusiitd'y  assister  ;  mais  il 
en  fut  empêché  par  une  fièvre  qui  le  saisit,  et  qui,  suivant  1  aurcur 
de  sa  Vie,  était  la  suite  de  son  excessive  abstinence.  Il  prédit  su 
mort,  et  s'y  prépara  par  les  exercices  delà  plus  fervente  piété.  On 
lui  ;i(!iiiiiii<tiLL  le  s;iini  viàtique  et  l'extrême-onction  le  jour  de 
Saint- MaLihieii ,  iikhs  il  v(  cut  encore  jusqu'au  17  du  niois  de 
novembre  suivant.  Ce  jour,  il  fit  réciter  l  ofKi  e  divin  dans  sa  cham- 
bre par  ses  chapelains,  auxquels  s'étaient  joini.s  plusieurs  nioine.'x 
et  plusieurs  prêtres.  Voyant  qu'ils  pleuraient,  il  les  consola,  et  les 
pria,  chacun  en  particulier,  de  le  recommander  à  la  bonté  divine. 
Enfin,  il  se  fit  étendre  sur  une  croix  de  cendres  bénites  qu'on  avait 
fonnée  sur  le  plancher  de  sa  chambre,  et  il  expira  en  récitant  le 
cantique,  Nunc  di/ni£tis,  l'an  laoo  de  Jésus-Cimst,  le  soixantième 
de  son  âge,  et  le  quinzième  de  son  épiscopat.  On  embauma  son 
corps ,  et  on  le  porta  soleunellement  de  Londres  à  Lincoln.  Un 
<i  rand  nombre  d'évêques ,  d'abbés  et  de  personnes  qualifiées  as- 
sistèrent à  ses  fun«  l  ullcs.  Jean,  roi  d'Angleterre,  et  Guillaume, 
roi  d'Ecosse,  mirent  le  cercueil  sur  leurs  épaules,  lorsqu'on  le 
portait  à  l'église.  Le  second  de  ces  princes,  qui  avait  ainie  le  saint 
tendrement,  fondait  en  larmes  <*.  Trois  paralytiques,  et  quelques 

■  ycye*  les  articles  de  ce  traité  de  pris  dans  les  Fadeta  de  Byiner,  /.f,p.  1 18. 

'Gttillanme,  roi  d'Ecosse,  succéda  à  Malcolm  IV  en  1165,  et  hérita  de  son 
amour  pour  la  religion.  En  1174,  Henri  II,  roi  d'Anj^leterre,  le  fit  prisonnier,  et 
le  tini  luDg-teuips  renfermé  dans  la  tour  de  Falaise  en  Nurmandie.  Ce  prince, 
ayant  recouvré  sa  liberté,  rétablit  son  royaume  dans  l'indépendance,'  et  réfna 
avec  autan\  de  bonheur  que  de  gloire.  Sa  grandeur  d'âme  dans  Tadversitene 
fut  pas  moins  admirable  que  sa  modération  dans  la  prospérité.  Ces  dispositioi» 
étaient  une  suite  de  sa  haute  piéxé.  Il  faisait  ses  délices  de  la  méditation  des 
choses  célestes.  U  fonda  l'abbaye  de  Lendorik  sous  rinTOcation  de  la  sainte 
Vierge,  et  celle  d'Abèrbrock  M  Arbroti:,  de  Perdre  de  Clteatix,  en  Thonneur  de 
S.  Thomas  de  Cantorbéry,  qu'il  avait  connu  d:ms  sa  jeunesse,  H  fit  k  liatir  la 
ville  de  Perth»  qui  avait  été  presque  entièrement  détruite  par  une  inondatiiNi' 
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autres  malades,  furent  guéris  à  son  tombeau.  Il  fut  canonisé  par 
lionorius,  troisième  ou  quatrième  du  nom.  11  est  nommé  en  ce 
jour  dans  le  Martyrologe  romain. 

Voyez  la  Vie  de  S.  Hugues,  par  Adam ,  Chartreux  de  Londres  % 
en  i34o,  et  l'abrégé  de  cette  Vie  par  un  autre  Chartreux,  du  même 
siècle  ;  elle  a  été  publiée  avec  des  notes  par  D.  Bernard  Pez,  BibL 
Àscetica,  lo,  />.  3.  11  y  a  aussi  une  Vie  Mss.  du  MÎDt  dans  la  bi* 
bliotbèque  du  roi  à  Paris,  V.  M.  DLXXY,  i5. 


MARTYROLOGE. 

A  NéO€É8arée  dans  le  Pont,  féte  de  S.  Grégoire,  évëque,  illustre  par 
^  doctrine  et  sa  sainteté,  et  appelé  Thaumaturge,  à  cause  des  nom- 
breux miracles  qu*îl  opéra  à  la  gloire  de  l'Eglise. 

En  Palestine,  les  SS.  iilphée  el  Zachëe,  martvrs,  qui,  après  de» 
lourmens  multipliés,  souffrirent  la  mort  la  première  année  de  la  per- 
•sécution  de  Dîoclétien. 

A  Cordoue,  S.  Acisclc,  et  S*^  Victoire  sa  sœnr,  que  le  président 
Dion  fit  tourmcnlof  très-cruellement  durant  la  incme  |)«^rs(^cution.  et 
qui  reçurent  du  Seigneur  ia  couroaoe  de  gloire  que  leur  avait  méritée 
^  martyre. 

A  Alexandrie,  S.  Denis,  Mque,  homme  dune  grande  érudition. 

très-célèbre  pour  avoir  souvent  confessé  Jésus>Christ,  et  riche  en 
mérites,  à  cause  des  divers  tourmens  qu'il  avait  soufferts.  ïl  mourut 
confesseur,  dans  une  heureuse  vieillesse,  du  temps  des  empereurs 
Yalérien  et  Gallien. 

A  Orléans,  S.  Agnah,  évéque.  Les  fréqaens  miracles  qnll  a  opérés 
«près  sa  mort  font  voir  qn'eUe  a  été  préciense  devant  Dieu. 

En  Angleterre,  S.  Hugues,  évéque,  qui,  de  Tordre  des  Chartreux, 
fut  appelé  an  gouvernement  de  l'église  de  Lincoln.  Après S*étre  illuS" 
tré  par  de  nombreux  miracles,  il  mourut  saintement. 

A  Tours,  S'  Grégoire,  évéque. 

■•  A  Florence,  S.  Eugène,  confesseur,  diacre  de  &  Zénobe,  évéque 
^  cette  ville. 

En  Allemagne,  $**Gertrude,  vierge,  de  Tordre  de  Saint-Benoit,  eé* 

Sè  pieuse  mère,  de  concert  avec  lut»  fonda  on  monastère  de  Cisterciennes  a  Had- 
din^ton.  Ce  bon  prince  mourut  à  Sterlinfr  en  ftl4,  et  ftit  enterré  dans  Pabbaye 
<l*Ani>roth,  la  plus  richement  dotëe  dt-  tnutc  l'Ernsse.  Hcrîor  Pof^îiiis,  Lpsley,ctc. 
lui  attribuent  quelques  cures  miraculeuses.  Quelques  t^crivaim  écossais  Tont 
penimé  panai  lei  saiatsdelenr  pays,  sous  le  4  a*avril,  quoiqu'il  soit  nunt  le  4<le 
^Wccnilne. 

«  Ce  savant  et  pieux  théologien  ronv<>r.*ait  peu  avcr  les  homnip'>  II  se  livra 
aux  exercices  de  la  contemplation  jusqu'à  1  à<^e  le  plus  avancé.  11  a  laissé  deux 
traités  spirituels  sur  les  avantages  de  la  tribulation,  çjui  ont  été  imprimés  à  Lon- 
dres en  1530  ;  2**  les  livres  intitulés  :  Scala  Cctli  attingendiy  de  Sumptione  Eu- 
eharistia^  Spéculum  spiritualiumy  Mss.  Foyez  Tanner,  p,  7>  V.  Adam,  et  les  Mss. 
de  la  Mbliotbèque  de  Wcstminstcr.- 


Digitized  by  Google 


5oO  HARTTftOLOGl.    [l7  AOTCBllW».] 

lèbre  par  le  dun  des  rëvëlstioiis  dont  Dieu  rêvait  fovoriiée.  On  fail  ti 
féte  le  16  de  ce  mois. 

Saintt  de  ^^WK€. 

A  Vîcnue,  S.  >(ainasp,  évt^ue. 

A  loarcé  en  Anjou,  S.  BourgÎD,  confesseur. 

A  Cobleniz,  S.  Florin,  confesseur. 

Autres. 

Dans  ur\e  î]e  des  côtes  d'Irlande,  S.  Coirldre,  évé^ew 

Jt,n  FAhiopie,  S.  Jean  de  Sijiite,  confesseur.  i 

A  Durham  en  Angleterre,      Hilde,  abbesse  de  Strencchal,  petite* 

nièoe  de  &  Edwio,  roS,  martyr. 
Ce  même  jour,  fête  de  S.  Laiare  le  Peintre,  prêtre  et  moine,  à  qui 

reinpereur  Théophile,  iconoclaste,  fit  souffrir  de  cruels  loamew  pour 

avoir  peint  des  tableaux  de  piété. 
Chez  les  Grecs,  S.  Zacharie  le  Cordonnier. 

A  tapies,  la  découverte  des  reliques  de  S.  Eusta&e,  septième  évêque 
de  cette  ville. 
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LA  DÉDICACE 
P£S  ÉGLISES  DB  SAINT-PIERRE  m  db  SAINT-PAUL, 

A  ROME. 

L'Eglise  du  Vatican,  dédiée  sous  l'invocation  de  S.  Pierre) 
est  la  seconde  église  patriarcale  de  Rome.  On  y  conserre  la  moi- 
tié  des  reliques  de  S.  Pierre  et  de  S,  Paul. 

Les  tombeaux  des  conquérans  et  des  maîtres  du  monde  sont 
depuis  long-temps  détruits  et  ignorés  ;  il  n'en  est  pas  de  même  de 
oeux  des  martyrs.  La,  yénératiou  des  fidèles  ^  en  les  consacrant,  en 
éternise  la  mànoire.  FÉmii  les  lieux  que  ces  généreux  soldats  de 
lésus-Christ  ont  rendus  célèbres,  on  distinguera  toujours  cétte 
partie  du  mont  Vatican  qui  a  été  arrosée  du  sang  du  Prince  des 
apôtres,  et  qui  est  eniic^e  de  ses  précieuses  dépouilles, 
,  «  Les  tombeaux  de  oeux  qui  ont  servi  Jésus  crucifié,  dit  S.  Chry-  ' 
1*  sostème',  l'emportent  sur  les  palais  des  rois,  non  pas  toujours 
»  par  la  grandeur  et  la  magnificence  des  bâtiroens,  quoique  sous 
»  ce  rapport  ils  les  surpassent  quelcpiefois,  mais  en  des  choses  in- 

•  finimentplus  importantes,  et  norommentpar  la  multitude  de 
»'eeux  que  la  piété  y  attire.  L'empereur,  quoique  revêtu  de  la 
»  pourpre,  vient  les  visiter,  et  les  honore  par  un  respectueux  bai  • 

*  ser.  Humblement  prosterné ,  il  invoque  les  martyrs  et  les  ooii- 
»  jure  de  prier  Dieu  pour  lui.  Enfin,  celui  qui  porte  le  diadème  re- 
9  garde  comme  une  grande  faveur  du  ciel  d'avoir  pour  protecteur 
»  pécheur  et  un  faiseur  de  tentes,  et  il  sollicite  cet  avantage  avec 
»  la  plus  vive  instance.  »  S.  Augustin,  ou  l'ancien  auteur  d'un  ser- 
mon qui  lui  a  été  attribué ,  s'exprime  à  peu  près  de  la  même  ma-  - 
nière.  «  On  voit  maintenant  l'empereur  se  prosterner  devant  lau- 

»  tel  d*un  pécheur,  et  les  pierres  précieuses  de  la  couronne  brillent 
»  surtout  là  où  Ton  ressent  avec  plus  de  profusion  les  bienfaits  du 
«pddienr^» 

On  dit  que  S.  Pierre  lut  enterré,  immédiatement  après  sa  mort, 
à  l'endroit  où  il  avait  été  martyrisé  sur  le  mont  Vatican^,  qui  dans 
ce  temps-là  était  hors  des  murs  de  la  ville,  et  près  du  faubourg 
qu'habitaient  les  Juifs.  On  porta  ses  reliques  dans  le  cimetière  de 

*  Tn  II  Car*  26  i  /•  iOf  p»  625,  edit*  *  Onuphrius,  de  septeni  Urbis  Basi' 

lieiu  licis;  aella  sacrosanta  Basilica  de 

•s.  Aug.  ol.  serm,  28  de  SanctiSy  s.  Pietro  m  Faticano,  Komae,  1750;  et 

nunc  yfppend,  term^  206,  i»  6>  p»  341,  le  BuUariiim  Basilicas  f^aticanœf  t*  1. 
cdit.  Ben* 
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Calixte,  d'où  elles  furent  depuis  rapportées  au  Vatican.  Celles  de 
S.  Paul  lurent  déposées  sur  le  chemin  d'Ostie,  à  l'endroit  ou  est 
présentement  l'église  du  nom  de  cet  apôtre. 

Dès  les  premiers  temps,  les  Chrétiens  visitaient  les  tumbeaux 
de  S.  Pierre  et  de  S.  Paul  avec  une  dévotion  extraordinaire,  et  avec 
plus  d'empressement  encore  que  ceux  des  autres  martyrs.  (Jaïus, 
prêtre  de  Rome,  célèbre  par  son  savoir  et  son  éloquence,  qui  ilo- 
rîssait  en  aïo,  eu  parle  ainsi  dans  son  dialogue  avec  Proclus, 
Montaniste  ^  :  «  Je  puis  vous  montrer  les  trophées  des  apôtres.  Soit 

•  que  vous  alliez  au  Vatican  ou  sur  le  chemin  d  Ostie,  vous  verrez 
»  les  tombeaux  de  ceux  qui  parleurs  prédications  et  leurs  mira- 

*  des  fondèrent  cette  église.  »  Dans  le  temps  menie  des  persécu- 
tions, les  Chrétiens  allaient  souvent  prier  aux  tombeaux  des  mar> 
tyrs,  ou  dans  les  oratoires  bâtis  sur  ces  tombeaux,  et  ils  avaient 
grand  soin  de  les  orner. 

Constantin  le  Grand,  après  avoir  fondé  l'église  de  Latran,  en  fit 
bâtir  sept  autres  à  Rome ,  et  un  nombre  plus  considérable  dan», 
les  autre»  parties  de  l'Italie.  La  première  des  sept  de  Rome ,  sitaée 
sur  le  mont  Vatican ,  fut  dédiée  sonà  Tinyocation  de  S.  Pierre. 
Il  y  avait  eu  précédemment  au  même  endroit  deux  temple»  paîens„ 
l'un  d'ApoUon,  et  Tautre  de  Gybèle,  appelée  la  mère  des  dieux  K 
L'empereur  choisit  ce  lieu». parce  que,  comme  nous  lavons  oIk 
servéy  le  prince  des  apôtres  y  avait  souffert  le  martyre,  et  y  ayait 
été  enterré  L'église  de  Saint-Paul  fut  aussi  bâtie  sur  son  tom- 
beau ,  qui  était  sur  le  chemin  d'Ostie 

Toutes  ces  église»  eurent  de»  revenus  annuel»  gui  montaient 
à  dix-sept  mille  sept  cent  soixante-dix  sous  d'or,  ce  qui  faisait  alors 
une  somme  considérable.  Elles  avaient,  outre  cela,  d'autres  fonds 
qui  provenaient  des  aromate»  d*£gypte  et  d'Orient.  L'église  de 
Saint-Pierre  avait  des  maisons  à  Antioche  et  des  terres  aux  envi^ 
ions  de  cette  villie,  ainsi  qu'à  Tarse  en  Cilicie,  àTyr,  en  Cgjpte 
pr^  d'Âkxandiîe,  dans  la  provinoe  de  l'Euphrate,  etc.  Une  partie 
de  ce»  terre»  foumiasait  annuellement  de  quoi  entretenir  les  lam- 
pes, avec  de  l'encen»  et  d'autre»  aromate»  pour  brûler  dans  le» 
encensoir»*  Anastase  parle  au  long  de»  va»e»d*or  et  d'argent  que 
donna  Constantin  pour  le  service  des  même»  église»  ;  peut-être 
cependant  confond-^  k»  présen»  de  cet  empereur  avec  ceux  qui 
furent' fidt»  depuis  1 

,  Les  ^lise»  bâtie»  par  Gonatantin  étaient  de  la  plu»  grande 

*  Ap.  F.useh  Hist.  1.7,  r.v,.  *  Anast.  Bibliot.  in  Syh'estro^  ap. 
^  FoxezBiaaciimitProiJ.  infoniific.   Muratori  Scnp.  lUd.  t.  3,  j^rt.  a. 

p.  72.  p»  105* 

*  Fogfçini,  de  Romann  S»  Ftîn  //l^ 
uec^  exerei(.  17,  p»  403,. 
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magnificence ,  et  ne  le  cédaient  point  à  ce  que  Tarchitecture  avait 
produit  de  plus  parfait  dans  Feinpire.  On  en  peut  juger  par  ia  des- 
cription que  donne  Eusèbe  de  l'église  de  Tyr,  puisque  ce  fut  sur 
ce  modèle ,  qui  était  conséquemment  d'une  grande  antiquité, 
qu'on  construisit  toutes  les  autres  L'église  de  Saint-Pierre  du 
Vatican  menaçant  ruine,  on  commença  à  le  rebâtir  sous  Jules  II, 
en  t5o6;  et  Urbain  VIII  la  dédia  en  1626,  le  18  de  novembre^ 
jour  auquel  se  célébrait  la  dédicace  de  Tancienhe  église  K  On 
garde,  soit  sous  les  autels,  soit  dans  1  église  souterraine,  qui  est 

«  Dâa»  tes  pajrs  où  l'on  n'^diait  point  l'architecture,  les  églises  ressem- 
blaient ans  autres  bAtimens.  Snlplee  Sévère  rapporte,  «  qu'étant  dans  les  dé- 
»  serts  delà  Libye,  près  fie  Cyrènc,  i!  alla  avec  le  pnHre  chez  Icqurl  5!  logeait, 
M  dans  une  ^lise  faite,  de  branches  enticlacées  ensemble,  et  qui  pour  sa  pau- 
»  vreté  ne  dlfrérait  point  de  la  maison  du  prêtre,  oA  un  bomme  ponrait  à  peine 
"  içr  tenir  debout;  mais  les  hommes  qui  fréqucntaimt  rrs  églises  étaient  des 
»>  iiommes  de  l'Age  d'or,  et  avaient  les  mœur^  les  plus  pures.  »  Sulp.  Sérère, 
Dial.  1,  C.  3,  p,  391. 

Nous  apprenons  de  Fè(l»%  hisf.  l.  3,  c.  4,  qu'anciennement  il  n'y  avait  j  oint 
d'églises  Je  pierre  dans  toute  l'Angleterre;  que  la  coutume  était  de  les  bàtir 
toutes  en  bois,  et  aue  Févéque  Ninyas  en  ayant  fait  faire  une  de  pierre,  cela  pa^ 
mt  si  extraordinaire,  qu'on  l'appela  Candida  Casa^  Witfaern,  ou  l'église  blan- 
che. Suivant  le  même  auteur,  t.  3,  c  25,  Finan,  second  évéque  de  Lindisfarne, 
bâtit  uiit  t'^Misf  ihMiiKM'  à  servir  de  cathédrale.  Dmi  de  pierre,  niais  de  bois,  et 
la  fit  couvrir  de  roseaux  ;  ce  ne  fut  que  sous  £adbert,  sentième  év^ue  de  ce 
siège,  qu'on  en  couTrit  le  toit  et  les  cOtés  de  lames  de  ptomn.  On  a  nn  exemple 
de  cette  iiTani<  rr  ijro'^si'M  i\v  bâtir  anciennement  en  Angleterre,  dans  unr  i  ^rtie 
d'une  éelise  qui  est  à  un  demi-mille  d'Ongar  en  Essex.  Les  murs  ne  sont  faits 
que  de  troncs  d'arbres,  de  la  hSiuteur  d'nn  homme,  et  qui  s(mt  unis  ensemlile 
par  du  mortier  en  dcdins  ;  ta  couverture  est  de  chaume.  Voilà  quelles  étaient  les 
églises  que  fréquentaient  les  saints  les  plus  illustres  ;  mais  leurs  maisons  n'é- 
talent  pas  mieux  iiftties. 

I.'('2,liNe  do  S;)i!it-Tierrc  du  Vatican,  ce  chef-d'opuvrc  d'arcbiîfrture,  fut 
commencée  par  Bramante  Lasari,  qui  mourut  en  lal4.  Elle  fut  continuée  par 
Raphaël  d'Urbin,  tn^inconno  par  «on  rare  talent  pour  la  peinture  et  pt^ur  rar- 
chitecture.  A  Raphaël  stirrcMn  mirVicl-Ani^f  Buonnrntti,  dont  le  nom  sera  à  ja- 
mais célèbre  parmi  les  peintres,  les  sculpteurs  et  les  architectes.  Ce  fut  lui  qui 
fournit  le  dessin  de  la  grande  coupole,  ainsi  que  des  principales  parties  de  l^é- 
glise;  en  sorte  qnc  rc^difice,  tel  qu'il  existe,  a  été  presque  entièrement  con- 
struit d'après  son  plan.  11  fut  remplacé  par  Barrozxi,  auquel  succédèrent  Jac* 
ques  de  la  Porta  et  Maderno.  Ce  fut  Bernini  ou  le  Bornin  qui  acheva  l'église  de 
Sainl-Picrre  sous  Paul  V.  On  peut  voir  sur  l'ancienne  et  la  nouvelle  église  du 
Vatican,  Fontana,  de  BasiUca  Vaticanâ,  Romje,  161)4,  trois  vol.  in-foî.  Ciam- 
pini,  de  Templo  Fatica/io  ;  le  Boina  subtermttcn,  et  Foggini,  de  Jiomano 
S,  Pétri  et  Itm.  Epiicopa/u,  Roma;,  1741,  //i-i".  Nous  ne  devons  pas  oublier  de 
citer  l'excellent  ouvrage  de  M.  l'abbé  Mai,  intitulé  les  Temples  anciens  et  m«h 
dernes,  et  qui  a  été  imprimé  à  Paris  en  l77'i,  /Vz-S".  L'article  de  Saint-Werre  de 
Rome  y  est  trJ>îté  avec  autant  d'exactitude  que  d'élégance  et  de  goût.  On  lira 
aussi  avec  beaucoup  de  plaisir,  svrtemânie  sujet,  ie  rox(fge  d'Italie^  de  H.  l'abbé 
Richard,  et  le  détail  des  plus  intéressantes  parties  de  UtMasHique  de  Saint- 
J*erre  de  Bome^  par  M.  Duniont. 

L'église  de  Saint-Pierre  de  Rome,  k  compter  du  portail,  a  sept  cents  pieds 
anglais  de  long  sur  cinq  cent  neuf  pieds  de  lar^^e  -,  celle  de  Saint-Paul  de  Lon- 
dres  en  a  cinq  cent-quatre-vingt-dix  de  longueur  sur  deux  cent  cinquante  de 
largeur,  9elon  les  dimenaioDS  prises  par  te  f«rc  Christophe  Maire,  célèbre  ma- 
thématicien. 

L'église  de  Saïut-Paul,  sur  le  chemin  d'Ostie,  à  cinq  milles  du  Forum  de 
Rome,  est  soutenue  sur  cent  quarante  piliers  de  marbre  blanc  qu'on  a  tirés 
des  bains  d'Antonin.  On  ^arde  la  moitié  des  rdiques  de  S.  Pierre  et  de  S.  Paul- 
dans  un  caveau  souterrain  sous  le  grand  autd.  dette  église  appartient  à  une 
ridw  abbaye  de  Mnédictios  de  la  congrégation  du  Mocit«GBS»ki. 
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fort  vaste,  les  reliques  d'un  grand  nombre  de  papes,  de  martyrs 
et  d'autres  saints.  Mais  le  plus  précieux  trésor  qu'on  y  conserve, 
€e  sont  les  reliques  de  S.  Pierre  et  de  S.  Paul.  Elles  sont  placées 
sous  un  magnifique  autel ,  où  le  pape  seul  peut  dire  la  messe. 
Tout  autre  prêtre  ou  prélat  n'y  célèbre  qu'avec  une  commission 
spéciale  du  souverain  pontife.  Le  souterrain  qui  renferme  les  re- 
liques  des  deux  apôtres  est  connu  sous  le  nom  de  Confession  dû 
S.  Pierre  f  de  Limina  apostolorum.  On  y  va  en  pèlerinage  aveç 
dévotion,  dès  les  premiers  siècles  du  christianisme. 

Les  églises  ne  sont  dédiées  qu'à  Dieu,  mais  souvent  sous  1  in- 
vocation de  quelque  saint  :  c'est  pour  exciter  les  fidèles  à  réunir 
leurs  prières,  afin  d'implorer  la  miséricorde  divine  par  l'interres- 
sion  de  tel  saint,  et  pour  que  les  églises  soient  flistinnui ,  s  par 
différens  titre-?.  «  Ce  n'est  point  aux  martyrs,  dit  S.  Augustin  \ 
■»  que  nous  érigeons  des  églises  ou  des  autels,  et  que  nous  offrons 
»  le  sacrifice,  parce  que  ce  ne  sont  pas  les  martyrs,  mais  le  Dieu 
»  des  martyrs  que  nous  adorons....  Entendit-on  jamais  le  prêtre, 
»  ri  l'autel  élevé  sur  le  corps  d'un  martyr,  lui  adresser  les  mêmes 
»  prières  qu'à  Dieu?  Dit-il  :  Pierre,  Paul,  Cyprien,  nous  vous  of- 
»  frons  le  sacrifice,  lorsqu'il  prie  à  l'autel  de  ces  saints  ?  Ne  l'offre- 
»  t-on  pas  au  Dieu  qui  a  fait  ces  saints,  hommes  et  m  utyrs,  et 
>•  qui  a  bien  voulu  les  associer  dans  le  ciei  au  buiilie  ur  de  ses  an- 
»  ges  ^}  Nous  ne  bâtissons  point  d'églises  aux  martyrs,  comme  à 
>•  des  dieux;  nous  leur  érigeons  de  saints  monumens,  comme  à 
»  des  hommes  qui  sont  sortis  de  ce  monde,  et  dont  ïes  âmes  vî- 
»  vent  avec  Dieu.  Nous  n'élevons  point  d'autels  pour  y  sacrifier 
»  aux:  martyrs;  no{i  sacrifices  sont  olierts  au  Dieu  des  mar^rs,  ^ 
>•  notre  Dieu*.  » 

Constantin  donna  des  preuves  de  sa  religion  et  de  sa  piété,  en 
fondant  ce  grand  nombre  d'églises  dont  nous  venons  de  parler, 
et  dons  lesquelles  il  désirait  que  le  nom  du  Seigneur  pût  être  glo- 
rifié jusqu'à  la  fin  des  temps.  Annonçons-nous  les  mêmes  sen- 
timens  par  notre  recueiliemcnL  •  t  notre  modestie  dans  nos  saints 
temples,  et  par  notre  assiduité  à  les  fréquenter.»^  Dieu  est  par- 
tout, et  partout  nous  devons  l'honorer  par  l'hommage  de  notre 
cœur  :  mais  dans  les  lieux  qui  h  h  sont  consacrés,  où  ses  ministres 
exercent  les  plus  augustes  fonctions,  où  ses  fidèles  serviteurs 
vnissent  leurs  prières,  nous  le  glorifions  d'une  manière  plus  écla- 

# 

*  Woyex  le  Catécbfeme  <)e  Montpél-   Voyez  ce  point  traité  au  long  par  Tho- 

Mer,  /.  2.  ni.issin  djnis  sa  Discipline  de  l'Eglise , 

*  S.  Aug.  /.  8  de  Civ.  Det,  c.  27,  et  parmi  les  Protestans,  par  Uookerj 
jy-  2 1 7.  l.Z  de  la  police  eeclétiattique* 

*  &  Aug,  loc.  CI /.  /.  22,  c.  10,  p*  tilZt 
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lante^  nous  le  disposons  plus  fkTorablement  à  nous  exaucer,  et 
cette  union  de  prières  qae  nous  lui  adressons,  lui  £ût  une  sainte 
▼iolence.  ' 


S*  ALPHÉE,  S.  ZAGHÉË9  S.  ROMAIN  et  S.  BARULAS. 

'  MARTYRS. 

La  première  aimee  de  ia  persécution  générale  de  Dioclétien, 
la  dix-neuvième  tlu  règne  de  ce  prince,  le  gouverneur  de  Pales- 
tine, qui  faisait  sa  résidence  à  Césarée,  obtint  de  lempereur  la 
^râce  de  tous  les  criiiiliiels.  (' eiaiL  la  coutume  de  de'livrer  ainsi 
les  prisonniers,  lorsqu  ou  c  ek  brait  les  jeux  des  quinquennales, 
des  décennales,  des  vici  anales  du  pnnce,  c'est-à-rlire  des  cin- 
quième, dixième,  vingtième  années  du  règne  de  I  tiiipereur,  Les 
(^liretiens  furent  exceptés  de  la  <^ràce,  et  réputés  plus  indignes 
de  vivre  que  les  meurtriers  et  les  autres  scélérats. 

Dans  le  même  temps  on  arrêta  Zachée,  diacre  de  Gadare,  au- 
delà  du  Jouidain,  et  on  le  conduisit  chargé  de  it  rs  cli  vant  le 
préfet.  Il  fut  cruellement  battu  par  ordre  du  juge,  et  eut  tout  le 
corps  decluK'  avec  des  peignes  de  fer.  Les  bourreaux  le  traînèrent 
ensuite  en  prison,  où  ils  lui  mirent  les  pieds  dans  les  entraves 
jusqu'au  quatrième  trou,  en  sorte  que  son  corps  fut  presque  en- 
tièrement écartelé.  Malgré  cette  horrible  situation,  il  ne  perdit 
rien  de  sa  tranquillité,  et  il  ne  cessait  nuit  et  jour  de  louer  le  Sei- 
gneur. Alphée  son  parent  vint  bientôt  le  joindre.  C'était  un 
homme  de  désir,  c'est-à-dire  un  homme  qui  avait  l'esprit  de  prière 
dan^  un  degré  éminent.  Il  sortait  d'une  des  meilleures  familles 
d'Eleuthéropolîs,  et  il  exerçait  dans  l'église  de  Césarée  les  fonc- 
tions de  lecteur  et  d'exorciste.  Le  zèle  avec  lequel  il  exhortait  les 
fidèles  à  confesser  généreusement  Jésus-Christ,  le  fit  arrêter. 
Ayant  confondu  le  préfet  dans  son  premier  interrogatoire,  il  fut 
mis  en  prison.  Dans  un  second  interrogatoire,  on  le  battit  de 
verges  et  on  le  déchira  avec  les  crocs  de  fer.  Après  quoi  on  le 
conduisit  dans  la  prison  oii  était  Zachée,  pour  y  être  traité  de  la 
même  manière.  Ayant  subi  tous  les  deux  un  nouvel  inteirogatoîre, 
ils  furent  condamnés  à  perdre  la  tête,  le  17  de  novembre. 

Eusèbe  donne  un  abrégé  de  leurs  Actes  dans  son  histoire  des 
martyrs  de  Palestine  :  mais  ces  mêmes  Actes  ont  été  publiés  en* 
entier,  d'après  l'original  chaldaîque,  par  M.  £tienne*£yode  A&sé* 
mani,  jict,  Mari,  Oecid»,  U  2,  >I77^ 
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s.  Romain  est  un  des  plus  illuijtres  de  ces  martyrs.  Eusèbe  a 
joint  son  histoire  à  celle  des  autres,  parce  que,  quoiqu'il  ait  soul- 
£ert  à  Antioche,  il  était  né  en  Palestine.  S.  Chrysostôme  prononça 
un  panégyrique  en  son  honneur  à  Antioche,  le  jour  de  sa  fêre  '. 
On  trouve  dans  les  (ouvres  de  ce  Père  un  autre  panéfn,riqur  de 
S.  Romain,  qu'on  croit  être  de  quelque  prêtre  d'Autioclu ,  (|ui 
vivait  dans  le  même  temps  que  S.  Chrysostôme.  Enfin  nous  avons 
un  troisième  panégyrique  de  ce  saint,  parmi  les  homélies  publiées 
sous  le  nom  d'Eusèbe  d'Emèse 

Romain  était  exor(  isir  dans  un  village  soumis  à  la  juridiction 
de  Césarée  en  Palestim-.  Lorsque  le  feu  de  la  persécution  fut  al- 
lumé, il  quitta  1«'  lieu  de  sa  demeure  pour  aller  exhorter  les  Chré- 
tiens à  combattre  courageusement  contre  les  ennemis  de  leur 
religion.  Il  fit  même  un  voyage  à  AutifK  lu^,  dans  la  vue  de  sou- 
tenir ceux  qui  étaient  exposés  à  de  plus  rudes  épreuves.  Etant  à  la 
cour  du  juge,  que  Prudence  appelle  Asciépiade,  il  s'aperçut  que 
quelques  prisonniers  chrétiens  paraissaient  chmict  lei .  11  lus 
exhorta  tout  haut  à  persévérer  dans  leur  loi,  et  les  pria  de  penser 
au  bonheur  du  ciel  et  aux  tourmens  de  1  enter  qui  ne  finiront  ja- 
mais. Le  juge,  irrité  de  cette  hardiesse,  le  fait  arrêter;  et  après  avoir 
ordonné  qu'on  lui  déchirât  le  corps  avec  des  fouets  et  des  crot^s 
de  fer,  il  le  condamne  à  êire  brûlé  vif.  Dioc  K  tien,  qui  arriva  sur 
ces  entrefaites  à  Antioche",  crut  que  ce  supplice  n'était  point  assec 
rigoureux;  il  ordonna  qu'où  t n  suspendît  l'exécution,  et  fit  cou- 
per la  langue  à  KomniTi  jusqu'à  la  raritie,  Le  martyr  nr  pei-dit  point 
pour  cela  l'usage  de  la  parole.  11  continua  d'exhorter  ses  frères 
à  n'aimer,  à  n'adorer  que  le  vrai  Dieu.  Il  ne  cessait  aussi  de  rendre 
grâces  a  celui  qui  opère  les  miracles.  L'emp*  reur,  pour  le  sous- 
traire à  la  vue  du  peuple,  le  renvoya  en  prison.  On  lui  mit  les  pieds 
dans  les  entraves,  et  on  les  étendit  jusqu'au  (  luquieme  troTi.  Ro- 
mnln  souffrit  cette  torture  un  temps  considérabfe.  Enfin,  on  l'é- 
trangla dans  ia  prison,  le  ly  de  novembre,  jour  auquel  S.  Alphée 
et  S.  Zachée  reçurent  ia  couronne  du  martyre  en  Palestine.  Mais 
ils  sont  tous  nommés  sous  le  i8  du  même  mois,  dans  les  Marty- 
rologes des  Grecs.  Les  Latins  n'honorent  que  S.  Romain  en  ce  jour. 
Prudence  demande  à  Dieu  par  l'intercession  de  ce  saint,  la  grâce 
d'être  séparé  d'avec  les  boucs,  pour  être  placé  à  droite  parmi  les 
brebis.  C'est  aussi  de  Prudence  que  nous  apprenons  qu'un  jeune 
enfant,  nommé  Barulas,  confessa,  à  l'instigation  de  S.  Romain^ 
qu'il  n'y  a  qu'un  Dieu,  et  que  c'est  une  impiété  d'en  adorer  plur 

'  Tom.  2,  p.Cli,  ed.  lien.  *  Mymm.  10,  i>.  1136,  1140, />.  14.». 

*  5erm.  50. 

«t  Rtiiiiart  et  Tillcmont  se  tout  trompés,  eu  disant  a^e  c'était  Galère. 
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sietirs.  Il  lut  dé(  apite  après"  avoir  «:u-  l>unii  cruellement.  Sa  mère 
ne  cessa  de  l'encourager;  et  s'élevant  par  la  foi  au- dessus  des  sen- 
timens  de  la  nature,  elle  lui  vit  couper  la  tête  avec  tranquillité,  et 
même  avecjoie  Barulas,  Barallaha,  et  par  contraction  Barlaha, 
signifie  en  chaldaïque  enfant^  ou  ser^^iteur  de  Dieu,  Dans  l'ancien 
Bréviaire  de  Tolède,  ce  saint  martyr  e&t  appelé  Tàéodule,  inot 
grec  qui  a  la  même  signi£ication  '\ 

s.  ODON9  ABBÉ  B£  ChVNh 

Odon,  ne  à  Tours  en  879,  était  fils  d  Abbon,  seigneur  de  grande 
qualité.  Il  passa  ses  premières  années  auprès  de  Foulques,  comte 
d'Anjou,  ét  auprès  de  Guillaume,  comte  d'Auvergne  et  duc  d'A- 
.quitaine,  qui  fonda  depuis  i  abbaye  de  Cluni.  11  montra  «irs  son 
enfance  beaucoup  d'amour  pour  la  prière.  Sa  piété  lui  faisait  re- 
garder conmie  perdu  le  tem[is  qu'il  était  forcé  de  donner  à  la 
chasse  et  aux  autres  amvisemens  du  siècle.  A  Và^e  de  dix-neut  '  ' 
ans,  il  reçut  la  tonsure  et  fut  nommé  à  un  caiiomcat  de  l'église 
de  Tours.  Il  renonça  alors  à  l'étude  des  auteurs  profanes,  ei  ue 
voulut  plus  lire  que  l'Ecriture  et  les  livres  propres  à  nourrir  dans 
son  cœur  la  componction,  la  ferveur  et  l'amour  divin.  Il  vint 
j)assLr  quatre  ans  à  Paris  pour  y  faire  un  cours  de  théologie. 
Etant  retourné  dans  la  ville  de  Tours,  il  se  renferma  dans  une 
cellule,  pour  se  livrer  uniquement  à  la  prière  et  à  la  méditation 
des  livres  saints. 

La  lecture  de  la  règle  de  S.  Benoît  acheva  de  le  détacher  du 
monde.  Voyant  combien  sa  vie  était  éloignée  des  maximes  de 
perfection  qui  y  sont  tracées,  il  résolut  d'embrasser  l'état  mo- 
nastique :  mais  le  comte  d'Anjou  refusa  d'y  consentir.  Il  resta  donc 
encore  près  de  trois  ans  dans  su  cellule  avec  le  compagnon  qui 
'suivait  les  mêmes  exercices.  Enhn,  lassé  des  obstacles  qu'il  ren- 
Gontraity  il  se  démit  de  son  canonicat,  et  se  retira  secrètement 
dans  le  monastère  de  Baume,  au  diocèse  de  Besancon.  S.  Bcmon, 
qui  en  était  abbé,  lui  donna  l'habit  en  909.  Il  n'avait  emporté  avec 
loi  que  sa  Wbliotbèque,  qui  consistait  en  une  centame  de  volumes. 

L'année  suivante,  l'abbaye  de  Cbmi,  qui  venait  d'être  fondée, 
fut  mise  sous  la  conduite  de  S.  Bernon,  qui  eut  à  la  fois  le  gou- 
Temement  de  six  monastères.  Après  la  mort  de  ce  saint  abbé, 
arrivée  en  927,  les  évèques  du  pays  obligèrent  S<  Odon  à  prendre 

*  f'oresaar  s.  Barulas,  CeiIUer»^3,      »  f^oyez  M.  Asâémaoi,  in  Calend, 
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la  coiuluite  de  trois  de  ces  iiiutiastères,  savoir,  C^luiii,  Massay  et 
Déols  Il  iit  sa  résidence  dtins  le  premier,  qui  devint  bientôt 
célèbre  par  la  régularité  qui  s'y  observait,  et  par  la  sainteté  de 
ceux  qui  l'habitaient.  Il  y  établit  l  oljst'rvance  de  la  règle  de  S.  Be- 
noît dans  toute  sa  pureté.  Il  recommandait  surtout  le  silence,  et 
disait  à  ce  sujet  que  c'était  une  condition  nécessaire  pour  se  sou- 
tenir dans  la  solitude  intérieure,  et  pour  converser  avec  Dieu. 
Après  le  silence,  il  recommandait  l'obéissance,  l'humilité  et  le 
renoncement  à  soi-même.  Plusieurs  monastères  de  différcns  pays 
embrassèrent  sa  réforiiie  et  se  soumirent  à  sa  juridiction;  en  sorte 
que  la  congrégation  de  Cluni  devint  bit  ntùr  aussi  florissante  que 
nombreuse.  Mais  cette  austérité  ne  subsiste  plus  depuis  long- 
temps, à  cause  des  mitigations  qui  ont  été  successivement  intro' 
duites. 

Les  papes  et  les  princes  avaient  une  grande  confiance  au  saint 
abbé.  Ils  le  chargèrent  de  plusieurs  négociations  importantes,  où 
sa  prudence  et  sa  piété  lui  assurèrent  un  heureux  succès. 

Odon  avait  une  singulière  dévotion  à  S.  Martin  :  ce  qui  lui  fit 
désirer  de  mourir  à  Tours.  Ayant  été  attaqué  d'une  maladie  dont 
il  prévit  qu'il  ne  guérirait  point,  il  se  fit  porter  dans  cette  ville, 
où  il  mourut  le  i8  novembre  942.  Il  fut  enterré  dans  l'église  de 
Saint-Julien.  Les  Huguenots  ont  brûlé  la  plus  grande  partie  de 
ses  reliques. 

Foyez  la  Vie  de  S.  Odon,  écrite  par  Jean,  son  disciple,  dans  la 
Bibliothèque  de  Cluni',  qu'ont  publiée  Marrier  et  Duchesne;  Ma- 
billon  l'a  fait  réimprimer  avec  d'autres  pièces  relatives  à  l'histoire 
du  saint,  sec»  5  Ben. 

S'**  HILDE,  ABBESSE  £^  ANGLETERRE. 

HiLDE  ou  Hild  eut  pour  père  Ilérciic,  neveu  de  S.  Ed\vin,  roi 
des  Northumbres.  Elle  tut  b;iptisée  par  S.  Paulin,  à  l'âge  de  qua- 
torze ans.  La  grAct:  (|u  elle  reçut  alors  fut  toujours  depuis  présente 
à  ses  yeux,  et  elle  la  conserva  sans  taclie.  Ses  pensées  et  ses  désirs 
n'eurent  plus  pour  objet  que  le  royaume  céleste.  Dans  la  \  ue  de 
suivre  plus  fidèlement  sa  vocation,  elle  abaiitioiiiia  sa  pauie,  et  se 
retira  chez  les  l^^t- Angles,  dont  le  pieux  Annas,  son  proche  pa- 
rent, était  roi.  Elle  avait  voulu  d'abord  se  retirer  à  Ghelles  en 
France  ;  mais  la  nouvelle  de  la  mort  de  S'*^  Héreswide,  sa  .sœur, 

«  aoni  est  à  cinq  lieues  de  Mâoon  ;  Massay  et  Déols,  autrement  le  BmifBilieux, 
SAoteuBerry. 
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qui  sf^rvait  Dieu  dan$  ce  monastère,  la  fit  renoncer  à  ce  projet. 
S.  Aïdan  la  détermina  même  à  retourner  dans  le  Nortliumberland^ 
où  elle  s'enferma  dans  un  petit  monastère  situé  sur  la  Were.  Un 
an  après,  on  la  fit  abbesse  d'une  nombreuse  communauté  à  Heor-' 
tea  ou  Heterslie^  et  aujourd'hui  Hortiepool  £lle  fut  choisie  au 
bout  de  quelques  années  pour  fonder  un  double  monastère  à  Strea- 
neshalch  K  Les  Danois  détruisirent  les  monastères  de  S^*"  Hilde^ 
environ  deux  cent  cinquante  ans  après  sa  mort.  Celui  de  Strea- 
neshalch  fut  rebâti  en  J067,  et  donné  aux  Bénédictins,  qui  l'ont 
gardé  jusqu'à  la  suppression  des  maisons  religieuses  en  Angle- 
terre. 

Hilde,  devenue  célèbre  par  sa  sainteté  et  pi|r  sa  prudence  dans 
-  la  conduite  des  âmes,  avait  une  sainte  liaison  ayec  plusieurs  évé- 
ques,  et  surtout  avec  S.  Aïdan.  Les  princes  même  allaient  souvent 
la  consulter  sur  les  affaires  les  plus  difficiles  et  les  plus  impor- 
tantes. £lle  avait  un  rare  talent  pour  rapprocher  les  esprits  di- 
visé et  pour  termine^  leurs  querelles* 

Nous  avons  observé  qu'elle  fonda  deux  monastères  à  Strea* 
neshaldiy  lun  pour  des  hommes,  et  Tautre  pour  des  femmes.  Le 
premier  produisit  un  grand  nombre  de  piélats  aussi  distingués 
par  leurs  vertus  que  par  leurs  lumières.  Cest  de  là  que  sortirent 
S.  Bosa,  S.  Heddft,  5.  Jean  de  fiéverley,  5.  Wilfirid.  Ce  dernier  était 
encore  dans  sa  solitude  lorsqu'il  réfuta  Colman  et  les  moines 

«  Le  monastère  d'Hcnrtea  fut  fondé  par  Heiti,  qu'on  croit  *tre  li  première 
religieuse  du  fiartbumbcriand,  et  qui  se  retira  depuis  à  Calcester,  aujourd'hui 
Tiid€aster.  {Bèdei  I.  4,  c.  23.)  Léland  et  Cressy  confondent  Heiu  avise  S**  Bége 
ou  Kees;  mais  cette  drrnif  rc  srrvait  Dieu  dans  un  autre  endroit,  et  ne  fonda 
aucun  monastère.  (>a  eu  bâtit  uu  en  son  honneur  à  Copeland,  sous  le  règne 
de  Henri  1"*.  Heiu  fouda  d*abord  son  monastère  sur  la  rive  septentrionale  de  la 
Were.  C'est  par  méprise  que  quelques  auteurs  l'ont  confonaue  avec  S'*  rSldc. 

^  Depuis  appelé  Prestby,  à  cause  du  grand  nombre  de  prêtres  qui  y  vivaient; 
c'est  aajoura*nm  Whitby  dans  leTorksliiTe* 

Anciennement  le  peuplé  s'imaginait  que  S'*  Hilde  avait  elian^ié  en  ce  lieu  les 
aerpens  en  pierres,  parce  qu'on  y  voit  un  grand  nombre  de  pierres  qui  ont  la 
forme  de  serpens  entrelaces,  mais  sans  tète.  Ces  prétendus  serpens  sont  des 
pierres  nnturdles  qu'on  appelle  aninionites.  Il  y  a  aussi  r)nns'  le  m^me  endroit 
îles  pétriti cations  de  serpen.s,  de  poissons,  etc.  etc.  W  oodward  les  regarde 
coome  une  preavo  évidente  d'un  déluge  universel.  On  peut  voir  les  TransaC" 
tions  philosophiques,  vol.  50,  an.  1757,  p.  228,  sur  les  impressions  de  plantes 
qui  se  trouvent  dans  les  mines  de  charbon  eu  Angleterre,  en  France,  en  Saxe, 
en  Bohême,  «te.  Plusieurs  de  ces  plantes,  qui  paraissent  avoir  été  fort  bellM,  ne 
sont  point  connues  des  botanistes.  Quefques-unca  de  ces  impressions  sont 
telles,  qu'on  reconnaît  aisément  les  plantes  qu'elles  représentent.  On  en  trouve 
de  aeinblables  dans  les  mines  de  fer  du  Shropshire,  au  ^orkshire,  etc.  11  y  a 
dans  les  fossiles  (Ibid.  p.  396)  des  pétrifications  de  bois»  d'ossemena  d'animaux, 
de  dents  et  d'arétes  de  poissons,  de  graines  et  de  fruits  de  toute  espèce.  On  a 
trouvé  dans  la  terre,  à  une  très-grande  pK^fondeur,  des  pétrifications  tic  pois- 
sons et  de  bois  inconnus  dans  les  pays  où  elles  sont*  On  peut  consulter  l'essai 
sur  la  thédM^e  de  la  terre  par  Woodvrard,  et  les  auteurs  qui  ont  écrit  sur  l'hU* 
toire  naturelle,  et  en  pnrtirnlinr  l'onvrnpe  de  V.  1  Antoine  de  Luc,  intitulé  : 
Lettres  p^tiques  et  momies  sur  l'tiistotie  de  la  (crie  et  de  rhomme.  Parts»  1779, 
et  plus  récemment  les  œu? res  de  Cuvier. 
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-4*Kcosse,  qai  erraient  sur  le  jour  où  Von  doit  célébrer  la  Pâque. 
Le  monastère  des  religieuses  n'était  pas  moins  célèbre.  Qswi,  roi 
des  Northumbres,  le  mit  sons  sa  protection  spéciale^  et  le  oom* 
bia  de  biens. 

Ce  prince,  qui  régnait  depuis  douze  ans,  avait  tu  plusieurs  fois 
ses  Etats  dévastés  par  le  cruel  Penda,  roi  de  Mercie.  Les  démar<^ 
.  cbes  qu'il  fit  pour  gagner  Famitié  de  son  ennemi  furent  inutiles* 
Enfin  )  Ptendai  qui  Itaîssait  )a  religion  chrétienne,  et  qui  avait 
massacré  cinq  rots  qui  la  professaient*,  forma,  quoiqna  Fâge 
de  soixante-dix-httit  ans,  le  projet  de  s'emparer  de  tout  le 
Northumberland,  Oswi,  qui  était  beaucoup  plus  fidble,  implora 
le  secours  dn  ciel,  et  fit  vœu  de  consacrer  au  Seigneur  sa  fille 
nouTellement  née  et  de  doter  quelques  monastères.  Ses  prières 
lurent  exaucées;'  il  remporta  la  victoire  sur  les  Mecdens  et  leurs 
alliés;  Ptenda  lui-même  fut  tué  sur  les  bords  de  TAire,  près  du 
village  de  Seacnoft,  environ  à  trois  milles  de  Leeds,  dans  la  -pw 
vinced*York  K  Cette  bataille  se  livra  en  655.  La  puissance  d'Oswi 
devint  alors  redoutable  à  tous  ses  ennemis.  En  trois  ans  il  subju- 
gua toute  la  Mercie  et  la  plus  grande  partie  du  pays  des  ViMi 
septentrionaux.  Conformément  à  son  voeu,  il  consacra  au  Sei*^ 
gneur  sa  fille  Elflède,  et  Tenvoya  â  S**.  Hilde,  qui,  du  monastère 
d*HeoTtea,  la  fit  passer  depuis  dans  celui  de  Sireanesbalch.  Il 
•donna  des  biens  considérables  à  ce  dernier  monastère.  Ce  prince 
étant  mort  en  670,  après  un  règne  de  vingt-huit  ans,  Ealflède,  sa 
femme,  qui  était  fille  du  saint  roi  Edvrin,  se  retira  àStreaneshalch, 
on  elle  finit  ses  jours  dans  les  exercices  de  la  vie  religieuse. 

Hilde  mourut  en  680,  à  l'âge  de  soixante-trois  ans*  Elle  en 
avait  passé  trente-trois  dans  Tétat  monastique.  EUe  fut  remplacée 
dans  le  gouvernement  de  son  monastère  par  Elfiède,  qui,  après 
avoir  servi  Dieu  avec  ferveur  pendant  soixante  ans,  alla  dims  le 
<âel  recevoir  la  récompense  de  ses  vertus.  Le  corps  de  S^  Hilde 
fut  porté  à  Glastenburj  lorsqu*on  eut  détruit  le  monastère. 

Fajrez  Bède,  Hist»  /.  3,  c.  34»  j  /.  4»  ^3  ;  et  le  M^^iainan  de 
fFhtÀjTi  cité  par  Burton  dans  le  MonattùstM  Ehùramn»0f^  t 

«  Ces  rois  sont  Annas,  Sigebert,  Egric,  Oswald,  Edwin. 

*  Bède»  /.  3,  c.  24,  25;  Guillaume  duc.  Leod.  p.  14S.  144;  Monaik  Aogl. 
de  Hilinesbttry,  /.  i,  c.  4;  Thoreeby  vol»  7l. 
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S.  ABBÉ  DE  LERIAS. 

VERS  L ^00. 

*  ÂMUiD  fut  un  modèle  de  yertus  dans  Tétat  moaastique  pendant 
^e  de  nombreux  scandales  affligeaient  FEglise  de  France.  Le  Sei- 
gneur se  servit  de  lui  pour  rétid>lir  la  roulante  dans  le  célèbre  * 
monastère  de  Lérins,  après  Tabomination  qui  y  avait  été  commise 
par  le  meurtre  de  S.  Âigulfe.  Si  on  pouvait  ajouter  foi  à  quelques 
anciens  mémoires,  Amand  se  serait  vu  à  la  tète  de  trois  mille  sept 
cents  moines  ;  ce  qui  ne  paraît  guère  croyable.  La  communauté 
que  gouverna  Amand  fut  sans  doute  nombreuse  ;  mais  il  ne  parait 
pas  possible  d'admettre  au-delà  de  sept  à  huit  cents  moines.  11 
fellait  de  grands  talens  et  de  grandes  Tertus  pour  administrer 
une  maison  parôlle,  surtout  apr^  la  terrible  catastrophe  qui 
venait  de  la  bouleverser  de  fond  ^  comble, 

Amand  termina  sa  sainte  carrière  le  18  novembre,  jour  auquel 
on  lit  son  nom  dans  les  andcDs  Martyrologes.  L'année  de  son 
bienbeureux  trépas  est  incertaine. 

Fayez  V Histoire  dt  VEg,  GalL  t  5,  /».  384. 


MARTYROLOGE. 

A  Rona,  la  Dédicace  des  basiliques  de  Saint-Pierre  et  de  Saiot-Paâl, 
dont  la  première,  ayant  été  rebâtie  et  agrandie,  fu^  solennellement  ' 
consacrée  de  nouveau  en  ce  jour  par  le  pape  Urbain  VIII. 

A.  Antioche,  fêle  de  S.  Romain,  martyr,  qui,  du  temps  de  l'empe- 
reur Galère,  voyant  le  préfet  Asclépiade  entrer  de  force  dans  l'église, 
et  lâcher  de  Tabattre,  exhorta  les  Chrétiens  à  s'opposer  à  ses  desseins. 
Après  des  tourmens  eflfh>yables,  on  loi  coupa  la  langue,  sans  laquelle 
néanmoins  il  ne  laissa  pas  de  célébrer  les  louanges  de  Dieu;  enfin,  ' 
ayant  été  e'tranglé  dans  la  prison,  il  rocnt  la  couronne  de  gloire.  On 
fit  aussi  monrir  avant  lui  un  petit  enfant  nommé  Barulas,  qui,  inter- 
rogé par  5.  Romain,  lequel  ^lait  le  plus  raisonnable,  ou  d'adorer  un 
seul  Dieu,  ou  d*en  reconnaître  plusieurs,  et  ayant  répondu  qu'il  fal- 
lait éroire  en  un  seul  Dieu,  qui  est  celui  des  Chrétiens,  fut  fouetté,  et  - 
eut  la  té  te  tranchée. 

A  Antioche  encore,  S.  Hésyque,  martyr,  qui,  étant  soldat,  et  enten- 
dant publier  un  édit  qui  portait  que  quiconque  ne  voudrait  pas  sa- 
crifier aux  idoles,  eût  à  quitter  la  ceinture  militaire,  quitta  aussitôt  la 
sienne.  Pour  1  en  punir,  on  lui  attacUa  au  bras  droit  une  grosse  pierre, 
et  on  le  précipita  dans  la  rivière. 
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Le  même  jour,  S.  Orîcle  et  ses  compagnons,  mart^^nsés  pour  la  ïol 
catholique,  durant  la  persécution  des  Vandales. 

A  Majence,  S.  Maxime,  ëvéciae,  qui,  sons  Tempire  de  Constaocé. 
souffrit  beaucoup  de  la  part  des  Ariens,  et  mourut  avec  la  qualité  de 

confesseur. 
A  Tours,  décès  de  S.  OdoD,  abbé  de  Clonr. 

A  Antioche,  S.  Thomas,  n^oioe.  Le  peuple  de  celte  ville  célébrait 
tous  les  ans  sa  féte  en  reconnaissance  de  ce  qu'il  avait  été  délivré  de 
la  peste  pair  ses  prières. 

A  Luoques  en  Toscane,  la  translation  de  S.  Fridien,  é^éqoe  at  con^ 
fesseur. 

Saints  de  France, 
Ce  même  jour,  S'''  Aude,  vierge^ 

Dans  une  tle  du  diocèse  de  Treguier,  S.  Mandé,  solitaire. 

A  Condran,  près  Chauny,  au  diocèse  de  ^oj  on,  S.  Momble,  moine 
de  Saint-Pierrê-de-Lagny,  au  diocèse  de  Paris,  honoré  particulière^ 
ment  à  Nerers. 

Aux  lies  Saint-Honorat  en  Provence,  S.  Amand,  abbé  de  Lërios. 

En  rs^'ormandic,  S.  Rephaire,  évèque  de  Coutances. 
A  Eaumiaiac,  au  diocèse  d'Aquila  en  Abru2ze,  S*  .Félegrin,  né  eo 
France,  solitaire,  tué  par  des  voleurs. 

Autres, 

A  Asmanuje  en  Ethiopie,  les  saints  martyrs  Alphëe,  Romaioi  Zto^ 
cJkée,  Jean,  Thomas,  Victor  et  Isaac.  , 
Au  même  lieu,  S.  Osias,  confesseur.. 
Au  Pays  de  Galles,  S.  Canoc,  abbé. 
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?icns  n'avons  fiius  sa  fie,  qn'nvmi  écrite  Césaire,  moine  tT Heisterbach.  Thierri 
de  Tkaringet  Dominicain^  qu'on  croit  être  Thierri  <r  Jpofcfo,  auteur  de  In  f^ie 
de  S.  £>ominiqae,  a  donné  celte  de  S**  MUsabetitf  qui  ext  divisée  en  huit  iivreSp 
€t  ^u'om  tromt  dans  iet  Lecttones  aiitf que  de  CnmisittSt  t.  6.  //  y  mon^unii 
un  frrrgmrnt  que  Lanibécius^  t.  2  Bibl.  Vind.  a  donnée  avec  plusieurs  pièces 
rel(iti\  es  à  la  canonisation  de  la  sainte.  Sa  rie,  par  Jacques  Monfanus  de 
Spire^  que  Sédulius  a  publiée  dans  son  Historia  Scrapbica,  et  que  d  jiadiUy 
aaMgée,  eit tirée  de Vûm>r«ige.He  Thierri iom  aie  détail àe  »e$  éminentes 
vertus  dans  In  lettre  que  Conrad  de  Marpurg,  son  confesseur,  écrivit  pende 
temps  après  sn  mort  au  pape  Grégoire  IX.  Vf)jez  encore  S.  Donaventure^ 
Serin,  de  &.  Eiizabelha,  t.  à,  et  le  t.  2  des  Annales  de  ff^adding^  que  le 
P,  Poaeeea  a  fait  réimprimer  à  Jlome  avec  éee  additioiu  ea  1732»  18  val,  in» 
folio. 

LAS  laSi.. 

EusABBTH,  née  en  1207,  eut  pour  père  André  II »  roi  de  Hon- 
grie, et  pour  mère  Gertrude,  611e  du  duc  de  •Gari'nthie.  Vers  le 
même  temps ,  il  naquit  un  fils,  qui  fut  nommé  Louis,  à  Herman, 
landgrave  de  Thuringe  et  de  Hësse.  Le  mariage  du  jeune  prinee 
et  de  la  jeune  princesse  fut  dés-lors  arrêté.  Le  landgrave,  pour 
donner  à  cet  engagement  plus  de  solidité^  demanda  qu  Elisabeth, 
qui  n^avuit  encore  que  quatre  ans,  fût  envoyée  à  sa  cour.  On  confia 
le  soin  de  son  éducation  à  une  dame  recommandable  par  ses  ver^ 
tus.  Ginq^ins  après,  Uennan  mourut,  et  Louis,  son  fils,  lui  succéda. 

Elisabeth,  dès  son  enfance,  parut  singulièrement  prévenue  des 
bénédictions  du  del;  laroour  des  créatures  ne  s'insinua  point 
dans  son  cœur  j  et,  quoiqu  au  milieu  des  plaisirs,  elle  resta  insen- 
sible à  leurs  flatteuses  amorces.  Son  recueillement  dans  la  prière 
tenait  du  prodige.  Les  fonds  destinés  à  lentretien  de  sa  maison 
étaient  presque  entièrement  employés  au  soulagement  des  pauvres. 
Elle  montrait  jusque  dans  ses  récréations  qu  elle  ne  désirait  rien 
tant  que  de  pratiquer  Thumilité  et  le  renoncement  évangélique. 
Souvent  elle  se  renfermait  dans  sa  chapelle,  où  elle  priait  dans 
la  posture  la  plus  respectueuse;  et,  lorsqu'elle  ne  la  trouvait  point 
ouverte,  elle  se  mettait  à  genoux  à  la  porte,  pour  rendre  au  Seî- 
f^eur  l'hommage  ordinaire  de  ses  adorations.  Elle  se  livrait  à  sa 
ferveur  avec  plus  de  liberté  dans  son  oratoire,  où  personne  ne  la 
voyait.  Elle  avait  une  grande  dévotion  à  son  ange  gardien,  et, 
entre  tous  les  saints,  à  S.  Jean  i'Evangéliste. 

Elle  fut  élevée  avec  Agnès,  sœur  du  jeune  landgrave.  Elles 
allaient  ensemble  à  l'église;  elles  étaient  parées  de  la  même  ma- 
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nièrc,  ei  portaient  chacune  une  couronne  de  diamans.  Sophie» 
mère  du  landgrave,  s'aperçut  que,  quand  les  deux  princesses  en- 
traient dans  la  maison  du  Seigneur,  Ëlisabeth  Àtaît  sa  couronne; 
et,  comme  elle  lui  demandait  pourquoi  elle  agissait  de  la  sorte, 
Elisabeth'  lui  répondit  avec  simplicité  qu  elle  ue  pouvait  paraître 
avec  des  diamans  sur  la  téte  dans  un  lieu  où  elle  voymt  Jësus- 
Ghrist  couronné  d*épinfis.  Agnès  et  sa  mère,  qui  étaient  bien 
éloignées  d'avoir  de  pareib  sentimens,  conçurent  du  mépris  et 
de  Taversion  pour  notre  sainte  ;  elles  lui  dirent  que,  puisqu'elle 
avait  si  peu  de  goilt  pour  vivre  d'une  manière  conforme  à  son 
rang,  elle  n'avait  d'autre  parti  à  prendre  qiie.de  se 'retirer  dans 
un  couvent.  Les  courtisans  portèrent  encore  plus  loin  leurs  dis- 
cours et  leuris  réflexions;  ils  mirent  tout  en  œuvre  pour  rendre 
la  personne  d*£iisttketh  méprisable  :  Elle  n'est  pas  digne,  disaient- 
ils,  de  l'alliance  du  landgrave;  le  prince  d'ailleurs  ne  l'aime  pas; 
elle  n'a  d'autre  parti  àprendre  que  de  retourner  en  Hongrie  pour 
y  épouser  quelque  gentilhomme.  Cette  épreuve  fut  d'autant  pins 
pénible  pour  Elisabeth,  que  le  gouvernement  était  entre  les  mains 
de  Sophie,  en  attendant  que  le  jeune  landgrave  fût  en  âge  tic 
gouverner  par  lui-même. 

Elisabeth  profita  de  cette  persécution  en  princesse  chrétienne  ; 
elle  se  confirma  de  plus  eu  plus  dans  le  mépris  des  choses  de  la 
tciie.  Kllr  apprit  à  porter  sa  croix,  et  à  .suivre  Jésus-Christ  |iar 
la  pratique  de  la  patience,  de  i  humilité,  de  la  douceur  et  de  la 
ehaiiLe  envers  d'injustes  persécuteurs.  Son  union  avec  Dieu  n'en 
devint  que  plus  intime;  elle  se  soumettait  avec  résignation  à  sa 
volonté,  dont  l'accomplissement  était  l'unique  objet  de  ses  désirs. 

Enfin,  le  jeune  landgrave  revint  après  une  longue  absence,  qu<î 
le  soin  de  son  éducation  avait  occasionée.  C'était  un  prince  ao 
compli,  et  fait  pour  paraître  avec  éclat  sur  le  théâtre  du  monde. 
Mais  ce  qui  le  rendait  encore  plus  estimable J  c'était  un  amour 
sincère  pour  la  piété.  Les  vertus  d'Elisabeth,  alors  âgée  de  qua- 
torze ans,  la  lui  firent  singulièrement  estimer.  Mais  il  la  vit  et  lui 
parla  rarement,  même  en  public,  jusqu'à  ce  que  1  affaire  de  spn 
mariage  fût  décidée.  Il  marqua  autant  d'indignation  ijue  de  sur- 
prise à  l'occasion  des  bruits  qu'on  avait  fait  courir,  et  déclara 
que  la  vertu  d'Elisabeth  la  lui  rendait  plus  chère  que  tous  les 
biens  du  monde,  li  lui  envoya  de  rieiies  présens,  enti  e  autres 
deun  cristaux  qui  s'ouvraient  de  chaque  côté;  dans  l'un  était  un 
miroir,  et  dans  l'autre  une  image  de  Jésus-Chrit  fort  bien  tra- 
vaillée. Le  mariage  se  lit  peu  de  temps  aprrs,  et  cette  cérémonie 
donna  lieu  à  des  réjouissances  publiques  ou  éclata  la  plus  grande 
magnificence,  La  conduite  du  prince  fut  universellement  applau- 
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die;  on  rendit  justice  à  Eli/aheth,  et  on  reconnut  que  les  bruits 
i|u'on  avait  fait  courir  étaient  l'ouvrage  de  la  calomnie  ou  de  la 
malignité. 

Elisabeth  choisit  poui  directeur  Conrad  de  Marpurg,  prêtre 
vertueux  et  éclairé,  qui  faisait  beaucoup  de  fruit  par  ses  pi*  dica- 
tions,  et  qui  était  regardé  comme  le  luodèle  des  prêtn  s  de  son 
temps  par  sa  ferveur,  son  désintéressenjent,  son  amour  pour  la 
nioriiHcation  et  la  pauvreté.  Elle  ne  voulut  agir  que  par  ses  con- 
.s<  ils  dans  tout  ce  qui  avait  nïpport  à  son  salut.  Conrad  vit  bienlôt 
que  la  princesse  avait  les  plus  rares  dispositions  pour  la  piété; 
aussi  s'appli(jua-t-il  aies  cultiver  pour  la  conduire  à  la  perfection 
chrétiiMiiie.  11  l'encouragea  à  marcher  dans  les  voit  s  laborieuses 
de  la  pénitence;  mais  il  fut  plus  d'une  fois  olilige  de  modérer  son 
zèle  pour  les  austérités  corpm  t  lles.  Le  landgrave  avait  aussi  une 
entière  confiance  à  Conrnd,  et  il  vf>idui  s  en  rapporter  à  lui  sur 
la  nomination  aux  bén<  fi(  es  ecclésiastiques. 

Notre  sainte,  du  consentement  du  pieux  landgrave,  se  levait 
pendant  la  nuit  pour  vaquer  à  la  phere.  Les  dimanches  et  les 
iètes,  elle  se  livrait  tellement  aux  exercices  de  piété,  qu'elle  n'a- 
vait pas  un  moment  à  donner  à  la  parure.  Le  temps  que  iiYm 
portait  point  la  prière  était  employé  aux  œuvres  fie  rharité  ou 
au  travail;  et  ce  travail  consistait  à  carder  ou  à  filer  de  la  laine 
pour  faire  des  habits  aux  pauvres  et  aux  religieux  de  Saint-Fran- 
çois. Les  mystères  de  la  vie  et  des  soutïrances  du  Sauveur  faisaient 
\e  sujet  le  plus  ordinaire  de  ses  méditations.  Elle  possédait  le  grand 
art  de  rendre  sa  prière  contliuielle.  Ses  austérités  surpassaient 
celles  des  reclus.  Lorsqu'elle  mangeait  en  public,  elle  se  privait 
de  ce  qui  pouv:dt  flatter  le  plus  sa  sensualité;  mais  elle  savait,  par 
de  pieux  artifir  •  s,  dérober  aux  autres  la  connaissance  de  s(  s  mor- 
tifications. I  n  particulier,  elle  n'usait  que  d'alinunis  grossiers, 
([n'elle  prenait  en  fort  petite  quantité.  Elle  ne  mangeait  que  ce 
quClle  avait  fait  apprêter  elle-niême,  pour  être  sure  qu'on  n'avait 
rien.iuèlé  à  ses  aiini<  n'^  qui  fût  contraire  aux  règles  strictes  de 
pénitence  qu'elle  s'était  imposées.  Elle  vivait  à  ses  propres  frais 
pour  n'être  point  à  charge  au  landgrave.  Son  aversion  pour  Te 
faste  et  la  parure  était  inrrova]>le;  dans  certaines  occasions  ce- 
pendant elle  se  prêtait  à  ce  qu  exigeait  son  rang,  par  complaisance 
pour  son  mari.  Le  roi  de  Hongrie,  son  père,  ayant  envoyé  des 
ambassa<leurs,  elle  obtint  du  landgrave  de  paraître  en  leur  pré- 
sence sans  habits  somptueux  ;  mais  Dieu  donna  tant  de  grâce  à 
sa  personne,  que  la  siinpli<  lté  <le  son  extérieur  ne  1  empêcha  point 
de  réunir  tous  les  sutïra«es.  En  l'absence  de  son  mari,  elle  ne 
portait  que  des  habits  grossiers  faits  de  laine  qui  n'avait  point  été 
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if  îiite,  Plusieurs  de  ses  danu's  d'honneur  imitèrent  ses  vertus  ; 
mais  elles  ne  la  suivaient  que  de  bien  loin;  elle  <'tait  inimitable, 
surtout  dans  la  pratique  de  l'humilité,  et  dans  son  ardeur  à  re- 
chercher les  humiliations  les  plus  mortifiantes  pour  la  nature. 
Kile  aimait  à  servir  les  pauvres  et  les  malades,  et  elle  s'attachait  de 
préférence  à  ceux  qui  avaient  les  inûrniités  les  plus  dégoûtantes. 

Ses  aumônes  étaient  sans  Imrnes,  et  le  landt^rave  laissait  un 
libre  exercice  à  sa  charité.  L'Allemagne  ayant  été  affli<i^ée  d'une 
cruelle  famine  en  I2îi5,  elle  vint  au  secours  de  tous  ceux  qui  sou^ 
fraient  de  ce  fléau.  Le  landgrave  était  alors  dans  la  Pouille  avec 
}  empereur.  Lorsqu'il  fut  de  retour,  on  lui  porta  des  plaintes  sur 
TexcesAive  profusion  d'£lisabeih  envers  les  pauvres;  inaîs  il  la 
connaissait  trop  pour  y  ajouter  foi.  Il  demanda  si  elle  avait  aliéné 
ses  domaines.  «  Non,  lui  répondirent  ses  officiers. — Ëli  bien!  re- 
M  prit-il,  je  ne  peux  hUmer  ses  cHarités  :  elles  attireront  sur  naus 
•*  la  bénédiction  du  cieL  Nous  ne  manquerons  point,  tant  que 
i«  nous  la  laisserr)Tis  assister  les  pauvres  comme  elle  fait. 

Le  ch^tteau  de  Marpurg,  oîi  le  landgrave  faisait  sa  résidence, 
était  bâti  sur  un  rocher  escarpé,  en  sorte  que  les  infirmes  ne  pou> 
vaient  y  aller.  Elisabeth  Ht  construire  au  bas  de  cç  rocher  un  hô- 
pital où  Ton  avait  soin  de  tous  ceui^qui  avaient  des  maladies  ou 
des  infirmités.  £Ue  les  visitait  souvent ,  et  leur  rendait  les  services 
les  plus  humilians  aux  yeux  du  monde.  £lle  faisait  élever  à  ses  dc^ 
pens  un  grand  nombre  d*orphelins  et  d'enfans  qui  n  avaient  au- 
cune ressource.  Elle  fonda  un  antre  hôpiuil  dans  lequel  il  y  avait 
habituellement  vingt-huit  pauvres.  Tous  les  jours  on  distribuait 
à  sa  porte  des  provisions  suffisantes  pour  en  nourrir  neuf  cents. 
Elle  en  assistait  beaucoup  d*autres  dans  les  différentes  parties  du 
landgraviat,  en  sorte  que  son  revenu  était  véritablement  le  patri- 
moine des  pauvres*  Mais  la  prudence  dirijg;eait  sa  charité.  Elle  fai- 
sait travailler  ceux  qui  étaient  capables  de  travail,  d  une  manière 
proportionnée  à  leurs  forces  et  à  leur  adresse.  Le  landgrave ,  aussi 
charmé  qu'édifié  de  la  conduite  de  sa  vertueuse  épouse,  approu- 
vait tout  ce  qii*elle  faisait  ;  il  dévint  lui-même  l'imitateur  de  sa 
•  charité  et  de  ses  autres  vertus,  ce  qui  Ta  fiiit  sumovmÈer  le  P/eux' 
par  les  historiens.  Il  eut  trois  enfans  d*£lîsabeth,  Herman ,  Sophie 
et  Gertrude.  Sophie  épousa  depuis  le  duc  de  Brabant.  Gertrude 
se  fit  religieuse,  et  mourut  abbesse  d'Aldembourg. 

Cependant  le  landgrave  se  croisa  pour  passer  en  Palestine  avec 
lempereur  Frédéric  Bariierousse.  Son  départ  fut  une  épreuve 
bien  sensible  pour  lui  et  pour  Elisabeth.  Mais  les  sentimens  de 
religion  dont  ils  étaient  animée  les  élevèrent  au-dessus  de  ceux 
dè  la  nature.  Le  landgraTe  alla  joindre  l'empereur  dans  le  royaume 
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lie  Naples.  Mais  lorsqu'il  «u^  sur  le  point  de  s^embanftier,  il  fut 
attaqué  d'une  fièvre  maligne  à  Otratite.  Il  demanda  les  sacremens 
de  l'Eglise,  qui  lui  furent  administrés  par  le  patriarche  de  Jéru- 
salem, et  il  mourut  dans  de  grands  sentimens  de  piété,  le  1 1  6ep 
tembre  1227.  On  lit  dans  Thistciire  de  Thuringe  et  dans  celle  des 
Croisades  ',  que  sa  sainteté  fut  attestée  par  plusieurs  miracles.  La 
nouvelle  de  sa  mort  remplit  d'amertume  le  cœur  d'Elisabeth.^ 
«  Puisque  mon  frère  (elle  appelait  ainsi  son  mari)  ne  vit  plus, 
»  je  mourrai  à  moi*même,  au  monde  et  à  toutes  ses  vunités.  » 
Maisoenefut  là  que  le  prélude  des  trilmintions  qui  l  attendaient. 

L'envie,  la  haine,  l'ambition,  qui  n'avaient  osé  se  montrer  du 
vivant  du  landgrave,  se  réunirent  p<nu  1.»  perdre.  On  alléi^ua  d'a- 
bord pour  prétexte,  qu'elle  avait  ruiné  l'Etat  par  des  aiiuiùjics  ex 
cessives;  qu'il  était  nécessaire  de  rétablir  les  finances  épuisées; 
que  le  prince  Herman,  fils  du  téu  landgrave,  était  trop  jeune 
pour  gouverner;  (pron  devait  choisir  quelqu'un  qui  fut  en  état  de 
protéger  et  d'étendre  les  domaines  du  landgraviat;  et  qu'il  fallait 
pour  cela  jeter  les  veux  sur  Henri,  oncle  d'Herman.  Les  jjrands 
trouvèrent  le  moyen  de  gagner  le  peuple.  Henri  prit  dont:  pos- 
session du  gouvernement.  Son  premier  acte  d'autorité  fut  de  chas- 
ser Elisabeth.  Non-seulement  il  lui  refusa  les  c  hoses  les  plus  n<'- 
eessaires  à  la  vie  ,  niais  il  fit  même  défendre  à  toutes  les  per^c)nne> 
de  la  ville  de  la  recevoir  et  de  la  loger.  La  princesse  souffrit  ce 
<MHiel  et  injuste  traitement  avec  une  patience  admirable;  il  ne  lui 
échappa  ni  plaintes  ni  murmures.  Pleine  de  confiance  en  Dieu, 
elle  sortit  tranquillement  du  château,  avec  ses  femmes,  et  se  re- 
tira dans  une  auberge,  d'autres  disent  dans  une  chaumière.  A  mi- 
nuit elle  se  rendit  dans  l'église  des  Franciscains,  pendant  qu'on 
disait  Matines,  et  y  fit  chanter  le  Te Deum  en  actions  de  grâces  de 
ce  qu'elle  avait  été  jugée  digne  de  'souffrir.  Le  lendemain  elle  fit 
tous  ses  etforts  pour  trouver  un  logement  ;  mais  personne  n'osa  la 
recevoir,  dans  la  crainte  de  déplaire  à  l'usurpateur  et  à  ceux  qui 
le  soutenaient.  Elle  passa  tout  le  jour  dans  l'église  des  Francis* 
cains.  Le  soir  on  lui  aj^porta  ses  enfans,  que  Henri  avait  aussi  ren* 
voyés  du  château.  Elit*  ne  put  retenir  ses  larmes,  en  voyant  ces 
innocentes  victimes  de  la  barbarie  de  leur  oncle,  qui  n'étaient 
point  encore  en  âge  de  sentir  leur  malheur,  témoigner  par  leurs 
petites  caresses  la  joie  qu'ils  avaient  de  voir  leur  mère.  Un  prêtre 
cependant  la  reçut  dans  sa  maison,  qui  était  fort  pauvre,  et  il  ne 
put  lui  donner  qu'une  misérable  chambre,  poxir  elle,  ses  enfans 
«>t  ses  femmes.  La  fureur  de  ses  ennemis  la  poursuivit  jusque  dans 
re  triste  asik;  elle  fut  forcée  d'en  sortir  pour  retourner  dans  l'au* 
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berge  ou  la  diaumière  dont  nous  avons  parlé.  Ainsi  la  mère  de 
tant  de  pauvres  manquait  du  nécessaire,  et  se  voyait  dans  le  cas 
de  solliciter  pour  elle^ménie  les  aumônes  des  autres.  Une  situation 
aussi  déplorable  ne  prenait  rien  sur  la  tranquillité  de  son  Ame. 
Elle  offrait  à  Dieu  ses  souffrances  et  ses  bumiliations;  «lie  lui 
demandait  la  grâce  de  ne  vivre,  de  ne  respirer  que  pour  lui,  et 
les  consolations  intérieures  qu'elle  leoevait  donnaient  à  son  cou- 
rage une  nouvelle  activité.  Elle  eut  même  quelquefois  des  raris- 
5emens  qui  étonnèrent  Hentrude,  une  de  ses  dames  d'honneur,  à 
laquelle  elle  était  tendrement  attachée,  et  qu'elle  avait  associée  à 
ses  pratiques  de  piété  et  de  mortification. 
'  L*abbesse  de  Kitzingen,  au  diocèse  de  Wurtabourg»  tante 
iimtemelle  d'Elisabeth,  fut  informée  de  tout  ce  qui  se  passait. 
Toudiée  des  malheurs  desa  jiièce,  elle  lui  offrit  une  retraite  dans 
son  monastère.  Elle  lui  conseilla  ensuite  d'avoir  recours  à  l'évéque 
de  Bamberg  ,  son  onde.  C'était  un  prâat  qui  joignait  la  prudence 
à  la  charité,  et  qui  avait  beaucoup  de  crédit.  L'évéque  et  les  ec* 
désiastiques  de  son  clergé  qui  étaient  avec  lui  ne  purent  retenir 
leurs  larmes,  en  voyant  Elisabeth.  Le  prâat  lui  fît  donner  une 
maison  commode  auprès  de  son  palab.  Gomme  elle  était  jeune  et 
belle,  il  lui  proposa  de  se  remarier.  Il  crut  qu'une  nouvellè  al- 
liance était  l'unique  moyen  qu  il  y  eût  à  prendre  pour  qu  elle  pût 
teoouvrer  ses  droits  et  ceux  de  ses  enfans.  Mais  la  saitate  lui  re- 
pondit  qu'elle  ne  se  rendrait  jamais  à  une  semblalile  proposition , 
qu'elle  voulait  rester  veuve,  et  servir  Dieu  le  reste  de  ses  jours 
dans  une  chasteté  parfaite. 

Ce  fut  dans  ce  temps  qu'on  leva  de  terre  le  corps  do  feu  'land* 
gmve,  qui  avait  été  enterré  à  Otronte.  Les  chairs  ayant  été  entiè- 
rement consumées,  on  renferma  les  ossemens  dans  un  coffre  fort 
riche,  et  on  les  transporta  en  Allemagne.  Un  grand  nombre  de 
princes  et  de  seigneurs  de  la  première  qualité  suivaient  le  cer* 
fjueil,  tous  marchant  en  ordre,  avec  les  instrumens  militaires  qui 
étaient  eouv<»rts  de  noir,  et  qui  ne  faisaient  entendre  que  des  sons 
lugubres.  Les  seigneurs  de  chaque  pays  par  où  le  corps  passait 
se  relevaient  successivement.  Pendant  la  nuit,  on  déposait  le 
cercueil  dans  une  église  ou  dans  un  monastère,  et  l'on  y  récitait 
des  prières.  Lorsqu'on  fut  près  de  Baniberg,  l'évéque,  avec  son 
clergé  et  les  moines,  alla  processionnellement  au-devant  de  la 
pompe  funèbre.  La  noblesse  resta  dans  la  ville  avec  Elisabeth 
pour  la  consoler.  La  vue  du  cerciu  il  renouvela  la  douleur  de  la 
pieuse  princesse.  Cependant,  quoique  les  larmes  coulassent  de 
tous  les  yeux  dans  l'église,  elle  sut  commander  à  la  nature;  mais 
quand  on  rint  à  ouvrir  le  coffre  où  étaient  les  ossemens  de  son 
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mari,  elle  ne  put  tenir  à  ce  spectacle,  et  sa  tendresse  la  trahit. 
Réfléchissant  ensuite  sur  eUe^méme,  elle  fit  k  Dieu  le  sacrifice  de 
sa  douleur,  et  le  remercia  de  ce  que,  dans  sa  miséricorde,  il  avait 
uppelé  à  lui  un  prince  encore  si  jeune,  pour  Tintroduire  dans  les 
tabernacles  étemek.  Le  corps  resta  plusieurs  jours  à  Bamberg, 
après  quoi  il  fut  conduit  solennellement  en  Thuringe. 

Elisabeth  pria  les  seigneurs  qui  le  suivaient  de  plaider  sa  cause, 
et  d'engager  son  beau-frère  à  lui  rendre  justice.  Elle  ne  laccusa 
point  des  mauvais  traitemens  quelle  en  avait  reçus;  elle  les  attri- 
buait uniquement  aux  conseils  qu'on  lui  avait  donnés.  Ceux  qu'elle  # 
chargeait  de  ses  intérêts  promirent  de  ne  rien  "négliger  pour  lui 
taire  obtenir  satisfaction.  L*ardeur  qu'ils  montrèrent  sur  ce  point 
était  si  vive,  qu'Elisabeth  fut  obIi<j;ée  de  modérer  leur  lèle.  Elle 
exigea  qu'ils  n'employassent  que  d'humbles  remontrances.  Arrivés 
en  Thuringe,  ils  i>eprésentèrent  à  Henri  qu'il  avait  déshonoré  sa 
propre  maison,  violé  toutes  les  lois  divines  et  humaines,  et  brisé 
les  liens  les  plus  sacrés  de  l'humanité.  «  Pensez,  lui  dirent-ils, 
>  qu'il  y  a  an  Dieu  qui  voit  tout.  Quelle  faute  a  commise  contre 

•  vous  une  femme  que  la  faiblesse  de  son  sexis  empâche  de  rien 
»  entreprendre,  et  qui  d'aiHeurs  est  si  remplie  de  vertus  et  de 

•  piété?  Que  vous  ont  fait  ses  enfans,  qui  sont  votre  propre  sang? 
»  Leur  âge  tendre'ne  devrait-il  pas  parler  en  leur  faveur?  »  Quoi- 
que l'ambition  eût  endurci  le  cœur  de  Henri  ^  il  ne  put  résister  à 
des  représentations  si  solides,  et  qui  lui  étaient  faites  par  les  prin- 
cipaux barons  du  landgraviat.  Il  promît  de  rendre  à  Elisabeth  son 
douaire  et  tout  ce  qu'elle  était  en  droit  de  répéter  ;  il  promit  même 
de  remettre  le  gouvernement  entre  ses  mains.  La  princesse,  in- 
strùite  de  ce  qui  s'était  passé,  déclara  qu'elle  renonçait  au  gou- 
vernement; mais  elle  demanda  qu'il  f&t  réservé  à  son  fils.  On  la 
recondubit  au  château  d'où  elle  avait  été  chassée,  et  Henri,  non 
content  de  la  traiter  en  princesse,  cherchait  les  occasions  d'en-  ' 
trer  dans  toutes  ses  vues.  Mais  sa  tranquillité  fut  encore  troublée,  et 
les  persécutions  se  renouvelèrent  de  temps  en  temps  jusqu'à  sa  morl. 

Le  prêtre  Conrad,  qui  l'avait  suivie  dans  ses  voyages,  revint  à 
Marpurg  avec  elle.  Voyant  l'aversion  qu'elle  avait  pour  les  gran- 
deurs de  la  terre,  et  son  amour  pour  la  retraite,  il  lui  permit  de 
faire,  en  sa  présence,  vœu  d'observer  le  règle  du  tiers- ordre  de 
Saint-François,  dont  elle  porta  depuis  secrètement  Ttiabit  sous 
ses  vêtemens  ordinaires.  Les  revenus  que  produisait  son  douaire 
l  urent  employés  au  soulagement  des  pauvres.  Conrad  étant  obligé 
de  résider  dans  la  ville  de  Marpurg,  elle  choisit  pour  demeure 
une  maison  qui  fut  bàtîedans  le  voisinage,  et  elle  y  passa  les  trois 
dcrnititiî)  aijuées  de  sa  vie  dans  la  pratique  des  plu»  héroïques 
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vertus.  Ses  discours  étaient  réservés  et  modestes,  et  l'on  remiir- 
quaît  à  la  manière  dont  elle  s*exprimait«  eu  niant  ou  aflirmant 
quelque  chose,  qu'ellé  craignait  beaucoup  de  se  méprendre.  Elle 
parlait  peu ,  et  toujours  avec  gravité;  Dieu  était  le  sujet  ordinaire 
de  ses  conversations;  il  ne  lui  échappait  jamais  une  parole  qui 
tendit  adonner  bonne  opinion  d'elle-même.  Pleinement  résignée 
à  la  volonté  de  Dieu,  elle  conservait  une  parfaite  égalité  d  ànie 
dans  lu  prospérité  et  ladversité.  Elle  fit  vœu  d'obéir  à  Conrad, 
son  confesseur,  et  reçut  de  ses  mains  un  habit  grossier  fait  de 
laine,  à  qui  la  teinture  n'avait  point  ôté  sa  couleur  naturelle.  C'est 
«  e  qui  a  donné  lieu  au  pape  Grégoire  IX,  qui  était  en  correspon- 
dance avec  elle,  de  dire  qu'elle  portait  l'habit  religieux,  et  qu'elle 
s'était  soumise  au  joug  de  l'obéissance.  Elisabeth  imitait  donc  la  ' 
vie  des  religieuses  autant  qu'il  était  en  elle;  mais  elle  ne  quitta 
point  l'état  séculier,  afin  de  pouvoir  continuer  ses  aumônes.  Con- 
rad s'aperçut  qu'elle  avait  un  attachement  trop  sensible  pour  deux 
de  ses  femmes,  Gute  et  Isentrude,  ce  qui  pouvait  retarder  ses 
progrès  dans  la  perfection;  il  lui  proposa  de  les  renvoyer.  Elle 
obéit  sans  réplique,  quelque  douloureux  que  fut  ce  sacrifice.  Elle 
préparait  avec  ses  femmes  la  nourriture  qu'elle  prenait;  elle  ne 
vivait  ordinairement  que  d'herbes  et  de  pain*  et  ne  buvait  que 
de  l'eau.  Inutilement  leiroide  Hongrie,  son  pèie,  voulut  l'attirer 
à  sa  cour;  elle  aima  mieux  rester  cbns  1  état  d'humiliation  et  de 
souf&ance  où  elle  était.  Les  œuvres  de  miséricorde  spirituelle  et 
corporelle  l'occupèrent  jusqu'à  &es  derniers  momenst  Plus  d'une 
fois  ses  exhortations  convertirent  des  pécheurs  endurcis.  Elle 
puisait  dans  la  prière  la  force  dont  elle  avait  besoin  pour  se  sou** 
tenir  dans  cette  vie  mortelle,  et  elle  y  était  souvent  favorisée  de 
grâces  extraordinaires. 

.  Lorsqu'elle  sentit  ^e  m  fin  approchait,  elle  redoubla  de  fer- 
veur dans  tous  ses  exercices.  Par  son  testament^  elle  institua 
Jésus-Christ  son  héritier  dans  la  personne  des  pauvres.  Elle  vou- 
lut, avant  dé  recevoir  les  sacremens,  faire  une  confession  géné- 
rale de  toute  sa  vie;  et,  jusqu'à  son  dernier  soupir,  elle  ne  cessa 
de  s'entretenir  des  mystères  de  la  vie  et  des  souffrances  du  Sau- 
veur. Sii  bienheureuse  mort  arriva'  le  19  novembre  i23i.  Elle 
était  dans  la  vingt-quatrième  année  de  son  âge.  Son  corps  fut  en- 
terré dans  une  èhapelle  près  de  l'hôpital  qu'elle  avait  fondé.  Plu- 
sieurs malades  recouvrèrent  la  santé  à  son  tombeau.  Siffroi,  ap> 
chevéque  de  May^ee,  constata  juridiquement  divers  miracles 
opérés  par  l'intercession  de  la  servante  de  Dieu,  et  en  envoya  la 
relation  à  Rome.  Le  pape  Grégoire  IX ,  après  une  longue  et  mûre 
discussion,  la  canonisa  le  jour  de  la  Pentecôte,  en  fa35.  Effroi |~ 


Digitizod  by  C<.jv.' .ic 


s***  £USA«£TU  DE  BONGRiE.  [l 9  novembre.]  5:^1 
étant  informé  de  cet  événement,  désigna  un  jour  pont  ta  tran:»- 
laûon  des  reliques  de  la  sainte ,  et  la  cérémonie  s  en  (ic  4  Marpiirg; 
l'année  suivante*  L  empereur  Fréd^c  II  voulut  y  assisufr;  îl  en* 
^eva  la  première  pierre  du  tombeau,  et  mit  sur  la  ch&sse  une  ma* 
giiifique  couronne  dor,  dont  il  fit  prasent*  Le  >  prince  Heminn, 
alors  landgrave,  et  ses  sœurs,  Sophie  et  Gertrude,  assistèrent  éga- 
lement i  cette  auguste  cérémonie,  ainsi  que  les  archevêques  de 
Cologne  et  de  Brème,  et  un  grand  nombre  de  princes,  de  prélats 
et  de  seigneurs.  Les  reliques  de  la  sainte,  rentemées  dans  une 
châsse  de  vermeil,  furent  placées  sur  Fautel  dans  Féglise  de  Thô* 
pila!. 

Un  moine  de. Tordre  de  Gteaux  affirma  avec  serment,  que 
priant  au  tombeau  de  S**  Elisabeth .  quelque  temps  avant  la  trans-^ 
ktion  de  son  corps,  il  avait  été  guéri  d'une  palpitation  de  cœur 
qui  le  fidsait  beaucoup  souflrir  depuis  quarante  ans,  et  dont  tous 
«  les  remèdes  possibles  n*avaient  pu  le  délivrer.  Monianus  rapporte 
plusieurs  autres  guérisons  opérées  au  tombeau  ou  par  1  interces- 
sion de  la  sainte. 

On  garde  une  portion  de  ses  reliques  dans  T^lise  des  Carmé- 
lites à  Bruxelles,  et  une  autre  dans  la  belle  chapelle  de  la  Roche- 
Guyon  sur  Seine.  Il  y  en  a  aussi  une  portion  considérable  dans 
une  châsse  précieuse  qui  fait  pa^rtie  du  trésor  électoral  de  fita* 
nover^ 

Les  femmes  du  tiersH>rdr€  de  Saint*François,  qui  est  devenu 
ordre  religieut  long-temps  après  la  mort  de  notre  sainte,  Tout 
choisie  pour  patronne^  et 's  appellent  quelquefois  religieuses  ele 
Sainte'Éligaheik»  Cet  institut  est  bien  différent  de  ce  que  nous 
nommons  communément  tiers-ordre  de  Saint-Françou,  et  qu'em- 
brassent des  personnes  pieuses  de  Tun  et  de  l'autre  sexe,  qui 

vivent  au  roilseu  du  monde. 

• 

La  perfection  ne  consiste  pas  essentiellement  dans  la  mortifi- 
cation, mais  dans  la  charité.  Le  plus  parfait  est  celui  que  la  cha- 
rité unit  à  Dieu  d'une  manière  plus  intime.  Mais  il  faut  que  Thu- 
milité  et  le  .renoncement  à  soi-même  lèvent  les  obstacles  qui 
s'opposent  à  l'amour  divin  ^  en  retranchant  les  affections  désor- 
données et  ces  inclinations  perverses  qui  entraînent  le  cœur  vers 
les  créatures.  Le  cœur  ne  peut  être  en  liberté  qu'autant  qu'il  est 
affranchi  de  l'esclavage  des  sens,  et  qu'il  n'est  plus  dominé  par 
l'attadiement  aus  chos<*s  créées.  C'est  alors  que  l'âme,  avec  le 
secours  de  la  grâce,  s'élèvera  facilement  à  Dieu,  et  s'attachera 

* 

*  royfz  le  Tkesaunts  R€iiquiarum  Jîlecioris  Ërunswcit-LuncburgfnMs^  Ua- 
fiovi»,  1713. 
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pui'enTeiit  à  lui.  Une  pierre  qui  tombe  n*arriveni  point  à  son 
centre)  si  elle  est  retenue  par  des  obstacles  insurmontables.  De 
même  une  âme  ne  peut  parvenir  au  pur  amour  de  Dieu,  tandis 
que  les, liens  des  attachemens  terrestres  Vempêcbent  de  s*élever. 
De  là  ces  maximes  si  souTent  répétées  dans  l'Évangile,  et  prati- 
quées par  tous  les  saints,  sur  la  nécessité  de  mourir  à  soi-même 
par  lliumilité,  la  patience,  la  douceur,  le  renoncement  ët  lobéis- 
sance.  Mais  rien  ne  contribue  davantage  à  faciliter  le  crucifiement 
intérieur  du  vieil  bomme,  que  la  résignation  et  la  patience  sous  Je 
poids  des  afflictions. 

S.  POi^TlËN,  PAPE,  MARIYA* 

'  Nous  apprenons  du  calendrier  de  Libère,  que  ce  saint  ]iape 
•siégea  cinq  ans.  11  fut  placé  sur  la  chaire  de  S.  Pierre  après  la 
mort  de  S.  Urbain,  arrivée  en  a3o.  Alexandre  Sévère  régnait  alors, 
et  il  laissait  TÉglise  respirer  en  paix;  mais  Maximin  Tassassina  au 
mois  de  mai  de  Tannée  235,  et  se  fraya,  par  ce  crime,  une  roi|te  au 
trône  impérial.  C'était  un  fiarbare,  né  en  Tbrace,  et  d*une  taille 
gigantesque.  Ses  crimes,  et  surtout  sa  cruauté,  lui  tirent  donner 
lés  surnoms  odieiut  de  Busiris ,  de  Typhon  et  de  Phalaris,  monstres 
qui  avaient  déshonoré  l'humanité.  Il  commença  son  règne  par  une 
sanglante  persécution  contre  les  Chrétiens.  S.  Pontien  fut  banni 
dans  nie  de  Sardaigiie,où  il  mourut  la  même  année.  S*il  ne  ter- 
mina pas  sa  vie  par  le  glaive  ^  il  mourut  au  moins  de  misère  et  du 
mauvajs  air  du  pays  où  il  avait  été  relégué.  Son  corps  fut  rapporté 
dans  le  dmetiêre  de  Gallîste  à  Rome,  et  Von  croit  communément 
que  ce  fut  le  pape  S.  Fabien  qui  fit  cette  translation.  S.  Pontien 
est  nommé  dans  les  anciens  Martyrologes  soys  différens  jours. 
L'opinion  la  plus  probable  est  qu'il  mourut  le  19  de  novembre. 
Kap^Tillemonty  S. 

S.  BARLAAM,  MARX  Vil. 

â.  BaalaaH  i  né  dans  un  village  près  d'Antioché,  fuC  occupé 
dans  son  eri&nce  aux  travaux  de  h.  vie  champêtre.  Mais  il  les  sanc- 
tifiait par  la  pratique  des  veitus  les  plus  héroïques,  et  se  préparait 
ainsi  a  recevoir  la  couronne  du  martyre.  U  n'avait  d  autres  con< 
^aaisnJioes  que  celle  des  maximes  de  VÉvangile,  ce  qui  ne  Tempe- 
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dia  pas  de  confonc)^  Torgaeil  et  la  cruauté  des  maîtres  du  monde. 
Le  zèle  avec  lequel  il  confessait  le  nom  de  Jésus-Girist,  le  fit  ar- 
rêter par  les  païens.  Il  fut  renfermé  dans  les  prisons  d*Antioche, 
où  il  resta  long-temps.  Les  prières  qu'il  y  offrait  à  Dieu  dans  la 
simplicité  de  son  cœur^  lui  attirèrent  les  grâces  les  plus  abon- 
dantes, et  augmentèrept  encore  le  désir  qu'il  avait  de  souffrir  pour 
la  vérité.  Ayant  été  conduit  devant  le  juge,  celui-<»  le  railla  sur 
son  extérieur  et  son  langage  rustique  :  mais  il  fut  étonné  de  sa 
grandeur  d'âme  et  de  son  inébranlable  constance.  Il  ne  poussa  pas 
un  soupir,  et  ne  laissa  pas  échapper  uiie  seule  plainte,  pendant  la 
cruelle  flagellation  qu*on  lui  fit  souffrir.  On  l'étendit  ^suite  sur 
le  chevalet,  où  presque  tous  ses  os  furent  disloqués.  Au  milieu  de 
ces  tourmens,  il  était  si  tranquille  et  si  gai,  quon  eût  dit  quil 
était  assis  â  un  banquet  délicieux  ou  sur  un  tr^ne.  Le  juge  le  me- 
naça de  la  mort,  et  fit  exposer  â  ses  yeux  des  glaives  et  des  hadies 
encore  tous  teints  du  sang  des  martyrs.  Barlaam  les  considéra  sans 
eiïroi;  sa  douceur  et  son  air  composé  confondirent  et  déconcer- 
tèrent les  persécuteurs.  On  le  ramena  en  prison.  Le  juge,  honteux 
d'avoir  été  vaincu  par  un  pauvre  paysan,  chercha  à  inventer  quelque 
nouveau  genre  de  supplice,  pourven<^er  ses  (heux  qu'il  croyait  ou- 
tragés par  hi  coiistuiice  du  martyr.  11  eut  recours  à  un  moyen  dont 
le  succès  lui  parut  assuriL  On  tira  Barlaam  de  sa  prison,  et  on  le 
plaça  devant  un  autel  où  étaient  des  charhous  allumés  pour  brûler 
l'encens  destiné  au  sacrifice.  On  lui  étendit  la  main  sur  le  feu, 
après  l'avoir  couverte  d'encens  et  de  ch;n  l  »oii  s  embrasés.  On  ima- 
ginait que  la  douleur  lui  ferait  secouer  hi  main,  et  que  l'encens 
venant  à  tomber  dans  le  feu  qui  était  sur  1  autel,  on  pourrait  dire 
qu  il  avait  sacrifié.  Le  saint,  auquel  l'ombre  seule  du  crime  faisait 
horreur,  et  qui  craignait  de  donner  ie  moindre  scandale,  se  laissa 
brûler  la  main  sans  vouloir  la  remuer.  A  la  vue  d'un  tel  courage, 
les  railleries  des  païens  se  changèrent  en  admiration.  Peu  de  temps 
après  cette  vicioire,  le  soldat  de  Jésus-Christ  fut  appelé  dans  le 
ciel  pour  y  jouir  de  la  gloire  qu'il  avait  méritée.  Sa  bienheureuse  ' 
mort  arriva,  suivant  l'opinien  la  plus  probable,  durant  lapremièr*» 
persécution  île  Diot  leLit  n. 

f^oyez  les  panégyriques  de  S.  Barlaam,  par  S.  Basile,  t.  2, 
p,  i38;  et  par  S.  Chrysostôme,  t.  a,  68i  ;  les  Actes  grecs  du 
saint,  donnés  par  Lambécius,  t.  8,  p.  277,  et  dont  le  P.  Baltus  a 
publié  une  traduction  latine  à  Dijon  en  1720,  in-ii.  t^oyez^\\^%\ 
une  PTomélie  de  Sévère,  patriarclic  d'Antioche,  qui  se  trouve  dans 
un  manuscrit  chaldaîque,  et  qui  est  citée  par  M.  Joseph  Assémaniy 
Bibli*  orient,  Liyp.oyi.  ' 
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a  PATROGLE9  RÉÉLUS  EN  BERRI. 

s.  Patboglb,  né  dans  le  Berrii d'une  famille  médiocre,  garda 
dans  sa  jeunesse  les  troupeaux  de  son  père.  S  étant  appliqué  de> 
puis  à  rétude,  il  y  fit  de  grands  progrès.  Il  acheva  de  se  former 
auprès  d*un  seigneur  attadié  à  la  cour  de  Childebert,  roi  de  Paris. 
Sa  mère,  devenue  veuve,  le  rappela^  et  lui  proposa  de  se  maner. 
Mais  il  lui  répondit  qu'il  avait  d*autres  vues,  sans  les  lui  expliquer. 
Il  alla  demander  la  tonsure  cléricale  à  Tevéque  de  Bourges,  qui 
'  se  nommait  Arcade.  Le  prélat,  qui  connaissait  ses  vertus  et  ses 
lumières,  acquiesça  à  sa  demande*  et  quelque  temps  après  il  l'or- 
Vlonna  diacre.  PatriMïle  vécut  d'abord  dans  la  communauté  des 
clercs.  Animé  du  désir  de  mener  une  vie  plus  parÊiite,  il' se  retira 
dans  le  bourg  de  lïérîs,  où  il  bâtit  un  oratoire  en  Ilionneur  de 
S*  Martin,  et  s'occupa  de  ilnstruction  des  enfiins.  Sa  sainteté  le  fit 
bientôt  connaître,  et  on  lui  amenait  de  toutes  parts  des  énergu- 
mènes  qu'il  délivrait.  U  résolut  de  quitter  ce  lieu  pour  se  dérober  ^ 
à  la  connaissance  des  hommes.  II  établit  une  communauté  de  re- 
ligieuses auprès  de  son  oratoire  »  et  partit  de  Néris  sans  emporter 
autre  chose  que  les  instnimens  dont  il  avait  besoin  pour  se  cons- 
truire une  cellule  dans  le  fond  de  quelque  forêt.  Il  bâtit  dans  la  suite 
.  le  monastère  de  Colombières,  environ  à  cinq  lieues  de  sa  nouvelle 
habitation;  mais  il  en  donna  le  gouvernement  à  un  autre,  afin  de 
n*étre  pas  obligé  d'abandonner  sa  retraite.  Ubonneur  qu  il  eut 
d'être  élevé  à  la  prêtrise,  lui  fit  redoubler  ses-  austérités.  Il  por- 
tait continuellement  le  cilice,  et  ne  buvait  jamais  de  vin.  Il  ne 
vivait  que  de  pain  trempé  dans  l'eau  avec  un  peu  de  sel.  Il  n'inter- 
rompait l'exercice  de  l'oraison  que  pour  lire  l'Ecriture  sainte,  ou 
s'occuper  à  quelque  travail.  Il  mourut  après  avoir  passé  dix-huit 
ans  de  cette  manière.  On  met  sa  bienheureuse  mort  vers  l'an  577. 
Il  fut  enterré  à  Colombières^  et  il  sU)péra  divers  miracles  à  son 
tombeau.  Sa  fête  est  marquée  en  ce  jour  dans  le  Martyrologe 
gallican.  Ce  saint  est  quelquefois  nommé  S.  Pane. 

yhyez  S.  Grégoire  de  Tours,  Fit.  Patr.  c.  9,  et  IHst,  Franc, 
l.  5,  c,  10  j  et  le  Père  Longuevai,  Hist.  de  l'Eglise  Gallicane^  U'ày 
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s.  JACQUES^  ERMITE  EN  BERRI.. 

S.  Jacques  9  icra  fl*une^  famille  noble  établie  dans  la  Grèce  ou 
dans  le  voisinage  de  Constantinople,  einblassa  la  profession  des 
armes  avec  cinq  de  ses  frères,  et  s^  acquit  une  grande  réputation 
par  sa  sagesse  et  son  courage.  L'empereur  Léon  TArménien  le  fit 
venir  auprès  de  lui,  et  lui  promit  d  avancer  ses  frères  ;  mais  ceux- 
ci  se  rendirent  indignes  des  bontés  du  prince  par  leur  conduite 
déréglée.  Quant  à  Jacques,  il  justifia  la  haute  idée  quon  avait 
conçue  de  lui;  il  se  fSsiisait  d'ailleurs  aimer  de  tout  le  monde^  et  on 
ne  pouvait  lui  reprocher  que  les  défauts  de  son  état,  Tambition 
et  le  désir  de  faire  fortune. 

Il  avait  un  sixième  frère,  nommé  Blerpelin,  qui  avait  embrassé 
la  vie  monastique,  et  qui  ne  s'occupait  que  de  sa  sapctification. 
Ses  éroinentes  vertus  portèrent  son  évéque  à  Tordonner  prêtre. 
Il  ne  cessait  de  prier  pour  le  salut  de  ses  Irèresl  Biais  il  se  sentait 
une  tendresse  particulière  pour  Jac(j[ues,  qui  approchait  plus  de 
son  âge,  et  dans  lequel  il  avait  toujours  remarqué  plus  de  dispo> 
'  »  sition  à  la  piété.  Il  le  pria  de  venir  le  voir.  Il  lui  parla  avec  tant  de 
force  de  la  vanité  des  honneurs,  et  des  dangers  auxquels  on  est 
Vxposé  dans  le  monde,  qu  il  le  désabusa  des  idées  de  fortune  qui 
l'avaient  occupé  jusqu'alors.  Jacques  fut  si  touché,  qu'il  ne  voulut 
plus  retourner  à  la  cour.  Il  se  fit  même  religieux ,  et  reçut  le  dia- 
conat  quelque  temps  après. 

Les  d  eux  frères  demeurèrent  ensemble  un  ou  deux  ans.  Mais  ils  re- 
solurent  ensuite  dequitter  leur  pays,  dallera  Jérusalem  et  à  Rome, 
et  enfin  de  se  fixer  en  France,  où  il  j  avait  alors  un  grand  nombre 
de  personnes  célèbres  par  leur  sainteté.  La  loi  ne  les  exduant  pas 
du  droit  d'hériter  de  leur  famille,  îb  vendirent  leurs  biens^  et  les 
donnèrent  aux  pauvres.  Ils  ne  se  réservèrent  que  ce  qui  était  ab- 
solument nécessaire  pour  leur  voyage.  Ils  s'embarquèrent  à  Con- 
stantinople  chacun  sur  un  vitisseau  différent. Celui  où  était  Jacques 
ftii  jeté  par  la  tempête  sur  les  côtes  d'Afrique.  Mais  on  ne  revit 
plus  le  vaisseau  qui  portait  Herpelin;  Jacques,  ayarft  abordé  en 
Sardaigne,  y  passa  l'hiver.  De  retour  à  Constantinople,  il  s'in- 
forma vainement  de  ce  qu'était  devenu  son  frère.  Quelque  dou- 
loureuse que  fut  cette  séparation,  il  se  soumit  à  la  volonté  de 
Dieu,  quv  en  avait  ordonné  ainsi.  S' étant  embarqué  de  nouveau 
pour  rit  alii ,  une  seconde  tempête  le  fit  aborder  à  Joppé  en  Judée; 
ï\  proEta  de  ce  niallieur  pour  visiter  les  lieux  saints.  Lorsqu'il  fut 
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icvenu  à  Consiautinople,  il  demanda  quelques  secours  a  ses  amis, 
parce  qu  il  ii  avaÎL  plus  de  quoi  subsister.  Le  patriarche  Jean,  qui 
le  connaissait,  lui  tour/iit  les  choses  qui  lui  étaient  nécessaires. 
Jacques  s  embarqua  pour  la  troisième  fois,  et  aborda  à  l  île  de 
Corse,  où  les  matelots  le  laissèrent  sur  le  rivage,  après  l'avoir  dé- 
pouillé de  tout  ce  qu'il  avait.  Les  habitans  de  l'île  l'arrêtèrent 
comme  un  espion,  et  lui  firent  souffrir  mille  indignités,  pour  tirer 
de  lui  Taveu  de  son  prétendu  crime.  A  la  lin,  sa  patience  fit  dou- 
ter s'il  était  réellement  coupable.  On  le  conduisit  à  l'évéque,  qui - 
reconnut  son  innocence,  et  le  retint  dans  l  île  pendant  un  an.  Ce 
terme  expiré,  Jacques  voulut  partir  pour  Rome,  et  l'évêque  lui 
donna  des  lettres  de  recommautlaiiou,  qui  lui  procurèrent  accès 
auprès  du  pape.  Il  demanda  la  bénédiction  du  souverain  pontifej 
et  obtint  des  reliques  de  plusieurs  martyrs. 

De  Home  il  se  rendit  à  Lu(  ques,  puis  à  Gènes,  toujours  dans 
le  dessein  de  passer  en  France.  Mais  Tévêque  d^  Gênes,  instruit 
de  son  émiuonte  piété,  le  retint  (lans  son  diocèse.  Jacques  y  servit 
Dieu  quatorze  ans.  Importuné  par  les  visites  de  ceux  qui  venaient 
implorer  le  secours  de  ses  prières,  il  résolut  enlin  de  passer  en 
France.  La  réputation  de  sainteté  dont  jouissait  Fridégise,  évêque 
de  Ckrniont,  lui  fit  choisir  l'Auvergne  pour  le  lieu  de  sa  retraite. 
Il  y  mena  quelque  temps  la  vie  érémitique.  Il  se  retira  depuis 
dans  le  Berri,  et  sur  ce  qu'on  lui  dit  d'un  monastère  voisin  de 
Bourges,  où  l'on  gardait  exactement  la  règle  de  S.  Benoît,  il 
s'y  fit  recevoir  en  qualité  d'hôte.  11  fut  si  édifié  de  la  t  unduite  des 
religieux,  qu'il  demanda  et  (jbtint  la  permission  de  demeurer  avec 
eux.  Il  portait  un  rude  cilice,  et  ne  buvait  que  de  l'eau.  Du  pain 
dur  et  aigre  faisait  toute  sa  noumture.  Il  y  ajoutait  cependant 
quelquefois  de  pe»-its  poissons;  ce  n'était  ordinaircuiciiL  (|u'en 
maladie  qu'il  se  permettait  l'usagé  des  œufs  et  du  fromage.  Il  cou- 
chait sur  la  terre  nue,  et  ne  consentait  à  couciier  sm  la  paille 
que  quand  ses  infirmités  lui  rendaient  ce  petit  soulagement  né- 
cessaire. 

Enflammé  d'un  désir  ardent  de  suivre  son  attrait  pour  la  péni- 
tence et  la  contemplation,  il  prit  la  résolution  de  finir  ses  jours 
dans  le  désert.  Il  se  construisit  une  (  elluie  près  de  la  rivière  di? 
Saudre,  du  consentement  du  comte  Robert,  seigneur  du  pays.  H 
bâtit  aussi  une  chapelle  pour  y  célébrer  la  messe;  Jean,  son  dis- 
ciple, lui  servait  de  ministre.  Il  passait  presque  tous  les  jours  dans 
les  bois,  où  il  vaquait -à  l'oraison  avec  une  ferveur  merveilleuse. 
Comme  il  ne  portait  point  de  chaussure,  ses  pieds  étaient  quel- 
quefois tout  ensanglantés.  Le  comte  Robert  et  sa  femme  lui  en- 
voyaient à  manger  tous  les  juursj  mais  il  distribuait  aux  pauvres 
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]a  plus  faraude  partie  de  ce  qu'il  recevait.  Il  prédit  sa  mort,  qu'on 
met  communément  en  865.  On  l'enterra  dans  la  chapelle  de  son 
ermitage,  où  il  se  forma  depuis  un  monastère,  qui  plus  tard  fvit 
changé  en  un  prieuré  dépendant  de  l'abbaye  de  Saint  Sulpice  de 
Bourges,  qu  on  appelle  la  chapelle  d^Ângillnn^  et  (jui  est  à  se])t 
ou  huit  lieues  de  Botirj^es,  sur  le  chemin  de  Paris.  Lesnnracles  ope 
rés  à  son  tombeau  donnèrent  lieu  à  rétablissement  de  son  culte  en 
plusieurs  lieux  du  Berri. 

Nous  n'avons  plus  sa  Vie,  qu'avait  composée  un  auteur  contem- 
porain, qui  était  peut-élre  Jean,  son  dis*  iple.  Celle  que  nous  avon.s 
a  été  faite  d'après  la  pren)ière  par  un  moine  de  Saint-Sulpice  de 
Bourges,  Mabillon  l'a  publiée  dans  ses  Acta  SS.  ord.  S.  Benefl. 
Mec,  ^^part.  i,p.  i^4-  ^  oyez  Bulteau,  Uist,deS,  Benoit^  L  5,  c,  8, 
/.  2,    38j  j  Baillet,  etc. 


MAATYR&LOGE.  * 

A  MAnpuRG  en  Allemagne,  décès  de  S*'  ElîsabeUi,  veuve,  fille  d'An- 
tiré,  roi  de  Hongrie,  sœur  du  tiers-ordre  do  Saint-François.  Après 
avuir  passe  sa  vie  dans  un  exercice  i  ontinuei  de  bonnes  œuvres,  elle 
s'en  alla  au  ciel  tout  éclatante  de  miracles. 

Le  nièuie  jour,  fête  de  S.  Pontien,  pape  el  martyr,  qui  fut  assomme 
à  eoQpa  de  bàlon  dan»  IMIe  de  .Sardaigne,  où  l'empereur  Alexandre 
l'avait  rej^gué  avec  un  prélre  nommé  Hippolyte.  Le  pape  S.  Fabien  (it 
transporter  son  corps  à  Rome,  où  on  lui  donna  la  sépulture  dans  le 
cimetière  de  Calliste. 
'  A  Samarie,  S.  Abdias,  prophète. 

A  Rome,  sur  la  voie  Appieune,  S.  Maxime,  prêtre ,  qui,  durant  la 
persécution  deValérien  souffrit  le  martyre,  et  fut  enterré  près  de 
&  Xysle. 

A  Césarée  en  Cappadoce,  S.  Bnrlanm,  marlyr,  homme  ij^norant  et 
grossier  selon  le  monde,  mais  qui,  pif  in  de  la  sagesse  de  jësus-Cli'-isl. 
triompha  du  tyran,  et  surmonta  le  feu  même  par  la  constance  de  .sa 
foi.  Saint  Basile  le  Grand  prononça  un  très-célèbre  panégyrique  le 
jour  de  sa  fôte. 

A  Ecija,  S.  Crispin,  évéque,  qui»  ayant  été  décapité,  parvint  a  la 

gloire  du  martyre. 

A.  Vienne,  les  saints  martyrs  Sév<M'!n,  Fxnpère  et  Félicien,  dont  les 
corps  ayant  été  trouvés  par  la  révélation  qu'ils  en  lireul  eux-mêmes, 
plusieurs  années  après  leur  mort,  l'évêque,  le  clergé  et  le  peuple  les 
enlevèrent  avec  solennité,  et  les  inhumèreut  honorablement. 

Le  même  jour,  S.  Fauste,  diacre  d'Alexandrie,  qui.  ayant  été  d'abord 
eiilé  avec  S.  Denis,  durant  la  perst-mf  ir>ti  de  Valérieu,  fut  ensuite  dé- 
capité dans  sa  vieillesse,  sous  l'empire  de  Dioclélien,  et  termina  ainsi 
son  martyre. 
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£d  Isaorîe,  martyre  des  5S.  Azas  et  de  cent  cinquante  soldais 
ses  compagnons,  que  le  tribun  Aquilin  fit  monrir  sous  le  même  etii- 
perttur. 

Saints  de  France. 

A  Colmier  en  Berri,  S.  Patrocie,  confesseur,  honoré  à  Cierujont  le 
24  de  ce  mois. 

Près  Loudun  en  Poitou^  S.  Cilroiue,  confesseur. 

A  Saint-Mémin,  près  Orléans,  $.Thëodomir,  abbé. 

A  Dol  en  Bretagne,  S.  Bozeu.  successeur  de  S*  Blagloire  au  gouver- 
nement de  cette  église. 

A  T.éon,  même  {Miys,  S.  Houardon^  évéque,  successeur  de-S.  ïé* 
nénun 

A  Angillon  en  lierri,  S.  Jacques  de  Sass\ ,  iiiouic  de  i  ordre  de  Sainl- 
Banle. 

A  Mandes  en  Pamphilie,  martyre  de  S.  Hëliodore. 
A  Césarée  en  Cappadoce,  les  saints  martyrs  Maxime,  Mutien  et  an- 
tres. 

Ce  même  jour,  martyre  des  quai*ante  veuves  Héraclëotes. 

En  Irlande,  S.  Bénigne,  cv(>qiie  d'Armarch,  successeur  de  S.  Patrice. 

Au  diocèse  de  Béiiévenl,  S.  Adjuteur- 

En  Angleterre,  S**  Brmemburge,  abbesoe  au  diocèse  de  Cantorbéry. 
A  Munster,  S.  Souèdre*  évoque. 
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llOl  Et  MABTTR  EN  AHGtETERRË. 

Tirr'fff  sn  vir,  romposp'c  (T après  la  relation  de  S.  Dunstartf  par  j4bbon,  alors 
moine  de  Cantorberj',  puis  abbé  de  Fieur^,  en  France,  ^ous  avons  une  autre 
Fie  du  MoiHt  roi\  écHtt  en  vers  par  Jean  t^dfs^te  mot  ne  ét  Samt^Éd" 
mondsbmrXf  laquelle  est  dédiéeà  Henri  l^t.  Tanner  y  qui  donne  l'énume'raiion 
des  manuscrits  de  cet  ouvrage,  a  omis  fortginal,  qui  fut  présente'  à  Henri  VI 
par  Fauteur,  et  qui  se  garde  dans  la  bibliothèque  Harleïenne  ;  c'est  un  des 
plat  beaux  manuseritt  qui  escisient.  On  a  aussi  de  Lydgata  une  relation  des 
minwles  de  S,  Edmond^  et  des  prières  adressée»  à  ce  samt  roi.  Ces  pièces, 
•qui  sont  manuscrites,  ainsi  qu^  pbmfitrs  outres  concernant  le  même  saint, 
se  trouvent  dans  diverses  bibliothèques,  notamment  dans  celle  de  /forjoik^ 
qui  appartient  à  la  «oereto'  ragrale  de  Londres.  Assétiut  a  bien  fait'  cmtiûdtre 
les  vertus  du  saint  foi.  Annal.  jBritan.  inter  Script.  Angl.  per  Oâle,  p.  169*  , 
160,  161.  On  peut  mi  r  encore  V  histoire  des  miracles  opérés  par  V  intercession 
du  même  saint^  laquelle  a  été  compilée  par  un  moine  de  Saint-Edmonsbutx^ 
et  que  D.  Mfartèné-afait  imprimer j  Script,  amplist.  coltect.  t.  6)  p.  831. 

t'àM  870» 

Depuis  Egberl,  c'est-à-dire  depuis  802,  les  rois  des  Saxons 
occidentaux  étaient  monarques  de.  toute  TAugleterre.  Gelt  n'em- 
pêchait pas  qu'il  n'y  eût  des  souverains  en  plusieurs  endroits,  mais 
leur  puissance  n'était  pas  absolument  indépendante.  Offa,  par 
exemple,  régnait  sur  les  Est-Angles.  Ce  prince,  voulant  finir  ses 
jours  à  Rome  dans  les  exercices  de  la  pieté  et  de  la  pénitence,  re- 
mit sa  couronne  a  Edmond,  qui  n'avait  encore  que  quinze  ans, 
nais  qui  annonçait  les  plus  hetirpnses  inclinations  pour  la  vertu, 
et  qui  descendait  des  anciens  rois  anglo-saxons  de  la  Grande-Bre- 
tagne ^  Edmond,  suivant  les  historiens  de  sa  vie,  fut  placé  sur  le 
Irdne  de  ses  ancêtres,  et  couronné  le  jour  de  Noël  85?>,  au  châ- 
teau de  Bunim,  sur  le  Stour    Ses  qualités  morales  et  religieuses 

t  Lydgate  était  fort  savant,  et  surtout  très-versé  dans  la  «onnHisssnoe  des 
bélles-lntras.  Il  est  auteur  d'un  grand  nombre  d'ouvrages  en  prose  et  en  vers, 
sur  lesquels  on  peut  consulter  Tanner,  £ibl.  Britan.  11  avait  wjragé  en  France 
et  en  Italie.  Chaucer  fut  soft  maître  ;  maïs  II  excella  moîas  que  lui  dans  la  poésie. 
Les  vers  de  Lydgate  étaient  si  naturels  et  si  mulans,  qu'on  disait  de  lui,  que 
son  esprit  avait  été  formé  et  façonné  par  les  muses  cUes-mômes.  rofez  les  Vies 
(anglaises)  des  poètes  par  différées  âutenrs,  /.  1. 

ABlomfiel,  in  Norfolk,  prétend  que  S.  Edmond  était  fils  d'Aicmond,  roi  de 
rancienne  snxc  en  Allemagne,  et  qui  fttt  adopté  par  Offa  son  parentjiorsquç 
celui-ci  allait  à  Rome.  Mcis  Lydgate  et  les  meilleurs Instoriens  d'Angleterre  as- 
surent qu'il  descendait  des  anciens  rois  anglo-saxons  des  Est  An^rles,  et  qu  il 
était  n<'  dans  la  Grande-Bretagne.  David  Chytrœus,  dans  sa  Saxonia^  ne  parie 
d'aucun  roi  de  ce  pays  qui  ait  poité  le.ikom,â'AlcniOBd;  fl  ne  vi^J^JS^ 
plus  S.  Bdmmid  du»  ta  liste  des  rois  que  Vandenne  Sam  donna  à  1  Aogte- 
^re.  f 

<  Appelé  «ujourd  hui  Burcs  OU  Buers.  u  céréBwaie  de  son c<>aiaB»««a«"  w« 
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en  firent  le  modèle  des  bous  rois.  Ou  admirait  dans  un  prince  si 
.jeune  l'aversion  la  plus  décidée  pour  les  flatteurs  ;  il  voulait  voir  de 
ses  propres  yeux  et  entendre  de  ses  propres  oreilles,  tant  il  crai- 
gnait la  surprise  dans  ses  fu^emens,  l'infidélité  des  rapports,  et 
les  manœuvres  des  passions  humaines ^  toute  son  ambition  ëtail 
de  maintenir  la  paix  et  d  assurer  le  bonheur  de  ses  sujets.  De  là 
ce  aèle  pour  faire  administrer  la  justice  avec  intégrité,  et  pour 
faire  fleurir  la  religion  et  les  bonnes  mœurs  dans  ses  Etats.  Il  fut 
le  père  de  ses  sujets,  et  surtout  des  pauvres,  le  protecteur  des 
veuves  et  fies  orphelins,  le  soutien  et  l'appui  des  faibles.  Sa  fer- 
veur dans  le  service  de  Dieu  rehaussait  Téclat  de  ses  autres  ver- 
tus. A  l'exemple  des  niuines  et  de  plusieurs  autres  personnes 
pieuses,  il  apprit  le  Psautier  par  cœur,  et  pour  cela  il  vécut  pen« 
dant  un  an  à  son  cliàreau  de  Hunstanton,  qui  n'est  plus  qu'un 
village  de  la  province  de  Norfolk.  Le  livre  dont  il  se  servait  s'est 
gardé  religietisement  à  Vabbave  de  Saint-£dmondsbury,  jusqu'à  la 
destruction  des  monastères  en  Angleterre  ^ 

Il  y  avait  quinze  ans  que  S.  Edmond  l  égnait,  lorsqu'il  fut  atta- 
qué par  les  Danois.  On  lit  dans  la  chronique  de  ces  peuples^,  que 
Régner  Lodbrog,  roi  de  Danemark,  ayant  été  fait  prisomner,  fut 
tue  en  Irlande,  où  il  avait  fait  une  invasion.  Il  eut  pour  successeur 
Harald  Klag,  qui,  pour  se  soustraire  à  sa  tyrannie,  s'était  retiré  en 
Allemagne  auprès  de  T^ouis  le  Débonnaire.  Harald  embrassa  la  re- 
ligion chrétienne,  nKiis  il  retomba  depuis  dnns  l'idolâtrie.  Aprèà 
hiî  régnèrent  Sy  ward  III,  Eric  l"  et  Eric  il  ;  le  dernier  fut  converti 
sur  lu  fui  de  sa  vie  par  S.  Anschnire.  De  son  temps,  les  fils  de  Ré- 
gner Lodbrog  soumirent  la  Norwége,  el  ravagèrent  l'Angleterre 
par  leurs  incursions  ^.  A  la  tête  d'une  arnn  e  nombreuse  qu'ils 
avaient  levée  dans  le  Nord,  ils  exercèrent  la  piraterie.  Hinguar  et 
Hubbn,  deux  de  ces  princes,  et  qui  surpassaient  en  barbarie  tous 
les  pirates  danois,  débarquèrent  en  Arii^leterre,  et  passèrent  l'hi- 
ver au  milieu  des  Est- Angles.  Ayant  fait  une  trêve  avec  cette  na- 
tion, ils  partirent  dans  l'été  poui  le  Nord.  Ils  mirent  à  fen  et  à 
sang  le  Northumberland  et  la  Mercie,  en  dirigeant  leur  marche 
par  les  provinces  de  Lincoln,  de  Northampton  et  de  Cambridge. 
Par  un  excès  de  rage  et  de  cruauté,  et  encore  plus  par  haine  pour, 
le  nom  chrétien,  ils  détruisirent  les  églises  et  les  monastères,  eti 

iitte  par  S.  Hombert,  évèque  des  Est-Angles.  Ce  saint  lurélat  fut  traité  comme 
son  souverain  par  les  Danois,  qui  lui  firent  souffrir  la  mort  dans  le  mf'mr  tf  mp'; 
On  l'honorait  aucicnament  en  Angleterre  avec  le  titre  de  marty  r,  ie  20  de  nu- 
vembfs. 

«  Les  noms  de  ce«  loriaces  étâienk  Eric,  Orebic,  God^Mj,  Hlngaar,  Hablii, 

Ulfo,  Biomo. 

*  Blomfield.  in  Norfôikt  et  Camden,  *  Elle  a  été  publiée  par  Undenbmcb, 
ièid,  vol.  I.  p.  470.  afcc  Ada«  da  Mmt^p.  M*  - 
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massa*  1  erent  tout  ce  qu'ils  trouvèrent  de  prêtres  et  de  moine».- 
J.e<,  Te]if;ieuses  de  toldingham,  au-delà  de  Berwick,  qui  crai- 
gnaient moins  ia  mort  que  les  outrages  dont  leur  chasteté  était 
nienacép,  coupèrent  le  nex  et  la  lèvre  supérieure,  à  l'instigation 
de  S'*  Ebbe,  leur  ahbesse,  afin  de  n'offrir  aux  Barbares  qu'uh 
spectacle  d'horreur.  A  la  vérité,  on  n'insulta  point  à  leur  pad^)*, 
mais  elles  furent  toutes  massacrées.  On  compte  encore  parmi  les 
monastères  qui  furent  détrui-ts  nlnrs,  ceux  de  fiardney,  dePéidt* 
borough,  d'Ely  et  de  Huntington 

Edmond,  comptant  sur  la  foi  des  traités,  avait  cru  ses  suj^ 
en  sûreté,  et  ne  s'était  point  préparé  à  la  guerre.  Mais  comni6  il 
fit  qu'il  n'y  avait  rien  de  sacré  pour  les  Barbares,  il  rassembla  ce 
qu'il  put  de  troupes,  et  marcha  contre  eux.  Il  battit  une  partie  de 
leur  armée  près  de  Thetford.  Cette  perte  fut  bientôt  répart; 
l'armée  des  infidèles  fut  même  renforcée  par  de  nouvelles  troupes. 
Edmond ,  qui  était  trop  faible  pour  tenir  la  campagne,  et  qui  ne 
voulait  pas  prodiguer  à  pure  perte  le  sang  de  ses  sujets,  se  retira 
vers  son  château  de  Fran^ngham,  dans  la  province  de  Suffolk 
Les  Barbares  lui  firent  diverses  propositions  qu'il  refusa  d'accepter, 
parce  qu'elles  étaient  opposées  à  la  religion  et  à  la  justice  qu'iL 
devait  à  son  peuple.  Il  aima  mieux  s'exposer  à  la  mort  que  de 
trahir  sa  «Conscience.  Pendant  qu'il  fupit,  les  infidèles  l'investirent  à  * 
Hoxon,  sur  la  Waveney.  Il  Toulut  inutilement  se  cacher,  saretntte 
fut  découverte  :  on  le  chargea  de  chaînes  pesantes ^  et  on  le  con-- 
iduisit  à  la  tente  du  général.  On  lui  fit  de  nouveau  des  proposttîoBs 
semblables  aux  premières  ;  maïs  il  répondit  avec  fermeté  que  la 
religion  lui  était  plus  chère  que  la  vie,  et  qu'il  ne  consentirait 
Jamais  à  offenser  le  Dieu  qu'il  adorait.  Hinguar,  furieux  de  cette 

*  On  voit  encore  dans  la  cathédrale  de  Péterborough  un  monument  de  ce 
tempS-Iè  i|«*oii  J  a  depuis  transporté,  et  qu'on  appelle  Monks-Stone,  Pierre  des 
moines.  1!  y  a  sur  cette  pierre  la  flfçure  d'un  abKé  et  ceJlcs  de  plusieurs  reli- 

Èicux.  Elle  couvrait  la  fusse  où  l'on  avait  enterré  quatre-vingts  moines  de  l'ab- 
Rye  de  Péterborough,  que  Hinguar  et  Hubba  massacrèrent  en  870. 

*  Apr^s  la  conquf'tc,  le  cliâîe.iTi  de  ï'ranilinf^ham  fut  possédé,  tantôt  par  le 
roi,  tantôt  par  les  ducs  de  Nortoiii;.  Il  paââa  en  lGj4  à  la  maison  de  Pcmbrock, 
h  laquelle  H  appartient  anjounl'hui.  Les  andent  murs  extérieurs  subsiatent 
encore. 

le  principal  palais  des  rois  est-angles  était  Keninghall,  Kyning  ou  Cing,  an- 
cien nom  qui  déslgTi.iif  ](_■  vin  Tln'rford,  qui  en  fXuiX  à  druize  milles,  parait  avoir 
été  la  capitale  du  rojaume.  Ce  lieu  est  présentement  rempli  de  ruines  de  maisons 
relifflenses.  Le  manoir  de  Kenfngball  a  paaaé'desMowbrays  aux  Howards,  du^s 
de  Norfolk.  Le  duc  Thomas  y  hfitir,  au  oMUinencement  de  règne  de  Henri  VIII,  ■ 
nn  magnifique  château,  connu  sous  le  nom  de  palais  du  duc.  Il  est  à  peu  de 
distance  des  ruines  de  l'ancien  palais,  où  l'on  trouve  quelquefois  en  creusant 
des  monnaies  et  d'antres  antiquit»''^  l  ors  du  bill  de  proscription  du  duc,  le  roi 
se  saisit  de  ce  manoir.  La  reine  Marie  s'y  retira  lorsqu'elle  fut  appelée  k  latjou- 
ronne.  La  reine  Elisabeth  y  vécut  aussi  quelque  temns.  Les  Howards  en  recou- 
vrèrent la  possession,  et  il  appartient  encore  aujourd'hui  au  duc  de  Norfolk.  Il 
«stvrai  que  le  grand  château  a  été  détruit  ;  mais  un  en  TOH  les  raines  qai  sab- 
•lateBt  tottiours. 
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répon&e,  le  fit  battre  cruellement;  après  quoi  ayant  ordonné  de 
l'attacher  à  un  arbre,  il  le  fit  déchirer  à  coups  de  fouets.  Le  saint 
roi  souffrit  ce  barbare  traitement  avec  une,  patience  invincible  ,  et 
en  invoquant  le  nom  sacré  de  Jésus-Christ.  Lt  s  inlidèJes,  encore 
plus  entlamines  de  ra^e,  le  laissèrent  attache  a  1  arbre,  et  par  un 
amusement  digne  de  leur  férocité,  ils  lui  décochèrent  une  ^rcle 
de  flèches  dont  son  eorps  fut  Inentôt  tout  hérissé.  Enfin,  li  fut 
condamné  par  Hinguar  à  perdre  la  tête.  Le  saint  tinit  ainsi  son 
martyre  le  20  novembre  870.  S.  Dunstan  en  avait  appris  les  cir- 
OOitStances  d'un  témoin  oculaire.  Le  lieu  où  se  passa  cet  événe- 
meiity  s'appelait  alors  Henglesdun  :  il  «e  nonmie  aujourd'hui 
Hoxon  ou  Hoxne.  On  7  bâtit  depuis  un  prieuré  de  moines  qui 
porta  le  nom  du  saint  martyr. 

Les  infidèles  portèrent  la  tête  d'Edmond  dans  un  bob^  et  la  je* 
lèvent  dans  des  broussailles  :  mais  on  la  retrouva  miraculeuse* 
ment,  et  on  Ventena  avec  le  eorps  à  Hoxon.  Peu  de  temps  ainnçsi 
on  transféra  ces  saintes  reliques  à  Bedrieksworth  ou  Kingston^ 
appelé  depuis  Saint-Edmondsburyi  parce  que  ce  lieu  était  le  pa- 
trimoine particulier  du  saint  roi,  et  non  à  cause  de  son  tombeau 
On  bâtit  une  églôe  en  bois  à  l'endroit  où  il  était  enterré  ^.  La 
sainteté  du  serviteur  de  Dieu  fut  attestée  par  divers  miracles* 
'  En  pflO)  la  crainte  des  Barbares  fit  porter  ses  reliques  à  Londres; 
elles  jreswrent  trois  ans  déposées  dans  l'église  de  Saint>Grégoire. 
On  les  reportaensuite  àSaintoEdmoiidsbury  L'église  de  bois  dont 
nous  avons  parlé,  subsista  jusqu'au  temps  du  roi  Knute  ou  Ganut, 
qui)  pour  r^arer  les  outrages  &its  par  son  père  Swein.  ou  Swenon 
à  ce  lieu  et  aux  reliques  de  S.  Edmond,  fonda  en  xoao  une  nou- 
Tdleégli^  et  une  abbaye  en  rhonnèur  du  saint  martyr,  et  les  fit 
bâtir  avec  la  plus  grande  magnificence  ^. 

*  Fçy^  Assérius,  AnnaL  Bntaa,ab  an.  596  nd  an.  mi,cum  coMimuat,  in' 

terMistor.  Angl.perGale. 

•  BfirT,  en  anglo-MXOiif  signifie  eo«r,  palais^  Voyez  le  dictionnaire  topogra- 

pliiqiir  de  rAngleterre,  par  Lambart, />.  33. 

^  <:'était  la  manière  de  bâtir  en  ce  temps.  On  enfonçait  en  terre  de  erands 
t#onc9  d'arbres,  sciés  par  le  milieo,  en  sorte  Âne  le  cSté  brut  était  en  dehors. 
Ces  troncs,  d'une  égale  hauteur,  se  plaçaient  a  peu  de  distance  les  nns  des  au- 
tres. Oneu  tormait  un  tout,  en  remplissant  les  intervallen  de  terre  ou  de  mor- 
tier. Au-dessus  était  un  toit  couyert  de  chawne.Oa  ne  doit  point  être  surpris 
de  cette  simplicité.  L'at)l)aye  de  Glastenbury,  ce  monument  delà  libéralité  des 
plus  puissans  rois  des  West-baxous,  était  construite  de  la  même  manière.  Ce 
ne  fut  que  long-temps  après  qu'on  la  rebâtit  en  pierres.  On  peut  voir  le  plan  de 
l'ancienne  ëgli?c  de  S.tint-Ediuond  dans  le  recueil  des  antiquité?  He  l.i  province 
de  Suffolk,  publié  par  M.  Martin  de  Palgravc.  On  trouve  dans  le  même  ouvrage 
des  dessins  de  peintures  antiques,  des  manuscrits,  et  d'autres  moDumens  eu- 
'    rieux  conc^fuant  Tabbaye  de  Saînt-Edmondsburj. 

'Léland,  qaî  a  tu  cette  abliaye  dans  sa  splendeur,  quoique  alors  expirante, 
s'fxprimr  ain  i  :  «  On  n'a  jamais  vu  sous  le  soleil  ni  une  ville  mieux  située,  ni 
b  une  abbajre  plus  riche,  aoit  qu'on  en  considère  les  revenus  ou  l'étendue  et  la 
*  magnifioôice.  Sa  voyant  l'aèbaye,  on  pouvait  dire  véritablejnent  que  c'était 
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Les  historiens  de  la  Grande-Bretagne  font  réloge  le  pluflCOO^ 
plet  de  S.  Edmond.  Ils  relèvent  surtout  sa  piété,  sa  douoevret 
son  humilité  K  Les  rois  d'Angleterre  tliononuent  comme  leur 
principal  patron,  et  le  considéraient  comme  un  modèle  accompli 
de  toutes  les  vertus  royales.  Henii  VI,  dans  léquel  on  aurait  désiré 
plus  de  connaissance  desaf&ires,  mais  qui  joignait  une  bonté  de 
cœur  admirable  à  un  grand  amour  pour  la  religion,  et  qui  fut  • 
éprouvé  par  tant  d'a^Oictions,  avait  une  dévotion  singulière  à 
S.  Edmond.  Aussi,  aimait-il  à  faire  des  retraites  dans  Fabbaye 
de  Saint-£dmondsbury,  et  il  y  trouvait  des  oonsolations  qu'il  ne 
reootttrait  point  ailleurs. 

Un  concile  national  d'Oxford,  tenu  en  112%  mit  la  ^  de 
&  Edmond  au  nombre  .de  celles  qui  étaient  d'obligation  en  An- 
gleterre, mais  elle  ne  se  retrouve  plus  dans  les  constitutions  de 
l'archevêque  Simon  Islep,  qui  supprima  un  certain  nombre  de 
fêtes  en  iâ6a  \  . 

Un  Chrétien  ne  doit  point  être  surpris  de  voir  souffiir  l'inno- 
cence. La  prospérité  est  souvent  un  des  plus  terribles  jugemens 
que  Dieu  exerce  sur  les  méchans.  Elle  les  aveugle  et  les  endurcît; 
elle  est  pour  eux  une  occasion  de  s*enfoncer  de  plus  en  plus  dans 
l'abîme  de  l'iniquité.  D'un  autre  côté,  le  Seigneur  conduit  telle- 
ment les  causes  secondes,  que  les  afflictions  sont  le  partage  des 
ânses  dont  il  a  principalemeitt  en  vue  la  sanctification.  C'est  à 
l'école  delà  tribulation  qu'on  apprend  parfaitement  à  mourir  au 
monde  et  à  soi-même,  à  pratiquer  l'humilité,  la  patience^  la  rési- 

»  nne  TÎlle.  Il  y  ayait  un  grand  nombre  f^c  portes,  dont  quelques-unes  ctaient 
»  de  cuivre  ;  on  y  admirait  plusieurs  tours  élevées,  et  indépetodamiuent  de  la 
»  principale  église,  qui  était  maçniflque,  trois  autres  églises  dans  le  niéine  d- 
»  metière,  toutes  d'un  tmvnl  acheTé.  »  Ce  témoignage  vient  d'un  homme  qui 
fut  chargé  par  Henri  Vlll  de  visiter  les  abbayes  et  les  églises  d'Angleterre,  pour 
en  recueillir  les  antiquités.  Mais  il  ne  put  remplir  entièrement  sa  <»miiijlssionf 
ni  mettre  en  ordre  les  recherches  qu'il  avait  faites.  U  mourut  en  I562f  ajni^ 
avoir  vu  les  règnes  de  Henri  VIH  et  d'Edouard  VI. 

Il  ne  rc?tc  de  l'abbaye  de  S^iint-Fdmondsbury  que  des  ruines  qui  étonnent 
encore,  avec  deux  églises  dans  un  cimetière.  Celle  qui  porte  ie  nom  de  Saint- 
Jacques,  fat  acherée  et  mise  dans  l'état  où  elle  est  par  Edouard  VI.  L'autre  est 
rancicnne  église,  dire  de  Sainte-Marie.  It  y  a  (  lusieui  ^  tombeaux  antiques,  mais 
endommaffés  pour  ia  plupart,  tels  que  ceux  d'Alain,  comte  de  Bretagne,  et  de 
ftirbemond,  neiveii  de  Galllanme  le  Conquérant;  ae  Marie,  reine  oe  France, 
sœur  de  Henri  VIII,  etc.  On  a  enlevé  les  tombes  de  cuivre,  sur  î(  sqmllcs  étaient 
des  inscriptions.  Henri  VUI  épargna  l'église  de  Péterborough,  parce  que  la  reine 
Catherine  sa  femme  y  avait  été  enterrée.  Il  eût  bien  dfi  épargner  également 
l'abbayr  dp  Saint-Edmondsbury  à  cause  de  sa  srcnr.  «  Il  est  bien  étrange,  dit  le 
j»  docteur  Brown-Willis,  Hist.  des  abbayes  muréesy  vol,  \,p,  142,  que  ce  prince 
»  n'ait  point  faitgrSce  au  monastère  de  Bury,  pour  l'amour  de  sa  soeur  Marie, 
i>  reine  de  France,  qui,  après  la  mort  de  Louis  XÎI,  son  premier  mari,  épottt» 
M  Châries  brandon,  duc  de  Suffolk ,  et  fut  enterrée  dans  ce  monastère.  » 

«  Voyez  Htrptfièid,  mc.9,  c.  8  ;  Cap-      •  Foyet  n.  3.  *  ^ 

grave,  et  les  Annales  d'AJford,  ab  an,  '      >  ' 

920  ad  a/2. 1010*  ' 
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gnation  et  la  chanté,  vertus  qu  on  n'aurait  ni  connues,  ni  prati- 
quées dans  d'autres  circonstances.  Celui  qui  fait  un  bon  usage  de 
la  tnbulation  devient  facilement  un  saint,  et  en  fort  peu  de 
temps.  L'occasion  de  souffrir,  et  la  grâce  de  bien  souffrir,  sont^ 
de  la  part  de  Dieu,  un  acte  de  miséricorde  envers  ceux  qu'il  aime, 
et  c'est  à  cette  miséricorde  que  les  élus  ont  été  et  seront  dans 
tous  les  temps  redevables  de  leur  couronne.  Nous  avons  à  souf- 
frir de  nous-mêmes,  de  nos  amis,  de  nos  ennemis  :  nous  sommes 
de  toutes  parts  environnés  de  croix.  Mais  nous  les  portons  avec 
impatience  et  en  murmurant.  Nous  montrons  par  là  que  nous  ai* 
mons  Tjos  passions,  et  nous  faisons  servira  multiplier  nos  pëchésy 
les  moyens  mêmes  destinés  à  les  détruire.  Apprenons  donc  a 
bien  porter  ces  petites  croix  journalières.  Le  bon  usage  que  nous 
en  ferons  nous  obtiendra  la  grâce  de  nous  perfectionner  dans 
toutes  les  vertus,  ainsi  que  la  force  nécessaire  pour  ne  pas  suc- 
comber dans  les  grandes  épreuves.  Toute  la  vie  de  S.  Ëdmondiut 
un^e  préparation  au  martyre. 

MAXENCfi, 

YIËRGË  £T  MARTYRE  £N  BEAUYOISIS. 

S**  Maxbngb,  Tulgairement  appelée  Maixence  et  Mês- 
sence,  naquit  en  Ecosse,  et  l'an  croit  qu'elle  était  issue  du  sang 
royal.  S'étant  retirée  en  France  pour  accomplir  plus  facilement 
le  vœu  qu'elle  avait  ^t  de  garder  sa  virginité»  elle  vécut  recluse 
près  dé  la  rivière  d'Oise.  .On  assure  qu'elle  y  fut  découverte  et 
massacrée  par  un  malheureux  qui  avait  inutilement  tenté  de  lui 
lidre  violer  son  vœu^  et  qui  l'avait  poursuivie  en  France.  Nous  ap- 
prenons d'un  des  continuateurs  de  Frédegaire  que  son  culte 
était  établi  dans)e  septième  âècle  au  passage  de  l'Oise,  ou  il  s'est 
fonnéttne  petiteville  connue  sous  lenom  de  ]Poii^  jbmls-JIfaÙMiMe, 
à  cause  des  reliques  de  la  sainte,  qui  y  sont  honorées  avec  beau- 
coup de  vénération.  Sa  fête  se  célébrait  le  34  octobre  en  Angle- 
terre et  en  Irlande;  dans  quelques  lieux  particuliers  de  l'Angle- 
terre, ette  se  fidsait  le  16  d'avril.  CTêst  en  ce  jour  que  Wilson  l*a 
marquée  dans  la  seconde  édition  de  son  Martyrologe  anglais.  La 
sainte  est  honorée  le  ao  dis  novembre  dans  l'Ecosse  et  dans  le 
diocèse  de  Beauvais,  comme  on  le  voit  tant  par  le  Bréviaire  de 
Beauvais  que  par  celui  d'Aberdeen. 

4  (Aimi.  eomti».  p.  66S,  et  Ruinan, 
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Ftyyez  Hpii^c  heuiiis,  u  2  april.  p,  4o2  ^  Ailaiu,  Kioget  Hunter» 
Ms,  dejœmùùs  sancUt  Scotiœ» 

ÉVÈQ.L£  DE  CHALONS-SUR-SAONE. 

S.  STi.vx$TaB  succédai  vers  Tan  490,  auB.  lean,  évéque  de  CBâ- 
lons-siu^Saône;  ce  fut  sous  sa  conduite  que  S.  Césaiie  d'Arles 
passa  sespremièmannées.£ii  5 17,  il  assista  au  condle  d*£paone  : 
son  nom  se  trouve  dans  les  souscriptions  après  ceux  des  métro- 
politains, S.  Avît  de  Vienne,  et  S.  Viventioî  de  Lyon  ;  ce  qui  fait 
juger  qu'il  était  des  plus  anciens  évêques.  Il  mourut  en  paix,  sui- 
vant Grégoire  de  Tours,  après  avoir  gouverné  saintement  son 
église  pendant  quarante-deux  ans.  Nous  apprenons  du  même  au- 
teur, que  les  malades  recouvraient  la  santé,  eu  se  couchant  sur 
un  lit  tissu  de  cordes  qui  lui  avait  ajjpai  tcim. 
'  On  ignora  Icuig-iemps  où  sou  corps  avait  tté  enterré.  GirboW, 
évêque  de  Chàlons,  le  découvrit  dans  Téglise  de  Saint-Marce*, 
avec  celui  de  S.  Agricole,  vers  1  an  878,  et  il  en  fit  la  translation, 
n  prit  seulement  une  partie  des  reliques  de  S.  Sylvestre  qu'il 
plaça  sur  l'autel  de  Saint- Pierre,  avec  le  corps  entier  de  S.  Agri- 
cole, et  il  laissa  le  reste  dans  le  tombeau  de  marbre  qu'on  avait 
trouvé.  La  fête  du  saint  évêque  de  Chàlons  est  marquée  au  20  de 
décembre  dans  les  Martyrologes  d  Adou  et  d  Usuard,  ainsi  que 
dans  le  Martyrologe  romain.  • 

Forez  Grégoire  de  Tours,  de  Gloria  Confess,  e,  85  ;  V illustre 
OrbandcUe,  ou  V histoire  de  Châlons-sur-Saone^  t.  2,  dans  l'appen- 
dice intitulé  :  Vies  de  quelques  saints  de  Ckâlons  ;  le  Gal^a  CAr» 
noya,  t.  4>  P»  ^^^i     Baillet,  sous  le  20  novembre*. 

S.  BfiRNWARD  ou  B£RNARD. 

ÉVÊQUE  DE  HILDESHEIM  EN  BASSE-SAXE. 

S*  Bbrrwabd  était  issu  d'une  famille  illustre  d*Alleniagiie.Osdag, 
évêque  de  Hildesheun^  s'étant  cÊafgé  de  son  éducation,  lui  donna 
pour  précepteur  le  bibliothécaire  de  son  église,  nommé  Tagraar. 
'Charmé  de  ses  rares  progrès  dans  les  sciences  et  la  vertUi  il  lui. 
confm  Tordre  d*exorciste.  Bemward  reçut  les  ordres  susré»  de  la-. 
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main  de  Villigis,  arclievrque  fie  Mayence.  Le  séjoiu  qu  il  fit  à  la 
cour  d'Othon, II  douna  un  nouvel  éclat  à  son  mérite  et  à  ses 
vertus.  Il  fut  niis  auprès  du  fils  de  ce  prince  en  qu;dité  de  précep- 
teur, et  il  lui  rendit  dans  la  suite  des  services  importans.Un  l'élut 
éwèque  de  Hildesheim  en  993.  Son  exactitude  à  remplir  les  de- 
voirs de  1  episcopat  le  fit  chérir  et  respecter  de  ses  diocésains. 
Après  avoir  donné  le  jour  à  l'exercice  des  fonctions  pastorales,  11 
employait  une  partie  de  la  nuit  à  la  prière  et  à  la  lecture.  Il  ré- 
tablit la  discipline  ecclésiastique,  et  fit  fleurir  les  lois,  les  sciences 
et  les  arts.  Les  pauvres  énaient  sûrs  de  trouver  en  lui  un  pere  et 
un  protecteur. 

Le  roi  Othon  III,  son  élève,  qui  fut  couronné  empereur  en  996^ 
continua  de  lui  accorder  sa  confiance,  et  de  lui  demander  ses 
conseils,  dont  il  avait  souvent  reconnu  la  sagesse. 

Bcrnward  étant  prince  temporel,  pourvut  à  la  sûreté  de  son 
peuple,  et  prit  de  sages  mesures  pour  le  mettre  à  l'abri  de&însul* 
tes  de  l'ennemi.  Quelque  grandes  que  fussent  sa  douceur  et  sa  mo- 
destie, il  savait  soutenir  ses  droits  avec  fermeté.  Il  eut  une  dispute 
avec  l'archevêque  de  Mayence  au  sujet  du  territoire  de  l'abbaye 
de  Gandesheim,et  elle  fut  terminée  à  son  avantage.  Après  la  mort 
d'Othon,  il  ne  perdit  rien  du  crédit  ni  de  la  réputation  dont  il 
jouissait.  II  fut  également  honoré  de  la  confiance  de  l'empereur 
S.  Henri. 

Pendant  que  le  saint  évêque  était  occupé  à  bâtir  ou  à  réparer 
des  églises  et  des  monastères,  et  qu'il  cherchait  tous  les  moyens 
de  procurer  la  gloire  de  Dieu,  il  fut  attaqué  d'une  maladie  qui  le 
fit  beaucoup  souffrir  pendant  cinq  ans.  U  la  reçut  comme  une 
épreiive  que  Dieu  lui  envoyait  pour  purifier  son  Ame.  Il  donna 
les  biens  qui  lui  venaient  de  son  patrimoine  au  monastère  de 
SaintrIMKchel,  qu'il  avait  fondé,  et  il  y  prit  l'habit  la  dernière  année 
de  sa  vie.  U  mourut  le  20  novembre  loaz,  et  fut  enterré  dans 
l'église  du  monastère  de  Saint-Michel.  Le  pape  Gélestin  III  le  ca- 
nonisa en  1 Peu  de  temps  après,  on  fit  une  translation  so- 
lennelle du  corps  du  saint  évèque  ^ 

«  La  ville  et  l'évéché  de  Hildesheim  doivent  leur  splendeur  à  S.  Bernward.  Par 
If  traité  fait  à  Goslar  t  n  lGi2,  et  conlirmé  par  celui  de  Westpbalie,  les  Luthé> 
rieus  restituèrent  aux  Catholiques  neuf  monastères,  de  ceux  dont  ils  ^'étaient 
einmirés.  Cm  de  Samt-Godebard  et  de  Saint-Michel  sont  dans  la  Tille  de  Hïl- 
deshcim.  Nous  avons  dit  que  le  second  avait  été  fondé  par  S.  Bernward.  Foyez 
la  Chropiaue  de  celle  abbaye»  publié  ^TLdibmU,t.2  Suript.  Mruaswic.  p.  399, 
et  par  Hetbomius,  t.  3  Rerum  German.  ».  577.  On  peut  voir  aossi  la  Chronique 
du  monastèrr  de  Saint-Godehard,  fondé  eu  1132,  euTiron  cent  ans  après  celui 
de  Saint-Michel, Leibttitz^  ibid.  p.  404,  avec  l'histou-edcs  persécutions  que 
••ariHrient  les  religieux  de  Saint-Michel  de  la  part  det  Luthériens.  devnicr 
ouvrage  écrit  en  allemand  par  D.  Stolte,Géléffier  decemonuti^  «étéimininié 
«  Vienne  eu  1733,  in-/o/. 

Psrmi  les  monastèrea  dn  diocèse  de  HildeMm»  reititaés  par  les  tatUricos» 
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V oyex  sa  Vie,  commencée  par  Tagmar,  son  précepteur,  et  con- 
tinuée par  deux  autres  écrÎTains  qui  lapaient  connu.  J^le  a éta 
publiée  par  Brower,  Sidera  iUuik^atOy  par  Surius. 

S.  JFÉÛX  DE  VAIiOJUS 

COLLÈGUE  DE  S.  JEAN  DE  MATHA,  INSTITIITEUR  DR  L'ORDUh  DE  LA  SAINTE 
TRINITÉ,  POUR  LA  RÉDEMPTION  DES  CAPTIFS. 

S.  Fiux,  dit  de  Valoisi  ou  parce  qu'il  était  de  la  branche  rojàle 
de  la  maison  de  Valois  '9  ou  parce  qu'il  était  né  dans  la  province 
de  ce  nom,  Tint  au  monde  en  1127.  Il  qmtla  le-  siècle^  où  il  avait 
des  biens  considà^ables,  et  se  relira  dans  une-forét  au  diocèse  de 
Ifeaux.  Il  choisit  cette  solitude  dans  k  TUe  de  "vivre  inbonnu  aux 
horameS)  de  ne  penser  qu'à  Dieu,  et  de  s'occuper  uniquement  de 
sa  sanctification,  H  joignait  à  la  prière  .et  à  la  contemplation^  les 
'  plus  rigoureuses  austérités  de  la  pénitence. 

La  réputation  de  sainteté  dont  il  jouissait  attira  depuis  dans 
son  àènext  S.  Jean  de  Matha,  qui  lui  demanda  la  permission  de 
vivre  sous  sa  conduite.  U  ne  tûda  pas  à  s'apercevoir  que  son  dis- 
ciple était  déjà  fort  versé  dans  la  connabsance  des  voies  inte* 
rieures  de  la  perfection.  La  ferveur  dont  étaient  animés  les  deux 
serviteurs  de  Dieu  est  presque  incroyable.  Nous  ne  répéterons 
point  ce  que  nous  avons  dit  dans  la  Yie  de  S.  Jean  de  Matha^,  de 

nous  distin«:ucrons  encore  cchù  deLampspring,  bâti  pourdcsreligirtiseson  847. 
Rigar,  comie  de  ^^  iuzenliuni,  1  a\;iit  fondé  en  f.ivcui  de  Riclihur^^e,  i,a  iille,qui 
en  lut  la  jjrfniière  .ibbe.sse.  Il  avait  été  sécularisé  par  les  Luthériens.  Ferai- 
nand,  électeur  de  Colosoe,  administrateur  de  Vé^tiché  de  Hildesbeim,  le  donna 
aoi  Bénédictins  anfi^lais,  da  consentement  de  la  congrégatian  de  Rursfletd*.  Le 

P.  Clément  lie vncr,  aiilnirrrnn  hon  ouvrage  \n\\{\l\é  Jpostolatus  r<  nedictino- 
rumin  jHglidt  et  iiupriuié  à  Douai  eu  1626,  in-/oi.eniut  élu  premier  abbé 
en  1643.  Il  mourut  le  17 mars  16&I,  dans  l'abbayede Saint-Mirhel  de Hildesheim, 
où  II  avait  fait  un  oTivi  n^^r.  f'o^-ez  la  Chronique  m;inuscrite  de  Lampspring. 
par  Doiusun,  dont  Leucbtcld  fait  l'éloge,  ^nUq.  (.aiuiesheim^  c.  2»,  p.  282,  et 
LegIpODtct  Ziegelbaver,  Bise.  lit.  Ora,  S.  Benedicti,  t.  3,  p.  383. 

«  Hugues,  troisième  fils  de  Henri  1*%  roi  de  France,  épousa  Adélaïde,  fille  de 
Hubert,  et  fut  par  ce  mariage  comte  de  Vermaodois  eu  I102.  Il  fut,  selon 
qiûlqiiea-uns,  grand-père  de  notre  saint,  qui,  par  humilité,  changea  le  nom  de 
Hugues,  (lu'iS  portart  aussi,  en  celui  de  Félix.  Fùyez\t  président  Hénault,  /.  1, 
u.  li>3,  édit.  de  1718,  /«-S"  ;  Jofredus,  Kicœa  illustratay  part.  1,  ///.  I2,/).  123; 
BaiUet,  etc.  sont  pour  l'autre  opinion.  On  objecte  encore  à  ceux  qui  soutien- 
nent la  première,  que  dans  le  temps  dont  il  s'agit,  Raoalt  de  Péronne  était 
comte  de  Crépi  et  m  Valois.  {Voyez  D.  Duplessis,  Hist.  de  Meaux^  1. 1,  p.  730.) 
Le  P-  Aii.-,<  Inic,  dans  son  Hi^icn  t  générale  de  la  maison  de.  frunrr,  fait  des-^ 
cendre  S.  Félix  de  cette  auguste  maison,  mais  ses  continuateurs  ue  pensent  pas 
de  niéme.  Il  est  an  niofna  certain  qu'après  Louis  \ll,  les  bmImbs  de  Dreux  et/ 
de  Courtenay  étaient  pins  piètdu  trtae,  que  odleott  comte  de  VenaandoU,  * 
Valois,  Amiens  et  Crépi. 

*  Fcgtt*  la  Vie  de  S.  Jean  de  Matfaa,  soua  le  S  de  férrier.  On  j  trouvera  ba 
prindpaux  détsilo  qui  coneerneat  oèlledeS.  Félix. 
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leurs  jeûnes,  de  leurs  veilles,  de  leurs  vertus.  Ils  concertèrent  en- 
semble le  projet  de  fonder  un  ordre  reli^^îeux  pour  la  rédemption 
des  captifs,  et  ils  travaillèrent  conjointement  à  en  procurer  l'exé- 
cution. Nous  avons  rapporté  ailleurs  ^  ce  qu'il  leur  en  coûta  . 
de  peines  et  de  fiitigues  pour  obtenir  du  saint  Siège  la  confirma- 
tion du  nouvel  ordre.  Pendant  les  dif^rens  voyages  que  S.  Jean 
de  Matha  fit  à  Rome  et  en  Barbarie,  S.  Félix  fut  chargé  du  gou- 
yemement  des  maisons  de  f  rance  Il  mourut  dans  la  solitude 
de  Gerfroi,  le  4  novembre  121 2,  à  Vâge  de  quatre-vingt-cinq  ans 
et  sept  mois.  C'est  une  traUlition  de  l'ordre  des  Trinitaîres,  que 
leurs  saints  fondateurs  ont  été  canonisés  par  une  bulle  d'Ur- 
bain lY,  en  xa6a  :  mais  cette  bulle  ne  se  trouve  nulle  part.  Quoi 
fu'il  en  soit»  on  célébrait  la  fête  de  S.  Félix  dans  tout  le  diocèse 
de  Meaux  en  lai^^  Alexandre  YII  déclam,  pu  1667,  qu'on  hono- 
rait œ  saint  de  temps  immémorial.  En  1679,  Innocent  XI  trans- 
féra la  féte  dê  S.  Jean  de  Matha  au  8  de  février,  et  celle  de  Félix 
de  Valois  au  20  novembre 

Vofez  Robert  Gaguin»  général  des  TrtnitaireS}  mort  en  iSot, 
HiH,  Franc,  àt  PkU^,  Aug*  et  lès  Chroniques  du  même  ordre;, 
CSaconius»  in  LmocenL  lU}  Fran^<MS  de  Saint-Laur^t»  Compm» 
dmm  vUm  SS.  JoamUs  €i  FeUciê;  lofredus»  Nieœa  âla^rata^ 
p*  ia3.  !>•  Tousaaints  Duplessb»  Hiêtoùm  d»  fEglùe  de  Meaux  y 
L  2fe,  ti6f  i35,  p,  1781  eÂp. 


MARTYROLOGE. 

s.  Félix  de  Vat.ois,  confessmr. 

A  Messine  en  Sicile,  les  saints  martyrs  Ampèle  et  Caïiis. 

A  Turin,  les  SS.  Ocluvc,  Suiuteur  el  Advenleur,  soldais  de  la  légiou 
Thébéenne,  qui.  combattant  courageusement  sous  l'empire  de  Mm* 
mien,  reçurent  la  couronne  du  martyre. 

A  Césarée  en  Palestine,  S.  Agape,  martyr,  qui,  ayant  été  condamné 
à  être  dévoré  par  les  bétes,  sous  Tempereur  Galère-Maximieo,  el  u'eu 
a^aut  reçu  aucune  blessure,  ftit  jeté  dans  la  mer  avec  des  pierres  aux 
pieds. 

£n  Perse,  martyre  de  S.  r>îersès,  évêque,  et  de  ses  compagnons. 

"  Ce  fut  S.  Félix  de  Valois  qui  procura  fi  son  ordre  lY^tablisseinenl  c[u'il  a 
dans  la  ville  de  Paris.  La  maison  fut  bâtie  à  l'endroit  où  était  une  chapelle  de 
Sidat-Hatlnivin,  ce  qui  fit  donner  aux  rdigietix  le  nom  de  Mathurinst  qu'ils 
portent  en  France.  Robert  Gaguin,  savant  général  de  Tordre,  la  fit  reconstruire 
et  agrandir.  Les  Trinitaires  étaient  quelquefois  appelés  fréres-rouges  en  An- 
gletore  ;  car,  quoiqu'ils  aient  un  habit  blanc,  il*  portent  sur  leur  scapnlaire 
une  croix  de  couleur  rouge  et  bleue. 

'  f^qjrez  la  Vie  de  S.  Jean  de  Matha,  Mist.  de  l'Eglise  de  Meaux,  t,%,p,  2&3. 
f  OUI  le  8  de  féricier.  U  die  un  acte  «utheutîqae»  A  rautorité 

*  Voyiez  D.  Toosaainls  DaptesaiSy  duquel  il  fie  pirstt  pas  possible  de  se 

refuser. 
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A  Doroslore  en  Mysie,  S.  Dase,  évéque,  quî,  ne  voulant  pas  cofi- 
Motir  aux  impudicités  quî  se  commeltaieot  à  la  féte  de  Saturne ,  lui 
massacré  par  l'ordre  du  président  Bassns. 

A  Nicéti,  en  Bithynie,  les  saints  martyrs  Enstachet  Tlicspèse  et  Ana- 
tole, durant  la  persécution  de  Maximin. 

A  Héraclée  en  Thrace,  les  saints  martyrs  Bassus,  Deois,  Agapet, 
atec  quarante  autres. 

En  Angleterre,  S.  Edmond,  roi  rt  martyr. 

A  Constantinople,  S.  Grégoire  de  ûécapoUs,  qui  souffrît  beaucoup 
pour  le  culte  des  saintes  images. 

A  Milan,  S.  BénigDe,  éréqae,  qui,  dorant  les  troubles  excités  par  l'ir- 
ruption des  Barbares,  gomreraa  son  église  avec  beaucoup  de  c«)nstance 
et  de  piété. 

A  Cndlons-sur-Saône,  S.  Silvestre,  évéque,  c^ui  mourut  plein  de  jours 
et  de  vertus,  la  auarantième  année  de  son  épiscopat.  , 
A  Vérone,  S.  dimplice,  évôque  et  confesseur. 

Saints  de  JPiwtah 

An  diocèse  de  Beauviia,  S^'.Malxence,  honorée  consme  vierge  et 
martyre. 

A  Angers,  S.  Apothème,  évêque. 

A  Autun,  décès  de  S.  Pragmace,  évéque,  qui  souscrivit  au  concile 
dTène  en  Bugey. 
A  Monétier-Saiiit-Cluifre  en  Yelay,  S.  Eudon,  premier  abbé  de  ce 

monaslère,  appelé  pour  lors  (;h;mniillac. 
A  Saint-Claude  eu  t  rauclie-Comte,  S.  Uippolyte,  évéque  de  iieiiey. 

Autres» 

« 

A  Héraclée,  S.  Orion,  martyrisé  avec  S.  Bassns  et  S.  Denis. 

A  Vercei!,  S.  Théoneste,  martyr. 

Eu  £i>pague,  les  saints  martyrs  Maxime,  prêtre,  et  auelques  autres. 

A  Toscanelte,  entre  Boulogne  et  Florence,  S*'  Canoë,  nonorée  comme 
vierge  et  martyre  en  ce  lieu. 

A  Rome,  décès  de  6.  i^éiix,  pape,  second  du  nom,  qui  mourut  en 
paix.  s 

En  Perse,  martyre  de  S.  Boïlhazates,  cnnuqoe;  de  S'*  Siuanne,  et 
■  de  plusieurs  autres  saintes  relic^ienses. 

£n  Perse  encore,  S.  Satwre,  évéque,  S.  Bape,  prêtre,  et  S.  Onam,  aa- 
cète,  lapidés  avec  quelques  autres. 

A  Bénévent,  S.  Dor,  evêque. 

"A  Hildeshcim,  S.  Bemward,  cv«^que. 

Au  diocèse  de  Salerue,  S.  Beruier,  confesseur. 

Ce  même  jour,  le  vénmble  Ambroise  le  Camaldnle. 
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Les  parens  religieux  ne  manquent  jamais  de  consacrer  leurs 
enfens  au  Seigneur,  ayant  et  après  leur  naissanoe.  Fàrmi  les  Juifs,. 
6n  ne  se  contentait  pas  toujours  de  cette  consécratbn  générale. 
Quelques-uns  offraient  leurs  en£uis  à  Dieu^lorsqu'ib  étaient  nés^ 
ces  enfans  logeaient  dans  les  bàtimens  dépendans  du  temple»  est 
servaient  les  prêtres  et  les  lévites  dans  les  fonctions  saintes  de 
leur  ministère.  Nous  avons  un  exemple  de  cette  consécration 
spéciale,  dans  la  personne  de  Samuel  et  de  quelques  autres  Jui&.. 
H  y  avait  aussi  des  appartemens^pour  Tes  femmes  qui  se  dévouaient 
au  service  divin  dans  les  temples.  Du  nombre  de  ces  femmes, 
furent  Josabeth,  femme  de  Joiada  \  et  Anne,  fille  de.Phanuelf. 

G*est  une  ancienne  tradition  que  la  sainte  Yieige,  dan»  son 
enfance,  fut  solennellement  offerte  à  Dieu  dans  le  temple*.  C'est 
ce  qui  a  donné  naissance  à  la  fête  qu*on  célèbre  aujourd*bui.  On 
rappelle  Présentation,  et  les  Grecs  lui  donnent  souvent  le  nom 

Entrée  de  la  eainte  Herge  dans  le  Temple,  D  en  est  &it  mention 
dans  les  plus  anciens  Martyrologes,  ainsi  que  dans  une  constitu- 
tion de  lempereur  Emmanuel^  rapportée  par  fialsamon  ^ J^ous 
avons  plusieurs  discours  sur  cette  fête,  lesquels  ont  pour  auteurs,. 
Germain,  patriarche  de  Gonstantinople  dans  le  treizième  siècle 
S.  Turibe,  patriarche  de.  k  même  église;  l'empexeur  Léon  le  Phi- 
losophe '  ;  George,  qui  était,  non  archevêque  deNicomédie,  comme 
l'avance  Surius,  mais  chancelier  '  de  Téglise  deConstantinople,  etc. 
Elle  passa  des  Grecs  en  Occident,  et  on  la  célébrait  à  Avignon 
en  137a  Trois  ans  après,  elle  est  nommée  dans  une  lettre  de 
Charles  V,  toi  de  France  ^  Sixte-Quint  ordonna  en  i585  ^  qu  on 
en  récitât  l'office  dans  toute  l'Eglise.  Suivant  Molanns,  ^  II  et  * 
Pàul  ni  Tavaient  publié,  et  y  avaient  attadié  des  indulgences. 

•  IV  Tel  li  Keg.  XI,  2,  et  U  Paralip.        r.  5  Auctuar.  no*:  per  Comôefii, 
Tel  Chron.  XXll,  1 1 .  p.  1 4 1 1 . 

•  Luc.  Il,  3.  •  làid.  t.tf  p  ifîin. 

»  foxez  S.  Grég.  de  Nysse,  Serm.  in      '  ^^oje*  Papebrocb,  in  mensem  ^ov. 
Jfat.  Christifp.  779.  Muscovit, 

*  1m  HomoeoH,  Pkotiif  tii»  7,  c.  I.         ^  iMolanus,  addiL  ad.  Usuard.  Vofw 

Cauisius,  /.  \fde£.  Maria  V.  c.  12. 

«  Chartophylax. 

*  Baronius,  Annot,  iu  Martyrol.  kdc  die,  observe  aue  dans  l'Eglise  latinr, 
les  Rituels  exprimaient  par  le  mol  Présentation^  l'oblation  de  l'enfant  Jésus 
dans  le  Temple,  laqurlli-  fut  faite  par  sa  Mère,  dans  le  mystère  de  la  purifica- 
tion. Maia  on  ne  peut  confondre  la  présentation  de  l'enfant  Jésus  avec  ceUe  de 
la  sainte  Vierge.  Il  y  aralt  long-temps  que  les  Grecf  oA^ratent  la  iête  de 
celle-ci,  lorsque  îc?  I  ntins  l'adoptèrent;  et  ils  s'y  proposaient  d'honorer  la  prc- 
premiëre  consécration  que  la  sainte  Vierge  avait  faite  d'elle-même  au  Sei- 
gneur. 


« 
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La  consécration  que  hi  sainte  \ierge  lit  d  elle-même  a  Dieu, 
lorsqii  elie  fut  capable  se  servir  de  sa  raison,  nous  rappelle 
une*  de  nos  obligutioiis  les  plus  étroites  et  les  plus  importantes. 
Tous  les  théologiens  conviennent  que  le  premier  usa<(ft  rjue  tout 
homme  doit  faire  de  sa  raison,  est  de  tourner  son  cœur  vers  Dieu 
par  un  mouvement  d  amour  ;  eu  sorte  que  si  la  foi  divine  lui  est 
alors  dûment  proposée,  comme  il  arrive  aux  enfans  nés  dans  le 
christianisme,  il  est  tenu  d'y  acquiescer  snrnaturellement,  et  de 
produire  des  actes  de  foi,  d  espérance  et  de  charité.  Qui  peut  être 
assuré  de  n'avoir  point  omis  un  devoir  aussi  essentiel  ?  Nous 
neu  pouvons  juger  que  par  les  soins  qu'on  prit  alors  de  notrQ 
éducation  chrétienne. 

Que  les  parens  apprennent  de  là  avec  quelle  attentnjn  ils  doi- 
vent profiter  des  premières  lueurs  de  raison  qu'ils  aperçoivent 
dans  leurs  enfans,  pour  les  instruire  des  principaux  mystères  de 
la  foi,  ainsi  que  de  l'obligation  de  prier,  et  pour  leur  donner  l'in- 
teihgence  des  choses  spirituelles,  autant  que  la  faiblesse  de  leur 
âge  peut  le  permettre.  Ces  premiers  fruits  du  cœur  sont  un  sa- 
crifice dont  Dieu  est  infiniment  jaloux,  et  qui  a  été  figuré  par 
l'oblation  des  premiers  fruits,  ordonné  par  l'ancienne  loi  :  ils  sont 
un  hommage  par  lequel  nous  reconnaissons  que  Dieu  est  notre 
créateur  et  notre  dernière  fin.  Avec  quelle  complaisance  ne  re- 
çoit-il pas  les  dons  d'un  cœur  orné  des  grâces  de  l'innocence  bap- 
tismale, d'une  âme  où  son  image  encore  entière  n'est  défigurée 
par  aucune  tache  ?  La  grâce  recouvrée  par  la  pénitence,  est  bien 
précieuse;  mais  elle  n'a  point  le  prix  de  l'innocence  que  le  péché 
n'a  jamais  souillée.  Une  âme  qui  revient  à  Dieu,  après  avoir  été 
l'esclave  du  Tice,  est  bien  moins  heureuse  que  celle  qui  lui  con- 
sacre ses  premières  affections,  et  qui  lui  ùlt  hommi^ede  ses  pre- 
mières facultés  avant  que  le  monde  les  ait  corrompues.  Cette  der- 
nière lui  ofl&e  un  présent  plus  digne  de  son  infinie  sainteté,  un 
holocauste  qui  ne  peut  manquer  d'être  très-agréable  à  ses  yeux* 
Aiusi  dé  quelles  faveurs  ne  la  comblera  t-il  pas ,  aucun  obstacle 
ne  pouvant  arrêter  les  saintes  profusions  de  son  amour  ? 

L'Âme  de  Marie  était  ornée  des  grâces  les  plus  précieuses^  et  en 
même  temps  qu'elle  était  l'objet  de  l'étonnement  et  des  louanget 
de  la  cour  céleste,  elle  était  aussi  l'objet  le  plus  distingué  des 
complaisances  de  l'adorable  Trinité,  le  Père  la  regardant  comme 
sa  fille  bien-aîmëei  le  Fils  comme  une  mère  digne  de  lui,  et  le 
Saint-Esprit  comme  une  épouse  chérie.  Comment  donc  lé  Seigneur 
n'aurait-il  pas  reçu,  comme  le  plus  agréable  des  >sacrifioei)  k  pre- 
mière présentation  de  la  sainte  Vierge,  £ûté  par  les  mains  de  ses 
parens,  et  ratifiée  par  elle-même  ? 


Digitized  by  Google 


54a         tJL  tKÈSESTkTlON  Sfi  UL  SAItfTB  VIÉAGE.   [21  aOTOBbre.J 

Coiisac^ons-nous  à  Dieu,  sou»  sa  puissante  protection,  et  eA 
union  de  ses  mérites.  Nous  avons  peut-être  raison  de  craindre  qu6 
nous  ayons  négligé  le  devoir  ijui  nous  était  iiiiposé,  lorsque  nous 
avons  été  capables  de  £air€  iisa§[e  de  notre  raisdn;  ou,  si  nous 
favons  rempli,  nous  avons  peut-êti«  violé  des  engagemens  sacrés 
i^ue  nous  contractâmes  au  baptême  :  mais  ne  perdons  point 
confiance;  la  miséricorde  de  Dieu  est  si  grande,  qu'il  ne  rejettera 
point  notre  oblation,  quoique  tardive.-  Si  nous  voulons  cependant 
qu'il  raccepte,  il  faut  préparer  nos  cœurs  et  les  rendre  dignes  de 
lui,  en  les  purifiant  de  leurs  souilluïes  par  la  componction  et 
la  pénitence,  en  les  détachant  de  toute  affection  désordonnée 
aux  créatures,  en  les  mettant  dans  la  disposition  de  tout  £adre 
et  de  tout  souffrir  pour  Dieu,  afin  que  nous  soyons  entièrement 
à  lui ,  et  qu'il  ne  reste  plus  rien  en  nous  qui  appartienne  au 
monde.  Veillons  ensuite  sur  nous-même  pour  conserver  et  aug- 
menter la  ferveur  de  notre  consécration  ;  renouvelons-la  chaqué 
jour,  et  tâchons  de  la  rendre  de  plus  en  plus  parfaite»  En  un  mot, 
imitons  Marie. 

Elle  fut  la  première  qui  leva  l'étendard  de  la  virginité;  de  là 
tant  de  vierges,  qui,  à  son  exemplei  se  sont  spécialement  consa- 
crées aû  Seigneur.  Mais  inutilement  voudrait-on  embrasser  cet 
état,  si  on  n'agissait  point  par  les  mêmes  motife  que  Marie.  Il 
faut  encore  la  prendre  pour  patronne,  et  comme  elle,  aimer  la 
Iprière,  l'humilité,  la  modestie,  le  silence  et  la  retraite^  «  Marie^ 
>  dit  S.  Ambroise,  ne  désirait  point  converser,  même  avëc  les  au* 
»  très  vierges;  elle  avait  pour  compagnie  les  saintes  pensées;  elle 
>»  n'était  jamais  moins  seule,  que  quand  elle  paraissait  1  être*  Pour» 
»  rait-on  en  effet  regarder  comme  seule,  celle  qui  avait  avec  elle 
»  tant  de  livres  pieiuc,  tant  d'archanges,  tant  de  prophètes?  Elle 
•  »  fîit  troublée,  en  voyant  entrer  Tange  Gabriel,  non  pour  n'être 
»  pas  accoutumée  à  converser  avec  les  anges,  mais  parce  qu*il  se 

»  faisait  voir  à  elle  sous  la  forme  d'un  homme  Nous  pouvons 

*  juger  de  là  combien  ses  oreilles  et  ses  yeux  étaient  chastes.  » 

Marie  vécut  dans  la  retraite  jusqu'au  temps  où  elle  épousa 
S*  Joseph.  Quelques-uns  ont  pensé  qu'elle  n'avait  été  que  fiancée, 
mais  on  doit  conclure  des  raisons  alléguées  par  les  Pères,  qu'il  y 
eut  un  véritable  mariage.  Voici,  d'après  S.  Jérôme  les  princi-' 
pales  de  ces  raisons  :  Il  était  démontré  par  la  généalogie  de  Jo- 
iseph,  que  Marie  descendait  de  la  tribu  de  Juda;  'à^  Marie  étant 
mariée  n  était  plus  exposéé  à  être  lapidée  par  les  Juifs,  comme  adul- 
tere,  lorsqu'elle  deviendrait  mère  ;  3**  destinée  à  fuir  en  i^^pte, 
elle  trouvait  dans  un  époux  un  consolateur  et  un  appui.  Le 

>  In  cap,  i  MaL  p.  7,  ed,  Htti, 

* 

* 
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martyr  S.  Ignace,  dit  S.  Jérôme,  ajoute  une  quatrième  raison , 
c'est  que  Dieu  voulait  que  la  naissance  de  son  fils  fût  cachée  au 
démon.  Voici  comment  s'exprime  ce  Pere  apostolique  ^  :  «  Trois 
»  mystères  que  Dieu  a  opérés  dans  le  silence,  ont  été  cachés  ;iu 
*  priiite  fin  monde  :  la  virginité  de  Marie,  i enfantement  de  son 
»  fils,  la  mort  du  Seigneur.  »  Ce  n'était  pas  que  Dieu  craignît  des 
obstacles  a  l'exécution  de  ses  desseins;  mais  il  voulut  que  ces 
mystères  s'opérassent  en  silence,  sans  pompe  et  sans  éclat,  afin 
de  triompher  plus  efficacement  de  l'or^yueil  et  de  i  enfer;  le  dénioJI 
s'empressant  lui-même  de  concourir  au  mystère  de  la  croix. 

S.  Augustin  prouve  %  par  le  mariage  de  la  sainte  Vîei^e  et  de 
S.  Joseph,  que  le  consentement  mutuel  des  parties  suffit  seul, 
ponr  qu'il  y  ait  un  véritaUje  mariage,  lorsqu'il  a  été  eontnurté 
sans  eropédoieinent,  et  pour  que  la  société  des  époux  sott  indis<( 
soluble. 

L'exemple  de  Marie  et  de  Joseph  est  une  preuve  de  kt  sain- 
teté de  l'état  du  mariage*  Les  époux  doiveut  se  mettre  sous  leur 
protection,  pour  attirer  sur  eux  les  grâces  du  ciel.  On  fait  dan» 
quelques  églises  particulières  Toffice  des  EpousaiUeê  de  la  sainte^ 
Vierge  et  de  S.  Joseph^  le  aS  de  janvier. 

S.  PAPE. 

Lb  pape  Félix  II,  ou  Félix  III,  étant  mort  le  21  février  49a,  Gé* 
lase,  originaire  d'AiVique,  mais  né  à  Rome,  lui  succéda  et  gouvenui 
l*£glise  quatre  ans  huit  mois  et  dix-huit  jours.  Il  joignit  aui  sa- 
voir et  à  une  connaissance  par&ite  des  coutumes  et  des  usages 
ecclésiastiques,  une  grande*  pureté  de  mœurs,  une  humilité  pio* 
fonde,  une  vie  austère,  et  une  libéi^Uté  peu  commune  pour  les 
'pauvres,  vivant  toujours  pauvre  lui-même,  afin  de  pouvoir  £iire 
des  aumônes  plus  abondantes  ^  Facundus  d'Hermiane.  qui  écrivait 
peu  de  temps  après  la  mort  de  oe  saint  pape,  dit  que  sa  soienoa 
et  ses  éminentes  vertus  le  rendirent  célèbre  dans  tout  le  monde 
cbsélaen  K  Gélase  fit  encore  paraître  autant'  de  prudence  que  de 
fermeté  pour  le  maiiftien  ou  le  rétablissement  de  Tordre  et  de  la 
discipline. 

Lorsqu'il  eut  été  élevé  sur  la  chaire  pontificale,  il  ne  voulut . 

•  Ep.ad  Ephes.  '  Foyez  Denis  le  Petit,  qui  mourut 

*  L.  Nuptiù  et  Concup.  c.  11>  n.  13,   avant  Tannée  à66,  ep.  Nuncupat.  ad 
p.  287  ;  et  £.  ifo  Bono  Qmjug,  c.18»  n.SI»  Jultan. 

^.322.  *  Facund.  Herm.  contra  Uoci^n* 

p.  566. 
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point  envoyer  de  lettres  de  communion  àEupkémius,  patriarclié 
de  Constantinople,  parce  que  celui-ci  refusait  d'effacer  des  dyp- 
tiques  le  nom  d'Acace,  un  de  ses  prédécesseurs.  On  appelait  Dyp- 
liques  le  registre  qui  contenait  les  ncmis  des  évêques  morts  dans 
la  toi  de  T Eglise,  et  dont  on  faisait  mention  à  Tautel.  Acace,  à 
la  vérité,  n'avait  jamais  rejeté  le  concile  de  Chalcédoine,  mais  il 
avait  montré  trop  de  complaisance  pour  les  Eutychiens,  et  il  avait 
communiqué  avec  Pierre,  patriarche  intrus  d'Alexandrie,  qui 
professait  l'eutychianisme,  et  avec  les  autres  chefs  de  cette  secte. 
Quant  à  £uphémius,  il  se  montra  zélé  catholique  ;  il  fut  depuis 
banni  pour  la  foi  par  l'empereur  Anastase,  et  il  mourut  à  Ancyre 
en  5i5.  Les  Grecs  ont  inséré  son  nom  dans  leur  calendrier. 

Le  P.  Alexandre  montre  que  ni  Euphémius,  ni  Macédonius,  son 
successeur,  ne  furent  schisma tiques.  Car  le  refus  que  les  papes 
leurfirent  des  témoignages  publics  de  communion  qu'ils  accordaient 
ordinairement,  n'était  point  une  excommunication,  et  il  ne  regar- 
dait point  leurs  diocésains.  C'est  ce  que  prouvent  les  BoUandistes 
par  des  exemples  tout  semblables,  et  ils  citent  ceux  de  Flavien 
d'Antioche,  et  d'Elie  de  Jérusalem,  qui  sont  nommés  dans  le  Mar- 
tyrologe romain.  Ainsi  le  refus  des  papes  n'annonçait  qu'un  mé- 
contentement. Ces  disputes  avec  les  évèques  des  principaux  siè- 
ges crOrient  c  essèrent  en  5i8,  que  le  uuui  ci  Acace  fut  rayé  des 
dyptlqiies,  sous  le  pape  Hormisdas. 

Gelase  défendit  avec  force  la  primauté  de  son  siège  dans  plu- 
sieurs (le  ses  lettres  et  dans  le  concile  qu'il  tint  à  Rome.  11  fit 
voir  que  depuis  l'établissement  du  christianisme,  ce  siège  avait 
pris  som  Je  toutes  les  églises  du  monde,  et  qu'on  n'appelait  point 
de  ses  jugemens  à  une  autre  église.  Sans  cesse  il  rappelait  les 
règles  anciennes,  celles  surtout  qui  regardaient  les  ministres  de 
la  religion.  Il  veut  qu'on  fasse  quatre  parts  des  revenus  de  ch«i- 
que  église,  une  pour  l'évêque,  une  pour  le  clergé,  la  troîsiètiie 
pour  les  pauvres,  la  quatrième  pour  la  fabrique^ 

Plusieurs  Romains,  à  la  tête  desquels  était  le  sénateur  Andro- 
maque,  voulurent  rétablir  la  féte  des  Lupercales,  que  Gélase  avait 
abolie.  Cette  fête,  célébrée  en  l'honneur  de  Pan,  était  accompagnée 
de  débauches  et  d'extravagances  grossières.  Le  saint  pape  en  em- 
pêcha le  rétablissement,  et  publia  un  ouvrage  solide  sur  ce  sujet, 
qu'il  intitula  :  Traité  contre  Andromaque.  Il  ne  inontra  pas  moins 
de  zèle  contre  l'hérésie  des  Peîagiens,  et  euntie  divers  abus  qui 
s'étaient  introduits  dans  la  Marche  d  Aneone  ;  il  y  extirpa  la  simo- 
nie, et  défendit  tout  trafic  aux  eccleMasiiques  sous  les  peines  les 
plus  sévères. 

«       4,  p.  J 169;  cp.  8,  p,  1 18i.  «  Ep.  9. 


Digitized  by  Google 


Gcr«4SB,  PAPE.  [21  noTcmh  c.j  54» 

Ayant  appris  qu'il  y  avait  diis  Manichéens  cachi's  â  Rome,  il 
ordonna  la  conimnniou  bous  les  deux  espèces.  C'était  un  moyen 
sûr  de  découvrir  ces  hérétiques  qui  s'abstenaient  de  l'usage  du 
vin,  le  regardant  comme  impur.  On  fut  loi)g  t(>nips  sans  s'aperce- 
voir  de  leur  affectation  à  ne  point  prendre  la  coupe,  et  ils  re- 
cevaient indistinctement  l'Eucharistie  avec  les  Catholiques,  comme 
nous  rapprenons  de  S.  Léon  Mais  il  ne  leur  fut  plus  possible 
de  dissimuler  après  la  loi  portée  en  496  par  Gélase^  qui  traite 
avec  raison  de  sacrilège  la  division  qu'ils  faisaient  dans  l'Eglise 
par  un  motif  superstitieux  ^  Cette  loi,  qui  tomba  en  désuétude 
quand  le  manichéisme  fut  aboli,  montre  que  les  6dèles  avaient  la 
liberté  de  communier  sous  Tune  ou  l'autre  espèce  ;  et  la  même 
pratique  pourrait  encore  se  prouver  par  d'autres  exemples  de  ce 
siècle  et  des  siècles  précédens. 

Suivant  (xennade,  le  saint  pape  Gélase  composa,  entre  autres 
ouvrages,  des  hymne%sacrées,  à  l'imitation  de  S.  Ambroise;  mais 
ces  monumens  de  sa  piété  ne  sont  point  parvenus  jusqu'à  nous. 

On  voit  par  les  lettres  de  S.  innocent  I*^'',  de  S.  Célestin  elt  de 
S.  Léon,  que  TEglise  de  Rome  avait  un  recueil  de  messes  écrites 
avant  Gélase.  Le  saint  pape  en  fit  sans  doute  la  base  de  son  Sacra* 
menUUre  On  j  trouve  l'adoration  solennelle  de  la  croix,  le  ven* 
dredi-saint,  et  la  conservation  d*une  partie  de  l'Eucharistie  con- 
sacrée ta  veille  pour  la  communion  de  ce  jour  ;  la  bénédiction  des 
saintes  huiles;  l'onction  et  les  autres  cérémonies  usitées  dans  le 
Baptême  ;  la  bénédiction  de  l'eau  ;  les  prières  pour  ceux  qui  en- 
trent dans  des  maisons  nouvelles  ;  plusieurs  messes  pour  les  fêtes 
des  saints,  qui  expriment  Viuvocation  de  ces  amis  de  Dieu,  et  la 
vénération  due  à  leurs  reliques;  des  messes  votives  pour  les  voya- 
geurs, pour  obtenir  diverses  vertus,  pour  le  mariage,  pour  le  jour 
de  la  naissance,  pour  les  malades,  pour  les  morts,  etc. 

Ce  fut  en  494  Gélase  tint  à  Rome  un  concile  composé  de 
soixante-dix  évêques,  et  dans  lequel  il  publia  le  célèbre  déci*et 
qui  contient  le  catalo^aïc  des  livres  canoniques  de  l'Ecriture,  avec 
un  autre  catalogue  des  livres  orthodoxes,  et  un  troisième  des  li- 
vres apoeriphes,  qui  sont  de  deux  sortes;  les  uns,  comme  les  actes 
de  S.  George,  sont  entièrement  forgés;  les  autres  contiennent 
des  faits  vrais,  et  sont  utiles  en  plusieurs  choses;  mais  il  y  a  des 
faussetés  et  des  erreurs.  Il  faut  conséquemment  les  lire  avec 
précaution  ,  ou.  du  moins  les  exclure  du  canon  des  sait» tes 
Ecritures. 

*  Serm,  4«  <t«  Qtutdr,  t.    p.2i7,         *  De  CmtJtrer.  2>tsf.  2,  r.  f2. 

«  Il  a  été  imprimé  à  Rome  en  IG80,  d'.>pn  >  un  m  iKiiM-nf  d  >  m;uf  ceiits  ilDS 
d'antiquité,  par  les  soia^  du  F.  Toinasi.  Ibcatiii»  cl  depuis  cariltua! 
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.  On  a  toujours  estimé  dans  l*£glise  les  écrits  qui  nous  restent 
de  S»  Gélasef  le  style  en  est  élégant  et  plein  de  noblesse  :  mais 
on  désirerait  quelquefois  qu'il  f&t  moins  obscur  et  moins  embar- 
rassé * 

Le  saint  pape  mourut  en  49^?  le  ai  de  noTembre^  jour  auque] 
il  est  nommé  dans  le  Mart^rrolo^'e  romain,  ainsi  que  dans  ceux  de 
Bède,  d*C7suard,  etc. 

Fbjez  les  ouvrages  de  S.  Gélase,  et  les  Conciles;  Anastase,  m 
Pontificali.  ap.  Muralon,  t.  3, />.  12^^  Geillier,  t.  i^t  p.  288, 


S.  COLOMBAN9  ABBÉ. 

CoLOMBAN  OU  CoLM,  dc  la  province  de»  Leinster  en  Irlande, 
naquit  vers  le  milieu  du  sixième  siècle.  Il  y  avait  alors  dans  ce 
pays  un  grand  nombre  de  moimis  recommandables  par  leur  savoir 
et  leur  sainteté;  eu  sorte  que  l'Irlande  était  tout  à  la  fois  une  île 
de  saints,  et  le  séjour  des  sciences  ecclésiastiques.  On  couniit  en 
foule  dans  les  monastères  pour  sy  instruire  et  s'y  former  à  la 
piété.  On  aTait  une  vénération  singulière  pour  ceux  qui  les  bu* 
bitaient.  Ils  menaient  une  vie  retirée,  et  joignaient  à  la  contem- 
plation les  plus  rigoureuses  austérités  de  la  pénitence.  Non-seu- 
lement ils  évitaient  les  distractions  qu'entraînent  les  aÛaires  dit 
siècle,  mais  ils  fuyaient,  autant  qu'il  leur  était  possible,  le  com- 
merce des  hommes,  afm  de  pouvoir  converser  plus  librement  avec 
Dieu  et  avec  les  esprits  célestes. 

o  Les  écrits  qui  ooiu  restent  de  S.  G<!lnsc,sont  1"  plusieurs  Lettres,  avec  drs 
fragmens  de  quclqufts  antres  lettrCii  que  nous n'Avans  plus  ; 

2*  Le  traité  du  i  'un  fie  l'anathênir,  dont  l'objet  est  (le  monirer  qo'Acacene 
pouvait,  aprèâ  sa  mort,  être  absous  de  rcxcomiuunication  ; 

3*  Le  traité  contre  AnHromaqnr,  Mous  en  avons  parlé  dnns  la  Vie  du  saint  ; 

4"  Le  traité  contre  les  Pélngiens; 

bf*  Le  livre  «{es  deux  Natures  en  Jésus- Christ  y  contre  les  Nestoricns  et  le» 
Etttychiens.  il  paraît  être  de  S.  Gélase,  pape,  et  non  d*un  Gélase  de  Cv  /ique  ott 
de  Césaréc,  comme  quelques-uns  Tosit  prétendu.  Fiiye»  Labbe,  de  sètipe.  /. 
p.  342,  et  Ceillier,  /.         315  ; 

6*  Le  Soerameninire,  dont  nous  donnons  une  idée  dans  la  Vie  du  saint. 

Philippe  Buonamici,  dans  son  beau  dinloi^nir,  de  claris puntificiaritm  Littrra ^ 
rum  Scrtptorihus,  dédié  à  Benoit  XIV,  et  iiujirmié  h  Rome  en  1753,  fait  l'éio^u 
des  lettres  de  Léon  1*%  de  Félix  III,  de  Gélase  de  Synima(|ue,  et  les  met  au- 
dessus  des  productions  du  même  temps  pour  la  force,  la  nivhîrssc,  l'élcgancf. 
Selon  lui,  la  dif^nité  du  saint  Sié$;e  est  dégradée  par  ic  mauvais  latin  qu'on 
trouve  dans  uue  lettre  importante  à  quelque  prince.  Il  montre  à  cet  égara  au- 
tant d'indignation,  quo  s'il  voyait  la  ma^niflfuie  Nuit  du  C«irr(?ç:e  couverte  de 
boue  et  foulée  aux  pieds.  Cette  ^uit  est  It-  tauu  uiL  tableau  de  la  nativité,  oii 
tout  est  obscur,  excepté  l'enfant  Jésus,  qui  jette  une  lumière  éclatante,  pur 
l'effet  du  contraste.  L'original  de  ce  tableau  est  à  Kc^gio,  et  non  à  Parmr, 
'  comme  quelques-uns  l'ont  avancé.  On  en  a  diverses  copies  qui  sont  aussi  d'ui  «r 
^i^de  beauté. 
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De  lous  ïti  monastères  d'lrlBQde>4e  plus  célèbre  était  celui  de 
Beiiclior,  dans  le  comté  de  Down*  IJ  avait  été  ibtidé  par  S.  Congela 
Vers  l'an  33o;  et  il  s  y  rassembla,  sous  la  conduite  de  ce  saint,  un 
grand  nombre  de  ferrens  serviteurs  de  Dieu,  qui,  clans  un  i:orps 
mortel ,  menaient  une  vie  véritablement  angélique.  (Is  labouraient 
eux-mêmes  la  terre ,  et  se  livraient  à  d*autres  travaux  qu*ils  savaient 
alUer  avéc  la  prière  et  la  contemplation.  Ils  s'appliquaient  aussi 
à  rétude,  et  ils  avaient  dans  S.  Gongel  tm  modèle  de  toutes  les 
sciences  qu'ils  devaient  acquérir^  Leur  règle  était  empruntée  de 
todles  de  S.  Basile  et  des  moines  de  FOrient. 

Colomban,  a|»rès  avoir  appris  les  premiers  étémens  des  sciençes 
sous  S.  Sinellus  à  Gluain^Inis ,  se  retira  dans  le  monastère  de  Ben- 
chor,  et  y  prit  l'habit.  Il  y  vécut  plusieurs  années  dans  les  plus  aus- 
tères pratiques  de  la  morci6cation»  Les  progrès  qull  6t  dans  les 
'sciences  qui  avaient  la  religion  pour  objet  turent  si  rapides,  qu*il 
en  fut,  en  quelque  sorte,  regardé  comme  lorade.  Il  composa, 
étant  encore  fort  jeune,  un  commentaire  sur  les  Psaumes,  afin 
qu'en  éclaircissant  les  difficultés  qui  se  trouvent  dans  ces  divins 
cantiques,  ils  pussent,  lui  et  ses  frères,  les  réciter  avec  plus  de 
ferveur. 

Animé  d'un  désir  ardent  de  renoncer  plus  patifaitement  au 
monde  et  à  tous  les  biens  qui  auraient  pu  l'attacher  à  la  terre,  il 
résolut,  comme  Abraham ,  de  passer  dans  une  contrée  étrangère» 
Il  communiqua  son  dessein  à  S.  Gongel ,  en  le  priant  de  lui  donner 
sa  bénédiction ,  et  de  lui  permettre  de  partir.  Le  saint  abbé  lit 
d'abord  quelques  difficultés,  parce  qu'il  craignait  de  perdre  un  re- 
ligieux d'un  si  rare -mérite.  11  acquiesça  cependant  à  ita demande^ 
dans  la  persuasion  que  Colomban  agissait  par  une  inspiration  sur- 
naturelle, et  qu'il  ne  se  proposait  que  la  pins  grande  gloire  de 
Dieu.  Notre  saint  partit  dé  Benchoravec  douxe  autres' moines.  Il 
était  alors'ftgé  d'environ  trente  ans,  11  passa  dans  la  Bretagne,  et 
de  U  dans  la  Gaule,' où  U  arriva  vers  l'an  585. 

Son  zèle  s'enflamma  quand.il  vit  la  discipline  ecclésiastique  mé- 
connue :  ce  qui  vei^^it  en  partie  des  incursions  des  Barbares,  en 
partie  de  la  négligence  de  quelques  évéques.  Les  saintes  règles  de 
.  la  pénitence  n'étaient  pas  plus  observées.  Golomban  prê<ïlia  dans 
tous  les  lieux  où  il  passa,  et  la  sainteté  de  sa  vie  ajouta  beaucoup 
de  force  à  ses  instructions.  Son  humilité  était  si  profonde,  qu'il  se 
met  lait  au-dessous  de  ses  compagnons  :  ils  n'avaient  tous  ensem- 
ble qu  un  cœur  et  qu'une  âme  :  on  admirait  leur  modestie,  leur 
mortilication ,  leur  douceur,  leur  patience  et  leur  charité.  Si  quel- 
qu'un tombait  dans  la  plus  petite  faute,  il  se  réunissaient  tous 
pour  indiquer  le  moyen  de  la  réparer.  Tout  était  commun  paruit 
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«ux.  Leur  exemple  inspirait  la  piété  ciaus  tous  les  lieux  où  ils  pas- 
saient. 

.  La  réputation  de.  Coloniban  parvint  bientôt  à  la  cour  du  roi  de 
Boulogne.  C'était  Contran,  et  non  Sigebcrt,  comme  quelques 
auteurs  iont  prétendu.  Il  pria  Colombaii  de  se  fixer  dans  son 
ffoyaume,  et  lui  permit  de  bâtir  un  monastère  dans  tel  endroit  <{u*il 
voudrait  choisir.  Le  saint  se  détermina  pour  le  château  d'Anegrai^ 
qui  n'offrait  plus  que  des  ruines^  et  qui  était  situé  dans  le  désert 
de  Vosge  Ce  fut  là  qu'il  bâtit  son  premier  monastère,  qiii  n*existe 
plus  depuis  long-temps.  Cette  maison  fut  bientôt  trop  petite  pour 
recevoir  tous  ceux  qui  demandaient  à  vivre  sous  la  conduite  du 
serviteur  de  Dieu.  Il  bâtit  à  huit  milles  de  là  un  second  monastère, 
connu  sous  le  nom  de  Luxeul,  et  qui  devint  le  chef-lieu  de  son 
ordre.  Il  subsiste  encore  aujourd'hui.  Colomban  fonda  un  troi- 
sième monastère,  environ  à  trois  milles  de  Luxeid.  On  l'appela 
Fontaines,  parce  qu'il  était  situé  dans  un  lieu  où  il  y  avait  beau- 
coup de  sources.  Ce  n*est  plus  qu'un  prieuré  dépendant  de  Luxeul. 
Ces  maisons  avaient  un  supérieur  particulier,  et  Colomban  rési- 
dait  dans  chacune  successivement.  Il  faisait  fréquemment  à  ses 
moines  des  disëoursou  instructions  sur  les  devoirs  de  leur  état;  et 
il  nous  en  reste  seize  qui  sont  imprimés  dans  la  Bibliothèque  des 
Pères  On  y  admire  une  grande  connaissance  des  choses  spiri< 
tuelles,  line  piété  tendre,  une  onction  singulière.,  et  une  doctrine 
plus  qu'humaine,  suivant  Vexpression  d*un  auteur  contemporain  K 
En  parlant  du  mépris  du  monde,  lo saint.  s*exprime  ainsi  :  «  O  vie 
»  passagère,  combien  d'hommes  n*as-tu  pas  trompés,'  séduits ,  aveu- 
»  glés  !  Si  |e  considère  la  rapidité  de  ta  fuite ,  tu  ne  me  parais  rien  : 
»  ton  existence  n  a  guère  plus  de  réalité  qu'une  ombre.  Ceux  qui 
»  s'attachent  à  toi  ne  te  connaissent  point:  tu  n'es  véritablement 
»  connue  que  de  ceux  qui  méprisent  tes  plaisirs;  quand  tu  te  mon- 
«»  trèS)  tu  disparais  corome  si  tu  n'étais  qu'un  fantôme.  A  quoi  puiâ- 
«  je  te  comparer,  qu'à  ]a  course;  l^ère  d'uife  voyageur,  au  vol  i^- 
»  pide  d'un  oiseau,  à  un  nuage  qui  n'a  point  de  consistance,  à  ufie 
«  vapeur  qui  se  dissipe  à  l'instant,  etc.  ?»  ^ 

Il  paraît  que  S.  Colomban  n'avait  pas  négligé  1  étude  des  belles- 
lettres  dans  sa  jeunesse.  Nous  avons  de  lui  des  poésies  sur  des  su- 
jets de  morale  et  de  piété,  qui  prouvent  qu'il  était  bon  poète  pour 
lesiède  où  il  vivait,  et  qu'il  n'ignorait  ni  ^histoire  profane,  ni 
même  la  mythologie  V 

•    **  Dans  la  partie  nionta<rncusc  âc  ce  qu'on  ,Tppcîle  pr«''«onrrmcnt  Lorraine. 

^  Les  poèmes  de  S.  Coloniban  sont  imprimés  àan»  Goidnst  sou»  le  titre  de  Pa  - 
ranœticornm  veterum  ;  dans  les  Colleetamea  sacra  de  Patrice  Ftemfag,  et  dans 
'  la  Bibliothèque  des  P^es,  derédhion  de  Lyon. 
.  •  T.  n,  p.  921 .  *  Ap.  Mabil.  Act.  lien.  t.  2,    S0>  n.  1 1 . 
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M  lis  celui  de  u>us  ses  ouvrages  quon  estime  le  plus,  c'est  sa 
Hègie^  qui  est  un  vrai  traité  de  la  profession  monastique  ^  Elle 
porte  sur  l'aniour  de  Dieu  et  du  prochain,  dont  le  précepte  est  gt'- 
neial  ;  et  ce  fondement  soutient  tout  le  i-este  de  FédiBce  spirituel 
que  le  saint  veut  élever.  Il  inculque  l  obéissance,  la  puvi*eté,  le 
désintéressement,  Tliumilité, la  chasteté,  la  mortification  des  sen» 
f  t  de  kl  volonté;  le  silence  et  la  sagesse,  qui  font  discerner  le  bien 
d  avec  le  mal  ;  il  fortifie  les  instructions  qu  il  donne  sur  les  diffé- 
rentes vertus  par  des  passages  de  TEcriture,  et  par  le  développe- 
ment  des  grands  principes  de  la  morale.  Les  moines  ne  mangertint 
que  sur  le  soir,  et  ne  vivront  que  dlierbes  et  déracines ,  auxquelles 
ils  joindront  An  peu  de  pain,  La  nourriture  sera  cependant  pro- 
portionnée au  travail.  Ils  mangeront  tous  les  jours ,  afin  deconser* 
ver  les  forces  dont  ils  ont  besoin  pour  remplir  tous  leurs  devoirs. 
Les  jeûnes,  les  prières,  les  lectures,  le  travail,  sont  prescriu  pour 
chaque  jour.  Le  nombre  des  psaumes  et  des  versets  qu*il  faut  ré- 
citer à  chaque  partie  de  1  office  est  exactement  marqué.  S.  Colom- 
ban  ajoute  qu'il  a  reçu  ces  réglemens  de  ses  Pèivs ,  c'est-à-dire  des 
moines  d'Lrlande.  On  fléchissait  les  genoux  à  la  fin  de  chaque 
psaume,  et,  indépendamment  de  la  prière  publique,  il  y  en  avait 
de  particulières  qu'on  récitait  dans  sa  cellule.  Biais  le  saint  re- 
commandait surtout  la  prière  du  cœur,  et  l'union  continuelle  de 
Tâme  à  Dieu 

La  règle  de  S.  Golomban  est  suivie  de  sou  Pénitentiel  C'est  un 
recueil  des  pénitences  qu'on  imposait  aux  moines  pour  les  ditïé- 
rentes  fautes  où  ils  tombaient,  quelque  légères  quelles  fussent. 
Quiconque  manquait  de  répondre  Amen  au\  prièn:s  (\nv  se  disaient 
avant  et  après  le  repas ,  recevait  six  coups  de  fouet.  Ou  taisait  subir 
la  même  pénitence  à  celui  qui  rompait  le  silence  au  réfectoire,  qui 
souriait  à  l'office,  etc.  On  recevruL  t  in([uante  coups  de  fouet  pour 
^voir  parlé  avec  humeur,  ou  réplique  au  supérieur.  11  y  avait  des 
fautes  qui  étaient  punies  de  deux  cents  coups  de  fouet,  mais  on 
n'en  donnait  pas  plus  de  vingt-cinq  à  la  fois.  On  imposait  une  pé- 
nitence aux  moines  qui,  après  avoir  inii  leur  tâche ,  ne  demain  lait  ut 
pas  de  travail,  ou'  qui  faisaient  quelque  chose  sans  l'ordi  r  du  .su- 
périeur. Outre  ces  pénitences,  il  y  avait  encore  des  j<  l'uies,  des 
austérités,  des  luuniliations  extraordinaires.  Lor^cpie  les  moines 
sortaient  de  la  mais(ni  ou  y  entraient,  ils  demandaient  la  bénédic- 
tion du  supéiieur,  et  se  présentaient  <levant  la  croix;  ils  faisaient 
le  signe  de  la  croix  sui  tout  ce  qui  servait  à  leur  usage  avant  d'y 

% 

"  s.  Bcuolt  «rADianc  a  inséré  la  r^glc  de  S.  Coloiiilian  dans  «on  recueil  des 

l*é{rk'i>  iiioiia»ti<|ucs. 
•  Pftiut.  c.  ly.  Praiitg,  in  Pmnif* 
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toucher,  et  lOinission  ilf  (  i  tu-  pratique  était  punie  de  six  toiips  Jr* 
fouet  Il  y  a  un  autre  Pcnifentiel  de  S.  Colomban,  dans  lequel 
sont  contenues  les  pénitences  canoniques  qu'il  fallait  imposer  pour 
toutes  sortes  cie  péchés,  et  à  toutes  sortes  de  personnes. 

La  règle  du  saint  abbé  s'observait  dans  plusieurs  grands  monas- 
tères ,  et  on  h\  suit  encore  dans  quehjues-uns ,  conjointement  avec 
celle  de  S.  Benoît.  Dans  les  premiers  temps  de  l'institut,  les  moi- 
nes de  S.  Colomban  ne  vivaient  que  d'herbes  et  d'écorce  d'arbres. 
Ils  furent  quelquefois  réduits  à  la  nécessité  la  plus  extrême,  et 
Dieu  vint  alors  à  leur  secours  d'une  manière  miraculeuse.  C'était 
la  coutume  de  notre  saint  de  se  préparer  à  la  célébration  des  grandes 
fêtes,  en  passant  quelque  temps  dans  la  plus  entière  solitude;  ii 
«e  retirait  pour  cet  effet  dans  une  caverne  située  à  quelques  milles 
du  monastère. 

S.  Colomban  célébrait  la  Pâque  le  i4  de  la  première  lune  après 
»  Véquinoxe  du  printemps,  quoique  ce  jour  tombât  le  dimanche, 
et  en  cela  il  suivait  la  coutume  des  Irlandais.  Les  évèques  de 
France  l'en  reprirent.  Il  consulta  sur  ce  sujet  le  pape  S.  Grégoire., 
Dans  la  lettre  qu'il  lui  écrivit,  il  insista  sur  l'autorité  de  S.  Ana- 
tolius,  évéque  de  Laodicée  en  280,  et  sur  la  pratique  des  Occv» 
dentauX)  c'est-à-dire  des  Irlandais  \  Cette  première  lettre  fut  suivie 
d'une  seconde;  mais  S.  Grégoire  ne  répondit  ni  à  l'une  ni  à  l'autre^ 
ce  qui  fiiît  présuma  qu'elles  ne  lui  parvinrent  point.  Vers  le  même 
temps )  environ  douze  ans  après  son  arrivée  en  France,  S.  Colom- 
ban écrivit  aux  évéques  français ,  assemblés  en  concile.  Après  leur 
avoir  rappelé  leurs  devoirs,  et  leur  avoir  recommandé  les  vertus 
d'humilité  et  de  charité,  il  les  priait  de  permettre  que  chacun  s'en 
tînt  à  sa  propre  coutume  sur  le  temps  où  l'on  devait  célébrer  la 
Pâque.  S.  Gr^oire  étant  mort  en  604,  Sabinien  et  Bonifacc  III 
occupèrent  successivement  le  saint  Siège,  i'un^  cinq  mois  et  dix-* 
neuf  jours,  l'autre,  huit  mois  et  vingt-trots  jours.  Colcmiban  leur 
écrivit,  comme  il  avait  fait  à  S.  Grégoire  K  Mais  un  orage  qui 
s'éleva  (-ontre  lui,  l'obligea  de  sortir  du  royaume  de  Bourgogne. 

Childebert,  qui  mourut  en  5^,  laissa  deux  fils,  Théodebert  et 
Thierri.  Le  premier  fut  roi  d'Austrnsie,  et  le  second,  deBourgogoeji 
ou  plutôt  Brunehaud,  leur  grand'mère,  régnait  sous  leur  nom., 
Thierri  avait  beaucoup  de  vénération  pour  S.  Colomiian,  qui  de- 
meurait dans  ses  Etats,  il  allait  souvent  le  visiter.  Ije  saint  abbé 
le  reprit  de  ce  qu'il  vivait  avec  des  concubines,  et  le  pressa  de  con- 
tracter un  mariage  digne  de  lui.  Le  prince  promit  de  se  corriger, 
et  de  suivre  oe  conseil.  Bruneliaud,  qui  crai^it  qu'une  reine  ne 

•  yîore»  Fleury,  /.  35,  ».  10  ;  et  CciN     *      i,  Siàt,  Pair.  LjMgd.  t.  la. 
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!uî  fît  perdre  Jtt  crédit  (ju*el1e  avait  sur  son  pelt^^lb,  cmicut  une 
grande  colère  contre  Coloniban,  Sou  ressentiment  fut  eticoi-e  aug* 
inenté  par  le  refus  que  Ot  le  saint  de  donner  sa  bénédiction  aux 
enfans  naturels  du  roi.  •  Us  ne  peuvent,  dit>il  alors»  hériter  de  la 
»  couronne;  ils  sont  le  fruit  de  la  débauche*  »  Quelque  temps 
après,  Brunehaud  se  présenta  pour  entrer  dans  le  monastère  de 
Colomban;  mais  il  lui  en  refusa  Tentrée,  parce  qu'il  s*était  fait  une 
loi  de  ne  lu  permettre  à  aucune  femme,  pas  môme  aux  hommes 
qui  vivaient  dans  le  siècle.  La  colère  de  cette  princesse  ne  connut 
plus  de  bornes,  et  elle  résolut  de  se  venger 

Cependant  le  roi  ne  tenait  point  la  promesse  qu*il  avait  faite 
de  renvoyer  ses  concubines.  Colomban  lui  écrivit  une  lettre  où 
il  lui  faisait  des  reproches  sevèi  es,  et  le  menaçait  de  la  peine  de 
rexcommunicatioii^  s'il  ne  cbangeait  pas  de  conduite.  Brunehaud 
profila  de  cette  occasiuià  pour  aigrir  le  roi  contre  le  saint,  et  elle 
réussit.  Colomban  fut  exilé  d'abord  à  Besançon.  Deux  gentils- 
hommes eurent  ordre  ensuite  de  le  conduire  à  Nantes,  et  de 
ne  le  point  quitter  qu'il  ne  se  tût  enil)arqué  pour  l'Irlande.  Ceci 
se  passa  en  6io.  11  paraît  que  ce  fut  de  Nantes  que  le  saint  écrivit 
une  lettre  aux  moines  de  Luxeul,  où  il  les  exhortait  à  la  patience, 
à  l'union  et  à  la  charité.  Il  s'embarqua  ;  mais  des  vents  contraires 
forcèrent  le  vaisseau  de  rentrer  dans  le  port.  Il  se  retira  auprès 
de  Clotîiire  II,  qui  ré^^nait  dans  la  Neustrie,  et  lui  prédit  qu'il  se- 
rait maître  de  toute  la  monarchie  Ira ii<  aise  <  ii  moins  de  trois  ans: 
prédiction  qu'il  avait  déjà  faite  sur  la  i  uute,  en  deux  ou  trois  occa- 
sions. Il  passa  par  Paris  et  par  Meaux,  et  vint  à  la  cour  de  Tbéo- 
debert,  qui  le  reçut  avec  bonté. 

Soutenu  de  la  protection  de  ce  prince,  il  partit,  avec  quelques- 
uns  de  ses  disciples  qui  étaient  venus  le  joindre,  pour  aller  prêcher 
l'Evangile  aux  Infidèles  qui  habitaient  près  du  Jac  de  Zurich.  Il 
fixa  sa  demeure  dans  une  solitude  voisine  de  Zug.  Les  habitans 
du  pays  étaient  aussi  cruels  qu'adonnés  aux  superstitions  du  pa- 
ganisme. Colomban  leur  prêcha  le  vrai  Dieu,  un  jour  qu'ils  se  ' 
préparaient  à  faire  un  sacrifice.  Ayant  aperçu  une  cuve  pleine  de 
bière  au  milieu  du  peuple,  ii  leur  demanda  ce  qu'ils  prétendaient 
faire.  Ils  lui  répondirent  que  c'était  une  oiïrande  destinée  à  leur 
dieu  Wodan    Colomban  souffla  sur  le  vase,  qui  se  brisa  sur-le- 

•  Mabil.  jict,  Ben.  t.  2,  p.  18,  20;  Frcdc?.  CAmff.ii*  30. 

*  II.  Mallct  montre  dans  $on  Introduction  à  l'histoire  de  Dnnenmrkf  p.  M, 
5^1,  etc.  qirodin  ou  Wodan  était  un  Scythe  qui  vint  ât»  Palus  RttHttîde»  daD«  U 
bcauainavic,  cuviron  .Miixante-dix  ans  avant  Jésiis-Ctiri*>t,  cl  qui  fui  un  (;raml 
conquérant.  Sa  femme  se  nomm.iit  Frig^a  ou  Krcia.  1  lior  fut  U*  |>l(is  vaillaut  de 
SCS  tlls.  Si  on  veut  bien  connaître  ce»  troi>  |>riuci|»ali»i  «iivinil^s  des  Nurwé^ 
;:i<'ns,  des  OciwaiiHi  et  lUss  GelbM,  H  faut  Iltc  M.  ttANrt  sur  VMdda,  ou  livre  de  / 
la  niytliologie»  â<»  IslandaU  «stii  fut  écrkl  i1ao«  le  onxièmc  si6rl«. 

V 
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champ  avec  grand  bruitj  et  la  bière  tut  entièrement  répandue.  Il 
profita  de  la  surprise  ou  il  voyait  les  Barbares  pour  les  exhorter 
à  quittér  leurs  superstitions.  Plusieurs  se  conTertirent  et  rjecurent 

baptême  :  d  autres  qui,  après  avoir  été  baptisés,  étaient  retour- 
nés  à  1  idolâtrie,  rentrèrent  sous  le  joug  de  l'Evang^ile.  S.  Gai  se  li- 
vrant k  son  zèle,  mit  le  feu  aux  temples  païens,  et  jeta  dans  le  lac 
tout  ce  qui  &*y  trouva  d'offrandes;  il  présumait  Tapprobation  du 
peuple,  qui  annonçait  des  dispositions  si  heureuses.  Mais  cette 
action  irrita  tellement  ceux  qui  persistèrent  dans  Vidolâtrie,  qu'ils 
résolurent  d*Àter  la -vie  à  S.  Gai  et  de  chasser  S.  Golomban  de  leur 
pays,  après  Tavoir  battu  de  verges.  Les  saints  missionnaires,  in- 
ibrroés  de  leur  dessein,  se  rétirèrent  à  Arbonne,  sur  le  lac  de  • 
Constance.  Ils  y  furent  reçus  par  un  vertueux  prêtre,  nommé 
Villemar,  qui  leur  fit  connaître  une  vallée  agréable,  située  au 
milieu  des  montagnes,  et  où  se  voyaient  les  ruines  d'une  petite 
ville  appelée  BriganUum;  çest  aujourd'hui  Bregentz.  Golomban 
et  ses  compagnons  trouvèrent  dans  ce  lieu  un  oratoire  dédié  sous 
l'invocation  de  Âurélie;  ils  se  construisirent  des  cellules  tout 
autour.  Le  peuple  au  milieu  duquel  ils  se  fixaient  avait  eu  an- 
ciennement quelque  connaissance  du  christianisme;  mais  il  était 
retombé  dans  Tidolàtrie,  et  il  avait  placé  dans  l'oratoire  même 
trois  images  de  cuivre  doré^  et  les  adorait  comme  les  dieux  tu- 
télaires  du  pays.  S,  Gai,  qui  en  savait  la  langue,  annonça  Jésus- 
Christ,  et 'fit  un  grand  nombre  de  conversions;  il  mit  ensuite  les 
idoles  en  pièces,  et  les  jeta  dans  le  lac.  Golomban  aspergea  l'é- 
glise d'eau  bénite,  et,  tournant  autour  avec  ses  disciples  en  chan- 
tant des  psaumes,  il  en  fit  la  dédicace.  Il  dit  la  messe  sur  1  autel, 
après  y  avoir  fait  des  onctions  et  placé  dessous  des  reliques  de 
Aurélie.  Le  peuple  montra  une  grande  joie,  et  chacun  retourna 
chez  soi,  bien  résolu  de  ne  plus  adorer  que  le  vrai  Dieu. 

Golomban  resta  près  de  trois  ans  .à  Bregentz,  et  y  fonda  tin  * 
monastère^.  Quelques-uns  de  ses  disciples  travaillaient  au  jardin  ; 

C'est  \  \  l'orîîïine  du  célèbre  monastère  appelé  en  latin  Àvgia  major  ou  Bri- 
ganHua^  aujourd'hui  Mereiaw,  et  le  plus  ancien  de  rAlIeina^nc.  Il  est  situé 
prë-H  de  Bre^entx,  »u  diocèse  de  Constam  c.  S.  (  oloniban,  qui  en  fut  le  premier 
fondateur  en  610,  y  vécut  trois  ans  avec  S.  G;tl,  S.  tu>tasc.  Si^^cbert,  Babo- 
len,  elc.  C'est  présentement  une  abl»a}c  de  Tordro  di;  S.  Ik'uoit  dans  la  Souabe. 
'  D.  P»ansj>cr{ç,  prieur  de  cette  maison,  en  a  écrit  les  ;innales;  il  en  a  donné  aussi 
une  histoire  JLbrégée depuij»  Tan  Gll  ju»qu'ài'an  1728.  On  en  trouve  l'extrait 
dan»  le  cinquième  tome  âa  Gtttfia  Christ,  nova.  En  1734,  le  saint  Sié«e  accorda 
à  celte  aM>a)e  le  privik^i^e  de  Taire  la  féte  de  S.  Colomhan  du  rit  d(»uble  de  pre- 
mière classe,  avec  octave.  Il  y  a  de  plus  une  indulgence  ptcnière  pour  ceux  qui 
en  visitent  l'égtiue.  f  «yes  Lcjiipont,  Hist,  Litter.  Ont,  S.  Hem.  t.  4,  p.  530. 

Le  monastère  dont  nous  \eiiim8  de  parler  ne  doit  point  être  confondu  avec 
celui  qui  est  appelé  en  iatin  Augia  dives,  et  vulgairement  Richcnaw.  Ce  der- 
nier, bStt  en  724  dans  une  lie  du  Kbin  de  ce  nom,  au  diocèse  de  Constance, 
eiit  pour  fondateur  S.  J'irmin,  qui  en  fut  le  premier  :\hhé,  et  qui  forma  cet 
4UUilâSCiueat  avec  les  l.licraUlcs  et  la  protection  de  Charles  MarteK  Plusieurs 
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(Vautres  avaient  soin  des  arbres  truitiers;  ceux-ci  étaient  pêdieurs; 
et  Je  saint  abbé  faisait  des  filets.  Pendant  qu'il  s'occupait  de  cet 
établissement,  la  guerre  s'alluma  entre  les  rois  Thierri  et  Théo- 
debert.  Le  secood  de  ces  princes  fut  défait.  Ayant  été  livré  à  son 
frère  par  ses  propres  sujets,  il  fut  envoyé  à  Brunebaud,  sa  grand*» 
mère,  qui  l'obligea  de  prendre  les  ordres.  On  le  mit  à  mort  peu 
lie  jours  après. 

'  Coloniban,  voyant  Thierri  maître  du  pays  où  il  s*était  retiré, 
et  persuadé  que  sa  vie  ny  serait  point  en  sûreté,  passa  en  Italie 
avec  plusieurs  de  ses  disciples.  S.  Gai,  retenu  par  la  fièvre,  ne  put 
raccompagner^  il  bâtit  depuis  le  monastère  qui  porta  son  nom, 
à  quelque  distance  de  celui  qu'avait  fondé  son  bienheureux 
maître. 

Ce  fut  en  6i3  que  notre  saint  nhhé  arriva  en  Italie,  où  Aigulfe, 
roi  des  Lombards,  le  reçut  avec  joie.  Aidé  de  la  protection  de  ce 
prince,  il  fonda  le  célèbre  monastère  de  Bobio,  dans  un  désert, 
.  au  milieu  des  montagnes  de  l'Ape  nnin,  près  de  la  rivière  de  Trébia. 
11  fit  bâtir  aussi,  sous  Finvocation  de  la  sainte  Vierge,  un  ora- 
toire dans  le  voisinage  duquel  était  une  caverne,  où  il  se  retirait 
pendant  le  carême  et  en  d'autres  temps  de  l'année;  il  ne  parais» 
sait  alors  au  monastère  que  les  jours  de  fêtes  et  les  dimanches. 

rniff  de.  France  ea  aujinientèrcnt  considérablement  la  dotatioo.  L'ciii|>ereur 
Charles  le  Gros  y  est  enicrré.  L*abli«je  ayant  été  unie  à  révécbé  de  Constance 
en  1530,  la  communauté  n'est  plus  Gom|iosée  que  d'un  prieur  et  de  douze 
ifloînes. 

Deux  autres  monastères  portent  le  nom  A\-iiigia  :  t°  Meis^onaw,  ou  Mind«r» 
Auw,  ou  latin  Jttgia  Minor.  11  est  sur  tn  rivière  di'  Schuss,  près  de  Ra»ensl)er{j, 
et  fui  loudé  eu  1 145  par  Géhizon,  de  Tillustrc  maison  de  Halispurj;  ;  2"  Weasc- 
naw,  ou  Jugia  ^Iba  Suei'ortini,  fondé  dans  le  même  temps,  et  sur  la  oiéme  ri« 
vière,  h  trois  licucs  du  îao  de  Constance. 

Cis  uuuKistères,  excepté  le  dernier,  (|ui  appartient  à  l'ordre  de  Ctteaux,  sont 
delà  congréfcatîon  des  Kénéflictins  de  Soualic.  les  con>titutH)ns  qui  s'y  olist  r- 
vent  avec  la  règle  de  S.  Benolt«  furent  rikiigéeâ  par  Christophe  Butler,  abbé  de 
Sweilfeld,  en  1671. 

Le  premier  des  monaslèrcsdc  Sntinbc  est  K(  nii>ton,  m  îatin  Campoduna^  le- 

Înel  rut  fondé  au  milieu  du  huitième  !>iècte.  11  (\!>t  à  dix  huit  lieues  sud-ouest 
'Ansbour^.  Hlldegarde,  fenune  de  Char]ema<;nc,  Tenrichit  considérablement. 
L'abhé  de  ce  monasièrc  a  h-  titrr  d'archi-maréchai  de  Tempire,  et  a  Toix  à  la 
diète  impériale,  après  <  i  lui  (ie  i  uldc. 

La  célèbre  abhaye  d'Elwans  en  Sounhc,  fondée  dans  le  huitième  siècle,  fut 
sécularisée  en  I4i  <k  rr  convertie  en  uncé<î1isc  collégiale,  dont  le|iré«6t  a  vpix 
dans  la  diète  de  boualu',  comme  Tabbé  Pavait  anciennement. 

Les  autres  pnncipales  abbayes  de  Bénédictins  situées  <'n  Souabr,  ou  qui  ap- 
partiennent à  la  congréf(ation  de  Suuabe,  sont  Weingarten,  à  une  petite  lieue  de 
R avens bcr^j  ;  Saint-Ulric  et  SaintC'Afte  à  Aushourf»  ;  Fnllenback,  Fuc-sen,  De^r. 
};iiij:hein,  Ncreisîieim,  au  même  diocèse;  et  dans  cClui  de  ConslaiM  c .  l  .- 
tcrshausen,  Sweilfeld,  en  latin  Jd  duptiees  tiquftSt  à  une  lieue  et  demie 
du  Danube,  et  à  dix  llenes  au-dessus  de  Ulm  ;  Blaubenren,  Ochsenbausén, 

litiii,  ('te. 

On  compte  encore  les  monastères  de  Saint-George  de  willingen;  deSaint- 
Trutperl,  ainsi  appelé  d«  son  premier  abbé,  qui  était  frère  de  S.  Rupert  de 
Saltzuour^î,  lequel  est  honoré  à  Frîlwur;:;  (îe  Saint-l'ierre  dans  la  Forét-Koire 
en  brisgaw,  près  de  Fril>our|;  ;  Gcnjîenbarh,  dans  te  diocèse  de  Strasbourg  j 
siebingen,  prés  dit  Panuhe,  à  une  licuc  au-dess'jus  do  tim. 


Digitizod  by  G<.jv.' .ic 


554  ^-  cof.oMBAN.  ABBÉ.   \2t  ooveoibre.l 

L'aft'uire  <les  tro/s  Chapitres ou  éciits,  que  le  ciiiquitine  am- 
cile  JeConstanrinople  et  le  pape  Vigile  avaient  candainnés  comme 
favorisant  le  nestoriatiisme,  faisait  alors  beaucoup  de  bruit  eu 
Italie.  L<*s  i  vi  ^ues  d  istrie  et  quelques-uns  d  Atiicjuc  juirent  la 
«léfense  de  ces  ecrils  avec  tant  de  cliuU'ui  ,  (ju  il>  firent  un  sclusme 
en  se  séparant  de  la  communion  du  pape  et  de  1  l^^^lise  catliolique. 
Les  Lombards  prenaient  leur  parti,  sous  preu  xtr  que  la  condam- 
nation des  frais  Chapitres  entraînait  celle  du  concile  de  Chalre- 
doinc.  Ils  aj^iss  iu  tit  ainsi  parce  qu  Us  nVtaient  pas  bien  instruits 
de  ce  qui  s  était  passé,  et  qu'ils  jugeaient  d  après  des  relations 
vatrues  ou  infidèles.  Au  reste,  cette  ignorance  du  véritable  état 
des  clioses  ne  doit  pas  surprendre.  L'Occident  n'avait  presque 
point  de  commerce  avec  l'Orient;  on  y  entendait  peu  la  langue 
grecque,  et  ce  qui  se  faisait  chez  les  Orientaux  n'élalt  connu  que 
très-imparfaitement  par  la  plupart  de  ceux  qui  habitaient  l'Occi- 
«lent.  Le  pape  Grégoire  le  Grand  toléra  la  conduite  de  ces  der- 
niers, et  surtout  des  Lombards,  dont  l'erreur  venait  d'ignorance; 
ii  continua  de  communiquer  avec  eux,  espérant  que  les  faits  étant 
éclaircis,  ils  ne  refuseraient  plus  de  rendre  hommage  à  la  vérité. 
11  leur  écrivait,  il  leur  envoyait  même  des  présens;  il  entretenait 
une  grande  correspondance  avec  le  roi  Aigulfe  et  la  reine  Théo- 
lUdinde,  recommandables  par  leur  zèle  et  leur  piété,  qui  avaient 

retiré  les  LomhanU  de  rarianisme»  et  fondé  des  églises  et  de» 

monastères. 

S.  Colondmn,  qui  ne  connaissait  l'affaire  des  trois  Chapiffres  que 
cTaprès  ce  que  lui  en  avaient  dit  les  Lombards,  se  déclara  en  fa- 
veur de  ces  écrits.  Cédant  aux  sollicitations  d'Aigulfe  et  de  Théo- 
deiinde,  ses  protecteurs,  il  écrivit  au  pape  Boniface  IV  une  lettre 
où  il  prenait  fortement  la  défense  des  trots  Chapitres,  et  s'élevait 
contre  le  pape  Vigile,  prétendant  que  ce  souverain  pontife  avait 
condamné  le  concile  de  Chalcédoine,  et  était  tombé  dans  la  même 
faute  que  Libère,  qui  avait  souscrit  une  formule  de  foi  favorable 
aux  Ariens.  Sa  lettre  même,  dit  un  célèbre  protestant  * ,  prouve 
qu*il  n'était  pas  bien  instruit  de  l'affaire  qu'il  traitait.  £lle  fournit 
encore  une  preuve  du  zèle  de  Golomban  pour  l'honneur  du  siège 
apostolique,  et  de  la  résolution  où  il  était  d'y  rester  inviolable- 
ment  attaché  il  persista  dans  les  mêmes  sentimens  jusqu'à  la 
mort»  et  ne  se  joignit  jamais  aux  schismatiques  d*lstrie. 

•  Cave,  ni  se.  Lit.  t.  i,p.  543. 
Rower  conclut  de  la  lettre  de  S.  Colomban,  que  les  muincs  irlandais  ne  fu- 
rent iNrtnt  désabusés  par  rapport  aox  irais  duipiirfSt  par  la  lettre  que  s.  Gré- 
goire le  Grand  leur  (  rrivit^nrcp  sujet  en  59*?.  Mais  la  leUrc  du  saint  aî>b€  fui 
i'critc  en  013,  un  an  avant  la  luurt  de  boniface  IV,  et  il  a^^it  q^uitté  l'Irlande 

t. 
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Jin  France,  'riilcrri  mourut  quelques  mois  après  l'assassinat  tle 
Théodebert,  son  t  i  ère,  et  eut  pour  successeur  son  fils  Sigebert, 
encore  enfant,  sous  le  nom  duquel  régna  Brunebaud,  son  aïeule. 
Clotaire,  lui  ayant  déclaré  la  guerre,  le  fit  prisonnier  avec  ses 
tieux.  Irères,  et  cotidanina  JBrunebaud  à  soutïrir  une  mort  cruelle. 
11  devint  par  là  maître  de  toute  la  monarcbie.  Se  rappelant  ia 
prédiction  de  Colomban,  il  lui  fit  proposer  par  Kusiase,  abbé  de 
Luxeul,  de  revenir  en  France.  Le  saint  répondit  qu'il  ne  pouvait 
quitter  lltalie,  et  it  éerivit  en  niènie  temps  au  roi  pour  1  exhorter 
à  mener  une  vie  plus  chrétienne.  Clotaire,  pour  lui  donner  une 
marque  de  son  estime,  accorda  sa  protection  au  monastère  de 
Luxeul,  dont  il  augmenta  considérablement;  les  revenus. 

Le  saint  abbé,  an  rapport  de  Jonas,  son  bistorien,  combattit  avec 
autant  de  force  que  de  succès  les  Ariens  qui  étaient  parmi  les 
Lombards,  et  il  composa  contre  leur  iiérésie  un  savant  ouvrage 
qui  est  perdu  depuis  long-temps.  Il  mourut  à  Robio,  le  21  no- 
vembre 61 5.  Il  dit  dans  son  poème  sur  Fédolius,  qu  il  paraît  avoir 
écrit  peu  de  temps  avinit  sa  mort,  qu'il  était  dans  sa  dix-huitième 
olympiade  ;consequemment  il  avait  alors  au  moins  soixante-douze 
ans.  Les  Bénédictins  français  l'appellent  dans  leur  Bréviaire,  un  des 
principaux  patriarches  de  la  vie  monastique,  surtout  en  France, 
où  la  pbipart  des  monastères  suivirent  sa  règle  jusqu'au  règne  de 
Chariemagne.  On  reçut  alors  partout  celle  de  S.  Benoît  pour 
garder  l'uniformi té.  On  honore  S.  Colomban  dans  plusieurs  églises 
de  FVance,  d  Italie,  etc.  Il  est  nomme  eu  ce  jour  dans  le  Marty- 
rologe romain",  , 

Voyez  sa  Vie  par  Jonas,  abbé  de  Luxeul,  en  65o;  D.  Rivet, 
Hist.Litt,  de  la  France,  L  3,  p,  5u5  j  Uélyot,  /.  S,p,  65^  Geillier, 

vers  i'au  685.  {f^oyez  Mabil.  Annal.  Ben.  t.  2.)  D.  Rivet  montre,  par  la  même 
lettre,  et  i»ar  le  silence  de  toutes  les  parties,  que  S.  Colombsit  sr  cooformaft 

îilors  au  décret  du  concile  de  Nicée  sur  la  célébration  de  1a  Paque,  et  que  les 
muiues  de  Luxeul  faisaient  la  mémo  chose.  Ceci  se  prouve  encori^  par  Te  silence 
des  moines  rebelles  d'Italie,  qui  firent  diverses  objections  contre  la  règle  du 
itaint  dans  le  condie  de  Mâcon,  et  qui  n'auraient  pas  manqué  deidevcr  ce  polDt 
si  Colomban  n'eût-  pas  célébré  la  Pâqnede^la  maniàre  prescrite  per  le  eondle 

général,  f  'nyez  Hcljot,  t.  j,  70. 

o  Le.s  comtes  de  Douglas,  barons  de  Castclla,  on^^iuaires  d'Ecosse,  et 
établis  en  Italie  depula  le  huitième  siècle,  ont  marqué  une  grande  ddvetioh 

pour  S.  Colomban.  Voyez  sur  celte  dévotion,  aicst  que  sur  le  monastère  de 
Bobio,  pl  l'église  de  Sainte-Brigide  à  Placcutia  ou  Plaisance,  SaosovinOy  delta 
origine  et  de  futii  délie  familie  itlustri  d'Ituliu.  In  k^enetia,  1  jS'i. 
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S.  NAMFliASE, 

SOUTAJRE  DANS  LA  PROVINCE  DU  QUKRCL 

VBRS  L  AN  800. 

Namphase,  appelé  Nanïftiri,  était  aussi  issu  d'une  famille'  très- 

(li.stinguée,  et  quitta  la  maison  paternelle  pour  suivre  Charlema- 

true  dans  rAqaiLaliie,  où  il  se  fît  chérir  par  ses  aimables  qualités; 
mais  a^ant  reconnu  le  vide  des  grandeurs  huinaiiies,  il  prit  congé 
de  la  cour.  Son  départ  causa  ])enucoup  de  sensation  parmi  les 
courtisans;  mais  Nuniphase,  ferme  dans  sa  resolution,  ne  se  laissa 
point  ébranler,  et  renonça  gcnéreusenient  à  toutes  les  espé- 
rances qui  l'attendaient  dans  le  monde  pour  s'attacher  à  Jésus- 
Ci  trist. 

S.  Nampliase,  après  avoir  distribué  aux  pauvres  une  partie 
de  ses  biens,  se  retira  dans  un  ermitage  (ju'il  fit  construiie 
près  de  Tabbaye  de  Marcilly,  Dès  ce  moment  il  vécut  dans 
les  plus  grandes  austérités  et  dans  la  pratique  des  plus  sublimes 
vertus.  Ses  jefmes  et  <<-s  veilles  ne  l'enipêchèrent  point  de  parvenir 
ù  la  plus  haute  vieillesse.  Xi  mourut  eu  odeur  de  saintei^é  vers 
l*an  800. 

Koycz  le&  Actes  Bénéd.  L  4»  , 

*  '  ♦ 

=  ^  .  . 

MARTYROLOGE. 

A  JiiRLSAi.EM,  Présentation  de  la  bîeuheureuse  vierge  Marie,  mère 
de  Dieu,  dans  le  temple. 

Le  même  jour,  féle  du  bienheureux  Ruf,  doot  parle  S.  Paul  dans 
répUre  aux  Rotnaios. 

A  Rome,  marfvrc  fies  SS.  Céleste  et  Clément. 

A  Oslic,  les  saints  niariyrs  Déinèlre  et  Honorius. 

A  Reims,  S.  Albert,  évéquc  de  Liège  et  martyr,  qui  fut  tué  pour  la 
défense  des  liberti»  de  TEglise. 

£q  Espagne^  les  saints  martyrs  Honorins,  Eulyche  et  Estève. 

En  Parophiiie,  S.  Uéiiodore,  martyr,  que  le  président  Aëtius  fit  pé- 
rir dînant  la  perséculion  d'Aurélien.  Les  bourreaux,  s'étant  Convertis 
à  la  'O!»  furent  jelés  après  lui  dans  la  mer 

À  Home,  S.  Gclase,  pape,  iiluslro  par  sn  science  et  sa  sainteté. 
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A  Vérone,  S.  Matir,  évéque  cl  conicsseur. 

Au  monastère  de  Bobio,  décès  de  S.  Coloiubau.  abbé,  fondateur 
de  plosieurs  monaslèrea,  et  pèi^e  d*iin  grand  nombre  de  religieux. 
Après  avoir  brillé  par  ses  nombreuses  venus,  il  mourut  dans  une  heu- 
reuse vieillesse. 

r 

Saints  de  France. 

A  Melz,  le  vcnérablo  Pappole,  evùqiie. 
Au  diocèse  de  Laou,  6.  Aubeu,  confesseur. 
En  Limousin,  $.  Livrau,  évéque  d*Embrun. 

Auires. 

En  Istrie,  S.  Maur,  martyr. 

A  Antioche,  martyre  de  S.  Basilée,  de  S-  Ausile,  de  S.  Zéphyi«  et 

de  quelques  mitres. 

l^s  Arez/o  »'n  Toscane',  S.  Jean  de  Perchtniano,  évéque  de  Ra- 
venae,  puis  solitaire. 
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L  AN  a3o. 

Le  nom  rie  S**  Cécile  a  toujours  été  fort  célèbre  dans  l'Eglise. 
Il  fut  inséré  dans  le  canon  de  la  messe  dès  les  premiers  temps  du 
christianisme.  On  le  lit  aussi  dans  les  sacramentaires  et  les  calen- 
driers les  plus  anciens.  Les  mêmes  monumens  lont  également  mexi' 
tion  de  SS,  Valerien,  Tiburce  et  JMuxime,  qui  souiïrirent  le  mar- 
tyre avec  la  servante  de  Dieu. 

S'^  Cécile  était  Romaine,  et  issue  d'une  famille  noble.  Elle  fut 
élevée  dans  les  principes  de  la  religion  chrétienne,  et  elle  en  rem- 
plit toujours  les  devoirs  avec  la  plus  parfaite  iitlelité.  Elle  fit  vœu 
dans  sa  jeunesse  de  rester  vierge  toute  sa  vie,  mais  ses  purens 
Tobligèrent  a  entrer  duns  1  Vtat  du  marino;e.  Celui  qu'on  lui  donna 
pour  époux  était  un  jeune  seii^nenr,  Domnié  Valérien.  Elle  sut  h;  « 
gagner  à  Jesus-Christ,  en  le  faisant  renoncer  à  l'idolâtrie.  Peu  de 
temps  après,  elle  convertit  aussi  Tiburce  son  beau-frère,  et  un 
officier  nonuné  Maxime.  Vaéînen,  Tiburce  et  Ma xune  furent  ar- 
rêtés eoniine  Chrétiens,  et  condamnes  a  mort.  Cécile  remporta  la 
couronne  du  martyre  quelques  jours  après." 

Les  Actes  de  ces  saints,  qui  ont  peu  d  autorite,  les  font  contem- 
porains du  pape  Urbain  1''^  et  mettent  conséquemment  leur  mar- 
tyre vers  l'an  23o,  sous  Alexandre  Sévère.  A  la  vérité,  cet  empe- 
'  reur  etiiit  favorable  aux  Cln  t-tieiis  :  mais  cela  n  empêcha  pas  que 
les  païens  n  en  fissent  mourir  un  f^rand  nombre  sous  son  règne, 
soit  dans  des  émeutes  populaires,  soit  par  la  < nuiuté  particulière 
des  premiers  magistrats  TJIpien,  qui  exerçait  la  fonction  de  pre- 
mier ministre,  se  montra  l'ennemi  déclaré  du  christianisme,  et  liî 
persécuta  jusqu'à  sa  mort.  Il  fut  assassiné  par  les  gardes  préto- 
riennes qu'il  commandait.  D'autres  mettent  le  martvre  de  S"*  Cécile 
et  de  ses  compagnons,  sous  Alaic-Aurèley  entre  les  années  176 
et  i-^o. 

Les  corps  de  ces  saints  furent  enterrés  dans  une  partie  du  cime- 
tière de  Calixte,  laquelle  prit  depuis  le  nom  de  Sainte-Cécile. 

Il  y  avait  à  Rome,  dans  le  cinquième  siècle,  une  église  dédiée 
,80us  fin  vocation  de  cette  sainte,  et  dans  laquelle  le  pape  Symma- 
que  tint  un  concile  en  5oo.  Cette  église  tombant  en  ruines,  le  pape 

't'oyez  Tillctiiont,  Hist,  des  f.wprr.  t.2,inS.  Urùatt.  p  2b0}O.-i>i,  /.  Of 
in  Mejr.  att.  IS;     Htufoitvde  tEg/ise^^  «.  39. 
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{Vksdial  r*^  la  ût  rebâtir.  Il  désespérait  d'abord  de  trouver  le  Cor|i9 
i\e  la  sainte.  On  pensait  que  les  Lombards,  qui  avaient  enlevé 
plusieurs  corps  saints  des  cimetières  de  Aome,  lorsqu  en  ^55  ils 
assiégèrent  cîitte  Tille,  n  avaient  pas  épargné  celui  de  S^"  Cécile* 
Mais  on  rapporte  que  le  pape  assistant  un  dimanche  à  Matines 
dans  l'église  de  Saint  -  Pierre,  s'endormit  et  eut  un  songe  dan* 
lequel  il  apprit  de  Cécile  elle-même,  que  les  Lombards  avaient 
inutilement  cherché  son  corps,  et  qu'ils  n'avaient  pu  le  ttouver. 
On  le  découvrit  donc  di\n^  le  cimetière  qui  portait  le  nom  de  la 
sainte.  Il  était  enveloppé  dans  unerohed'un  tissu  d'or,  et  on  trouva 
aux  pieds  des  linges  teints  de  sang.  Le  corps  de  Yalérien  était 
avec  celui  de  S'^  Cécile.  Le  pape  les  translera  dans»  la  nouvelle 
église,  avec  ceux  de  S.  Tiburoe,  de  S.  Maxime^  et  des  saints  papes 
Urbain  et  Luce,  qui  reposaient  dans  le  cimetière  de  Prétextât, 
attenant  à  celui  de  notre  sainte,  et  également  situé  sur  la  voie  Ap- 
pienne    Cette  translation  se  fit  en  821* 

Le  pape  Paschal  fonda  en  llionneùr  de  ces  saints  un  monastère 
près  de  lëglise  de  Sainte^écile,  afin  que  Tofficedivin  pût  s*y  célébrer 
kittit  et  jour.  Il  orna  cette. église  avec  beaucoup  de  magnificence^ 
et  y  fit  de  ncbes  présens.  Siir  un  des  omemens  était  repiésenté 
un  ange  couronnant  S'*  G*cile,  S.  Yalérien  ei  5.  Tiburoe. 

Cette  église  est  un  titre  de  cardinal-prêtre.  Elle  fut  rebâtie  par 
le  cardinal  Paiil-'Emite  Sfondrate,  neveu  du  pape  Grégoire  XIV', 
et  décorée  avec  une  richesse  qui  étonne  les  spectateurs.  On  retira 
les  retiques  de  nos  saints  de  dessous  le  grand-autel,  pour  ISs  met- 
tre dans  un  magnifique  caveau,  connu  aujourd'hui  sous  le  nom  de 
Confession  de  S**  Cécile,  Outre  cette  église  appelée  m  Trastevere^ 
ou  au-delà  du  Tibre,  il  y  en  a  encore  deux  Autres  à  Rome,  qui 
sont  dédiées  sous  l'invocation  de  S**  Cécile. 

En  1466,  Jean  Geoffroi,  cardinal,  évêque  d'Albi,  obtint  du  papo 
l'aul  il,  pour  son  église,  dont  S'*  Cécile  est  patronne,  l'os  d'un 
des  bras  et  une  partie  de  la  mâchoire  de  cette  sainte,  avec  quel- 
ques autres  reliques  des  SS.  Urbain,  Yalérien  et  Tiburce.  En  1767, 
M.  le  cardinal  de  Demis,  ardievt  rjur  de  lu  nièuie  ville,  sur  la  de- 
mande qui  lui  en  avait  été  faite  par  M.  deCérisi,  évéque  de  Loin- 
bez,  a  accordé,  de  concert  avec  son  chapitre,  une  portion  de  1  os 
du  bras  de  la  sainte  martyre,  à  l'é^^lise  paroissiale  d  Acquj«^my  au 
diocèse  d'Evreux,  laquelle  l'honore  aussi  comme  sa  patronne* 
Cette  rehque  j  est  renfermée  dans  un  riche  reliquaire* 

•  Anast.  in  Paschali  !,  ap.  Murât,  t.  3,  p.  215—216. 

11  était  ODde  du  cardiuai  Cclcstiu  Sfundratc,  aulcur  du  Nodus  Prcedesti' 
nattùnis  dfttoiunit,  lieoima  et  si  •ottvfat  €Aîé  daiM  Ica  tcvlc». 
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Nous  apprenons  cirs  Actes  de  S**^  Cécile,  qu'en  cliiuiiaiit  ics 
louanges  du  Seigneur,  elle  joignait  souvent  la  musique  vocale. 
C*est  pour  cela  que  les  musiciens  ont  choisi  cette  sainte  pour  pa- 
tronne. Il  est  certain  qu'on  peut  faire  servir  la  musique  au  culte 
divin  :  les  psaumes  et  les  cantiques  répandus  dans  !<'s  livres  saints, 
la  pratique  des  Juifs,  celle  des  Chrétiens^  ne  pcT  un  1 1  t  iit  pas  d'en 
douter.  Par  là  nous  ])()uvons  nous  associer  aux  esprits  célestes, 
dont  les  chants  ineliables  exprimeront  éf  prncllcnient  l  adoralion, 
l'amour  et  la  reconnaissance.  La  joie  spirituelle'  de  nos  cœurs  se 
manifeste  par  la  musique,  qui  d'ailleurs  peut  nous  exciter  à  la  dé- 
votion, quand  nous  éprouvons  les  sentiaiens  exprimés  parles  sons 
ou  les  paroles.  Si  nous  sommes  obligés  de  consacrer  à  Dieu  nos 
voix,  nos  organes,  nos  facultés,  les  créatures  qui  servent  à  nos 
usa<jes,  comment  ne  les  t  [iiploierions-nou<;  pas  à  exalter  les  per- 
fections de  la  Divinité    Comment  ne  seraient-ils  pas  quelcjuefois 
un  moyen  de  faire  connaître  extérieurement  les  affections  de  notre, 
âme?  S.  Chrysostume  décrit  avec  son  élé^nce  ordinaire  les  bons 
(  iU'ts  (      produit  la  mîisique  sacrée,  et  montre  qu'une  psalmodie 
dévote  est  ues-efficace  pour  allumer  <lans  l'âme  le  feu  de  l  amour 
divin     Elle  a,  dit  S.  Augustin,  la  vertu  d'exciter  de  pieuses  al- 
fe<  lions,  et  d'échauffer  le  cœur  par  ia  divine  charité'^.  î-e  saint 
docteur  rapporte- qu'après  sa  conversion,  il  ne  pouvait  entendie 
chanter  à  l'église,  que  des  larmes  pleines  de  douceur  ne  cnii];  di- 
sent de  ses  yeux  en  abondance  ^  Mais  il  déplore  en  même  temps 
le  daiïger  qu  il  y  a  de  se  livrer  trop  au  plaisir  tle  l'harmonie,  et  il 
avoue  en  gémissant  qu'il  lui  était  arrivé  quelquefois  d'être  plus 
touche  de  la  musique  que  de  ce  qui  était  chanté  *.  S.  Charles  Bor- 
romée,  dans  sa  jeunesse,  n'avait  d'autre  délassement  que  la  mu- 
sique ;  mais  c'était  une  musique  grave,  et  (\in  avait  rapport  à  celle 
de  lEglise.  11  faut  que  ceux  qui  cultivent  cet  art  pour  s'amuser 
prennent  garde  d'y  donner  trop  de  temps;  et  on  doit  éviter  de 
l'enseigner  aux  enfans  dès  la  première  jeunesse.  C  est  que  la  mu- 
sique enchante  les  sens,  dissipe  l'esprit,  et  le  rend  inrapable  d'oc- 
cupations sérieuses.  Quant  à  celle  qui  est  molle,  clfeimuée,  ou  doit 
la  fuir  avec  horreur.  EUe'estle  poison  de  la  vertu,  la  corruptrice 
des  âmes.  '  ^ 

•  s.  Chrys.  tn  Ps.  XLI,  /.  à,  //.  13!,  *  S»  Aug.  Confes.  l.  9,  c.  C;  /.  ÎO, 

td,  Ben.  e,  .13. 

«  S.  Au£:.  cp.  55,  o/.  IIS,  adJnnuor*  *  Ibid.  i.  10,  c.  33* 
r.  18,  t.  2,  p.  142. 
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S.  PHIIiÉMON  ET  S'"*  APPIË. 

S.  Philémon  était  un  nv.hc  liourgeois  de  Colosses  en  Phrygie.  Il 
avait  été  converti,  soit  par  S.  Paul ,  quand  cet  apùtre  prêcha  à 
Ephèse ,  soit  par  Epapliras,  disciple  tle  S.  Paul,  lequel  annonça 
le  premier  l  Evani^ile  dans  la  ville  de  Colosses.  1)  fit  en  peu  de 
temps  les  plus  grands  progrès  dans  la  vertu  ;  sa  maison  devint 
comme  une  éo^îîse  par  la  piété  de  ceux  qui  la  composaient,  et  par 
les  exercices  de  religion  qui  s'y  faisaient.  11  parait  que  c  était  là 
que  se  tenait  l'assemblée  des  fidèles. 

Onésime,  esclave  dePhilémon,  ne  profita  point  des  bons  exem- 
ples qu'il  avait  sous  les  yeux;  il  en  vint  même  jusqu'à  voler  son 
maître  :  après  quoi  il  s'enfuit  à  Rome.  Dieu  permit  qu'il  trouvât 
dans  cette  viîle  S.  Paul,  qui  y  était  prisonnier  pour  la  première 
fois.  L'apôtre,  qui  se  faisait  tout  à  tous,  dans  la  vue  de  gagner 
tous  les  hommes  à  Jésus-Christ,  le  reçut  avec  la  tendresse  d'un 
père,  et  fit  paraître  à  son  égard  d'autant  plus  de  compassion,  que 
fes  plaies  étaient  plus  profondes.  Il  le  convertit  et  le  baptisa. 
Ueiit  biep  voulu  le  garder  avec  lui,  parce  qu'il  lui  aurait  été  utile 
dans  la  circonstance  où  il  se  trouvait.  Mais  il  ne  crut  pas  devoir  le 
faire  sans  le  consentement  de  celui  auquel  il  appartenait.  Il  aurait 
d'ailleurs  privé  Philémon  du  mérite  d'une  bonne  œuvre  qu'il  at* 
tendait  de  sa  part.  Il  renvoya  donc  Onésime  avec  une  lettre  pour 
Philémon. 

Rien  de  plus  tendre,  de  plus  persuasif,  de  plus  noble,  de  plus 
apostolique  que  cette  épître.  S.  Paul  prend  le  titre  de  prisonnier 
de  Jésus-Christ,  pour  toucher  plus  efficacement  le  cœur  de  Phi^ 
lémon,  et  pour  le  rendre  plus  favorable  à  sa  prière.  Il  joint  à  lui 
Timothée,  qtii  était  bien  connu  de  Philémon.  11  appelle  ce  derniet 
son  bien-aimé,  son  coopérateur  dans  les  travaux  de  l'apostolat.  » 
Quant  à  Appse,  femme  de  Philémon,  l'apôtre  l'appelle  sa  chère 
sœur,  à  cause  de  sa  foi  et  de  sa  vertu.  11  intéresse  aussi  au  succès 
de  sa  demande  toute  r£glise  de  Colosses  ;  Archippe,  qui  la  gou-. 
vemait  pour  Epaphras,  alors  prisonnier  à  Rome,  et  l'église  do-' 
mestique,  ou  les  fidèles  de  la  maison  de  Philémon.  Il  leur  souhaite 
la  grâce  et  la  paix,  ce  qui  était  sa  salutation  ordinaire.  L'éloge 
qu'il  fait  de  Philémon  est  digne  d'un  saint.  Il  loue  sa  foi^  sa  cha- 
rité, sa  libéralité  pour  tous  les  fidèles  ;  il  lui  témoigne  son  afTec- 
tionen  Vassurant  qu'il  se  souvient  toujours  de  lui,  et  qu'il  le  re- 
commande  à  Dieu  dans  toutes  ses  prières.  Il  lui  donne  le  titre  de 
TOME  vtu.  36 
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frère,  et  lui  dit  qu'il  a  été  le  consolateur  et  le  b,ien£ûteur  de  tout 

les  saints  qui  se  sont  trouvés  dans  laffliction. 

Enfin ,  il  en  yient  au  point  qu'il  se  proposait.  S'il  parle  avec  au- 
torité, c*est  en  même  temps  avec  modestie.  Comme  apôtre ,  dit-il 
à  Philémon,  il  pourrait  lui  commander  au  nom  de  Jésus-Christ  : 
mais  n  se  contente  Je  le  prier  par  ses  travaux,  sonàge^  ses  chaînes. 
Celui  pour  lequel  il  intercède,  il  le  porte  dans  son  ooeu^  c'est  son 
ûUf  il  Ta  engendre  dans  ses  chaînes.  Il  adoucit  par  ses  ei^ressions 
r^ormité  du  crime  d'Onésime,  et  fait  valoir  les  services  qu'il  lui 
a  rendus.  Il  offre  en  dédommagement  du  vol  de  l'esclave^ies 
obligations  que  lui  a  le  maître.  Il  conclut  sa  lettre  par  le  conjurer 
au  nom  de  cette  fraternité  qui  les  unissait  en  Jésus-Christ. 

Une  telle  recommandation  nepouvait  manquer  d'arob  son  effet, 
Philémon  accorda  la  liberté  à  Onésime,  lui  pardonna  son  crime  et 
le  renvoya  à  Rome  pour  servir  S.  Paul.  L'apôtre  en  fit  un  digne 
cuopérateur  dans  l'Evangile. 

Les  Latins  et  les  Grecs  honorent  en  ce  jour,  ou  le  jour  suivant, 
S.  Philémon  et  S^^  Apple.  Quelques  Grecs  disent  que  S.  Philé- 
mon souf&it  le  martyre. 


S.  CALMÉtlUa 

MOINE  ET  FONDATEUR  DU  MOHAST&RE  DE  MANZAC. 

HUITIÈME  SIÈCLS. 

Gaxhbuus,  illustre  par  sa  naissance  et  ses  richesses,  voulant  sa- 
tisfaire sa  dévotion,  fit  le  pèlerinage  de  Rome.  Le  Seigneur,  qui 
avait  des  vues  sur  lui,  le  conduisit  au  monastère  de  L^ns,  où  il 
passa  quelques  jours.  H  fut  si  édifié  de  la  r^[ularité  des  religieux, 
qu'il  en  demanda  à  son  retour  plusieurs  pour  établir  une  abbaye 
qu'il  fonda  dans  le  Yelay,  et  à  laquelle  il  donna  son  nom.  Cette 
maison  fut  appelée  plus  tard  JUkwt^-SàiiU'Ckaffre^  Mais  peu 
content  d'avoir  doté  l'église  de  ce  premier  établissement ,  il  en 
fonda  un  second  en  Auveigne,  qu'il  nomma  Manzae,  et  ou  il  se 
fit  lui-même  religieux.  H  vécut  dans  ce  monastère  jusqu'à  sa  sainte 
mort,  foulant  aux  pieds  toutes  les  distinctions,  et  donnant  Fexem- 
ple  de  la  plus  parfiûte  abn^atîon  de  soi-même.  Qn  croit  qull 
mourut  au  commencement,  du  huitième  siècle.  Le  Martyrologe 
gallican  en  hit  mention  le  aa  novembre. 

For^9  l'Histoire  de  l'Eglise  gall.  t  5,  p.  384. 
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MÀRTYR0L06E. 

Â.Rinv,S**  Cécile,  vierge  et  martyre,  qui  attira  à  JéftiM-ChristVa- 

lénen,  son  fiancé,  et  Tiburce,  frère  de  celui-ci,  et  les  encouragea  au 
martyre.  Après  qu'ils  Teureut  souffert,  Almaque,  préfet  de  la  ville, 
Tayaut  fait  arrêter  et  jeter  dans  le  feu,  dont  elle  surmonta  la  vio- 
lence, la  lit  périr  par  ie  glaive,  du  temps  de  i  empereur  Mai-c-Aurèle- 
Sévère-Alexandre. 

A  Colosse  en  Phrygîe,  S*  Philémôn  et  S*'  Appie,  disciples  de  S.  Paul» 
lesquels,  sous  l'empereur  Néron,  ayant  été  arrêtés  tandis  que  les  au- 
tres s'enfuyaient  lorsque  les  Gentils  envahirent  l'église  où  étaient  les 
fidèles,  le  jour  de  la  fête  de  Diane,  furent  fouettes,  par  l'ordre  du 
président.  ArLocies,  puii»  enterrés  jUisqu'à  la  ceinture,  et  accabler  de 
pierreik 

A  Rome,  S-Maur»  martyr,  qui,  étant  Yenn  d'Afrique  visiter  le  tom- 
beau des  saints  apdtres,  fut  martyrisé  Sous  Célérin,  préfet  de  la  ville, 

du  temps  de  l'empereur  Numérien. 

A  AnLio(  lie  cie  Pîsidie,  S.  Marc  et  S*  £tiefme,  martyrisés  sous  l'em- 
))ereur  iiiociéUeu. 

A  Autan,  $«  Pragmaoe,  évéque  et  confesseur. 

* 

SainLs  de  France. 
Cemémtejour  S^Maréme»  vierge. 

jttttres. 

Ce  même  jour  encore,  S.  Zet,  martyr. 
A  Césarée  en  Cappadoce,  martyre  de  S.  Vérocien. 
A  Ogne,  an  diocèse  de  Burgos,  la  vénérable  T^gride,  vierge,  ablesae» 
fiOe  de  Sanche,  comte  de  Castille* 


36. 
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Vojw  TiUaHùnt,  t.  2,  p.  IW;  CetWer,  t.  1,  p.  598  ;  fFake;  Pagi,  ad  an.  IQO, 
Ti.  2  ;  Sekelestrate,  Ant.  illnstr.  diss.  3,  c.  2,  p.  340;  AduitatOffC*  iik  AnMtaa. 
BiU.  t.  tf  p.S&,  «dit.  «D.  1733;  Orir,  1. 1, 1. 2. 

l'an  ioo. 

s.  GubiBRT,  fils- de  Faustin,  était  Romain  de  naissance»  mais 
Juif  d'extraction  :  du  tooins  il  se  dit  lui-même  de  la  race  de  Jacob 
Il  fut  converti  à  la  foi  par  S*  Pierre  et  S.  PauL  Son  attachement 
à  ces  apôtres  fut  si  constant ,  et  il  les  assista  dans  leur  roimstère 
avec  tant  de  zèle,  que  S.  Jérôme  et  d'autres  Pères  lui  donnèrent 
le  titre  SHomme  apostolique.  S.  Clément  d^Alexandrie  l'appelle 
Apôtre  \  C'était,  suivant  Rufin    presque  un  epotre. 

Quelques  auteurs  prétendent  que  sa  conversion  ne  doit  être 
attribuée  qu'à  S.  Pierre,  qu'il  trouva  à-Césarée  avec  S.  Bamabé. 
Quoi  qu'il  en  soit)  il  suivit  S.  Paul  à  Pbilippes  en  6:2 ,  et  y  parta* 
gea  les  souffrances  de  cet  apôtre.  Nous  apprenons  de  S.  Ghrysos- . 
tôme  \  qu'il  fut  en  plusieurs  occasions,  ainsi  que  S.  Luc  et  S»  Tî- 
mothée ,  le  compagnon  des  voyages,  des  travaux  et  des  dangers  de 
S.  Paul.  Cet  apôtre  *  Tappelle  son  coopérateur,  et  le  met  au 
nombre  de  ceux  dont  les  noms  sont  écrits  dans  le  livre  de  vie  : 
privilège  bien  supérieur  au  pouvoir  de  commander  aux'dé- 

BIQUS  \ 

S.  Clément  suivit  S.  Pliul  à  Rome.  Il  y  entendit  aussi  prédier 
S.  Pierre,  et  il  fut  instruit  à  son  école,  au  rapport  de  S.  uénée^, 
et  du  papeZozune.  Tertullien  dit*  que  S.  Pierre  l'ordonna  évéque^ 
Quelques-uns  entendent  par  là  qu'il  fut  fiiit  évéque  des  nations, 
pour  aller  prêcher  l'Evangile  en  différentes  contrées.  D'autres 
pensent  avec  S.  Bpiphane  ^,  que  S.  Pierre  Je  fit  son  vicaire  à 
Rome,  et  qu'il  lui  conféra  le  caractère  épiscopal,  afin  qu'il  pût  le 
remplacer  lorsque  ses  fréquentes  missions  l'c^ligeraient  de  s'ab^ 
aenter.  D'autres  enfin  croient  qu'il  put  être  d'abord  évêque  de 
l'église  des  Jui£i  qui  étaient  à  Rome.  * 

S.  Pierre  et  S.  Paul  ayant  terminé  leur  vie  par  le  martyre, 
S.  lân  fut  mis  sur  le  siège  de  Rome,  et  gouverna  l'Eglise  pendant 

'/•/).!  ^nl  Cor.  *Lac.X,  17. 

a  Stmm.    4.  *  Z.  3,  e.  3.  » 

•  De  aduitêr.  Uè,  Orùt»  *  Prmter,  r.  32. 
«  Prot.  in  1  77m.  ei  Umn,  13  in  PhiL  *  Bœr,  37,  c,  A. 

•  Phil.  IV,  3. 
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•nze  ans.  S.  Glet  lui  succéda.  On  plaça  S.  Clément  sur  Ja  chaire 
apostolique  en  ou  plutôt  en  91.  Il  siégea,  suivant  le  calendrier 
ée  Libère  >  neuf  ans  onze  mois  et  vingt  jours. 

Il  y  eut  de  son  temps,  parmi  les  fidèles  de  Gorinthe,  une  divi- 
sion qu'il  appelle  lui*méine  impie  et  détestable^  et  qui  ressemblait 
à  celle  que  S.  Pàul  avait  apaisée  dans  la  même  église.  Il  se  forma  . 
un  parti  qui  se  révolta  contre  des  préttes  saints  et  uréprochables, 
et  on  en  vint  jusqu'à  les  déposer.  Clément  leur  écrivit  une  lettre 
au  nom  de  relise  de  Rome,  et  il  paraît  que  ce  fut  en  96,  peu  de 
temps  après  la  mort  de  Domitien  On  fidsait,  dans  les  premiers 
temjps  du  christîamsme,  une  estime  singulière  de  cette  lettre,  et 
Ensebe  '  la  qualifie  d'ouvrage  admirable.  On  la  mettait  immédia- 
tement après  les  livres  canoniques  de  TEcri'ture  sainte,  et  on  la 
lisait  dans  les  églises 

S.  Clément,  au  commencement  de.  sa  lettre,  se  sert  des  expres- 
sions les  plus  propres  à  lui  concilier  la  bienveillance  des  Corin- 
thiens, n  leur  rappelle  Tédificatioii  que  donnait  leur  conduite 
lorsqu'ils  étaient  sans  orgueil,  qu'ils  aimaient  mieux  obéir  que 
gouverner,  donner  que  recevoir;  lorsque  contens  de  l'état  où  la 
Providence  les  avait  placés,  ils  écoutaient  avec  soin  la  parole  de 
Dieu,  et  que  brùlans  de  zèle  pour  faire  le  bien,  les  dons  du  Saint- 
Ksprit  se  répandaient  sur  eux  avec  plénitude.  Il  témoigne  la, 
douleur  qu'il  ressent  de  ce  qu'ils  ont  abandonné  la  crainte'  du 
Seigneur  pour  se  livrer  à  l'orgueil,  à  la  jalousie,  au  sdiisrae,  et 
il  les  exhorte  de  la  manière  la  plus  pathétique  à  quitter  ces  vices, 
parce  que  ceux  qui  en  sont  infectés  n'appartiennent  point  à  Jésus^ 
Christ;  ce  divin  Sauveur  ne  s'étant  pas  montré  avec  faste  sur  la 
terre,  mais  avec  hiunilité.  Il  leur  met  devant  les  yeux  la  douceur 
et  la  patience  du  Créateur  envers  les  êtres  qu'il  a  tirés  du  néant  ; 

«  rmrez  Patricîas  Junius,  Jnnot.  m  Ep.  Clem.  Cotrlicr,  7).  82;  Ceillier,  etc. 
Cependant  Dodwel,  Jppend.  ad  c.  6  Dissert,  ad  Pearson.  p.  319;  Caye,  Hist. 
lit'  1,  p.  28  ;  Vake,  p.  12, 13,  etc.  Grabe,  in  SpicH.  p.  245,  etc.  pensent  que 
S.  Clément  écrivit  cette  lettre  pendant  la  vacance  du  «iége  de  Rome,  après  le 
martyre  de  S.  Pierre  et  de  S.  Paul  ;  et  que  ce  fut  pour  cela  quMl  écrivit  au  nom 
de  rigliae  romaine.  Us  ajoutent,  pour  appuyer  leur  opinion,  que  le  saint,  tu 
commencenicnt  de  sa  lettre,  c.  l,  parle  de  troubles  qui  paraissent  avoir  rap- 
port à  la  persécution  de  Néron;  qu'il  donne  comme  récent  le  niartjrt;  de 
S.  Pierre  et  de  S.  Paul,  c.  5;  qu'il  fait  mention,  c.  41,  du  service  lévitique  dans' 
le  temple  des  Juif«,  comme  subaistant  encore,  et  qui  fut  aboli  en  70.  Enfin^ 
eontiiiiient*ils,  {l'est  dit,  dans  te  même  lettre,  c.  50,  «m  Fortonat,  qui  vint  «p- 
3  01  t<^t  à  Fauiu  !;i  nouveUe  dtt  Mbîtine,  étoit  on  anmen  disciple  du  temps  de 
S.  Paul,  l  Cor.  XV,  16. 

^  On  trouve  cette  lettre  dans  Tancien  manuscrit  de  la  Bible  dit  Alexan- 
drin ,  que  Cyrille  Lucar  envoya  à  Jacques  X*" ,  roi  d'Angleterre.  PatriciUA 
Junius ,  farde  de  la  bibliothèque  de  oe  wince»  la  ût  imprimer  à  Oxford  en. 
1Û33.  * 

.  *  J7«lf.  /.  3.  cap.  IS»  Foyez  S.  Irénée,  in  Catalog.  cap.  là;  Pbotius,  Cod.  136. 
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la  docrlité  de  ces  mêmes  êtres  à  sa  T<doiité^  la  soumission  avec 
kijueUe  les  detis,  la  terre,  Focéan  et  les  mondes  qui  sont  au- 
delà exécutent  les  ordres  dasouTerain  Seigneur.  Si  nous  consi- 
dérons, dit-il,  combien  Dieu  est  proche  de  nous,  et  qu'aucune  de 
nos  pensées  ne  lui  est  cachée,  nous  devons  éviter  de  faire  ce  qui 
est  contraire  à  sa  volonté,  et  honorer  ceux  qu'il  a  placés  au-des- 
sus de  nous.  ISous  devons  modérer  notre  langue ,  et  l'assujettir 
par  l  ainour  du  silence.  «  Elevez  vos  enfans  dans  ces  sentimens; 
»  ayez  soin  de  leur  apprendre  quel  est  le  pouvoir  de  l'humilité  et 
»  de  la  charité  auprès  de  Dieu,  et  quelle  est  l'excellence  de  la 
»  crainte  du  Seigneur,  v  Ce  qui  suit  semble  montrer  que  quelques 
Corinthiens  avaient  de  la  peine  à  croire  la  résurrection.  Le  saint 
montre  qu'elle  est  facile  à  la  toute-puissan(  e  divine;  ce  qu'il  éclair- 
cit  par  divers  exemples  tirés  de  la  nature,  11  cite  la  i  esurrection 
du  phénix  en  Arabie,  qui  est  reconnue  depuis  long-temps  ])()ur 
fabuleuse  :  mais  on  la  croyait  alors ,  sans  en  excepter  même  les 
plus  beaux  génies  K  II  était  donc  permis  de  faire  usao^e  de  cette 
opinion  pour  donner  plus  de  jour  à  un  raisonnement.  Au  reste, 
quelle  qu'ait  été  la  façon  de  penser  de  S.  Clément  sur  ce  sujet,^ 
il  n'est  point  assez  important  pour  qu'on  s'y  arrête  ^.  Le  saint 
veut  qu  on  évite  la  paresse  et  la  négligence,  parce  qu'il  n'y  a  que 
celui  qui  travaille  qui  ait  droit  de  vivre.  «  Nous  devons  donc  faire 
»  avec  zèle  toutes  sortes  de  bonnes  œuvres,  car  le  Créateur  et  le 
«  Seigneur  de  toutes  choses  se  plaît  dans  ses  propres  ouvrages.  » 

La  dernière  partie  de  la  lettre  de  S.  Clément  contient  une 
exhortation  pathétique  à  l'humilité,  à  la  paix  et  à  la  charité.  «  Que 
»  chacun,  dit^il»  garde  Tordre  et  le  rang  ou  il  a  été  placé  par  le^ 
»  don  de  Dieu;  que  celui  qui  est  fort  prenne  soin  du  fiiible;  que 
V  le  Êdble  respecte  le  fort  ;  cpie  le  riche  assiste  le  pauvre ,  et  que  le 
»  pauvre  bénisse  Dieu  de  ee  C{u'il  veut  bien  pourvoir  à  ses  be*  « 
»  soins.  Que  lliomme  sage  fasse  paraître  sa  sagesse,  non  en  pa- 
».  rôles,  mais  en  bonnes  œuvres.  Que  celui  qui  est  humble  ne  parle 

«jamais  de  lui-même,  et  ne  iàsse  point  montre  de  ses  actions  « 

»  Que  celui  qui  est  chaste  n*en  conçoive  point  d'orgueil,  sachant 
m  que  ce  n'est  pas  de  lui-même  qu'il  a  le  don  de  continence  Les 
»  grands  ne  peuvent  subsister  sans  les  petits,  ni  les  petits  sahs  les 
»  grands......  Dans  le  corps  humain,  la  tête  ne  peut  rien  sans  les 

»  pieds,  ni  les  pieds  sans  la  tête.  Le  corps  ne  peut  se  passer  du 

«  T.<»?i  anciens  appelaient  nonveaiit  mondes ,  les  lUvs  liritanniques ,  et  les 
autres  lieux  séparés  Ue  leur  contineut  par  de  gi  uudes  didtanccâ  et  de  vastCA 
ners. 

•  Voyez  ConwiUçTa<^t«,^w^JMtf/.  I.  S,      •  royez  Tcutzelius,  Diss.  Select,  4if 
9.  28.  Phienice,  p,      et  n.  \tf  p  4^. 

^£p»î  ad  Cor.  n,  3ë. 
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«  service  des  plus  petits  meiiil)r(  s  Vui>.i  le  saint  pape  enseigne 
que  ceux  qui  occupent  les  dormèi  es  places -dans  rKi^^lise  peuvent 
être  les  plus  agréables  à  Dieu  Il  rappelle  aux  pasteurs  et  aux 
supérieurs  qu'ils  doivent  être  dans  le  tremblement  et  l'humilité, 
et  ne  se  proposer  que  la  gloire  de  Dieu.  «  Prions,  dit-il,  pour  tous 
»  ceux  qui  sont  divisés,  afin  qu'obtenant  la  modération  et  l'hu- 
«  milité,  ils  se  soumetteiit,  non  à  nous,  n^ais  à  Li  volonté  de 
»  Dieu  » 

Fortunat,  dont  pnrîe  S.  Paul  ^,  était  venu  de  Corinthe  à  Rome 
pour  informer  le  saint  Siège  de  la  malheureuse  division  des  Co- 
rinthiens. S.  Clément  le  renvoya  avec  quatre  autres  personnes, 
qui  étaient  chargées  de  r^evenir  prompteraent.  «  Hâtez-vous , 

>  mandait-il  aux  Corinthiens,  de  les  faire  repartir,  afin  que  nous 
»  apprenions  plus  tôt  que  le  schisme  a  cessé  parmi  vous;  que  vous 

>  jouissez  de  cette  paix  que  nous  désirons  tant,  que  nous  deman- 
«  dons  sans  cesse  par  nos  prières;  et  que  nous  puissions  nous  ré- 
*  jouir  du  rétablissement  du  bon  ordre.  >» 

Nous  ayons  un  long  fragment  d'une  seconde  épître  de  5.  Clé- 
ment aux  Corinthiens.  Il  paraît,  par  le  témoignage  de  S.  Denjs  de 
Corinthe  \  que  les  anciens  Pères  ne  Pestimaient  pas  moins  que  la 
première,  et  qu'on  la  lisait  également  dans  plusieurs  églkes  K 
L'auteur  y  exhortait  les  fidèles  à  mépriser  le  monde  avec  ses  haix 
plaisirs,  à  ne  point  perdre  de  vue  les  biens  qui  accompagnent  la 
pratique  de  l'Ëvangile,  à  aimer  la  vertu,  et  à  rechercher  cette 
paix  que  doivent  suivre  des  délices  ineffables  dans  une  autre  râ.  Il 
montre  que  le  fondement  de  la  YÎe  chrétienne  porte  sur  la  morti- 
fication des  passions.  . 

U  y  a  deux  autres  épîtres  de  S.  Clément,  adressées, aux  eunu- 
ques spirituels,  ou  aux  vierges,  et  qui  ont  été  découvertes  depuis 
pei^  ^.  C'est  d'elles  que  parle  S.  Jérôme  %  quand  il  dit  de  certaines 

*  Ep.lad  Cor.  n.  37,  *  ^p.  Eus.  l.  4,  c.  23. 

*  ir.  56.  *  X.  f  adv.  JwimaH,  c.  7,  p,  327. 
»  1  Cor.  XVI,  15. 

a  Cpictète,  philosophe  païen,  fortifie  la  vérité  de  cette  maxime  par  un 
extniple  tiré  d  une  pièce  de  théâtre.  On  n'examine  point,  dit-il,  qui  est-ce  qui 
f;ut  le  rùle  de  prince  ou  de  mendiant;  on  ne  con-id*  tt  que  la  manière  dont 
l'acteur  joue,  et  on  applaudit  h  celui  qui  a  le  mieux  joué  son  personnage. 

Ce  fragment  a  été  au&âi  trouvé  dans  le  manuscrit  Alexandrin  de  la  Bible. 

«M.  Jacques  Wetstein  les  trouva  dsM  im  manuscrit  syriaque  du  Nouveau 
Testament  rn  175?  11  1rs  fît  imprimer  avec  une  version  latine  la  même  année, 
et  réiaipriiut:r  cil  1/67.  On  eu  donna  une  traduction  française,  accompagnée 
•  de  notes  critiques,  laquelle  parut  en  1763.  La  version  latine  de  M.  Wctstein  est 
jointe  .'i  (1  tt(  trnduction,  qui  a  pour  auteur  Etiemie- François  Hoistard  de  Pré- 
niagu^  ,  avocat  et  ancien  substitut  en  la  cour  des  aides  de  Normandie,  ancien 
échevin  de  la  ville  de  Rouen,  secrétaire  de  l'Académie  royale  des  sciences, 
belles-lettres  et  arts,  et  ju|$e  en  celte  de  l'immaculée  Conception  de  la  méoie 
ville.  Vojrtz  les  Antumcft  de  la  praviaee  «#«  Norman^tf  nn*  1760,  n.  9,  35 
tf/  3«. 
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lettres  de  notre  saint  pnpe  :  '(Dans  les  épître'^  que  Clément,  suc- 
»  cesseur  de  l'apôtre  Pierre,  écrivit  (aux  vierges),  le  discours 
»  presque  entier  roule  sur  l'excellence  de  la  virginité".  »  Ces  let- 
tres ne  sont  point  indignes  de  celui  dont  elles  portent  le  nom.  Oïl 
y  trouve  l'explication  des  conseils  que  donne  le  grand  aputre  sur 
le  célibat  et  la  virginité;  cet  état  y  est  fortement  recommandé, 
sans  préjudice  toutefois  de  l'honneur  dû  au  mariage,  qui  doit  aussi 
être  regardé  comme  un  état  saint.  S.  Clément  insiste  encore  sur 
la  nécessité  d'éviter  toute  familiarité  entre  les  personnes  de  diffé' 
rent  sexe,  et  toutes  les  occasions  capables  de  porter  à  rincontin 
nence  *. 

La  persécution  de  Domitien  donna  lieu  à  S.  Clément  de  faire 
éclater  sa  patience  et  sa  sagesse.  Les  fidèles  respirèrent  sous 
J>ferva,  mais  son  règae  fut  très^urt.  La  tempête  recommença 
sous  Trajan,  qui,  dès  son  avènement  au  trône  impérial,  refusa 
aux  Chrétiens  la  liberté  de  tenir  des  assemblées.  Il  alluma  le  feu 
de  la  troisième  persécution  génér^^e,  Tan  loo  de  Jésus^Ihrist  :  ce 

^  Ce  texte  de  S.  Jérunu;  a  donné  de  I  humeur  au  docteur  CaTe.  11  accuse  le 
saint  docteur  de  vouloir  faire  passer  pour  des  lettres  entières  une  on  deux  pé- 
riodes de  la  première  épitre  de  S.  Clément,  dans  lesquelles  se  trouve  l'éloge  de 
la  virginité.  Hist.  Lit.  t.  l,  p.  29  ed.  noi'iss.  Cette  accusation  a  été  répétée  par  le 
docteur  Grab(>,  Spicil.  sec.  1,  p.  262.  Mais  ces  deux  savans  ne  l'auraient  pas 
formée,  s'ils  avaient  connu  lc:i  deux  lettres  découvertes  depuis  peu,  et  que 
S.  Jérôme  avait  en  vue  dans  le  passage  dont  il  s'agit. 

Henri  Venema,  Lutiiérien  d'Allemagne,  a  attaqué  Tauthenticité  de  ces  deux 
lettres;  nuûs  il  a  été  réfuté  par  M.  Wetstcin.  Forez  le£  jict^s  de  Leipsick  jon- 
▼ier  1756. 

M.  Wet^tcin  reconnaît  que  S.  Clément  n'a  point  pensé  comme  Luther  sur  le 
célibat  :  "  Mais,  dit  ce  savant  protestant,  on  li'a  point  prouvé  que  le  pape  ait 
»  eu  tort  de  penser  ainsi.  Qu'un  boatme  en  effet  ee  prive  liai-mérae  de  ce  dont 
»  il  pourrait  jouir  légitimement,  et  cela  pour  se  livrer  pbis  pnrfnirpment  et 
»  plus  librement  aux  soins  de  l'Eglise,  oa  ne  voit  pas  pourquoi  il  u  aurait  point 
»  â  espérer  une  grande  récompense  dsns  la  vie  future,  rojrtx  les  ji%:te».  ûm 
*  Leipsick,  Inc.  cit.  » 

^  Nous  a  vous  plusieurs  ouvrages  qui  ou  t  été  faussement  attribués  à  S.  Cle- 
nient.  Tels  sont,  1"  les  Récognitions  qui  parurent  vers  le  milieu  du  fec(Mid 

siècle,  et  dont  Origène  fait  mention.  On  y  trouve  !e  rérir  d'un  prétendu  voyage, 
et  de  prétendues  conférences  de  Pierre.  Les  Lbiouiitcs  >  insérèrent  Icui'S 
erreurs. 

2**  Dix-neuf  homélies  appelées  Clémentines  ^  publiées  par  Cotelier,  soua 
le  titre  de  Fausses  Ctémêntines.  L'imposteur  avait  de  l'esprit  et  de  l'érudi- 
tion 

3t*  Les  Canons  apostoliques,  Od  recueil  fut  fait  dans  le  troisième  siècle,  d'après 
les  difVerene  eoncnes  qui  8*ëtdênt  tenus  jusqu'alors,  de  ceux  même  tenus  en 

Afrique  par  les  Rebaptisans.  Foyez  Bévéridge,  in  Cun  Grabe,  in  Spicil. 

t,  i,p.  290;  Nourry,  inAppar.  t.  1;  Cotelier,  Po/rej  Jpostolicii  et  surtout  fon- 
tanini,  Hist.  Lit.  Aqail.  /.  5,  c.  10,  p.  334. 

4°  Les  Constitutions  Apostoliques^  qui  sont  presque  du  même  temps  que  les 
Canons  apostoliques.  Elles  sont  citées  par  S.  Ëpiphanc,  hœr.  45,  8i,  mais  ellt» 
ont  été  falsifiées  depuis  ce  temps-là.  C'est  un  recneil  de  réglemens  des  premiers 
siècles,  où  l'auteur  emprimte  quelquefois  le  personnage  des  Apôtres.  La  liturgie  * 
qui  s'y  trouve  est  une  des  plus  anciennes  que  l'ou  connaisse,  l'oyez  Ceillier, 
/.  13,  p.  043. 

Mous  ne  croyons  pas  devoir  nous  arrêter  au  réve  de  Wiston,  qui  a  pour 
objfit  de  ranger  ces  ^rits  contrefaits  parmi  les  livres  canoniques  de  l'Ëcri-i 
|ure. 
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qui  fut  d'autant  plus  affligeant  pour  l'Eglise^  que  sous  plusieurs 
rapports  ce  prince  se  rendit  recommantlable  par  sa  modération 
et  son  amour  pour  la  justice.  On  ne  peut  guère  douter  que  S.  Clé- 
ment n'ait  été  du  nombre  de  ceux  qui  versèrent  leur  sang  pour  la 
foi.  Rufin  le  pape  Zozime  et  le  concile  de  Bazas ,  tenu  en  45» 
lui  donnent  expressément  le  titre  de  martyr.  Il  est  mis  aussi  au 
nombre  des  martyrs  dans  l'ancien  canon  de  la  messe  de  l'Eglise 
romaine.  Il  y  avait  à  Rome  dans  le  huitième  siècle  une  célèbre 
église  de  Saint-Clément,  qui  était  un  des  titres  ou  paroisses  de  la 
ville.  René,  légat  de  S.  Léon  au  faux  concile  d'Ephèse ,  était  prêtre 
du  titre  de  notre  saint.  Il  n'y  avait  dans  ce  temps-là  que  les  mar^ 
tyrs  qui  donnaient  des  titres  aux  églises  ^. 

L'empereur  Louis  le  Débonnaire  ayant  fondé  en  872  l'abbaye 
de  Gava  dans  l'Abruzze,  à  <^atre  milles  de  Salerne,  l'enrichit  de 
reliques  de  S.  Clément,  pape  et  martyr,  que  le  pape  Adrien  lui 
avait  envoyées,  et  elles  y  sont  encore  aujourd'hui*.  L'ancienne 
égUse  de  Saint-Clément  qui  est  à  Rome,  et  dans  laquelle  S.  Gré- 
goire le  Grand  prêcha  plusieurs  de  ses  homâies,  conserve  tou* 
jours  une  partie  des  reUques  de  ce  saint.  Quoique  Clément  XI 
l'ait  fait  réparer,  on  n*a  point  touché  à  l'ancienne  structure,  qui  - 
est  celle  des  première  églises  des  Chrétiens  ^. 

Il  y  a  des  reliques  de  $.  Clément  dans  les  églises  de  Saint- 
Marcel,  de  Saint-Séverin  et  du  Yal-de-Grâce,  à  Pàris  :  mais  il  n'est 
pas  bien  certain  que  ces  différentes  reliques  soient  du  saint  pape 
de  ce  nom.  Quoi  qu'il  en  soit,  notre  saint  est  i'anden  titulaire  de 
Saint-Marcel,  et  second  patron  de  l'église  paroissiale  de  &unt- 
Séverin. 

S.  Clément  fait  consister,  Fesprit  du  christianisme  dans  un  par- 

^  On  lit  dam  Eusèbe,  (|ue  S.  Clémeut  sortit  de  cette  vie  la  troisième  année 
de  Trajan,  de  Jésus-Chnst  cent.  Cette  ftiçoii  de  s'exprimer  a  fait  conclure  à 

quelques  auteurs  que  la  mort  du  saint  papeavaitété  naturelle.  Mais  S.  Cli'ment, 
ep.  ad  Cor,  n.  à,  dit,  en  parlant  de  S.  Paul,  au'U  sortit  de  ce  monde.  On  ne 
éonU  oependant  pas  da  ntaH;|[re  de  l'apétre.  On  objecte  eneore  qoe  S.  Tëles- 

?horeest  le  seul  des  papes  qui  ont  siégé  avant  S.  Elcuthèrc,  auquel  S  In  n^e, 
,  3,  e.  3,  donne  le  titi  e  de  martyr.  Ce  doit  être  une  omission,  quoiqu'on  n'en 
sache  pas  la  cause,  puis<iu'il  y  a  eu  d'autres  papes  martyrs  que  S.  Télesphore. 
S.  Irénée  fait  meutiun  de  TEpltrede  S.  Clément  aux  CorintLiens,  et  ne  dit  rien 
de  celles  de  S.  Ignace,  qu'il  cite  cependant  quelquefois.  Ë^t-un  en  droit  de  con« 
dnre  de  là  que  le  saint  évéque  d'Antiocbe  n'a  écrit  aucune  lettre 

Kous  avons  des  Actes  grecs  du  martvre  de  S.  Clément  dans  la  Cliersonèse 
laurique,  lesquels  existaient  du  temps  de  S.  Grégoire  de  Tours  ;  mais  ils  sont 
apecryphes.  Foxes  TiUemont,  Orsi,  etc* 

^  Elle  est  divisée  en  trois  parties,  qui  sont  1c  narthcx,  Tambo  et  lesanduaire. 
yojrez  Ficoroni,  le  Festigia  di  Aoma  antica  (an  1744),  c.  14,  2â. 

*  De  adultérât*  Hb,4)rig,  ^  Voyez  Chron»  Casauriense»  ap.  Mu*  - 
^  Ep.  3»  AU.  417,  j».MS«  «rf.  CùuS'  rat.  in/er  ital,  rermm..S€ri^, tt7^fart, 

tant  2,  p.  776. 

*  Conc.  9^atmt*  Çan,  S,  t.  1  Conc. 


« 
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fait  détachement  des  choses  créées.  «Nous  devons,  dit-il',  regar- 
«  der  les  clioses  de  ce  monde  comme  indignes  de  nous,  et  ne  pas 
>'  les  désirer....  Le  siècle  présent  et  le  siècle  à  venir  sont  ennemis, 
»  Nous  ne  pouvons  les  aimer  tous  les  deux.  Il  faut  donc  opter, 
w  puisque  nous  ne  pouvons  nous  attacher  à  l'un  sans  renoncer  à 
»  l'autre.  Soyons  convamcus  qu'il  vaut  beaucoup  mieux  haïr  les 
»  choses  présentes,  qui  sont  niéprisables,  de  peu  de  durée  et  cor- 
»  ruptibles ,  et  rechercher  les  biens  à  venir,  qui  sont  vrais,  solides 
>•  et  nullement  sujets  à  la  corruption....  Ayons  du  courage,  sachant 

•  que  nous  sommes  appelés  à  combattre....  Courons  dans  la  lice, 

•  pour  remporter  une  couronne  immortelle....  Voici  ce  que  dit 

•  Jésus-Christ  :  Conservez  vos  corps  purs  et  vos  âmes  sans  tacbe> 
«  afin  que  vous  puissiez  parvenir  à  la  vie  éternelle.  > 


S.  AMPHILOQUE  9 

ÉVÊQUE  D'ICONE  EN  LYCAONIE. 

S.  Amphiloque,  qui  tient  un  rang  distingué  parmi  les  pères  du 
quatrième  siècle,  était  intime  ami  de  S.  Basile  et  de  S.  Grégoire 
de  Nazianze,  quolqu  jl  tVa  beaucoup  plus  jeune  queux.  Il  sortait 
d'une  famille  noble  de  Cappadoce.  Dans  sa  jeunesse,  il  étudia  la 
rhétorique  et  le  droit.  Il  plaida  depuis  avec  un  grand  succès,  et 
se  fit  singulièrement  estimer  par  sa  probité.  Lorsqu'il  exerçait 
la  fonction  tle  juge,  S.  Grégoire  de  Nazianze  lui  recommanda  les 
affaires  de  plusieurs  de  ses  amis 

Notre  saint  était  jeune  encore  quand,  par  l  avis  de  S.  Grégoire, 
îl  quitta  le  monde  pour  aller  serv  ir  Dieu  dans  sa  retraite.  11  paraît 
que  ce  fut  avant  l'année  373  11  choisit  pour  denleure  un  lieu 
solitaire  de  la  Cappadoce ,  nomme  Ozizale.  Le  pays  était  si  aride, 
qu'il  n'y  venait  point  de  blé.  S.  Grégoire  de  Nazianze  en  fournis- 
sait à  son  ami,  qui  à  son  tour  lui  envoyait  des  fruits  et  des  lé- 
gumes du  jardin  qu'il  cultivait.  Amphiloque  avait  avec  lui  son 
père,  qui  était  âgé  et  infirme,  et  il  remplissait  à  son  ^ard  les  de- 
voirs d'un  fils  tendre  et  respectueux. 

Sa  liaison  avec  S.  Basile  était  ff>rt  étroite,  en  sorte  que  quand 
le  saint  docteur  fut  fait  archevêque^  de  Ce^arce,  Vnipltilofiue  l'au- 
rait suivi  volontiers,  si  deux  obstacles  ne  l'en  eussent  empêché. 
Premièrement,  il  ne  pouvait  s'éloigner  d'un  pere  auquel  sa  pré* 

* 

*  £p,  S  «td  Cùr,  n  5,  6, 7.  *  Tcgres  5.  Uas.  cyr.  tâO. 

^  S.  Gr.  RAS.  ep.  19, 108,  ISO. 
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MDce  élait  nécessaire.  Secondement,  il  appréhendait  que  lardie** 
vêque  ne  rengageât  dans  les  fonctions  du  ministère  ecclésiastique. 
Il  1  eyita  donc,  lorsqu'il  le  vit  métropolitain  de  la  province  Mais 
XHeu,  qui  rappelait  à  la  conduite  des  âmes^  ménagea  tellement  les 
circonstanceSi  qu'il  ne  put  prévoir  ce  qui  devait  Uii  arriver.  Il  se 
trouva  à  Icône  dans  le  temps  que  l'église  de  cette  ville  n  avait 
point  de  pasteur.  Icône  était  la  capitale  de  la  seconde  Pisidie,  au- 
trement appelée  Lycaonie.  Lorsqu'on  sut  qu'Amphiioque  était 
dans  le  pays,  le  dergé  et  le  peuple  l'élurent  évéque  d  une  voix 
unanime.  Amphiloque,  qui  ne  s  attendait  point  à  cet  événement, 
résolut  de  prendre  la  ^te;  mais  il  ne  lui  fut  pas  possible  d'exé- 
cuter son  projet.  S.  Banle  regarda  son  élection  comme  un  effet 
extraordinaire  de  la  Fkovidence;  il  lui  écrivit  à  ce  sujet  une  lettre* 
où  il  Texhonait  à  s'opposer  fortement  aux  vices  et  aux  hérésies, 
à  corriger  les  abus,  à  ne  jamais  conniver  au  m^>  à  gouverner 
lui-même,  et  à  ne  pas  se  laisser  gouverner  par  les  autres.  H  fallut 
quelque  temps  pour  consoler  Amphiloque,  et  pour  lui  rendre  la 
tranquillilé  que  la  crainte  de  1  episcopat  lui  avait  6tée.  Son  père 
fut  extrêmement,  affligé  de  sa  promotion,  parce  qu'il  se  voyait 
privé  d'un  secours  sur  lequel  il  avait  compté  dans  sa  vieillesse;  il 
s'en  plaignait  à  &  Grégcûrede  iftaaEÎanze,  qu'il  soupçonnait  avoir  . 
concouru  à  l'élection  de  son  fils* 

Amphiloque  ayant  été  sacré  en  Zy4j  «S-  Basile  à  Césa- 

rée  ;  il  y  prêcha  devant  le  peuple,  qui  témoigna  la  plus  grande  sa- 
tisfaction de  l'avoir  entendu.  Dans  les  affaires  difficiles ,  il  consul-  . 
tait  l'archevêque  de  Géaarée,  qui  lui  répondait  avec  modestie,  et 
lui  parlait  comme  un  diciple  aurait  pu  parler  à  son  maîtrcf.  S.  Ba- 
sile l'invita  à  revenir  à  Gésarée  pour  la  fête  de  Eupsychius  ; 
mais  notre  saint  ne  put  se  rendre  à  cette  invitation.  Une  maladie 
l'empêcha  de  se  rendre  aussi  à  une  troisième  invitation,  en  SjS. 
S.  Iteisile,  qui  fut  dangereusement  malade  quelque  temps  après, 
lui  recommanda  le  .soin  de  son  église ,  dans  le  cas  où  la  mort  l'en- 
lèverait. 

L'année  suivante,  &  Amphiloque  tint  un  concile  à  Icône ,  contre 
les  Macédoniens,  qui  niaient  la  divinité  du  Saint-Esprit.  Il  assista 
en  38 1  au  concile  de  Constantinople  assemblé  contre  ces  héré-  . 
tiques,  et  à  un  autre  concile  qui  fut  convoqué  dans  la  même  ville 
en  383.  Une  loi  donnée  par  l'empereur  Théodose  en  38 1,  le  re- 
présente comme  un  des  centres  de  la  foi  catholique  en  Orient. 

Nous  apprenons  de  Tliéotloret  ^,  que  S.  Anjphiloque  étant  à 
Constantinople,  pria  Théoduse  de  porter  une  loi  qui  détendît  aux 

*  rayez  S  P  a  s  i  I r ,  ep.  I6J^  »  Wst- 1.    C.  f  6w 

^a^ile^ep,  ICI. 
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Ariens  de  tenir  leurs  assemblées»  et  de  blasphémer  le  Fils  de  Dieu  : 
ce  c[ue  l'empereur  n'accorda  point ,  sous  prétexte  qu'un  tel  parti 
serait  trop  rigoureux.  Il  alla  quelque  temps  après  au  palais.  Ayant 
frouTé  Théodose  avec  son  fils  Arcade,  procbuné  Auguste  d^uis 
peu ,  il  salua  le  père,  et  parut  ne  point  faire  attention  au  fils. 
Théodose  témoigna  sa  surprise  et  son  mécontentement.  ^  Eh  quoi^ 
>  dit  Amphiloque,  tous  ne  ponvez  souffrir  une  injure  faîte  à  Yotre 
»  fils,  et  vous  souffrez  ceux  qui  déshonorent  le  Fâs  de'Dieu.  » 
L'empereur,  frappé  de  cette  réponse,  porta  une  loi  que  nous  ayons 
encore,  et  qui  proscrivait  les  assemblées  des  Ariens,  des  Euno- 
miens,*des  Macédoniens,  des  Manichéens  f  le  prince  étendit  de- 
puis cette  défense  aux  Apollinarisf^s. 

Théodoret  nous  apprend  encore  que  S.  Amphiloque  montra 
beaucoup  de  zèle  contre  une  autre  hérésie  qui  commençait  à  foire 
des  prQgrès.  C'était  celle  des  Messaliens,  autrement  appelés  £u-- 
chites  ou  Prieurs,  de  deux  mots,  Fun  grec,  et  l'autre  syriaque, 
qui  ont  la  même  signification,  lia  secte  de  ces  fonatiques ,  qui  cau- 
sèrent de  grands  troul^es  dans  l'Eglise ,  avait  pris  naissance  en- 
Mésopotamie.  Us  foisaient  consister  toute  l'essence  de  la  religion^ 
'  dans  la  prière  seule  ;  ils  rejetaient  les  autres  pratiques  de  piété,  et 
même  l'usage  des  sacremens.  Us  demeuraient  à  la  campagne  areo 
leurs  femmes  et  leurs  enfans,  et  menaient  une  rie  oisive  et  vaga- 
bonde. La  nuit  et  le  matin,  ils  s'assemblaient  dans  leurs  oratmres, 
qui  étaient  ouverts  par  le  haut,  pour  y  chanter  des  cantiques  spi- 
rituels et  réciter  des  prières,  surtout  TOraison  dominicale  Sui* 
vantS.  Ëpiphane,  ils  prenaient  à  la  lettre  les  textes  où  l'Ecriture 
exhorte  les  fidèles  à  vendre  tous  leurs  biens,  et  à  prier  sans  inter- 
ruption. Ils  prétendaient  avoir  des  visions,  et  recevoir  des  lu- 
mières extraordinaires;  ce  qui  venait  de  leur  imagination  échauf- 
fée, quoique  Dieu  puisse  permettre  que  les  illusions  du  démon 
produisenv  quelquefois  des  effet;;»  ([ui  paraissent  tenir  du  prodige. 
F.ndîij  ce  que  nous  lisons  dans  les  anciens  concernant  ces  fana- 
tiques, nous  prouve  qu'ils  avaient  beaucoup  de  ressemblance  avec 
ceux  qu'on  a  vus  en  France  et  en  Angletérre.  S.  An loque  les 
fit  condamner  dans  le  concile  de  Side  en  Pampliilie,  auquel  il 
présida,  et  il  composa,  pour  les  réfuter,  plusieurs  savans  ou- 
vrages **, 

*  Foyez  sur  les  Mestalleas  ott  Massa*  fit.  SS*  et  Vieimria  et  triumphtu  de 

liens,  S.  EpipbaDe,  Hœr.  80;  S.  Jérôme,   secfa  Messnlianorum ,  a  p.  Tniftum,  In- 
Proem.  in  aial.  adv.  Pelag.  etc.  Joseph  signia  Jtinerarii  ItaUci^  p.  106;  Herme- 
Assémani,  Bibl.  Orient.  /.  l ,  p.  1 28  ;  /.  4.   Dopiltui,^  de  SeetiSi  p.  570. 
p.  171;  Eutbymii  Zigabeui,  PanopUa, 

Il  ne  noHS  reste  des  écrits  de  S.  Amphiloque  que  de  lonç:''  frajçmens,  cités 
par  les  conciles  d'Eplièse  et  de  Clialcédoinc,  i>ar  Théodoret,  facundua,  S  Jean 
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S.  Grégoire  de  Nazianze  appelle  S,  Amphiloque,  un  pontife  ir- 
réprochable ,  un  ange ,  un  héros  de  la  ▼éritë.  Nous  savons ,  par  le 
témoignage  du  même  Père,  que  le  saint  ëvéque  d'Icône  procura 
la  guérison  à  des  malades  par  ses  prières,  par  l'invocation  de  la 
sainte  Trinité,  et  par  l'oblation  du  sacrifice.  Il  n*est  plus  faitmen-  ' 
tion  de  lui  après  l'anne'e  394.  H  paraît  qu'il  mourut  vers  ce  temps- 
là,  dans  un  âge  fort  avancé.  Les  Grecs  et  les  Latins  l'honorent  le 
23  de  novembre. 

oyez  D.  Geillier,  t,  7,^1.  807. 

S.  TAOi\9  PRÊTRE. 

Il  y  avait  encore  beaucoup  d'idolâtres  dans  le  territoire  de  Has- 
4)ein,  en  Brabant,  lorsque  S.  Tron  illustra  ce  pays  par  l'éclat  de 
SCS  vertus.  Ses  parens  étaient  distingués  par  leur  naissance,  et 
jouissaient  d  une  fortune  considérable.  Quand  la  mort  les  lui  eut 
enlevés,  il  se  retira  à  Metz,  et  se  mit  sous  la  conduite  du  pieux 
évêque  de  cette  ville,  nommé  Cléodulphe  ou  Cloud.  Il  partageait 
son  temps  entre  l'étude,  les  œuvres  de  charité',  la  récitation  des 
psaumes,  la  méditation  de  la  loi  du  Seigneur,  et  d'autres  exer- 
cices de  piété.  Ayant  été  ordonné  prêtre,  il  retourna  dans  sa  pa- 
trie, d'où  il  extirpa  les  restes  de  l'idolâtrie  par  ses  prédications.  Il 
fit  bâtir  un  monastère  dans  une  de  ses  terres ,  non-seulement  pour  ' 
en  faire  une  retraite  destinée  à  des  solitaires,  mais  encore  une 
école  où  la  jeunesse  pût  se  former  également  aux  sciences  et  à  la 
piété.  Ge  monastère,  aujourd'hui  situé  dans  la  dépendance  de 
l'évêque  de  Liège ,  ainsi  que  la  ville  à  laquelle  il  a  donné  nais- 
sance, appartient  à  Tordre  de  Saint-Benoît ,  et  est  connu  sous  le 
nom  de  Saint*Tron  ou  de  Saint-Trujen  Le  saint  prêtre  fonda 
un  autre  monastère  près  de  Bruges  en  Flandre.  G'est  présente- 
ment une  abbaye  de  filles 9  qui  porte  aussi  le  nom  de  Saint* 
Tron.  Notre  saint  fondateur  mourut  en  693.  Il  ne  parait  pas 
qu'il  ait  embrassé  Vétat  .monastique,  comme  quelques  auteurs . 

Damasoène,  Photius,  etc.  Les  huit  sermons  que  lui  attribue  Combefis  sont  In- 
diipiea  de  sa  plame,  et  sont  ëfidemmeat  d'nn  auteur  qui  a  Tëcu  plus  tard.  Peat- 
ètrc  sont-ils  d*Amphilo<|ue  de  Cyzique,  ami  de  Photius,  lequel  noHssait  en  860. 
La  Vie  de  S.  BasUe,  attribuée  à  notre  saint,  parait  être  l'ouvrage  d'un  Grec  uo- 
derae,  et  ne  mérite  aneane  créance.  <Hi  reconnaît  dans  le  poème  à  Séleuoas,  qui 
contient  le  catalogue  des  livres  canoniques,  le  style  de  S.  Grt'goire  de  Naztanxc, 
qui  pourrait  Tavoir  écrit  pour  S.  Amphiloque,  quoique  ce  Père  ait  aussi  donné 
un  cataloeoe  des  livres  saints  qni  ooiilpo0ent  l^Bcnture,  dans  son  trois  c^t 
trente-huitième  poème. 

«  la  latin  Trud9,  .  * 
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ront  cru.  n  est  Dommë  dans  ]es  Blartjrologes  de  Florus,  dé 

Wandelberty  etc. 

Fiiyéx  sa  Vie  par  Fabbé  Thîerri  ;  Molanits,  BaiUet,  etc. 

t 

S.  BiJiIEL,  ÉVÉQUB  AU  PATS  DE  GALLES^ 

4 

On  doit  se  former  une  haute  idée  de  la  sainteté  de  Daniel^ 
d'après  la  Ténération  singulière  que  les  églises  de  la  Grande- 
Bretagne  avaient  pour  sa  mémcure.  Il  florissait  au  commence^ 
ment  du  sixième  siècle.  En  5 1 6,  il  fonda  un  collège  ou  monastère^ 
près  du  canal  de  la  mer  qui  sépare  Vile  d'Anglesey  du  pays  de 
Galles.  Peu  de  temps  a{vès|  une  Tille  fut  bâtie  en  cet  endroit  par 
le  roi  Mailgo^  qui  avait  fourni  aux.  frais  du  tombeau  de  S.  David. . 
On  lappélay  suivant  Ussérius,  Bancor  ou  Bangor,  à  cause  de  U 
beauté  du  chœur  du  monastère.  S.  Daniel,  premier  év^ue  dé  ce 
lieu»  fut  sacré  par  S.  Dubrice.  Il  assista  au  concile  de  Brevi,  mou- 
rut en  545y  et  fut  enterré  dans  l'île  de  Berdséy.  La  ca^édnde  de 
Bangor  est  dédiée  sous  Tinvocalion  de  S.  Daniel.  Le  Neve  n*a  pu 
découvrir  les  noms  d'aucun  évéque  de  cette  ville  jusqu'au  dou- 
nème  siècle 

Ployez  les  Antiquités  dlTssérius,  e.  i4i  p*  2y4;  et  le  docteut 
Brown  WUlis  sur  les  cathédrales. 


MARTYROLOGE. 

FÈrm  de  S.  Clément,  pape«  le  troisième  qui  fut  élevé  au  pontiacat 
après  Tapôtre  S.  Pierre.  Ce  saint  ayant  été  banni  dans  la  Chersonèse, 
durant  la  persécution  de  Trajan,  et  ensuite  précipité  daps  la  mer  avec 
«ne  ancre  qu*on  lui  avait  attachée  au  cou,  reçut  la  couronne  du  mar- 
tyre. Son  corps,  transporté  à  Rome  sous  le  pontiGcat  de  Nicolas  F"", 
fut  placé  avec  honneur  dans  l'église  qu'on  avait,  avant  ce  temps,  bâtie 
sons  son  nom. 

A  Rome,  Félicité,  mère  de  sept  enfiins  martyrs  :  elle  fut  ééctt*. 
pitée  après  eux,  pour  lésus-Cbrist^  par  l'ordre  de  l'empereur  tfaro 

Antonin. 

A  Mérida  en  Espagne,  S"  Lucrèce,  vierge,  qui,  durant  la  persécution 
de  DiocicLieu,  accomplit  son  martyre  sous  le  président  Dacien. 

A  Cyzique  dans  PHellespont,  S.  Sisinne,  martyr,  qui,  après  plusieurs 
tourinens  multipliés,  eut  la  tète  trancliée  durant  la  même  peiaé* 
ctttion. 
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A  Icône  eQ  Lycaonie,  S.  Amphiloque,  ëvéque,  qui,  ayant  été  dans 
le  désert  <M>mpagDoa  de  S.  Basile  et  de  S.  Grégoire  de  Nazianze,  fat 
depuis  leur  collègue  dans  répiscopat.  11  brilla  beaucoup  par  sa  science 
et  par  la  sainteté  de  sa  vie,  et,  après  avoir  livré  plusieurs  combats 
pour  la  foi  catholique,  il  mourut  en  paisL. 

A  Girgenli  en  Sicile,  décès  de  S.  Grégoire,  évêque. 
*  Au  pays  d'Hasbaîn,  S.  Tron,  prêtre  et  confesseur. 
'  A  Ifantouet  le  bienheureux  Jean  le  Bon,  de  Pordre'des  Ermites  de 
Saint-Anguatin.  Sa  vie  édifiante  a  été  écrite  par  S*  Antonin. 

•    Saints  de  France. 
A  Paris,  décès  de  S.  Séverin,  solitaire. 

Près  Lons-^le-Saulnier  en  Franch&Comté,  S.  Lamau,  honoré  du  titre  • 
*  de  martyr  en  ce  pays. 

A  Chabris  sur  le  Cher,  près  Celles  en  Berri,  S.  Phalier,  conYessenr. 

A  CateauOambresis,  S.  Sare,  prêtre. 

Au  diocèse  de  Reims,  S.  Gobert,  confesseur. 
A  Nivelle,  S'*  Vilfelrude,  vierge,  ahbesse. 

A  Saint-Gai  en  Suisse,  S*'  Kachiide,  vierge,  recluse,  instruite  par 
S»*  Guiborat 

jtuîres. 

Chez  les  Grecs,  S.  Isquyrion,  évéque  et  confesseur. 
ASpolète,  S.  Spé,  évéque. 

'A  Quiéti,  au  royaume  de  Naples,  S.  Urbain,  confesseur. 

Aux  confins  d'Egypte  et  d*El|iiopie,  S.  Teclahawaijàt,  eonfeaiear. 

Au  même  lieu,  S.  Gabrajoannes. 
A  Pesquiere  en  Italie,  S.  Gnion,  abbé  deCasaure. 
A  Albe  au  Mont-Ferrat,  la  bienheureuse  Marguerite  de  Savoie,  veuve 
du  marquis  de  Mont-Ferrat,  religieuse  de  Saint-Dominique. 
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S-  Abhan,  abbé  en  Irlnnde,  27  octobre. 
'  S.  Abbon,  abbé  en  Gascogne,  \Z  novembre. 

S.  Abrosime  avec  S.  Milles  de  Suse,  etc.  martyrs,  iO  nov. 

S.  Agnan  d'Orlëan*,  17  noi». 
^S** Agnès  d'Assise,  Clarisse,  16  no», 

S.  Agricole  avec  S.  Vital,  martyr,  4  nov» 
*S.  Albéric,  évêque  d'Utrecht,  14  nov. 
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*S.  Amand,  évéque  de  Rennes,  14  nor. 
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S.  Amant  ou  Charriant  de  Rhodez,  4  nov, 
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8»  Ambrofei  de  Cabors,  16  ocf* 
.  &  Amphiloqne  d^Icdoe,  38  nov. 

S.  Anastase  de  Doydes,  16  oct. 
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S.  André  de  Crète,  martyr,  17  oct. 

S**Appie  avec  S.  Philémon,  22  nov 

S.  Aquilin  d*ETreaZt  19  ocfL 

S.  Artèrae,  martyr,  90  ou. 

S.  A  stère  d^Amasëe,  M  œt* 

S.  Austremoinc  d'Auvergne,  l"  nov. 

S**Austrude,  abbesse  à  Laon,  17  ocu 

B  . 
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T  a  Défîirnce  de  Saint-Pierre  et  de  Saint-Paul  de  Rome,  18  «ov 
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S.  Engelbert  de  Cologne,  marl^T,  7  nov. 
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H 

S**Hedwige  ou  Uavoie,  veuve,  17  oct. 

$•  Hilarioo,  abbé,  21  çct, 

$**Hilde,  abbesse  en  Angleterre,  18  nov, 

&  Hommebon,  marchand,  18  nop. 

S.  Hubert  de  Liège,  3  nov. 

S.  Hugues  de  Lincoln,  17  no», 

X 

l 

s.  Ignace  de  Constantinople.  23  oct. 

S,  lUut,  abbé  au  pays  de  Galles,  G  nov. 
*S.  Imier,  confes&eur  au  diocèse  de  B41e,  12  noe. 
*â^Itlui,  oomteiae  de  ToggçniKan^  t m», 

J 

S.  Jacques,  ermite  en  Beni,  19  m. 

S*  Jean  de  Gapistran,  Frandacain»  28  m  ' 
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♦S.  Jean  de  Kenti,  prêtre  en  Pologne,  20  ocU 
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S.  Josaphat,  archevêque  d«  Poloczk^  12  nop. 
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S.  Lehwin,  patron  de  Deventer,  12  nov, 

S.  Léonard  du  Limousin,  6  nov. 
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S.  Liire  avec  S.  Ptoîémée,  etc.  martyrs,  19  oc<, 

S.  Lucien  el  S.  Marcien,  martyrs,  SA  oct» 

S.  Lui  de  ûiayence,  16  ocL 
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s.  Macaire  d*£oosfte,  12  wx». 

&  Magloire,  évéqae  rëgioimaJio,  S4  O0I. 

S.  Mainbœuf  d'Angers,  Ift  oef. 
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S.  Martin,  pape,  martyr,  12  nov. 
S.  Martin  de  Toiini  11  nov. 
S.  Harlin  de  Yertou,  24  oct. 
S.  Mathariiif  prêtre,  9  nop. 
S**Maxence,  vierge,  martyre  20  «op. 
S.  Mellon  de  Rouen,  22  oct, 
S.  Menne,  martyr,  11  «OP.  •* 
S.  Merre  ou  Mitre,  martyr,  eo  ProTence,  IS  hm 
S.  Milles  avec  S.  Ambroeime,  etc.  martyrs.  tQno9» 
S.  Modeste  avec  S.  Tibère,  10  nov. 
*S.  Mommolin,  évêque  do  Noyon,  16  oct. 
S.  Monon,  anachorète,  lë  oct, 
S.  Moran  de  Rennes,  22  oct. 
S,  Muûûu,  ic_mème  que  S.  Fintoa,  21  ocf; 
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•S.  Na  m  phase,  solitaire  en  Querqr,  SI  JlO«. 

S.  Narcisse  de  Jérusalem,  29  oct, 

S.  Néot,  anachorète  en  Angleterre,  28  oet 
*S.  Nëpotien,  évéque  de  Clermont,  22  oct, 

S.  Nii,  anaciiorète.  Père  de  l'Bgliae,  13  noo* 

S*'  Nunilloa  et     Amodie,  vierges,  mart^roit  ^  0^ 

S^*  Nymphe  avec  &  Xrjrphon^  éie.  10  llO(^ 

o 

S.  Odon  de  Cl  uni,  18  nov. 
*S,  Othmar,  abbé,  16  nov, 
,  S.  Ouflay,  solitaire  au  diocèse  de  Tlrèiet»  SI  oat, 

S.  Papoul,  prêtre,  martyr»  S  no». 

S.  Paterne,  moine,  12  nov. 

S.  Patrocle,  reclus  en  Berri,  19  nov, 

S.  Pavin,  abbé  dans  le  Maine,  16  nov. 

S.  Philémon  et  S**  Appie,  martyrs,  SS  nor.  ^ 

S.  Philippe  d'Héraclée  et  ses  compagnons,  aiaityTa,9S  oc/. 

S.  Pierre  d'Alcaptara,  Franciscain,  19  oei^ 

S.  Pontien,  pape,  martyr,  19  nov. 

La  Présentation  de  la  sainte  Vierge,  SI  i»», 

S.  Procle  de  Cuuslantinople,  24  oct.  '  ' 

S.  Ptoiémée,  S.  Luce,  eLc.  mar^râ)  ID  oct, 

Q 

$.  Quentin,  martyr,  $1  oci; 

*Le  B.  Raynier,  Capucin,  6  nov, 

S.  Réné  d'Angers,  12  nov. 

S.  Respice  avec  S.  Tryphon,  etc.  martyrs,  etc.  10  nov. 

S.  Romain  de  Rouen,  23  oct, 

S.  Romain  avec  S.  Alphée,  etc.  martyrs,  18  m. 

S.  Ruf  d'Avignon,  14j|ot». 

S.  Rufîe  de  Metz,  7  noc. 

S.  &uftU<lue  de  INarbonne,  26  oct. 

S 

S.  Saeus,  abbré,  14  nov. 

S.  Sendou,  prêtre,  20  oet, 

S.  Sënoch,  abbë,  S4  oct, 

S.  Séyerin  ou  Surin  de  Bordeaux,  SS  oet* 

S.  Simon  le  Zëlé,  apôtre,  28  oct. 

S.  Sina  avec  S.  Milles,  etc.  mariera,  10 nov. 

S.  Stanislas  Ivoslka,  Jésuite,  13  no". 

S.  Sylv<isU'e  de  Chàlons-sur-Saône,  20  aofw 
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S-  Théodoret,  prêtre,  ]naartyr,  23  oct*  , 
S.  Théodore  Stiidite,  abbé.  Il  nw. 
S.  Théodore,  surnoDimë  Tj'ron,  martyr ,  9  nou. 
^Le  B.  Thomas  Bellaeio»  f^andacain,  80  oel> 
S*  Tibère  ou  Tibëiy,  çtc  martyrs,  10  nov* 
La  Toussaint,  l"  nov,  ,  ' 

S.  Tron,  prêtre,  53  noi: 

S-  Tryphon,  etc.  martyrs,  10  nov. 

u 

'  s**  Ursule  et  ses  compagnes,  21  oct. 

V 

S.  VaoDe  de  Verdun,  9  nov.  . 

S.  Yéran  ou  Yrain  de  Cavaillon,  11  no». 

S-  Victoi  in,  ëvêque,  martyr,  2  nov. 

S.  Vigor  de  Rayeux,  noi-, 

S.  Vital  et  S.  Agricole,  martyrs,  4  nov. 

w 

s**  Wénéfride,  vierge,  martyre,  3  nov. 

S.  Wilgaiii,  patron  de  Lens  en  Artois,  3  m», 

S.  Willehad,  apôtre  de  la  SiXe,  8  nov, 

S.  Willibrord  d'Utrecht,  7  nov. 
S.  Winoc,  abbé  en  Flandre  ,  6  nov. 
S.  Woifgang  de  Katisbonne,  31  octm 


S-  Zacliëe,  avec  S.  Alphëe,  ete.  mar^rs,  18  nov* 
S.  Zënobe  de  Florence,  80  oei. 
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On  ne  trouvera  point  dans  cette  Table  les  saints  et  les  fêtes  qui  ont 
un  jour  fixe.  On  les  a  mis  dans  la  Table  précédente,  qui  renvoie  au  jour 
oit  chaque  saint  est  honoré,  et  où  chaque  fête  est  célébrée.  Mais  on  in- 
dique dans  la  Table  des  Matières  la  page  où  l'on  trouve  les  saints  dont 
il  n'est  parlé  que  par  occasion  ou  dans  les  notes. 

Si  ce  que  l'on  indique  ne  se  trouve  que  dans  les  notes,  on  en  avertit  par 
ces  trois  lettres  :  Not.  Lorsqu'on  ne  voit  pas  cette  marque,  il  faut  cher- 
cher dans  le  texte,  ou  dans  le  texte  et  les  notes  en  même  temps. 
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Abyssins  ou  Ethiopiens.  Etat  du 
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Alexandre  (Saint)  le  Charbonnier.  477 

Alfred  y  roi  d'Angleterre,  Abrégé  de 

saTie;my/.  154 

A  ré  tas  (Saint)  et  S'^Dw  mar,  sa  femme, 

niartyrâen  Ethiopie.     *  140 

Authoire  (Saint)  ou  S.  Oys  ;  not.  151 

B 

Borromée  (le  cardinal  Frédéric).  Son 
éloge  ;  not.  275 

€ 

Christianisme.  Sa  vérité,  sa  certi- 
tude ;  on  ne  peut  le  rejeter  sans 
heurter  les  premiers  principes  de 
la  raison.  •  480 

Concile  de  Bdle.  Précis  historique 
et  dogmatique  de  ce  concile;  not.  88 

Concile  de  Trente.  Précis  historique 
et  dogmatique  de  ce  concile  ;  not.  257 

Congrégation  de  Saint-Vanne  et  de 
Saint-Hidulphc.  •  340 

Constantin  Porphyrogenète.  De  ses 
écrits  ;  not.  101 

Courayer.  De  sa  traduction  de  l'His- 
toire du  concile  de  Trente  par 
Fra-Paolo  Sarpi  ;  not.  265 


Ecoles.  Des  anciennes  écoles  d'Ox- 
fort  et  de  Cambridge  en  Angle- 
terre; not.  153 


£rfmo/i.v6K/7*(Saint).  De  la  célèbre  ab- 
baye de  ce  nom  en  Angleterre;  not.  532 

Education  de  la  jeunesse.  Combien 
elle  est  intéressante  pour  l'Etat  et 
la  religion.  57 

Eglise  de  Samt-Pierre  à  Rome.  Idée 
decetlemagniflque  basilique;  not.  503 

Eglises.  Forme  et  description  des 
anciennes  églises  ;  not.  338 

Elérius  (Saint).  242 

A^/)/<//zu/-e.Plusieurs  villes  de  ce  nom; 
not.  Ca 

Euchites  ou  Prieurs.  Erreurs  de  ces 
hérétiques.  572 

Eugène  (Saint)  de  Tolède  ;  not.  445 


Fortunatyéstt{\xtcti  Lombardie.  No- 
tice de  sa  vie  et  de  ses  écrits;  not.  202 

Françoise,  duchesse  de  Bretagne, 
Précis  de  sa  vie  ;  not.  444 

Frères  Cordonniers.  Leur  établisse- 
ment, rayez  le  Bon  Henri. 

Frères  -  Tailleurs.  Leur  établisse- 
ment, yoyez  le  lion  Henri. 


Gai  (Saint).  De  l'Abbaye  de  ce  nom  ; 

not.  1 
Genou  (Saint),  év(>que  de  Cahors.  415 
Grecs  modernes .  àw^cmenl  sur  leurs 

écrits  ;//«/.  10* 
Gressnce  (Saint),  arch.  de  Taph.ir.  140 
Guillaume,  roi  d'Ecosse.  Précis  de 

sa  vie  et  de  ses  vertus;  /lo^  4D8 
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Heimge  (Sainte),  fille  dc>  Louis,  roi 
d«  Hongrie.  Précis  de  m  ne  ;  not,  VJ 

Henri  (le  Bon),  instftatenr  dm  frères 
Cordonniers  et  dfâ  frères  Tail- 
leurs. Précis  de  sa  vie  ;  not.  ïii 

aofy^Jf^ell,  célèbre  parte  dévotion 
â  S*«  Wénéfride.  243 

MostuSf  cardinal.  Son  éloge;  not.  263 

Mubert  (Saint).  Ordres  militaires  des 
cheraliers  de  Saint-Hubert}  leur 
établissement  ;  ito/.  •  239 

BumtUés,  Préds  de  llilatoife  desre- 
liçieux  de  ce  nom.  S64 

Huniade,  Son^oge  ;  not,  flO 

I 

Invocation  des  Saints.  Beau  pllMlge 

de  S.  Astère  à  ce  sujet.  1 7^ 

/m^/iftt/e.Deridoledecehom;  ci2d 


Kempis  (Thoittis  ft).  Kotloe  dft  M  tie 

et  de  ses  écrit?.  Est-il  antenrdu 
linedêrimitation?  noi,  361 


Léon  le  Philosophe.  De  ses  écrits; 

not.  101 
Léonard  db  Omiois  (Saint).  Précis  de 

sairie}  moi,  309 
Liturgies.  Des  andeniwa  litnigfee 

orientales  :  R^.  .  111 

LygdatCf  moine  en  Anglelene.  Bloge 

de  aes  écritft  ;»no/.  S!29 

M 

Metz,  Des  premiers  éTÊques  de  cette 
Tille,  qui  sont  honoré»  «Pnn  eolte 
public  ;«o^  322 

>/or^.Coinparai80ii  de  lamért  du  pé- 
dwarlmpénitenf,  «feo  celle  du 
juste.  S'i 

Moulin  (Chartes  du).  Ses  consulta- 
tions sur  la  réception  da  OoncUe 
de  Trente;  nof.  264 

Musique.  Effets  que  devrait  pro» 
ddoela  vniiqtte  dau  |h  égluee»  560 

Nicétas  David,  De  ses  écrits  ;  not.  101 
Ifotker.  De  son  Martjrbloge  ;  not. 


Panthéon,  aujourd'hui  la  Rotonde. 
Description  abrégée  de  cette 
église;  not.  IH 
PhotiuSf  premier  auteur  du  schisme 

des  Grecs.  Son  histoire  ;  ses  écrits.  9  5 
Pocœk  (Edouard).  De  ses  ouvrages 

sur  l'Ecriture  ;  «f?r.  147 
Prisciiliamsies.  Précis  de  riûstoire 

de  ces  hérétiques  ;  not.  371 
Professions.  Mojens  de  se  sanctifier 

dans  toutes  les  professions.  1^ 
Puy  (église  du).  Ses  privll^^  MB 
anuciuités,  etc.,  not,  â84 

R 

Renti  (^e  haroo  de).  Précis  de  sa  vie  ; 

not.  122 
Rockysana,  chef  des  HussltflS.PKiédS 

de  son  histoire  ;  mt.  89 

•  S 

Sarpi  (Fra  Paolo).  De  son  Histoire 

du  concile  de-Trcntc  ;  not.  '  265 
Scanderberg.^ïi  éloge  ;  not.  90 
SerupuSe*  Ce  que  c'est  ;  ses  dlfM* 

rentes  causes  ;  not.  461 
Scupoii  (Laurent),  auteur  du  Corn- 

bat  spirittuLVtMi  dess  Tie;ner.  3S0 
.;^erfa(Sslnt}«.avidieféfp»  de  Oolo- 

giie.  105 
MMe.Miitage  qu'elle  pcocore.  m 


Trisa gion .  Il  ne  f  a  u  t  p 3  s  1  e  conf on d  re 
avec  ]»S€u»Qttts  de  la  liturgie  ;  not,  1 1 1  • 

î//"ju/m«j.  Elablissemctit  des  reli- 
gieuses de  ce  nom.  57 

Utrecht.  Desévéquesekarcheféqœs 
de  cette  ville  ;  nùt,  320 

▼ 

ralérien  de  Cémèle  (S«int)*  466 
réran  (Saint).  Plusieurs  saints  de 

ce  nom.  *  383 

Vida  (Jérôme).  Notice  dft  SS  vfo  Ct , 

deses  écrits»  mat,  '268 
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